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XXV.  Paix  ordonnée,  xxvi.  Abfolutions  du  pape,  xxvii.  Saint  Si- 
meon de  Trêves.  xXVin.  Tentatives  pour  la  paix.  XXIX.  Remon- 
trance de  Gérard  de  Cambrai,  xxx.  Saint  Bardon , archevêque  de 
Mayence.  XXXI.  Mort  de  Jean  XlX.  Benoît  IX.  pape.  XXXII.  Fin 
de  faint  Simeon  de  Trêves.  XXXIII.  Saint  Poppon  abbé  de  Stavelo. 
xxXiv.  Mort  de  Romain.  Michel  Paphlagonien  empereur.  XXXV. 
L'empereur  Conrad  en  Italie,  xxxvi.  Sa  mort.  Henri  III.  roi.  xxxvii. 
Fin  de  faint  Etienne  roi  de  Hongrie,  xxxvill  .Saint  G onthier  ermite. 
XXXIX.  Cafimir , moine , roi  de  Pologne.  XL.  Alebrand  puis  Adal- 
bert  archevêque  de  Hambourg.  XLI.  Trêve  de  Dieu.  XLII.  Saint 
Odilon  refufe  l’archevêché  de  Lyon.  XLIII.  Fin  de  Richard , abbé  de 
'Verdun.  XLiv.  Michel  Calafate  empereur  ; puis  Conflantin  Mono- 
maque.  XLV.  Révolution  en  Hongrie.  XLVI.  Saint  Gérard  évêque. 
XLvil.  Silveflre  III.  puis  Grégoire  VI.  papes.  XLvm.  Commence- 
mens  de  faint  Pierre  Damien.  XLIX.  Grégoire  VI.  cède.  Clement  II. 
pape.  L.  Halinard  archevêque  de  Lyon.  li.  Concile  de  Rome.  LU. 
Martyre  de  faint  Gérard  de  Hongrie.  LIII.  Saint  Barthelemi  de  Tuf- 
eulum.  LIV.  Damafe  II.  pape  ; puis  Leon  IX.  LV.  Concile  de  Ro- 
me. lvi.  Fin  de  faint  Odilon.  LVII.  Commémoration  des  trépaffis. 
LVIII.  Saint  Hugues  abbé  de  Clugny.  LIX.  Le  pape  Leon  en  Fran- 
ce. LX.  Dédicace  de  I églife  de  faint  Remi.  LXL  Concile  de  Reims. 
Première  fefiion.  LXII.  Seconde  feffion.  LXIII.  Troifième  feffion 
LXiv.  Concile  de  Mayence.  LXV.  Héréfie  de  Bcrenger.  LXVI. 
Concile  de  Rome,  lxvii.  Conférence  de  Brione.  LXVIII.  Mauger 
archevêque  de  Rouen.  LXZX.  Concile  de  Verceil.  LXX.  Lettres  à Be- 
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renier.  LXXI.  Concile  de  Paris.  LXXII.  Commencemens  de  Lanfrancl 
LXXIII.  Hellouin  abbé  du  Bec.  LXXiv.  Eglife  d'Efpagne.  LXXV.' 
Allions  de  Leon  IX.  LXXVI.  Ecrit  de  Pierre  Damien  contre  les 
clercs  impudiques.  LXXvll.  Livre  Gratiffimus.  LXXvlII.  Eglife  de 
France.  Lxxix.  Fin  £ Halinard , archevêque  de  Lyon.  lxxx.  Le  pa- 
pe en  Allemagne.  Lxxxi.  Conciles  en  Italie.  Lxxxil.  Le  pape  pri$ 
par  les  Normands. 

Syagg==a  rrrrr.»>W£ 

APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuf- 
çrrt  qui  ell  le  huitième  Volume  de  rHifloire  Ecclcfia Jlique  de 
Monfieur  l’Ahbé  Fleury.  A Paris  le  t 9 Décembre  1704. 

L’Abbé  COU  RCIER. 

i 



AUTRE  APPROBATION. 

J Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuf-' 
crit  qui  a pour  titre  le  huitième  Volume  de  l'Hifoire  Ecclé- 
fiaf  ïque  par  Monfieur  l’Abbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à la  foi  catholique  & aux  bonnes  mœurs  , 
& j’ai  continué  à admirer  la  fmcérité  & l’exaâitude  de  l’Au-» 
teur , auffi  bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans  lesf 
volumes  précédens.  Fait  à Paris  le  19  Décembre  1 704. 

PASTEL  , Profeffeur  de  Sorbonne, 
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tÿ*HrT>r^r^i  ^PUIS  Mt  ans  *lue  Photius  étôi*-dépetf?0£  j. 

exilé, iln’avoit  point  ceffé  de  tenterà  fe  réta-  Rappel 
f LJ  J!  blir,  & d’employer  toutes  les  inventions  de  P^°”ufî' 
F*  fon  efprit  contre  le  patriarche  Ignace.  Mais  ign.p,  u 

Sfc3hSnd?-ftSl  comme  le  faint  prélat  ne  lui  donnoit  aucune  f. 


prife,  il  chercha  les  moyens  de  s’attirer  les  bonnes  grâces  de 


l’empereur  Bafile  ; & n’en  trouvant  point  de  meilleur  que 


de  flatter  fa  vanité  par  une  faufle  généalogie , il  le  faifoit 


defcendre  du  fameux  Tiridate  roi  d’Arménie , inventant  des 


noms  & une  hiftoire  telle  qu’il  lui  plut,  jufqu  au  père  de 
Jîafile  , qu’il  nomma  Beclas , nom  compofé  des  premières 
lettres  de  ceux  de  Bafile  même , de  fa  femme  Eudocie  , & de 


fes  quatre  fils , Conftantin , Leon , Alexandre , Stéphane  ou 
Etienne.  Il  ajoute  à cette  fable  une  prophétie , fuivant  la- 
quelle le  règne  de  Bafile  devoit  être  plus  heureux  & plus 
long  que  ceux  de  tous  les  princes  paffés;  & mille  flatteries 
Semblables , qu’il  favoit  être  de  fon  goût. 

Il  écrivit  ce  bel  ouvrage  fur  de  très-ancien  papier , en  let- 
tres alexandrines,  imitant  le  mieux  qu’il  put  l'écriture  anti- 
que; puis  il  ôta  la  couverture  d’un  livre  très- vieux,  dont  il 
le  revêtit , & le  fit  mettre  dans  la  grande  bibliothèque  du 
palais,  par  Theophane alors  clerc  de  l’empereur,  dont  il 
étoit  eftimé  pour  fa  doârine , & depuis  évêque  de  Céfarée 
Tome  VUI,  A 
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1 HISTOIRE  ECCLÊSUSTIQt/gf 
enCappadoce.  Il  agiffoit  de  concert  avec  Photius,  & prît 
fon  temps  pour  montrer  ce  livre  à l’empereur , comme  le 
plus  merveilleux  & le  plus  curieux  de  toute  fa  bibliothèque, 
feignant  en  même  temps  que  ni  lui  ni  aucun  autre  ne  pou- 
voit  l’entendre , excepté  Photius.  On  envoie  auffitôt  à lui  : 
il  dit  qu’il  ne  peut  découvrir  ce  fecret  qu’à  I’empereurmê- 
me , de  qui  parle  cet  écrit.  Bafile  fe  laiffa  féduire  à cet  ar- 
tifice , & cédant  à la  curiofité  & à la  vanité , il  fit  revenir 
Photius  & le  remit  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  étoit  conti- 
nuellement au  palais , & gagna  entièrement  le  prince  par 
fes  flatteries  & fes  difcours  artificieux. 

Il  s’appuya  d’un  autre  impofteur , Théodore , furnommé 
Santabaren  du  nom  de  fon  père , qui  étant  Manichéen  & 
magicien  de  profeffion , & fe  voyant  découvert,  fe  fauva 
chez  les  Bulgares  encore  païens,  & apofiafia.  Théodore  fils 
d’un  tel  père  étant  demeuré  à CP.  encore  jeune,  fut  mis  par 
le  Cefar  Bardas  dans  le  monaftère  de  Studius,  & y embraffa 
la  profeffion  monaftique.Enfuite  il  s'attacha  à Photius,  qui 
pendant  fa  première  intrufion  dans  le  fiége  patriarchal  le  fit 
évêque  ; & après  qu’il  fut  chaffé , Théodore  lui  concilia 
de  gagner  quelque  officier  du  palais  , & on  difoit  qu’ils 
avoient  corrompu  par  préfens  un  chambellan  nommé  Nice- 
tas  , pour  faire  prendre  à l’empereur  des  breuvages  & des 
viandes  préparées  par  les  enchantemens  de  Théodore  , qui 
avoit  changé  en  amitié  fa  haine  contre  Photius.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Photius  recommanda  à l’empereur  l’abbé  Théodore, 
comme  un  homme  d’une  fcience  & d’une  fainteté  merveil- 
leufe , qui  même  avoit  le  don  de  prophétie  : enforte  que 
l’empereur  l’avoit  toujours  avec  lui. 

Photius  s’efforça  par  fon  moyen  de  faire  encore  chaffer 
le  patriarche  Ignace , & de  remonter  fur  fon  fiége  ; mais 
voyant  que  l’entreprife  étoit  trop  difficile,  il  tenta  au  moins 
de  fe  faire  reconnoître  comme  évêque  par  le  patriarche. 
Ignace  ne  céda  point  à fes  importunités  ,&  demeura  toujours 
attaché  à l’obfervation  des  canons  , qui  ne  permettent 
pas  de  rétablir  celui  qu’un  concile  a dépofè,  fans  l’auto» 
rité  d’un  plus  grand  concile.  Outre  qu’il  fe  fût  mis  en 
péril  d’être  dépofé  lui-même , en  contrevenant  au  juge- 
ment qu’il  avoit  rendu.  Photius , qui  ne  s’embarrafloit 
point  des  canons,  reprit  de  lui-même  les  fondions  épifco- 
pales  ; & demeurant  dans  le  palais  nommé  Magnaure  , il 
établiffoit  des  exarques  de  moines,  & faifoit  des  or- 
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tliflations  , abufant  de  la  complaifance  de  l’empereur.  Ak  % g K 
Cependant  le  patriarche  Ignace,  âgé  de  près  de  quatre-  n. 
■vingts  ans , tomba  malade  & vint  à l’extrémité.  Au  milieu  de  Mort  de  S. 
la  nuit , comme  on  difoit  l’office  auprès  de  lui , le  leéleur  j^naceJz 
lui  demanda  fa  bénédi&ion  fuivànt  la  coutume.  Ignace  fit  le  Men.  i/o^ 
fi gne  de  la  croix  fur  fa  bouche  , & dit  d’une  voix  foible  : 
de  quel  faint  fait-on  aujourd’hui  la  mémoire  ? On  lui  ré- 
pondit : de  S.  Jacques  frère  du  Seigneur  votre  ami.  Il  ré- 
pondit avec  un  grand  fentiment  d’humilité  : c’eft  mon  maî- 
tre. Puis  il  dit  adieu  aux  affiftans , prononça  la  bértédiétion 
& expira  auflïtôt.  C’étoit  le  vingt-troifième  d’Oétobre , 
jour  auquel  les  Grecs  font  la  fête  de  cet  Apôtre.  On  revê- 
tit le  corps  de  S.  Ignace  de  fon  habit  pontifical,  & par-def- 
fus  on  mit  l’épomide  ou  pallium  de  S.  Jacques , qu’on  lui 
avoit  envoyée  de  Jérufalem  quelques  années  auparavant , & 
qu’iithériffoit  tellement  qu’il  avoit  ordonné  qu’on  l’enterrât 
avec  lui.  Il  fut  mis  ainfi  dans  .un  cercueil  de  bois , & porté 
à fainte  Sophie , pour  faire  fur  lui  les  prières  accoutumées. 

Les  tréteaux  fur  lefquels  il  avoit  été  expofé , & le  drap  qui 
lecouvrit,  furent  mis  en  pièces  par  le  peuple  pour  les  gar- 
der comme  des  reliques.  On  transféra  le  corps  à l’églife  de 
S.  Menas , où  il  fut  quelque  temps  en  dépôt , & deux  fem- 
mes poffédées  y furent  délivrées.  Puis  on  le  mit  dans  une 
barque,  on  lepaffaà  l’églife  de  S.  Michel  qu’il  avoit  bâtie  , 

& on  l’enterra  dans  un  tombeau  de  marbre  où  il  fe  fit  plu- 
sieurs miracles.  C’étoit  l’an  878,  & il  avoit  tenu  lefiége  Sup.  lit. 
de  CP.  plus  de  trente  ans  , compris  le  temps  de  l’ufurpa-  xiviu  /».$«. 
tionde  Photius.  L’églife , tant  Grecque  que  Latine,  l’ho- 
uore  comme  faint  le  jour  de  fa  mort.  Oclob. 

Le  troifième  journ’étoit  pas  encore  paffé  , quand  Pho-  ph  ^ 
tiusreprit  le  fiégepatriarchai  de  CP.  & dès-lors  il  commença  bli  pattiar* 
à perfécuteF;  ,tes  amis  & les  ferviteurs  du  défunt , par  le  che. 
fouet , la  prifqp  , l’exil  St  toutes  fortes  de  peines.  Il  attaqua  v 

en  diverfes  manières  ceux  qui  s’oppofoient  à fon  retour, 
comme  illégitime.  Il  gagna  les  uns  par  des  préfens  ,par  des 
dignités,  par  des  tranflations  d’un  évêché  à un  autre,  pour 
les  attirer  à fa  communion.  Il  chargea  les  autres  de  calom- 
nies , lesaccufant  d’impuretés  abominables;  mais  tours’é- 
vanouiffoit  fitôt  qu’on  embraffoit  fa  communion  : & celui 
qui  étoit  hier  un  facrilége,  un  voleur,  un  débauché,  fe 
trouvoit  aujourd’hui  fon  confrère  St  un  prélat  vénérable  : 
pon- feulement  il  les  rétabliffoit,  mais  les  faifoit  palier  à un 
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P^us  grand  fiége.  II  y en  eut  qu’il  dépofaainfi&  rétablit  plu* 
fieurs  fois.  Piufieurs  demeurèrent  attachés  au  concile  géné- 
ral qui  l’a  voit  condamné,  & refusèrent  conttamment  fa  com- 
munion. Il  effaya  de  les  intimider  , & ceux  qui  ne  fe  ren- 
dirent pas  , il  les  livra  à fon  beau-frère  Leon  Catacale  , 
qu’il  avoit  fait  capitaine  des  gardes.  C’étoit  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes.  Il  en  fit  mourir  piufieurs  qui  demeurèrent 
fermes  jufques  à la  fin  ; & piufieurs  cédèrent  à la  violence 
des  tourmens.  Ce  que  Photius  affe&oit  le  plus,  c'étoitde 
dépofer  les  évêques  qu’Ignace  avoit  ordonnés,  & de  réta- 
blir ceux  qu’il  avoit  dépofés.  Mais  comme  l’empereur  ne 
l’approuvoit  pas , il  voulut  ordonner  de  nouveau  ceux 
qu’Ignace  avoit  ordonnés;  & voyant  que  cette  propofition 
faifoit  horreur , il  acheta  des  palliums , des  étoles  & les  au- 
tres marques  du  facerdoce , qu’il  leur  donnoit , & faifoit 
fecrétement  fur  eux  les  prières  de  l’ordination.  Ce  qu’il  ac- 
cordoit  comme  une  grâce  ; & pour  toutes  celles  qu’il  fai- 
foit , il  exigeoit  des  fermens  & des  promeffes  par  écrit , 
d’étre  toujours  attachés  à lui. 

- — Il  ôta  par  force  à Euphemien  le  fiége  d’Euchaïte  en  Na- 

rît , il?,'  P to*'e  » P°ur  donner  à Théodore  Santabaren , qui  le  trou- 
1158.  b.  Ep.  voit  à fa  bienféance.  Il  ôta  même  aux  métropoles  voifines 
Styl.p.  140C.  tous  les  évêchés  que  Théodore  voulut , pour  les  lui  donner  i 
A'  &,le  nomma  protothrone,  c’eft-à-dire  évêque  du  premier 

fiége  dépendant  de  CP.  lefaifant  affeoir  auprès  de  lui.  Il  for- 
ça Nicephore  métropolitain  de  Nicée  à renoncera  fon  fiége, 
& fe  contenter  de  gouverner  un  hôpital  ; & mit  à Nicée 
Amphiloque  de  Cyzique,  qui  étant  mort  peu  après  , il  mit 
à fa  place  Grégoire  de  Syracufe.Celui-ci  mourut aufli bien- 
tôt, & Photius  lui  fit  uneoraifon  funèbre , où  il  le  compa- 
roir aux  pères  de  l’égüfe  les  plus  illuftres.  )'• 

Peu  de  temps  après  le  rétablHfcment  de  Photius,  & la  mê* 

> me  année  879 , l’empereur  Bafile  perdit  Conftantin  fon  fils 

aîné  , qu’il  avoit  fait  couronner  empereur  dès  la  première 
année  de  fon  règne.  Ce  prince  fut  emporté  en  peu  de  jours 
par  une  fièvre  violente , n’étant  qu’à  la  fleur  de  fon  âge  ; Sc 
Photius , pour  apaifer  la  douleur  extrême  de  l’empereur , ofa 
bien  mettre  Conftantin  au  nombre  des  faints , & confacrer 
en  fon  honneur  des  égfifes  & des  monaftères.  On  dit  même 
que  Santabaren  avoit  fait  paroître  à l’empereur , comme  il 
marchoit  dans  un  bois , un  fantôme  achevai  & revêtu  d’or  , 
qu’il  prit  pour  fon  fils  Conftantin  & l’embrafla  , après  quoi 

il 
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il  difparut.  Mais  les  catholiques  regardèrent  cette  mort  com-  g ^ 

me  une  punition  divine  du  rappel  de  Photius,  auffi  bien  que  ' 73‘ 

la  perte  de  la  grande  ville  de  Syracufe  , capitale  de  Sicile , 
qui  fut  prife  par  les  MufuImansd’Afrique , le  peuple  emme- 
né captif , les  églifes  brûlées , la  ville  entièrement  ruinée  ; 
de  forte  qu’elle  ne  s’éft  jamais  bien  relevée  depuis. 

Ceux  qui  ne  vouloient  point  reconnoître  Photius , allé-  EP-  s*yTiai 
guoient  entr’autres  raifons , que  le  pape  n’avoit  point  con-  p‘  l4°5’ 
fenti  à fon  rétabliffement.  Pour  répondre  à ce  reproche , & 
tromper  les  plus  Amples  , il  gagna  les  deux  légats  que  le 
pape  Jean  a voit  envoyés  à CP.  pour  l’affaire  de  Bulgarie  ; 

Paul  évêque  d’ Ancône , & Eugène  évêque  d’Oftie.  Ils  trou-  Sup.  Un 

vèrent  Ignace  mort  quand  ils  arrivèrent , & d’abord  ils  re- 
fusèrent  de  communiquer  avec  Photius;  mais  enfuite  il  fit  °a'l‘  ep’ 11 ' 
fi  bien  par  fes  préfens,  & par  les  menaces  de  l’empereur , 
qu’ils  dirent  en  préfenee  des  évêques,  du  clergé  & du  peu- 
ple , que  le  pape  Jean  les  avoit  envoyés  contre  Ignace  pour 
l'anathématifer , & déclarer  Photius  patriarche , ce  qui 
trompa  même  plufteurs  évêques. 

Alors  Photius  envoya  à Rome  Théodore  qu’il  avoit  or-  eg  . 

donné  pendant  fon  exil  métropolitain  de  Patras  ; mais  on  le  voie  à Rome, 
nommoir  par  raillerie  l’évêque  d’Aphantopolis,c’eft-à-dire 
de  la  ville  invifible.  Il  l’envoya  donc  à Rome  en  qualité 
d’apocrifiaire , avec  une  lettre  pour  le  pape  Jean , où  il  di- 
foit  qu’on  lui  avoit  fait  grande  violence  pour  l’obliger  à 
rentrer  dans  le  fiége  patriarcha!  ; & afin  de  donner  plus  de 
créance  à fa  lettre  , il  y fit  foufcrire  les  métropolitains , 
fous  prétexte  de  foufcrire  à un  contrat  d’acquifition  , qui 
devoit  être  fecret  ; & il  fit  dérober  leurs  fceaux  par  le  fe- 
crétaire  Pierre , que  pour  récompenfe  il  fit  depuis  métro- 
politain de  Sardis. 

Photius  envoya  auffi  à Rome  une  fauffe  lettre  fous  le  nom 
du  patriarche  Ignace  & des  autres  évêques , pour  prier  le 
pape  de  recevoir  Photius  ; & avec  ces  lettres , il  y en  avoit 
de  l'empereur  Bafile  en  fa  faveur.  Les  ambaffadeurs  qui  en 
ctoient  chargés  arrivèrent  en  Italie  vers  le  commencement 
d’ Avril  879.  Le  pape  en  fut  averti  par  Grégoire  baïle  ou 
lieutenant  de  l’empereur  Bafile  , réfidant  en  Italie , qui  lui 
envoya  un  exprès  ; & le  pape , apprenant  par  fa  lettre  que 
les  ambaffadeurs  Grecs  dévoient  paffer  par  Capoue,  recoin-  Cpifl.  itfî, 
manda  au  comte  Pandenulphe,  qui  en  étoit  gouverneur,  de 
les  faire  conduire  en  fureté  jufques  à Rome.  Il  écrivit  en  mè-  £><!/?• 
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6 HISTOIRE  ECCLÊSIAST1Q  UE; 
me  temps  au  bailemême,  témoignant  le  défir  qu’il  avoit  dé 
pacifier  l’églife  de  CP.  & promettant  de  recevoir  les  ambaf-. 
fadeurs  avec  l ’honneur  convenable.  Quelque  temps  aprè9 
il  lui  écrivit  qu’il  avoit  tout  difpofé  pour  la  fureté  de  leur 
voyage,  le  priant  de  les  envoyer  par  Benevent  & par  Ca- 
poue.  Cette  lettre  eft  du  6e.  de  Mai  879.  Quelques  jours 
auparavant  le  pape  avoit  congédié  trois  moines  envoyés 
par  Theodofe  patriarche  de  Jérufalem  ; & dans  la  lettre 
dont  il  les  chargea,  ils’excufoitde  les  avoir  retenus  filong- 
temps,  fur  ce  qu’ils  étoient  arrivés  pendant  fon  voyage  en 
France , & il  s’excufoit  de  la  modicité  de  l’aumône  qu’il 
leur  avoit  donnée,  fur  l’oppreflion  des  paiens. 

Dès  le  cinquième  de  Mars  de  la  même  année  879,  le  pa- 
pe avoit  appelé  à Rome  le  nouvel  archevêque  de  Ravenne  , 
Romain,  avec  tous  fes  fuffragans , pour  fe  trouver  au  con- 
cile qu’il  devoit  célébrer  le  vingt-quatrième  d’Avril.  Vou- 
lant , dit-il , obferver  les  canons , qui  ordonnent  de  tenir 
des  conciles  deux  fois  l’année.  Ënfuite  il  remit  ce  concile 
au  premier  jour  de  Mai , & ordonna  aufli  à Anfpert , arche- 
vêque de  Milan,  de  s’v  trouver  avec  tous  fes  fuffragans  : 
marquant  qu’outre  les  affaires  eccléfiaftiques  , on  y rraite- 
roit  aufli  de  l’éleélion  d’un  empereur  ; attendu  que  Carlo- 
man  roi  de  Bavière  , qui  pouvoit  y prétendre , étoit  inca- 
pable d’agir  parfa  mauvaife  fanté.  Le  pape  reproche  à Anf- 
pert d’avoir  négligé  de  fe  trouver  à un  concile, quoiqu’il  y 
eût  été  appelé  trois  fois.  C’ell  le  concile  indiqué  à Pavie  fur 
la  fin  de  l’année  précédente.  Anfpert  ne  vint  pas  plus  au  con- 
cile de  Rome  qui  fe  tint  en  effet  le  premier  jour  de  Mai 
879  ; & le  pape  lui  fit  de  grands  reproches , de  n’avoir  pas- 
au  moins  envoyé  un  député  chargé  de  fes  lettres  d’excufes  :» 
lui  déclarant  que  de  ce  dernier  concile  il  l’avoit  privé  de 
la  communion  eccléfiaftique,  & lui  enjoignant  de  fe  trou- 
ver fans  faute  à celui  qu’il  devoit  tenir  à Rome  le  1 ae; 
d'Oélobre  de  la  même  année. 

Cependant  le  pape  reçut  des  lettres  d’un  feigneurSclave  ; 
nommé  Branimirou  Barnimer,  le  même , comme  l’on  croit 
que  Predemir  prince  de  Servie  & de  Dalmatie  , qui  témoin 
gnoit  vouloir  revenir  avec  tous  fes  fujets  à l’obéiffance  du 
faint  fiége , dont  apparemment  ils  étoient  détournés  par  les 
Grecs.  Le  pape  les  reçut  àbras  ouverts,  comme  il  témoigne 
par  fes  lettres , tant  à ce  prince  qu’aux  évêques,  & au  peu- 
ple de  fon  obéiiTance;  l’une  & l’autre  datée  du  feptièmede 
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Juin  879.  Le  prêtre  Jean  envoyé  de  ce  prince  en  fut  char- 
gé , & d’une  pour  le  roi  des  Bulgares,  à qui  le  pape  prie 
Branimir  de  l’envoyer.  Elle  contient  des  exhortations  à re- 
venir fous  l’obéiffance  de  l’églife  Romaine  ,avec  offre  de  lui 
envoyer  un  légat.  Le  même  prêtre  Jean  portoit  une  lettre  ,90,' 
au  clergé  de  Salone , le  fiége  vacant , & aux  évêques  de 
Dalmatie , par  laquelle  le  pape  leilr  ordonnoit , fous  peine 
d’excommunication , de  lui  envoyer  célui  qu’ils  auroient 
élu  archevêque , pour  recevoir  de  lui  la  confécration  & le 
pallium  , fuivant  la  coutume,  farts  s’arrêter  à l’oppofitiori 
des  Grecs  ou  des  Sclaves; 

Le  prêtre  Jean  avoir  auffi  apporté  une  lettre  de  Tuentar 
prince  de  Moravie , qui  témoignoit  au  pape  avoir  quelques 
doutes  fur  la  foi  qu’il  devoit  luivre.  Le  pape  répond , qu’il 
doit  fuivre  la  foi  de  l’églife  Romaine  ; puis  il  ajoute  : & s ..  ■ 

parce  que  nous  avons  appris  que  Methodius  votre  arche-  n ‘v’  *' 
vêque , ordonné  & envoyé  chez  vous  par  le  pape  Adrien  , 
en  feigne  autrement  que  ne  porte  la  profeffion  de  foi  qu’il 
a faite  devant  le  faint  fiége,  nous  lui  enjoignons  de  venir, 
pour  favoirde  fa  bouche  ce  qui  en  eft.  Il  y a une  lettre  par* 
ticulière  pour  Methodius , où  le  pape  dit  de  plus  : nous  Epifi.  ,gj4 
avons  encore  appris  que  vous  chantez  la  meffe  en  langue 
Sclavonne  ; & nous  vous  l’avons  déjà'défendu  par  nos  let» 
très  envoyées  par  Paul  évêque  d’Ancone , voulant  que 
vous  célébriez  la  meffe  enLatin  ou  en  Grec  , comme  l’égÜfé 
en  ufe  en  tous  les  pays  du  monde  ; mais  vous  pouvez  prê- 
cher le  peuple  en  fa  langue.  Apparemment  le  pape  Jean  né 
la  voit  pas  que  de  tous  temps  les  Syriens,  les  Egyptiens  Sc- 
ies Arméniens  avoient  fait  l’office  en  leur  langue. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  d’ Août  de  cette  année  879  , que  le  fit. 
pape  Jean  renvoya  les  ambaffadeurs  de  CP.  avec  des  lettres  Lettres 
favorables  à Photius  , qu’il  fe  réfolut  de  reconnoître  pour  pour 

patriarche  légitime , contre  toutes  les  règles  de  la  difcipline  Epifi.  199/ 
de  l’églife  , Sc  les  exemples  de  fes  prédéceffeurs  : tant  il  dé- 
firoit  engager  l’empereur  Bafileàfecourir  l’Italie  princi- 
palement Rome,  contre  les  Sarrafins.  Dans  la  lettre  à l’etn-  foni,  g caHti 
pereur.le  pape  dit  : qu’à  fa  prière,  attendu  la  mort  du  pa-  p.  1451» 
triarche  Ignace  & la  circonftance  du  temps  , il  ufe  d’indul- 
gence envers  Photius,  quoiqu’il  ait  repris  ; fans  avoircori* 
fuite  le  faint  fiége , les  fondions  qui  lüi  avoient  été  intef- 
dites.  Le  pape  prétend  autorifer  cette  conduite  par  le  fe-  sup.  l\v.  ïb 
«end  canon  du  concile  de  Nicée , qui  porte  : qu’il  s’eft  fait  té. 
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bien  des  choses  contre  la  règle  par  nécefïité  , ou  en  cédant 
à l’importunité.  Mais  le  concile  le  rapportecommeun  abus, 

6 défend  de  rien  faire  de  femblable  à l’avenir.  Le  pape  Jean 
rapporte  encore  quelques  autorités , pour  montrer  que  la 
néceflité  excufe  les  difpenfes  ; puis  il  ajoute  : maintenant 
donc  que  les  éutres  patriarches  d’Alexandrie , d’Antioche  & 
de  Jérufalem,  tous  les  archevêques , les  métropolitains  & 
les  évêques , les  prêtres  Si  tottt  le  clergé  de  CP.  qui  font  dé 
l’ordination  de  Methodius  6:  d'Ignace,  confentent  unanime- 
ment au  retour  dePhotius;  nouslerecevonsaufli  pour  évê- 
que, pour  confrère  Si  pour  collègue,  à la  charge  qu’ilde- 
mandera  pardon  en  plein  concile , fuivant  la  coutume. 

Et  afin  qu’il  ne  refte  plus  de  difpute  dans  l’églife  , nous 
l’abfolvons  de  toute  cenfure  eccléfiaftique  , lui  8i  tous  les 
évêques  , les  prêtres,  les  autres  clercs  Si  les  laïques  qui  en 
avoient  été  frappés , nous  appuyant  fur  la  puiflance  que 
toute  l’églife  croit  nous  avoir  été  donnée  par  Jefus-Chrift 
en  la  perfonne  du  prince  des  Apôtres , Si  qui  s’étend  à tout 
fans  exception. D’autant  que  les  légats  du  pape  Adrien  no- 
tre prédécefleur  ne  foufcrivirent  au  concile  de  CP.  que  fous 
fon  bon  plaifir;  8i  que  plufieurs  patriarches,  comme  Atha- 
nafe  Si  Cyrille  d’Alexandrie,  Flavien&  Jean  de  CP.  Si  Po- 
lychrone  de  Jérufalem  , ont  été  abfous  par  le  faint  fiége, 
après  avoir  été  condamnés  par  des  conciles.  Ce  qui  eft  dit 
ici  de  Polychronede  Jérufalem  eft  fondé  fur  les  aéles  d’un 
prétendu  concile  tenu  à Rome  fous  le  pape  Sixte  III , l’an 
433,  qui  eft  une  pure  fable  ; Si  on  ne  trouve  point  qu’il 
en  foit  parlé  avant  une  lettre  du  pape  Nicolas  I à l’empe- 
reur Michel. 

Le  pape  Jean  continue  : à condition  toutefois , qu’après 
la  mort  de  ce  patriarche  on  n’élira  point  un  laïque  pour 
remplir  fa  place  ; mais  un  des  prêtres  ou  des  diacres  cardi- 
naux de  l’églife  de  CP.  félon  les  canons.  A condition  aufîi 
que  le  patriarche  ne  prétendra  déformais  aucun  droit  fur  la 
province  de  Bulgarie,  que  notre  prédécefleur  Nicolas  d’heu- 
reufe  mémoire  a inftruite , à la  prière  du  roi  Michel , & y 
a fait  donner  le  baptême  par  fes  évêques.  Au  refte  nous  vous 
exhortons , pour  effacer  les  troubles  pafîes , d’honorer  le  pa- 
triarche de  CP.  comme  votre  père  fpirituel , & le  média- 
teur entre  Dieu  & vous,  Se  ne  plus  écouter  aucune  calom- 
nie contre  lui.  Nous  vous  enjoignons  de  rappeler  à l'unité 
del’églife  Si  de  recevoir  à bras  ouverts  tous  les  évêque* 
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& les  clercs  de  la  confécration  d’Ignace , & de  leur  rendre  An 
leurs  fiéges,afin  que  l’union  foit  entière  ; mais  s’il  y a quel- 
ques-uns qui  refufent  de  communiquer  avec  le  patriarche, 
après  trois  montrions , nous  les  déclarons  excommuniés  par 
ces  préfentes,  nous  & notre  concile , jufques  à ce  qu’ils  fe 
réunifient.  Cette  lettre  ell  du  16  d’Août  879. 

Dans  la  lettre  à Photius  le  pape  dit  : quant  à ce  que  vous  *f°‘* . 
dites  que  l’églife  de  CP.  eft  d’accord  à votre  fujer,  & que  p% 
vous  avez  repris  le  fiége  qui  étoit  vacant,  mais  que  nos  lé- 
gats ne  célèbrent  point  la  méfié  avec  vous  ; nous  ne  leur  avons 
donné  aucun  ordre  fur  ce  fujet , parce  que  nous  nefavions 
rien  de  certain  touchant  l’état  du  fiége  de  CP.  Ces  légats  Sup.  livi 
étoient  Paul  & Eugene  envoyés  l’année  précédente.  Enfuite  LI1, 
le  pape  exhorte  Photius  à ramener  par  fa  douceur  tous  ceux 
qui  font  divifés,  & obtenir  le  rappel  des  exilés. 

Le  pape  fit  auflï  réponfe  aux  évêques  dépendans  du  fiége  Epifl.  100 ; 
de  CP.adreflant  en  même  temps  fa  lettre  aux  trois  autres 
églifes  patriarchales.  11  accorde  à leurs  inftantes  prières  le  F 
rétablifiement  de  Photius,  en  tant  qu’il  fe  pou  voit  faire 
fans  un  trop  grand  fcandale  ; & à la  charge  qu’à  l’avenir 
on  obfervera  les  canons  touchant  l’ordination  des  néophy- 
tes; que  l’on  rendra  au  faint  fiége  la  juridi&ion  fur  la  Bul- 
garie ; & que  Photius  demandera  pardon  devant  un  con- 
cile. En  quoi  le  pape  prétend  luivre  l’exemple  de  fon  pré-  ïnnoc.  epi 
décefleur  Innocent  I,  qui  reconnut  Photin  pour  évêque,  Iiv 

à la  prière  des  évêques  de  Macédoine.  Enfin  le  pape  Jean  XXUI,  jV 
écrit  aux  trois  patrices , Jean,  Leon  & Paul,  aux  trois  mé- 
tropolitains , Stylien , Jean  & Metrophane , & à tout  le 

clergé  & le  peuple  de  CP.  les  exhortant  à fe  réunir  à Pho-  _ .- 
• /•  r , , r . Lptjr.  ïoï. 

tius , fous  peine  d excommunication  ; fans  s excufer  fur  les 

foufcriptions  qu’ils  avoient  données,  puifque  l’églife  a le 

pouvoir  d’abfoudre  de  tout. 

Ces  lettres  font  toutes  du  moisd’Août,  indi&ion  douziè-  yiIT. 
me,  & furent  envoyées  par  Pierre  prêtre  cardinal.  Car  le  Inftraâton 
papel’afibciadanscettecommiflionauxévêquesPaul&  Eu-  *£* 
gene,  qu’il  avoit  envoyés  devant  à CP.  & leur  en  écrivit 
en  ces  termes  ; quoique  vous  ayez  agi  contre  notre  volon- 
té , & qu’étant  arrivés  à CP.  vous  duffiez  vous  informer 
de  ce  qui  regarde  la  paix  & l’union  de  l’églife,  & revenir 
àRomepournousenfaireun  rapport  fidelie;  toutefois  nous 
vous  joignons  au  prêtre  cardinal  Pierre , pour  travailler  avec 
lui  à cette  un]on , fuivant  nos  lettre^  & fuivant  l’inftruftioa  - 

B iij 
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10  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
dreffée  par  articles , que  nous  vous  donnons  ; afin  que 
vous  acquittant  plus  fidellement  de  cette  commiffion  que 
de  la  première , vous  puifliez  rentrer  dans  nos  bonnes  grâ- 
ces. Nous  avons  l’inftruâion  dont  il  eft  ici  parlé,  & le  com- 
mencement femble  copié  de  celle  que  le  pape  Hormifdas 
donna  à fes  légats  en  515,  & que  j’ai  rapportée  en  forç 
lieu.  Celle  du  pape  Jean  eft  divifée  en  onze  articles;  & après 
avoir  dit  comment  les  légats  doivent  parlera  l'empereur, 
on  ajoute  : le  lendemain  vous  irez  vifiter  le  très-faint  Pho- 
tius , & lui  rendrez  la  lettre , en  difant  : le  pape  Jean  notre 
maître  vous  falue , & veut  vous  avoir  pour  frère  & pour 
collègue  , fuivant  la  prière  de  l’empereur  & pour  la  paix 
de  l’églife  ; & vous  ajouterez  : le  pape  ordonne  que  tous 
ceux  qui  font  exilés  en  divers  lieux , évêques , prêtres  ou 
autres, qui  n’ont  point  voulu  jufques  ici  communiquer  avec 
vous , foient  réunis  à l’églife  St  à vous , par  vos  foins.  S’ils 
viennent , recevez-les  comme  un  père  reçoit  fes  enfans  k 
& les  exhortez  à fe  conformer  aux  fentimens  du  pape, 
L’inftruftion  des  légats  continue  : vous  aftîfterez  au  con- 
cile qui  fera  tenu  avec  le  patriarche  , les  légats  d’Orient 
& les  autres  évêques.  On  y lira  premièrement  les  lettres 
envoyées  à l’empereur , 8t  on  demandera  au  concile  s’il  les 
reçoit;  s’il  en  convient,  vous  direz:  lepape  nousaenvoyés 
pour  procurer  entre  vous  la  paix  & l’union.  Et  ceux  qui  ne 
voudront  pas  fe  réunir , vous  les  déclarerez  excommuniés 
& déchus  de  tout  rang  eccléftaftique.  Nous  voulons , fui- 
vant les  canons,  qu’après  la  mort  du  patriarche  Photius  , 
perfonne  ne  fojt  tiré  des  dignités  féculières  , pour  monter 
fur  le  faim  fiége  de  CP.  Nous  voulons  que  voys  priez  Pho- 
tius devant  le  concile , de  ne  point  envoyer  de  pallium  en 
Bulgarie , & n’ordonner  perfonne  de  cette  province.  Nous 
voulons  auffi  que  Içs  conciles  tenus  contre  Photius  , fous 
le  pape  Adrien , tant  celui  de  Rome  que  celui  de  CP.  foient 
dès  à préfent  déclarés  nuis , & ne  foient  point  comptés 
avec  les  autres  conciles.  Prenez  garde  de  ne  vous  laifler 
corrompre , ni  par  préfens , ni  par  flatteries,  ni  par  mena- 
ces ; mais  de  marcher  droir , comme  étant  à notre  place  , 
& ayant  notre  autorité  pour  la  paix  de  leglife.  Cette  inf- 
truâion  fut  foufcrite  par  ceux  qui  aflîftoient  au  concile  de 
Rome  , où  elle  fut  dreffée  : favoir,  dix-fept  évêques,  dont 
les  plus  remarquables  font  Zacharie  évêque  d’Anagnia  & bi- 
bliothécaire du  faint  fiége,  Gauderic  évêque  de  Veletri, 
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Pierre  de  Foflembrune  , & Valpert  évêque  de  Porto  à 
la  place  de  Formofe  dépofé.  Il  y avoit  aufli  cinq  prêtres 
& deux  diacres  cardinaux.  On  foupqonne  l’exemplaire 
que  nous  avons  de  cette  inftruêlion  , d’avoir  été  altéré 
par  Photius. 

Angelberge  veuve  de  l’empereur  Louis,  qui  avoit  grand 
crédit  auprès  du  pape,  le  preffoit  de  lever  l’excommunica- 
tion d’Anfpert  archevêque  de  Milan.  Il  répond  qu’il  le  feroit 
à la  confidération  de  l’anniverfaire  de  l’empereur  Louis , qui 
étoit  proche;  mais  que  cette  cenfure  ayant  été  portée  dans 
un  concile , il  n’en  peut  abfoudre  que  du  confentement  des 
évêques  qui  y ont  eu  part.  Toutefois,  ajoute-t-il,  nous  de- 
vons célébrer  un  autre  concile  le  i xe.  d’O&obre  : qu’il  y 
vienne  ou  qu’il  y envoie  des  évêques  de  fa  part;  & quand 
il  aura  fatisfait  au  concile , nous  ne  manquerons  pas  de 
l’abfoudre,  & le  traiter  comme  notre  frère.  Cette  déférence 
du  pape  pour  le  concile  eft  remarquable.  Au  refte , l’anni- 
verfaire  de  l’empereur  Louis  étoit  le  3 ie.  jour  d’Août. 

Le  pape  ordonna  à Romain,  archevêque  de  Ravenne  , 
de  fe  trouver  avec  fes  fuffragans  à ce  concile  , par  une 
lettre  du  xie.  de  Septembre,  & par  une  précédente  , où  il 
fe  plaint  que  ce  prélat  ait  quitté  fa  réfidence,  & ne  Ce  foit 
pas  adreffé  à lui  pour  avoir  raifon  de  ceux  qui  le  maltrai- 
toient.  Le  concile  convoqué  à Rome,  fe  tint  en  effet  le 
15  e.  d’O&obre;  & comme  l’archevêque  Anfpertn’y  com- 
parut ni  par  lui,  ni  par  autre,  il  y fut  dépofé  : & le  pape 
écrivit  au  clergé  de  Milan , & aux  évêques  de  la  province, 
de  procéder  à l’éleéfion  d’un  autre  archevêque.  Après  quoi, 
ajoute  le  pape,  vous  nous  enverrez  le  décret  d’éleétion,  afin 
que  nous  confacrions  l’archevêque,  fuivant  la  coutume  & 
la  conceflion  des  rois.  Nous  envoyons  Jean  évêque  de 
Pavie , & Velton  de  Rimini , pour  faire  cette  éleâionavec 
vous.  Quoi  que  dife  ici  le  pape  Jean,  la  coutume  du  temps 
de  S.  Grégoire  étoit,  que  l’archevêque  de  Milan  fut  facré 
par  un  de  fes  fuffragans. 

Anfpert,  ne  comptant  pour  rien  l’excommunication  pro- 
noncée contre  lui  au  concile  du  premier  Mai,  avoit  conti- 
nué de  faire  fes  fondions;  &l’églife  de  Verceil  étant  venue 
à vaquer , il  y avoit  ordonné  un  évêque  nommé  Jofeph.  Le 
pape  déclara  nulle  cette  ordination  dans  le  concile  du  1 5e. 
d’Oélobre  ; & ordonna  lui-même  pour  évêque  de  Verceil , 
Confpert ; à qui  Carloman,  comme  roi  d’Italie,  avo.t 
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Am  donné  cet  évêché,  fuivant  l’ufagedes  roisfes  prédéceffeurs? 

Epî/I.  ni.  Et  comme  la  maladie  de  Carloman  l'empéchoit  d’agir , le  pape 
Epifl.  iCi.  en  écrivit  au  roi  Charles  fon  frère,  à qui  il  deftinoit  déjà  la 
Epifl.  ii}.  couronne  impériale,  le  priant  de  maintenir  Confpert  par  fa 
puiflance.  11  écrivit  auffi  au  clergé  & au  peuple  de  Verceil 
de  le  reconnoitre,  prétendant  qu’ils  dévoient  s’eftimer  heu- 
reux d’avoir  un  évêque  confacré  par  le  pape;  & menaçant 
d'excommunication,  ceux  qui  refuferoient  de  le  recevoir. 

On  croit  que  la  réfiftance  d’Anfpert  & l’indignation  du 
pape  étoient  fondées , fur  ce  qn’ils  n’étoient  pas  d'accord 
touchant  le  choix  de  celui  qui  devoit  être  roi  d’Italie  & 
empereur.  Car  nous  avons  vu  qu’il  en  étoit  queftion  dans 
ces  conciles  , que  le  pape  convoquoit  fi  fréquemment  ; & 
l’archevêque  de  Milan  étoit  en  poffeffion  de  couronner  le 
roi  de  Lombardie.  On  croit  auffi  que  le  pape  vouloit  dé- 
clarer empereur  Bofon,  qu’il  avoit  déjà  adopté  pour  fora 
fils;  mais  ce  prince  trouva  moyen  de  fe  faire  donner  une 


Epifl.  150.  autre  couronne. 

x'  Sa  femme  Ermengarde  difoit,  qu’étant  fille  d’un  empe- 

Bofon  cou-  reur  d’Italie,  & ayant  été  fiancée  à un  empereur  de  Grèce, 
roimé  roi.  elle  ne  pouvoit  vivre  fi  elle  ne  faifoit  fon  mari  roi.  Louis  le 
g ^'l“* Bert’  Bègue  étoit  mort  à Compiegne  le  vendredi-faint  dixième 
d’Avril  879  , n’ayant  régné  que  dix-huitmois,  &vécu  que 
trente-cinq  ans. Il  laiffadeux  fils  Louis  & Carloman,  d’Anf- 
garde  que  l’empereur  Charles  fon  père  lui  fit  quitter,  com- 
me j’ai  dit , pour  lui. faire  époufer  Adeleide  ; & celle-ci  fe 
Ann.  Met.  trouva  enceinte  à la  mort  de  Louis  le  Bègue.  Toutefois 
Louis  & Carloman  furent  reconnus  rois,  & couronnés  dans 
H.T4.  l’UI’  l’abbaye  de  Ferrières,  par  Anfegife  archevêque  de  Sens. 

Donc  Bofon,  profitant  de  l’occafion  & du  peu  d’autorité 
de  ces  jeunes  princes , obligea  les  évêques  de  Provence  & 
des  pays  voifins  jufques  à la  Bourgogne , à le  couronner 
roi  ; partie  par  menaces , partie  par  promeffes  d’abbayes  & 
de  terres  qu’il  leur  donna  depuis. 

La  cérémonie  s’en  fit  à Mantale  ou  Mante,  près  de 
Vienne  ,1e  15e.  d’Oélobre  879 , où  s’aflemblèrent  vingt- 
To  9 conc.  tr0‘s  évêques,  dont  les  diocèfes  font  voir  l’étendue  de  ce 
p.  3ji.  royaume.  Entr’eux , il  y avoit  fix  archevêques , Otram  de 
Vienne,  Aurelien  de  Lyon,  Teutran deTarantaife,  Robert 


d’Aix , Roftain  d’Arles,  Theodoric de  Befançon  ; les  autres 
étoient  leurs  fuffragans.  Il  refte  trois  a êtes  de  ce  concile  : le 
décret  d’éleélion,  la  lettre  au  roi,  & fa  réponfe.  Le  décret 
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porte  que  depuis  la  mort  du  roi , c’eft-à-dire  de  Louis  le  ^ j ' 
Bègue , le  peuple  manquant  de  protefteur , les  évêques  & les 
nobles  ont  jeté  leurs  yeux  fur  le  prince  Bofon , comme  le  plus 
capable  de  lesdéfendre  , par  l’autorité  qu’il  a eue  fous  l’em- 
pereur Charles  & le  roi  Louis , & l’affe&ion  du  pape  Jean 
qui  le  traite  comme  fon  fils  ; c’eft  pourquoi  ils  l’ont  élu  & 
confacré  roi  malgré  fa  réfiftance.  La  lettre  eft  pour  lui  de- 
mander fon  confentement , & luien  marquer  les  conditions, 
c’eft-à-dire  les  devoirs  d’un  bon  roi  : & la  réponfe  eft  l’ac- 
ceptation de  Bofon  , quoiqu’il  fe  connoïffe  indigne  ; pour 
ne  pas  , dit-il,  réfifter  à la  volonté  de  Dieu.  On  voit , par 
ce  qui  vient  d’être  dit , la  fincérité  de  ces  a êtes. 

Le  pape  s’efforçoit  toujours  de  faire  rompre  les  traités  XT. 
des  feigneurs  d’ItalieaveclesSarrafins.  Il  en  écrivit  à Pulcar  Affaires  d’I. 
gouverneur  d’Amalfi  , lui  reprochant  d’avoir  reçu  dix  Uipi/ï.  1091 
mille  marcs  d’argent  pour  défendre  les  terres  de  S.  Pierre  , 

& lui  en  demandant  la  reftitution.  Mais  voyant  qu’après  plu-  E 
fieurs  monitions  les  Amalfitains  ne  vouloient  point  rompre 
l’alliance  avec  les  infidelles , il  les  déclara  excommuniés  ,juf- 
ques  à ce  qu’ils  obéiflent,  par  une  lettre  du  vingt-quatrième  Efifl.  1 17, 
d’Oêtobre  879.  Mais  par  une  autre , il  leur  donne  terme 
jufqu’au  premier  de  Décembre  ; & cette  lettre  futaufli  en- 
voyée à Athanafe  évêque  de  Naples  , & à l’évêque  de 
Gayette , qui  avoient  traité  comme  eux  avec  lesSarrafins. 

Vers  le  même  temps  les  habitans  de  Capoue  chafsèrent  chr.Cajf.it 
leur  évêque  Landulfe , qui  depuis  peu  avoir  été  canoni-  c.  41. 
quement  élu  , & fon  éle&ion  approuvée  parle  pape  ; mais 
il  y avoit  un  publiant  parti  contre  lui.  Ils  élurent  à fa  place  208. 
Landenulfe , homme  laïque  & marié , frère  de  Pandenulfe 
leur  gouverneur  ; & follicitèrent  le  pape  pour  le  faire  fa- 
crer.  Leon  évêque  de  Teane  & Berthier  abbé  du  Mont- 
Caflin  , allèrent  à Rome  pour  s’y  oppofer  , & prier  le 
pape  de  n’y  point  confentir  : lui  repréfentant  que  cette 
ordination  irrégulière  cauferoit  de  grands  troubles  à Ca- 
poue ; & que  ce  feu  une  fois  allumé  s’étendroit  jufques  à 
Rome.  Le  pape , quoique  frappé  de  ces  remontrances , fe 
laifla  gagner  au  mauvais  parti  ; & Landenulfe , tout  néo- 
phyte qu’il  étoit , fut  facré  évêque.  Les  Sarrafins  , profi- 
tant de  cette  divifion  , revinrent  piller  le  pays  ; & le  pape 
reconnoiffant  fa  faute , & ayant  pris  confeil , fit  revenir  Lan- 
dulfe , & le  facra  évêque  de  la  vieille  Capoue , fous  le  ti- 
tre de  Surique , paroiffe  de  cette  ville  ; mettant  Lande- 
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nulfe  dans  la  nouvelle  , & divifa  le  diocèfe  entre  eux  éga- 
lement. Enfuite  Pandenulfe  gouverneur  de  Capoue , vafl'ai 
du  pape , le  pria  de  lui  foumettre  Gayette  qui  n’obéiffoit 
alors  qu’au  pape  ; ce  que  Jean  lui  accorda.  Mais  Pandenulfe 
traita  fi  mal  les  habitans  de  Gayette  , que  Docibilis  qui  les 
gouvernoit , envoya  demander  du  fecours  aux  Sarrafins 
logés  à Agropoli.  Ils  vinrent  par  mer  , remontèrent  le  Ga- 
rdian jufques  à Fondi  : puis  fortant  de  leurs  barques  , & 
ravageant  tous  les  environs  , ils  vinrent  à Gayette  , & fe 
logèrent  fur  les  collines  auprès  de  Formies.  Alors  le  pape  fe 
repentit  d’avoir  donné  Gayette  à Pandenulfe  ;&  fit  tant  par 
fes  exhortations  & par  fes  lettres , que  Docibilis  rompit 
fon  traité  avec  les  Sarrafins , & leur  fit  la  guerre , où 
plufieurs  des  habitans  de  Gayette  furent  tués  & plu- 
sieurs pris.  Mais  les  Sarrafins  ayant  redemandé  à traiter , 
en  rendant  les  captifs , Docibilis  leur  accorda  une  habita- 
tion fur  le  Garillan  , où  ils  demeurèrent  quarante  ans  , & 
firent  des  maux  innombrables. 

Cependant  le  légat  Pierre  , prêtre  cardinal,  arriva  à CP. 
où  Photius  fit  affemblcr  un  concile  nombreux  au  mois  de 
Novembre  879.  Les  aftes  entiers  n’en  font  pointencore  im- 
primés ; mais  le  do£fe&  curieux  Monfieur  Baluzeen  a fait 
venir  de  Rome  une  copie  fidelle  , qu’il  garde  dans  fa  riche 
bibliothèque , & dont  il  a bien  voulu  me  permettre  de  tirer 
un  extrait  pour  l’utilité  publique.  La  première  feffion  eft  fans 
date  , & commence  ainfi  : Photius  préfidant  dans  la  grande 
falle  fecrète  , affilié  d’Elie  prêtre  légat  de  Jérufalem,  & des 
métropolitains  ; favoir , Procopede  Céfarée  en  Cappadoce , 
Grégoire  d’Ephèfe , Jean  d’Héraclée , autre  Jean  d’Héraclée: 
ç’eft  qu’il  y avoit  deux  métropoles  de  ce  nom,  l’une  en  Thra*. 
çe , l’autre  dans  le  Pont  ; Grégoire  de  Cyzique  , Grégoire 
de  Nicée,  Daniel d’Ancyre,Theophilaéte  deSardis , Geor- 
ge de  Nicomédie , Marc  de  Side  , Zacharie  de  Chalcédoine. 
Enfuite  font  les  noms  des  autres  évêques , faifant  en  tout  le 
nombre  de  trois  cents  quatre-vingt-trois. 

Quand  on  eut  fait  filence  , Pierre  diacre  & protonotaire 
de  l’églife  de  CP.  dit  : Pierre , prêtre  cardinal  & légat  du, 
très-faint  pape  Jean , & ceux  qui  font  avec  lui , favoir  Paul 
& Eugène , font  ici  ; & le  cardinal  Pierre  , nouvellement 
arrivé  , apporte  des  lettres  du  pape.  Photius  dit  : loué  foit 
Dieu,  qui  nous  l’a  confervé  en  fanté  ; qu’ils  entrent.  Après 
qu’ils  furent  entrés  , Photius  fit  encore  une  prière  d’aétion 
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ide  grâces  , à laquelle  le  concile  répondit , Amen.  Puis  il 

embraffa  Pierre  & les  deux  autres  légats , & dit  : que  le  g79* 
Seigneurait  agréable  la  peine  que  vous  avez  prife , qu’il  bé-  ^and.  canon. 
niffe  & fanéiifie  vos  âmes  & vos  corps  ; qu’il  ait  agréables  eccUf.  Gr. 
les  foins  de  notre  trèsfaint  frère , collègue  & père  fpirituel  Bevereg.  t 1. 
le  bienheureux  pape  Jean.  Et  après  que  les  légats  eurent  5'  c'p' 
fait  à Photius  les  complimens  du  pape , il  ajouta  : nous  fa- 
luons  d'une  affeélion  cordiale  le  très-faint  pape  œcuméni- 
que Jean , & nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  fes  faintes 
prières  & fa  précieufe  charité  ; J.  C.  notre  commun  maî- 
tre & notre  vrai  Dieu  , lui  donne  la  récompenfe  de  fa 
charité  finccre. 


Après  ces  civilités , le  légat  Pierre  dit  : le  pape  a en- 
voyéune  lettre  à votre  fainteté , afin  que  tout  le  monde 
connoiffe  le  foin  qu’il  prend  de  votre  églife , l’amitié  qu’il 
vous  porte  , & la  confiance  qu’il  a en  vous.  Photius  ré- 
pondit : dès  devant  les  lettres  nous  en  fommes  bien  in- 
formés, par  les  chofes  mêmes.  11  nous  a envoyé  , non  une, 
mais  deux  fois , des  évêques  & des  prêtres  : premièrement 
Paul  & Eugene  , puis  vous  , pour  vifiter  ceux  qui  font 
rebelles  à la  vérité  , leur  donner  les  avis  convenables  , 


& rappeler  les  fehifmatiques.  C’eft  ainfi  que  Photius  Sup  t LlI< 
prend  avantage  de  la  légation  de  Paul  & d’Eugene  , qui  n.48. 
n’avoient  pas  été  envoyés  à lui  , mais  à faint  Ignace. 

Pierre  fit  enfijite  les  complimens  du  pape  au  concile , qui 
lui  répondit  de  même  ; puis  Zacharie  évêque  de  Chal- 
cédoine  prit  la  parole  , & dit  en  fubftance  : la  paix  a 
été  troublée  parmi  nous , & j’en  dirai  la  çaufe  incroya- 
ble , mais  vraie.  C’eft  la  fcience  d’un  homme  divin  , par- 
faitement inftruit , & des  faintes  écritures  , & de  toute 


l’encyclopédie  des  fciences  humaines.  C’eft  la  beauté  de 
Ion  efprit , fa  compréhenfion  , fa  pénétration  prefque  au- 
deflits  de  l’humanité.  D’un  autre  côté,  fa  douceur  & fa 


modération  , fon  empire  fur  toutes  les  pallions  , la  cha- 
rité pour  les  pauvres,  l’humilitédont  vous  voyez  les  effets; 
la  facilité  à pardonner , le  défintéreffement  : le  zèle  par 
lequel  il  a converti  à la  foi  des  hérétiques  , des  infidelles  , 
des  nations  entières  ; en  un  mot  toutes  les  vertus  humai- 


nes. C’eft  ce  qui  a attiré  l’envie  à notre  faint  patriarche  , 
comme  à J.  C.  quand  il  étoit  fur  la  terre.  On  a chaffé 
ce  grand  homme  de  fon  trône  , il  a fouffert  ce  qu’il  vaut 
mieux  taire  que  d’en  parler.  Mais  la  vertu  de  l’empereur  a 
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furmonté  tous  les  obflacles.  Il  refte  quelque  peu  d’opiniâtres^ 
fous  prétexte  de  l’autorité  de  Rome.  C’eft  pourcefujet  que 
l’empereur  nous  a affemblés,  & que  vous  êtes  venus.  Car  , 
s’il  faut  dire  la  vérité , c’eft  pour  vous  qye  fe  tient  ce  con- 
. cile,  &pour  l'églife  Romaine;  c’eft  pour  vôus juftifier  des 
calomnies  de  ce  refte  de  fchifmatiques.  Quant  à nous , grâ- 
ces à Dieu , nous  n’avons  pas  befoin  de  concile  , étant 
parfaitement  unis.  Ecoutez  ce  qu’en  dit  le  concile. 

Alors  le  concile  dit  : nous  fommes  tous  unis  à notre 
patriarche  ; les  uns  l’ont  été  dès  la  commencement , juf- 
ques  à être  prêts  à répandre  leur  fang  pour  lui  ; les  au- 
tres qui  en  ont  été  féparés , fe  font  réunis.  Zacharie  ajou- 
ta : ks  fchifmatiques  veulent  s’élever  au-delîus  de  l’églife 
Romaine  , & l’affervir  à leurs  volontés.  Ils  reçoivent  les 
décrets  du  papeNicolas  & du  pape  Adrien  , & refufent  de 
recevoir  ceux  du  pape  Jean.  Après  qu’il  eut  ainfi  parlé, 
plufieurs  des  évêques  du  concile  , entr’autres  Elie  légat 
de  Jérufalem  , rendirent  grâces  à Dieu  de  l’union  des 
F-  églifes.  Le  cardinal  Pierre  dit  : que  le  pape  Jean  vouloir 
tenir  Photius  pour  fon  frère , & comme  fon  ame  ; puis  il 
fe  leva  & lui  donna  les  préfens  que  le  pape  lui  envoyoit  : 
favoir , des  habits  pontificaux  , entr'autres  le  pallium  & 
les  fandales.  Le  concile  demanda  à les  voir  ; & les  trois 
légats  du  pape  les  déplièrent  devant  tout  le  monde. 
Alors  Photius  dit  : que  Jefus-Chrift  notre  Dieu  , qui 
couvre  le  ciel  de  nuées  , & qui  s’eft  revêtu  de  notre 
nature  pour  la  réparer  & la  purifier  , daigne  couvrir  en 
cette  vie  de  fa  proteélion  notre  confrère  & notre  père 
fpiritael  ; & dans  le  fiècle  futur  le  revêtir  de  la  robe  nup- 
tiale , pour  le  rendre  digne  d’être  admis  dans  la  chambre 
de  l’époux. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : nous  avons  apporté  une  lettre 
pour  le  patriarche  Photius  ; une  pour  vous , parlant  aux  évê- 
ques; une  pour  les  fchifmatiques.  Nous  n’avoijs  pas  ici  la 
vôtre  , donnez-nous  jour  pour  l’apporter.  On  convint  du 
jour;  & Photius  dit  : qu’il  étoit  temps  de  finir  la  fefllon , par- 
ce que  les  légats  étoient  fatigués.  Mais  le  cardinal  Pierre  dit 
encore  : s’il  y a ici  quelques  fchifmatiques , qu’il  fe  déclare, 
_ p Le  concile  dit  : nous  fommes  tous  d’accord , les  fchifma- 
tiques font  en  très-petit  nombre.  La  feffion  finit  par  des  ac- 
clamations de  louanges  : aux  grands  empereurs  Bafile , Leoa 
& Alexandre,  longues  années.  A la  très-pieufe  impératrice 
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lîudocie  .longues  années.  A Etienne  porphy  rogenette  & fin-  ■■■■■  '"«■ 
celle.  C’étoit  le  dernier  fils  de  l’empereur,  deftiné  à l’état  An-  s79» 
eccléfiaftique.  A Photius  & Jean  très-faints  patriarches , 
longues  années.  U faut  remarquer  qu’ils  nomment  Photius 
devant  le  pape. 

La  fécondé  feffion  fut  tenue  le  mardi  dix-feptième  de  XII  fo 

Novembre,  indiéfion  treizième  , qui  eft  l’an  879.  C’étoit 
dans  la  grande  églife  de  Conftantinople , au  côté  droit  des  du  p3pe  al. 
galleries  hautes,'  nommées  catéchuménies.  L’évangile  étoit  térées. 
au  milieu  de  l’affemblée,  & Photius  y préfidoit , les  trois  1 7^°Ÿ’ 
légats  de  Rome , Paul , Eugene  & Pierre  étant  affis  avec 
lui  ; auffi  bien  qu’Elie  légat  de  Jérufalem , Cofme  prêtre  & 
apocrifiaire  d’Alexandrie , Procope  métropolitain  de  Céfa- 
rée  , Grégoire  d’Ephèfe  , & les  autres , comme  à la  pre- 
mière feffion.  Photius  fit  la  prière  , & les  Romains  chan- 
tèrent entre  eux  en  Latin.  Le  cardinal  Pierre  ouvrit  la  fef- 
fion ; & comme  il  parloit  Latin  , Leon , protofpataire  & 
fecrétaire  de  l’empereur , lui  fervit  d’interprète.  Il  dit  donc: 
les  empereurs  ont  envoyé  à Rome  par  deux  fois  ; les  pa- 
triarches d’Alexandrie , de  Jérufalem  & d’Antioche  , y 
ont  auffi  envoyé , priant  le  pape  Jean  d’affermir  la  paix 
dans  votre  églife.  Nous  apportons  des  lettres  pour  cet  effet, 

& nous  défirons  avant  routes  chofes  faire  lire  celle  du  pape 
à l’empereur.  Elle  étoit  traduite  en  Grec  : le  même  fecré- 
taire Leon  en  fit  la  leâure , & elle  fut  inférée  dans  les 
a3es.  Mais  elle  y eft  bien  différente  de  l’original  latin,  dont  ppij 1 
j’ai  rapporté  la  fubftance , qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  Sup.  «.  7. 
lettres  du  pape  Jean  VIII  ; & les  Grecs  mêmes  reconnoif- 
fent  la  différence.  En  celle-ci  on  ne  parle  point  de  la  mort  Bcvcrcg.  pi 
du  patriarche  Ignace,  & on  ne  dit  point  que  Photius  avoit  Ag  conc 
repris  les  fondions  épifcopales  fans  confulter  le  faint  fiége.  p,  ,4 tom. 
Au  contraire,  on  fait  dire  au  pape  , parlant  à l’empereur:  9-  P-  »}S* 
votre  piété  vous  a prévenu  , en  faifant  violence  à Photius, 

& le  rétabliffant  avant  l’arrivée  de  nos  légats.  Toutefois 
nous  y fuppléons  par  notre  autorité  , quoique  nous  puif- 
fions  le  faire  , mais  par  les  conftitutions  apoftoliques.  Sur 
quoi  il  cite  le  concile  de  Nicée , & le  relie  comme  dans 
la  vraie  lettre.  Dans  la  fuite  de  celle-ci , on  fupprime 
l’ordre  du  pape,  afin  que  Photius  demandât  pardon  en 
plein  concile,  & l’abfolution  qu’il  lui  donnoit;  & on  ajoute 
plufieurs  difcours  à fa  louange.  Enfin  cette  lettre  n’eft  pas 
rant  traduite , que  refaite  au  gré  de  Photius  : mais  appa- 
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remment  de  concert  avec  les  légats  , qui  en  entendirent  lu 
leélure  fans  s’en  plaindre. 

Après  qu’elle  eut  été  lue,  Procopede  Céfarée  témoigna 
qu’il  en  étoit  content  : Elie  légat  de  Jérufalem  en  dit  de 
même  ; & Procope  reprit  : le  peu  de  fchifmatiques  qui  ref- 
tent  ne  font  retenus  que  par  les  foufcriptions  qu’ils  ont 
données.  Le  cardinal  Pierre  dit , s’adreffant  à tout  le  con- 
cile : recevez-vous  la  lettre  du  pape  ? Le  concile  dit  : nous 
recevons  tout  ce  qui  regarde  l'union  avec  Photius , & l’in- 
térêt de  l’églife  ; mais  non  pas  ce  qui  regarde  l’empereur 
& fes  provinces.  C’ed-à-dire,  comme  la  fuite  fait  voir  , 
qu’ils  rejettent  la  prétention  du  pape  fur  la  Bulgarie. 

Enfuite  Pierre  diacre  & protonotaire  de  Conftantinoplô 
lut  la  lettre  du  pape  à Photius  traduite  en  Grec , & altérés 
comme  la  précédente.  On  y fupprime  ce  que  le  pape  di- 
foit , que  Photius  devoir  le  consulter  avant  que  de  rentrer 
dans  le  fiége  de  Conllantinople  , quoique  vacant  ; & la 
condition  qu’il  lui  impofoit  de  demander  pardon  en  plein 
concile.  On  fait  feulement  dire  au  pape , dans  cette  lettre, 
qu’il  caffe  & rejette  le  concile  tenu  contre  Photius, comme 
n’ayant  point  été  foufcrit  par  le  pape  Adrien  ; & on  retran- 
che ce  qui  regarde  la  reftitution  de  la  Bulgarie. 

Cette  lettre  ayant  été  lue , le  cardinal  Pierre  demandai 
à Photius,  s’il  en  étoit  content.  Il  répondit  que  ouï  ; puis 
on  a jouta,  au  fujet  des  exilés,  dont  le  pape  l’exhortoit  à 
demander  le  rappel  : l’empereur  n’en  a exilé  que  deux  , en- 
core n’eft-ce  pas  pour  des  caufes  eccléfiaftiques  ; toutefois 
nous  le  prions  de  les  rappeler.  Le  cardinal  Pierre  dit  : notre 
inflruéiion  porte  de  demander  la  juridiélion  fur  la  Bulga- 
rie. Photius  répondit  : nous  avons  toujours  aimé  la  paix* 
Nous  n’avons  point  envoyé  de  pallium  en  Bulgarie  , & n’y 
avons  point  fait  d’ordination  depuis  notre  retabliflèment  , 
dont  voici  la  troifième  année.  Apparemment  il  fe  comptoir 
pour  rétabli  , même  avant  la  mort  d’Ignace , depuis  que 
l’empereur  l’avoit  rappelé  de  fon  exil.  Il  ajouta  des  dif- 
cours  généraux  , qui  netoient  que  des  complimens , & 
ne  l’engageoient  à rien.  Procope  de  Céfarée  dit  : nou9 
efpérons  qtie  Dieu  foumettra  à l’empereur  toutes  les  na- 
tions du  monde;  alors  il  réglera,  comme' il  lui  plaira, 
les  limites  des  métropoles.  Le  concile  répéta  le  même 
difcours. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : le  pape  demande  comment  le  pa^ 
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trlarche  Photius  eft  rentré  dans  fon  trône  ; car  il  ne  croyoit  An.  879. 
pas  qu’il  dût  le  faire  avant  notre  arrivée.  Elie  , légat  de  *7* 
Jérufaiem , dit  : il  a toujours  été  reconnu  pour  patriarche 
par  les  trois  patriarches  d’Orient , & prefque  par  tous 
les  évêques  & le  clergé  de  Conftantinople.  Qui  l’empê- 
choit  donc  de  remonter  fur  fon  trône  ? Le  concile  dit  : il 
eft  rentré  du  confentement  des  trois  patriarches  , à la 
prière  de  l’empereur , ou  plutôt  en  cédant  à la  violence 
qu’il  lui  a faite , & à la  fupplication  de  toute  l’égHfe  de 
CP.  Quoi!  dit  le  cardinal  Pierre , n’y  a-t-il  point  eu  de  vio- 
lence de  la  part  de  Photius  ? N’en  a t-il  point  ufé  tyranni- 
quement ? Au  contraire  , dit  le  concile  , tout  s’eft  paffé 
avec  douceur  & tranquillité.  Dieu  foit  béni , reprit  le 
cardinal  Pierre. 

Alors  Photius  dit  : je  vous  le  dis  devant  Dieu , je  n’ai  XIV. 
jamais  défiré  ce  fiége  ; la  plupart  de  ceux  qui  font  ici  le  pj|°|“u8,ie  de 
favent  bien.  La  première  fois  j’y  montai  malgré  moi,  ré- 
pandant beaucoup  de  larmes , après  m’en  être  long-temps 
défendu  , & par  une  violence  inévitable  de  l’empereur  qui 
régnoit  alors  ; mais  du  confentement  des  évêques  & du>  - 
clergé , qui  avoient  donné  leurs  foufcriptions  à mon  infçu. 

On  me  donna  des  gardes.  Ici  le  concile  l’interrompit  pour 
dire  : nous  le  favons  tous , ou  par  nous-mêmes , ou  pour 
l’avoir  appris  de  ceux  qui  en  furent  témoins.  Photius  con- 
tinua : Dieu  a permis  que  je  fuffe  chaffé.  Je  ne  me  fuis 
point  efforcé  de  rentrer.  Je  n’ai  point  excité  de  féditions. 

Je  fuis  demeuré  en  repos , remerciant  Dieu  & fournis  à fes 
jugemens , fans  importuner  les  oreilles  de  l’empereur , fans 
défir  ni  efpérance  d’être  rétabli.  Dieu,  qui  opère  les  mira- 
cles , a touché  le  cœur  de  l’empereur , non  à caufe  de  moi, 
mais  à caufe  de  fon  peuple:  il  m’a  rappelé  de  mon  exil* 

Mais  tant  qu’Ignace  d’heureufe  mémoire  a vécu , je  n’ai 
pu  me  réfoudre  à reprendre  mon  fiége  , nonobftant  les 
exhortations  & les  violences  que  plufieurs  me  faifoient 
pour  ce  fujet  ; & ce  qui  me  touchoit  le  plus , nonobftant 
l’exil  & la  perfécution  que  fouffroienr  nos  confrères.  Le 
concile  dit:  c’eft  la  vérité.  Photius  continua  : au  contraire , 
j’ai  voulu  affermir  la  paix  avec  Ignace  en  toutes  manières. 

Nous  nous  vîmes  dans  le  palais , nous  nous  jetâmes  aux 
pieds  l’un  de  l’autre , & nous  pardonnâmes  mutuellement. 

Etant  tombé  malade  , il  m’appela  , je  le  vifitai  plufieurs 
fois  , & lui  donnai  toutes  les  confolations  dont  je  fus  ca- 
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pablc.  Il  me  recommanda  les  perfonnes  qui  lui  étoient  les 
plus  chères  ; & j’en  ai  pris  foin.  Après  fa  mort , l'empereur 
me  fonda  premièrement  en  fecret,puis  me  communiqua 
fon  defl’ein  publiquement  par  fes  patrices , me  repréfentant 
le  défir  du  clergé  & le  confentement  des  évêques , & que 
je  n’aurois  plus  de  prétexte  de  m’y  oppofer.  Enfin  , il  me 
fit  l’honneur  de  me  venir  trouver  lui-même.  J’ai  cédé  à un 
changement  fi  miraculeux , pour  ne  pas  réfifter  à Dieu.  Le 
concile  dit  : il  eft  ainfi. 

Le  cardinal  Pierre  dit:  vous  favez  que  l’églife  Romaine 
a rétabli  Flavien  de  CP.  Jean  Chryfoftome , Cyrille  de  Jé- 
rufalem  & Polichronius,  chafles  de  leurs  fiéges , & S.  Gré- 
goire le  Dialogue , après  avoir  perfécuté  l’évêque  de  Dal- 
matie  fur  une  calomnie  , le  remit  dans  fon  fiége.  Pierre 
veut  parler  apparemment  de  l'affaire  de  S.  Grégoire  avec 
Maxime  de  Salone.  Il  continue  : le  pape  Nicolas  ayant  dé- 
pofé  Zacharie,  le  pape  Adrien  lui  rendit  fon  fiége , & le 
pape  d’à  préfent  l’a  fait  bibliothécaire.  Il  n’eft  donc  pas  in- 
férieur au  pape  Adrien , ou  au  pape  Nicolas , pour  ufer  de 
difpenfe , quand  elle  eft  utile  à l’églife.  Il  ajouta  plufieurs 
proteftarions  publiques  de  l’amitié  du  pape  envers  Piiotius; 
& le  concile  y joignit  fes  acclamations. 

Les  légats  du  pape  demandèrent  la  leélure  des  lettres  des 
patriarches  d’Orient  ; le  concile  l’accorda , & on  lut  premiè- 
rement celle  de  Michelpatriarched’Alexandrieà  l'empereur, 
apportée  par  le  prêtre  Cofme.  Elle  contient  de  grandes 
louanges  de  l’empereur, Si  fait  auffi  l’éloge  de  Cofme , que 
l’empereur  avoir  envoyé  à Alexandrie,  61  que  le  patriarche 
Michel  lui  avoit  renvoyé.  Au  contraire  cette  lettre  porte 
de  terribles  malédi&ions  contre  Jofeph , qui  avoit  aflifté  au 
concile  de  l’an  870 , Si  elle  en  parle  ainfi  : il  s’eft  dit  fauffe- 
ment  archidiacre  de  Michel  patriarche  d’Alexandrie , qui 
l’a  anathématifé.  C’étoit  le  prédéceffeur  de  celui  qui  écrivit 
cette  lettre  : car  il  y en  eut  deux  de  fuite  de  même  nom.  La 
lettre  ajoute  : il  en  eft  de  même  de  l’impie  Elie,  qui  s’eft 
dit  fyncelle  de  Sergius  patriarche  de  Jérufalem  ; St  qui  étant 
retourné , eft  mort  lépreux.  Le  patriarche  Michel  donne  en- 
fuite  de  grandes  louanges  à Photius,  & dit  : quiconque  ne 
communique  pas  avec  lui,  St  ne  le  reçoit  pas  pour  patriar- 
che très-légitime, fon  partage  foitavec  les  déicides.  Enfin  il 
prie  l'empereur,  s’il  lui  envoie  quelque  bénédiftion,  c’eft-à- 
dirc  quelque  aumône, del’envoyer  par  le  prêtreCofme. Après 
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fcette  levure  le  concile  dit  : nous  favions  bien  que  lés  fié- 
ges  d’Orient  n’avoient  jamais  été  féparés  de  la  communion 
de  Photius  ; & le  concile  déclara  qu’il  recevoit  la  lettre. 

On  lut  enfuite  celle  du  même  patriarche  d’Alexandrie  à 
Photius.  Il  s’étendoit  fur  fes  louanges  & fur  celles  de  l'en* 
pereur , & difoit  à Photius  : ayant  appris  de  Michel  notre 
prédéceffeur  quel  étoit  votre  mérite,  nous  vous  recevons 
& vous  reconnoiffons  publiquement  & à haute  voix , pa- 
triarche légitime  de  CP.  avec  nos  métropolitains  les  plus 
voifins  affemblés  en  concile , autant  que  l’a  permis  notre 
miférable  état;  favoir  Zacharie  de  Tamiamhie  ou  Thamia- 
te , Jacques  de  Babylone , Etienne  de  Thèbes , Théophile 
de  Baré , qui  peut  être  Barca  , avec  plufieurs  autres  évê- 
ques. Nous  embraffons  votre  communion , & difons  ana- 
thème à quiconque  ne  l’embraffe  pas  ; & nous  avons  mis 
votre  nom  pour  tpujours  dans  les  facrés  diptyques.  Quant 
àElie  & Jofeph , qui  ont  fait  éclater  leur  rage  contre  vous, 
ils  font  morts  dans  leur  péché  , fans  en  avoir  demandé  par- 
don : Thomas  évêque  de  Bérite , qui  étoit  le  troifième , a 
reconnu  fa  faute , comme  vous  verrez  par  fa  rétraftation. 
Audi  lui  avons- nous  pardonné , & nous  vous  prions  d’en 
ufer  de  même.  Nous  avons  reçu  vos  préfens , & fi  vous 
nous  envoyez  quelque  bénédi&ion , ce  fera,  s’il  vous  plaît, 
par  le  prêtre  Cofme.  En  cette  lettre  étoit  inférée  la  rétrac- 
tation de  Thomas  de  Béryte,’où  il  demandoit  pardon  d’avoir 
agi  contre  Photius  au  concile  l’an  869 , & difoit  avoir  été 
féduit  par  Elié  & Jofeph.  Cette  lettre  du  patriarche  d’A- 
lexandrie fut  approuvée  du  concile , comme  la  précédente. 
Quant  à la  rétraéfation  de  Thomas , les  légats  du  papes’en 
rapportèrent  au  concile , qui  renvoya  l'affaire  à Photius, 
comme  étant  la  partie  intéreffée,  & Photius  lui  pardonna. 

Enfuite  on  lut  la  lettre  de  Theodofe  patriarche  de  Jéru- 
falem  à Photius  , qui  étoit  auffi  fynodale , & avoitété  ap- 
portée par  André  prêtre  & moine,  & Elie  prêtre  & ftylite, 
frères.  Elle  contenoit  en  fubftance  les  mêmes  chofes  que 
celle  du  patriarche  d’Alexandrie , tendant  à reconnoître 
Photius  pour  patriarche  légitime  de  CP.  On  lut  une  lettre 
femblable  adreffée  à Photius,  par  le  patriarche  d’Antioche 
nommé  Theodofe,  comme  celui  de  Jérufalem.  Il  dit  avoir 
reçu  par  l’abbé  Cofme  la  bonne  nouvelle  du  rétablifTement 
de  Photius,  & ajoute  : nous  avons  fouffert  une  grande 
vexation  de  la  part  d’Ebinraëloum , 8:  il  nous  en  a coûté 
Tome  VIII.  C 
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beaucoup.  Le  métropolitain  Thomas  étoit  venu  de  Tyr 
nous  en  confoler.  11  nous  a demandé  pardon,  aufli  bien 
qu’à  Michel  patriarche  d’Alexandrie;  & nous  vous  prions 
aufli  de  lui  pardonner.  C’eft  que  Thomas  avoit  été  trans- 
féré de  l'évêché  de  Béryte  à l'archevêché  de  Tyr.  Celui 
qui  eft  ici  nommé  Ebintaëloum  , doit  être  Ahmed  fils  de 
Touloun  , qui  commandoit  alors  en  Egypte  & en  Syrie. 
On  lut  encore  une  lettre  d’Abraham  métropolitain  d’A- 
mide  & de  Samofate  en  Arménie , à Photius.  Il  le  félicitoit 
fur  fon  rétabliflement  , & ajoutoit  : j’ai  reçu  par  l'abbé 
Cofme  des  lettres  de  notre  père  Theodofe  patriarche  d’An- 
tioche , & de  l’abbé  Michel  pape  d’Alexandrie.  Elles  par- 
loient  de  Thomas  archevêque  de  Tyr,  d’Elie  & de  Jol’eph. 
Ce  dernier  s’eft  attribué  un  rang  qu’il  n’avoit  pas  : mais 
Dieu  lui  arendu  ce  qu’il  méritoit,  aufli-bienqu ’àElie.Quant 
à l’archevêque  de  Tyr,  ila  confefléfa  faute  devant  les  pa- 
triarches. Abraham  déclare  enfuite  qu’il  reçoit  Photius,  & 
prononce  de  grandes  malédiélions  contre  quiconque  ne  le 
reçoit  pas.  Il  lui  donne  avis  que  le  patriarche  de  Jérufalem 
eft  mort , & que  l’abbé  Elie  de  Damas  lui  a fuccédé.  Le 
mort  étoit  Theodofe,  dont  la  lettre  venoit  d’être  lue  ; & 
ce  fut  apparemment  ce  qui  donna  à Abraham  occafion 
d’écrire.  Après  cette  le&ure  le  concile  rendit  grâces  à Dieu , 
& finit  la  feflion  par  les  acclamations  ordinaires. 

XVI.  La  troifiéme  fut  tenue  deux  jours  après , favoir  le  jeudi 
f /roilUme  dix-neuvième  de  Novembre;  Photius  préfidant , & tout  le 
e refte  , comme  à la  fécondé  feflîon.,Le  cardinal  Pierre  fit  lire 

E pifl.  200.  la  lettre  du  pape  aux  évêques  dépendans  de  CP.  & aux  au- 
*7*. conc • très  patriarches,  & elle  fut  lue  par  le  diacre  & protonotaire 
Pierre;  mais  elle  étoit  altérée  comme  les  autres,  fur  tout 
à l’endroit  où  il  étoit  dit  que  Photius  devoit  demander  mi- 
féricorde  devant  le  concile  : car  on  y difoit  feulement,  qu’il 
ne  devoit  pas  dédaigner  de  reconnoitre  devant  le  concile 
la  bonté  & la  miféricorde  dont  l’églife  Romaine  avoit  ufé 
en  le  recevant.  Après  que  cette  lettre  eut  été  lue , le  con- 
cile déclara  qu’il  la  recevoit , excepté  ce  qui  regardoit 
l’empereur;  c’eft-à-dire  la  juridiâion  fur  la  Bulgarie.  Pro- 
cope  de  Céfarée  releva  ce  qui  touchoit  l’ordination  des 
laïques  à l’épifcopat , appuyant  fur  l’autorité  du  concile 
de  Sardique.  Zacharie  de  Chalcédoine  parla  fur  le  même 
Hcvertg.  p.  fujet  , & dit  entre  autres  chofes  : la  coutume  combat 
iSi.tf.  fouvent  la  règle,  pour  élever  des  laïques  au  facerdoce,- 
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& j’en  ai  la  preuve  dans  le  fécond  concile  œcuménique,  

non  par  fesdifcours,  mais  par  fa  conduite  ; puifqu’il  déclara  An-  K79. 
patriarche  de  C.P.  Neélaire  qui  venoit  d’être  baptifé.  Vous  17  Nov‘ 
aveiles  exemples  du  grand  Ambroife,  d’Epbrem  d’Antio- 
che, d’Eufebe  de  Céfarée,  &tant  d’autres  qu’on  ne  les  peut 
compter.  Il  rapporte  un  paffage  d’une  lettre  de  S.  Bafile  à 
Amphiloque  ; & pour  montrer  que  Photius  n’eft  pas  pro- 
prement dans  le  cas  du  canon  , il  foutient  qu’il  n’a  jamais 
été  homme  d’affaires  , mais  homme  de  lettres  : que  fon 
père  & fa  mère  ont  fouffert  pour  la  religion  , & que  lui- 
même  a converti  en  Arménie  & en  Méfopotamie  quan- 
tité de  perfonnes  qui  étoient  dans  l’erreur,  des  nations 
entières  & des  barbares. 

On  lut  enfuite  la  lettre  fynodique  à l’empereur  du  dé- 
funt patriarchede  Jérufalem  Theodofe.I!  y expofoit  fes mi- 
sères comme  les  autres , mais  en  termes  généraux  , & de- 
mandoit  du  fecours.  Il  recevoir  Photius,  & ajoutoit  : nous  B r 
avons  ordonné  fynodalement , & nous  déclarons  à tout  le  *8i.  £ 
monde , comme  un  canon  irrévocable , que  fi  quelqu’un  ne 
reçoit  pas  de  bon  cœur  notre  faint  & illuftre  confrère  Pho- 
tius , patriarche  de  la  ville  impériale , & ne  célèbre  pas  avec 
lui,  il  foit  anathème  & dépol'é  par  l’autorité  des  thrônes  - 
apoftoliques.  Après  la  leélure  , le  concile  dit  : nous  rece-v 
vons  ce  qui  a été  ordonné  fynodalement  parla  très-faint 
patriarche  Theodofe,  & nous  difons  anathème  à cêux  qui 
ne  font  pas  de  même  avis.  Les  légats  du  pape  demandèrent 
quand  cette  lettre  étoit  venue.  Elie  , légat  de  Jérufalem , dit  : 
le  patriarche  Theodofe  l’a  faite  fynodalement  en  ma  préfen-  jjj 
ce;  & enfuite  quand  ilena  eu  Foccafion  ,il  l’a  envoyée  par 
le  moine  André  mon  frère  ; non-feulement  en  fon  nom , 
mais  du  patriarche  d’Antioche , qui  en  eft  d’accord. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : tous  les  patriarches  conviennent 
avec  le  pape:  mais  nous  examinons  ces  légats  à caufedes 
précédens,  qui  étoient  envoyés  par  les  Sarrafins  pour  ra- 
cheter des  captifs , & fe  difoient  légats  des  patriarches. 

Paul  & Eugene,  légats  du  pape  , ajoutèrent  : nous  con- 
iloiffons  André  pour  avoir  paffé  plufieurs  jours  avec  lui  ; 
nous  l’avons  examiné  fur  la  foi,  & lui  nous  en  a donné  fa 
profelîion  par  écrit. Photius  dit:  il  faut  oublier  le  paffé.  Je 
m’offrois  feul  à la  perfécution , pour  en  délivrer  tous  les 
autres,  & ne  point  donner  ce  fpeétacle  aux  infidcllés,:  mais 
on  ne  m’a  pas  écouté.  Il  faut  tout  oublier.  Le  légat  Elie  dit  : 

Cij 
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An  S79- 
19  Nov. 


Ap.  Leon 
Allât,  de  S- 
fyn.  Phot.p 
lit. 


Jean.  VIII. 

JO. 


Sup,  n.  8. 


Dieu  fait  que  je  n’avois  jamais  vu  le  patriarche  Photius  J 
que  je  ne  lui  avois  jamais  parlé,  ni  reçu  de  fes  lettres; 
mais  je  fuis  venu  pour  l’intérêt  de  leglife,  à caufede  foti 
mérite  , de  l’injufle  perfécution  qu’il  a foufferte,  & de  ces 
impies , ces  faux  légats. 

Les  légats  Paul  & Eugene  dirent  : nous  n'agiffbns  ni  par 
prévention  , ni  par  intérêt  ; & le  cardinal  Pierre  dit  à Pho- 
tius  : vous  accompÜflez  cette  parole  de  l’évangile  : je  ne 
cherche  point  ma  gloire,  un  autre  la  cherche, & juge;  le 
temps  a éclairci  la  vérité  fur  tour  cela.  Mais  s'il  plaît  au 
concile,  qu’on  life  l'inftruâion  qui  nous  a été  donnée  par 
le  pape  Jean,  & qui  a été  fouferire  par  tous  nos  évêques. 
Le  concile  dit  : qu'on  la  life.  Le  cardinal  Pierre  fe  leva  , 
& la  fit  lire  en  Grec  par  l’interprète  Leon , telle  que  je  l’ai 
rapportée.  Après  la  leélure  du  dixième  article  , qui  portoit 
abrogation  des  conciles  contre  Photius , le  concile  dit  : nous 
avons  déjà  abrogé,  rejeté  & anathémarifé  parles  effets  ce 
prétendu  concile  , en  nous  réunifiant  au  très-faint  patriar- 
che Photius.  Ils  entendent  le  concile  de  CP.en  869,&nous 


difons  anathème  à ceux  qui  ne  le  rejettent  pas.  Elie  métro- 
politain de  Martyropoüs , & Elie  légat  de  Jérufalem,  di- 
rent: & comment  peut-on  appeler  concile,  ce  qui  a rempli 
l’églife  de  tant  de  fchifmes,  où  les  députés  desSarrafins 
ont  été  aflis  comme  juges  ; qui  a ofé  faire  le  contraire  de 
tous  les  conciles  ; qui  a condamné  les  innocens  fans  exa- 
men, & renverfé  toutes  les  lois  ecdéfiaftiques& civiles  i 
C’eft  pour  cela  que  les  faints  fiéges d’Orient  en  ont  caffé  & c 
anathématilé  les  afles. 


Après  que  l’on  eut  achevé  de  lire  l’inftruâion , le  concile 
dit  : nous  voyons  que  vous  avez  fuivi  en  tout  l’inftruâion 
du  pape;  un  fi  grand  pontife  devoit  avoir  de  tels  légats. 
Nicetas , métropolitain  de  Smyrne,  dit  : Dieu  vousa  fait  trou- 
ver les  chofes  en  tel  état , que  fi  quelqu’un  vouloit  aller 
contre  l’ordre  de  Dieu  & l’inftruâion  du  pape,  il  n’en  au- 
roit  pas  de  prétexte.  Les  légats  du  pape  dirent:  le  prophè- 
te dit:  tu  iras  par- tout  où  je  t’enverrai.  Nous  ne  fommes 
venus  que  pour  accomplir  la  volonté  de  Dieu  & du  pape. 
Le  concile  dit  : nous  voyons  clairement  que  vous  l’accom- 
pliflez.  Photius  dit  ; c’eft  la  volonté  de  Dieu  , qui  eft  def- 
cendu  du  ciel , & a pris  notre  nature  , pour  réconcilier  à foa 
père  le  genre  humain.  Vous  voyez  que  tout  concourt  à la 
volonté  du  pape  , & que  rien  n’y  réfifte.  Les  légats  dirent  ; 


Digitized  by  Google 


An.  879. 
19  Not. 


XVII. 

Quatrième 

fe  filon. 

14  Déc. 


LIVRE  CINQUANTE-TROISIÈME.  sç 
c’eft  notre  devoir  de  nous  réunir  à votre  églife  par  nos 
combats  & nos  travaux.  C’eft  pour  cela  que  nous  avons 
fouffert  tant  de  fatigues  dans  le  voyage;  mais  c'eft  par 
leurs  travaux  que  lesfaints  ont  plu  à Jefus-Chrift.  Photius 
dit  : aufli  Dieu  vous  réferve  de  grandes  récompenfel  dans 
fon  royaume.  Le  cardinal  Pierre  dit:  voici  les  foufcriptions 
des  évêques,  pour  montrer  comme  ils  ont  été  d’accord 
de  recevoir  le  très-faint  patriarche  Photius  avec  toute 
l’églife  Romaine.  On  lut  les  foufcriptions  qui  étoient  au 
bas  de  l’inftru&ion  des  légats  ; puis  le  cardinal  Pierre  de- 
manda fi  le  concile  en  étoit  content.  Le  concile  dit  que  ouï; 

& principalement  des  foufcriptions  ; & on  finit  la  feflion 
par  les  acclamations  ordinaires. 

La  quatrième  fut  tenue  le  jeudi  24  de  Décembre,  veille 
de  Noël , dans  la  grande  falle  fecrète  où  avoit  été  tenue  la 
première  feflion.  Pierre,  diacre  & protonotaire  , dit  : le 
métropolitain  de  Martyropotis  vient  d’arriver  de  la  part 
du  patriarche  d’Antioche,  dont  il  eft  légat;  il  apporte  i8î- 
auffi  des  lettres  du  patriarche  de  Jérufalem,  & il  eft  à la  p 
porte.  On  le  fit  entrer.  Il  fe  nommoit  Bafile , & dit , qu'il 
apportoit  des  lettres  de  Theodofe  patriarche  d’Antioche, 

& d’Elie  nouveau  patriarche  de  Jérufalem  : ajoutant,  que 
ni  l’un  ni  l’autre  n’avoient  jamais  eu  part  à ce  qui  s’étolt 
fait  contre  Photius.  On  lut  la  lettre  du  patriarche  d’Antio- 
che à Photius,  qui  contenoit  en  fubftance  les  mêmes  chofes 
que  les  précédentes;  entr’autres  la  condamnation  de  Tho- 
mas de  Beryte  & d’Elie , qui  font  traités  de  faux  légats. 

Après  que  le  concile  eut  donné  fon  approbation  à cette  let- 
tre, on  lut  celle  du  nouveau  patriarche  de  Jérufalem  à.  Pho- 
tius, dont  la  fubftance  étoit  encore  la  même,  & elle  fut 
de  même  approuvée  par  le  concile , qui  ajouta  : nous  fa  vons 
bien  que  lesfiéges  d’Orient  avoient  toujours  reconnu  Pho- 
tius. Elie,  légat  de  Jérufalem,  dit  : ce  confentement  vient 
du  ciel.  Les  Sarrafms  mêmes  ont  envoyé  à Photius,  les  uns 
pour  demander  l’inftruétlon , les  autres  pour  demander  1$ 
baptême,  & fe  foumettre  à l’empereur. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : deux  patrices  qui  s’êtoient  répa- 
rés de  Photius , font  revenus  aujourd’hui,  demandant  par- 
don,& difant  qu’ils  attendoient  notre  retour, &vouloient 
fuivre  l’autorité  de  l’églifc  Romaine.  Le  concile  dit:  nous  gevfr£C. 
les  connoiflons  & nous  les  avons  reçus.  Us  n’alléguoienr  au- 183 . B, 
tre  raifon,  comme  nous  l’avons  appris  d’eux-mêmes,  finon 

Ç iij 
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* qu’ils  avoient  donné  leurs  foufcriptions , étant  féduitspar 

A*-  les  faux  légats  6c  par  quelques  autres  perfonnes.  Pour  toute 

‘ autre  caule,  difoient-ils , nous  nous  ferious  contentés  de 

l’abfolution  du  patriarche  : mais  la  foufcription  étant  contre 

lui-même,  nous  attendons  l’abfoIutiond’unautrefiége.Nous 

ne  foinmcs  coupables  d’autre  chofc.  Puis  donc  que  vous  nous 

avez  donné  l’abfolution,  nous  la  recevons  avec  toute  la  joie 

polTible,  & nous  rcjctonsceuxqui  ne  la  reçoivent  pas.  C’clt 

pourquoi,  ajoute  le  concile.,  nous  les  avons  reçus  comme 

nos  enfans  & nos  propres  membres. 

Win.  Les  légats  du  pape  demandèrent  enfuite  , fi  le  concile 

Artic.es  de  étoit  d’accord  de  tous  les  articles  contenus  dans  la  lettre 
reunion.  , , „ ..  . T 

MS.  du  pape  a 1 empereur,  & ils  en  marquent  cinq.  Le  premier 

touchant  la  Bulgarie.  Sur  quoi  le  concile  répondit  : nous 
Allât. p.  ijS.  vous  avons  déjà  dit , 6c  nous  le  répétons , il  ne  s’agit  point 
ici  de  régler  des  limites  ; cette  queftion  demande  un  temps 
convenable.  Toutefois  nous  nous  joindrons  à vous  pour 
en  prier  l’empereur;  6c  fuivant  que  Dieu  le  conduira,  6c 
- qu’il  agira  lui-même  , fans  préjudice  des  canons,  nous  en 
/?.  i}9.  ferons  contens  & l’approuverons.  Le  fécond  article  étoit 
fur  l’ordination  des  laïques.  Sur  quoi  Bafile  métropolitain 
de  Martyropolis  & légat  d’Antioche,  Elie  légat  de  Jéru- 
falem,  6c  Cofme  légat  d’Alexandrie  , dirent:  cela  n’eil 
point  contraire  aux  lois  de  l’églife.  A Alexandrie,  à Antio- 
che & à Jérufalem,  en  quelque  rang  , foit  du  peuple,  foit 
du  élergé , que  l’on  trouve  un  homme  diftingué  par  fa 
vertu  , on  ne  fait  point  de  difficulté  de  l’élever  à lepifco- 
pat.  Car  ce  n’eft  pas  feulement  fvour  les  clercs  que  Jefus- 
Chrift  eû  defeendu  en  terre  , 6c  ils  ne  font  pas  les  feuls  à 
qui  il  a préparé  les  récompenfes  de  la  vertu  ; c’eft  à tous 
les  chrétiens.  Si  cette  règle  étoit  approuvée  & reçue  , ce 
feroit  la  défolation  6c  la  perte  de  toutes  les  chaires  épifeo- 
pales.  Caria  plupart  des  évêques,  qui  ont  brillé  parmi  nous, 
ont  été  tirés  d’entre  les  laïques.  Nous  ne  pouvons  confentir 
à ce  règlement,  pour  ne  pas  condamner  nos  prélats.  Le  con- 
cile dit  : chaque  fiégea  fes  anciennes  coutumes  , 6c  il  ne 
faut  point  en  difputer  les  uns  contre  les  autres.  L’églife  Ro- 
maine garde  fes  coutumes  , &i  elle  a raifon;  mais  l’églife 
de  CP.  garde  auffi  quelques  anciens  ufages  qui  lui  font  pro- 
pres; de  même  les  fiéges  d’Orient.  Si  donc  l’églife  Romaine 
n’a  jamais  admis  de  laïques  à l’épifcopat , qu’elle  continue 
de  i’obferver;  car  il  elt  raifonnable  de  ne  pas  outrepaffier  les 
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bornes  des  pères.  Mais  piûfque  ni  ies  Orientaux  ni  l’églife  • 

de  CP.  ne  l’ont  point  obfervé;  encore  que  nous  fouhaitions  A* 
de  trouver  toujours  dans  le  clergé  des  hommes  dignes  de  24  cC‘ 
l’épifcopat:  toutefois  s’il  ne  s’y  en  trouve  point , & qu’il 
s’en  trouve  entre  les  laïques,  on  ne  doit  pas  laifler  les  plus 
dignes , pour  choifir  ceux  qui  le  font  moins. 

Letroifième  article  étoit  de  ne  point  tirer  d’une  autre  Allât,  p. 14a 
églife  le  patriarche  de  CP.  mais  de  le  prendre  entre  les  prê- 
tres & les  diacres  cardinaux  de  la  même  églife.  Sur  quoi  le  ' 
concile  dit:  cet  article  eft  compris  dans  le  précédent;  &plùt 
àDieuquel’églifede  CP.  fut  affez  heureufe  pour  avoir  tou- 
jours les  prêtres  & les  diacres  les  plus  accomplis  de  tout  l 'em- 
pire Romain,  afin  qu’on  ne  tirât  que  d’entre  eux  celui  qui 
doit  monterfurle  premier  fiége:  mais  fi  le  temps  n’en  fournit 
pas  de  tel , il  faut  le  choifir  dans  toute  l’églife. 

Le  quatrième  article  étoit  la  condamnation  des  conciles 
tenus  contre  Photius , fous  le  pape  Adrien  , à Rome  & à 
CP.  Sur  quoi  Bafile  légat  d’Antioche  dit  : il  y a long-temps  Allât,  p.  117. 
que  le  très-faint  pape  Michel  d’Alexandrie  avec  fes  évê- 
ques a condamné  & anathématifé  tout  ce  qui  a été  fait 
contre  lé  très-faint  patriarche  Photius  , & ceux  qui  reçoi- 
vent cesaétes.  Mon  patriarche  Theodofe  en  a fait  autant. 

Cofme,  légat  d’Alexandrie,  dit  : le  pape  d’Alexandrie  a 
déclaré  nettement  fon  fentiment  danafes  lettres,  & comme 
il  charge  de  toutes  fortes  de  malédi&ions  ces  a&es,  & ceux 
qui  les  reçoivent.  Elie  , légat  de  Jérufalem , dit  : j’anathé- 
matife  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  Photius  pour  patriarche 
légitime , comme  a fait  autrefois  le  faint  patriarche  Theo- 
dofe de  Jérufalem  , & comme  fait  à préfent  fon  fuccefleur 
Elie  ; rejetant  pareillement  tout  ce  qui  a été  ci-devant  fait 
contre  lui , principalement  les  aéfes  où  les  députés  des  ^ 

Sarrafins  ont  pris  féance  comme  juges.  Le  concile  s’écria  : 
nous  fommes  tous  de  cet  avis,  nous  le  déclarons  tous, 
nous  y applaudilfons.  C’eft  cet  article  de  la  lettre  du  pape 
Jean  , qui  nous  fait  le  plus  de  plaifir.  Dès  devant  qu’il 
l’eut  ordonné , nous  avions  condamné  tout  ce  qui  a été 

dit  ou  écrit  contre  le  patriarche  Photius,  étant  parfaite- 

■ 1 I • t ■ . \ « « r • | » • M S • 

ment  unis  a lui.  Le  cinquième  article  etoit  1 excommumca-  - 

tion  des  fchifmatiques,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui  ne  vouloient  ru^rcg.  p. 

pas  reconnoître  Photius  ; & elle  ne  manqua  pas  d’être  con- l8i' 

firmée  dans  ce  concile. 

A la  fin  de  la  feflion , le  cardinal  Pierre  dit  : puifque  par  Ib-P- 
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"~A  ^ la  grâce  de  Dieu  tous  los  fcandales  font  ôtés  , que  la 

z6  Janv.  vérité  examinée  eft  devenue  plus  éclatante  , & que  la 
paix  & la  concorde  eft  rendue  à l’églife , maintenant  que 
l’heure  de  l’office  divin  eft  venue , fi  vous  le  jugez  à 
propos , nous  irons  tous  le  célébrer  avec  le  patriarche 
Photius.  Le  concile  dit  : cette  propofition  eft  bonne  & 
agréable  à Dieu.  Soit  fait  félon  votre  parole.  Dieu  con- 
ferve  notre  faint  maître  & prolonge  fes  jours  pour  le  falut 
* de  fon  églife. 

Xix.  La  cinquième  feffion  fut  tenue  l’année  fuivante  880,  le 
Cinquième  mardi  vingt- fixième  de  Janvier,  au  côté  droit  des  galleries 
fautes  de  la  grande  églife  ; Photius  préfidant  avec  les  trois 
légats  du  pape,  & les  trois  des  fiéges  Orientaux.  Ce  fut  lui 
qui  ouvrit  l’a&ion  en  difant  : le  fécond  concile  œcuméni- 
que de  Nicée,  tenu  fous  le  pape  Adrien  & le  patriarche 
Taraife , eft  reconnu  par  notre  églife , pour  le  feptième 
concile , & mis  au  rang  des  fix  autres.  L’églife  Romaine 
& les  fiéges  d’Orient  reçoivent , comme  nous , les  décrets 
de  ce  concile  ; mais  peut-être  quelques-uns  doutent  encore 
s’il  doit  être  mis  au  rang  des  conciles  œcuméniques.  Car 
on  le  dit  ainfi , & jufques  à préfent  nous  n’en  avons  point 
fu  la  vérité.  Maintenant  donc,  mes  frères,  ordonnons  tous 
enfemble  , fi  vous  le  jugez  à propos , que  ce  concile  fera 
compté  le  feptième  œcuménique , & reconnu  égal  aux 
fix  autres. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : nous  voulons  vous  avertir  que  la 
fainte  églife  Romaine  étant  d’accord  avec  toutes  les  autres, 
a reçu  de  tout  temps  les  décrets  de  ce  concile , tenu  fous  le 
pape  Adrien  & Je  patriarche  Taraife,  touchant  les  faintes 
images  , & le  nomme  encore  à préfent  le  feptième  concile  , 
p.  175.  le  mettant  au  rang  des  fix  autres.  Quiconque  ne  fait  pas 
ainfi , foit  anathème.  Le  concile  dit  : après  notre  réunion 
avec  l’églife  Romaine,  dont  notre  patriarche  Photius  a été 
le  médiateur , il  nous  convient  d’ètre  aufli  d’accord  fur  ce 
fujet.  Ainfi  quiconque  ne  reconnoît  pas  le  fécond  concile 
de  Nicée  pour  le  feptième  œcuménique , foit  anathème. 
Le  même  anathème  fut  répété  par  Eugene  le  premier  des 
légats  du  pape , par  Bafile  légat  d’Antioche , & par  Elie 
légat  de  Jérufalem. 

Les  légats  du  pape  dirent  : nous  vous  prions  qu'on  aille 
trouver  Metrophane,  & qu’on  lui  dife  : le  concile  vous  ap- 
pelle de  la  part  des  légats,  pour  apprendre  votre  intention 
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touchant  l’union  de  l’églife.  C’étoit  le  métropolitain  de  Smy  r- 
ne  , un  des  principaux  adverfaires  de  Phorius  , & un  des 
trois  à qui  le  pape  avoit  écrit.  Le  concile  députa  vers  lui 
Bafile  évêque  de  Crète , Nicetas  métropolitain  de  Smyrne, 
mis  par  Photius  à la  place  de  Métropharçg , & Grégoire  Ar- 
chevêque de  Perge.  Etant  arrivés,  ils  dirent  : les  légats  de 
Rome  & le  concile  vous  mandent  par  nous  de  leur  décla- 
rer votre  fentiment  , & pour  quelle  raifon  vous  vous  répa- 
rez de  l’égiife.  Métrophane  dit  : je  fuis  malade  , c’eft  pour- 
quoi je  ne  puis  guère  parler.  Je  vous  dirai  néanmoins  fuc- 
cinélement , pourquoi  je  fuis  féparé  de  vous.  J’aurois  été 
volontiers  me  défendre,  comme  il  ell  jufte  ; mais  en  ma  con- 
fidence je  fuis  fort  mal , & je  ne  puis  ni  marcher  , ni  me 
tenir  debout  devant  vous.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie , s’il 
eft  polîible , laiffez-moi  jufques  à ce  que  je  reprenne  mes 
forces.  Alors  je  me  défendrai. 

Les  députés  rapportèrent  au  concile  la  réponfe  de  Mé- 
trophane ; & les  légats  de  Rome  dirent  : fuivant  l’ordre 
que  nous  avons  reçu  du  pape  , nous  l’avons  exhorté,  non 
pas  une , mais  deux  & plufieurs  fois  , à quitter  l’erreur  & 
fe  réunir  à l’églife.  Mais  U prend  de  vains  prétextes , allé- 
guant fa  maladie  , qui  ne  l’empêche  pas  de  parler  long- 
temps pour  ne  rien  dire  , & l’empêche  de  dire  un  feul  mot 
qui  feroit  falutaire , favoir:  je  me  réunis  à l’églife  fuivant 
l’ordre  du  pape.  C’eft  pourquoi , conformément  aux  ca- 
nons , nous  le  féparons  de  toute  communion  eccléfiafti- 
que  , jufques  à ce  qu’il  revienne  à fon  pafteur.  Car  vous 
devez  favoir  que  le  pape  Jean  a donné  au  patriarche 
Photius  la  même  puifTance  de  lier  & de  délier  , qu’il  a re- 
çue de  S.  Pierre , en  vertu  de  laquelle  Photius  peut  en  no- 
tre abfence  condamner  Metrophane. Photius  dit  aux  légats: 
nous  vous  tenons  pour  nos  pères  , comme  légats  du  pape 
notre  père  fpirituel.  Les  légats  ajoutèrent  : le  pape  nous  a 
ordonné , comme  nous  l’avons  déjà  déclaré  , que  Photius 
tienne  pour  dépofés  tous  ceux  qui  l’ont  été  par  le  pape 
Jean  , & que  le  pape  Jean  tiendra  pour  dépofés  tous  ceux 
qui  l’ont  été  par  Photius  ; & fi  vous  le  jugez  à propos , on 
en  fera  un  canon.  « 

Le  concile  dit  : qu’on  le  fafle.  Et  après  qu’il  eût  été 
drefle  , Pierre  diacre  & protonotaire  le  lut  en  ces  termes  : 
premier  canon.  Le  faint  concile  œcuménique  a ordonné  que 
les  laïques,  les  clercs  ou  les  évêques  d’Italie,  demeurant  en 
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. Afie, en  Europe  ou  en  Afrique,  quiont  étédépofés,  excom- 

A*.  Hüo  munies  ou  anathéinatiféspar  le  pape  Jean,  Soient  aulfi  traités 
iO.  Jjnr.  par  |e p3trjarche  Photius  comme  loumis  à la  même  cenfure  ; 

& que  ceux  que  le  patriarche  Photius  aura  excommuniés  , 
dépofésou  anathématifés  , en  quelque  diocèfe  que  ce  foit , 
le  pape  Jean  & leglife  Romaine  les  regarde  comme  frap- 
pés de  la  même  cenfure  , fans  préjudice  des  privilèges  du 
Saint  fiége  de  Rome.  Les  légats  demandèrent  fi  l’on  approu- 
voitcecanon;&le  concile  répondoit  qu’il  l’approuvoit.Eüe 
légat  d’Oricnt  donna  encore  l'on  approbation  en  particulier; 
puis  Bafile  légat  d’Antiôche  dit  : nos  évéques  étant  unis  in- 
séparablement à Photius  , depuis  qu'il  cft  évêque  ,nousont 
envoyés  pour  lui  donner  plein  pouvoir  de  faire  ce  qu’il  lui 
plaira  de  ceux  qui  fe  Séparent  de  l’églife , comme  ayant  l’au- 
torité des  fiéges  d’Orient  & de  Rome.  Les  légats  du  pape 
dirent:  béni  foit  Dieu  , quia  uni  tous  les  patriarches. 
p.  197.  Le  concile  ajouta  : fi  ceux  qui  fe  font  Séparés  de  leglife 
demandent  à fe  réunir  après  la  fin  du  concile  , qu’en  ordon- 
nez-vous ? Les  légats  du  pape  dirent  : nous  avons  déjà  dit 
que  le  pape  Jean  a accordé  au  patriarche  Photius  la  faculté 
de  recevoir  ceux  qui  reviendront , & d’excommunier  les 
impénitens.  Mais  il  faut  envoyer  des  députés  à Metro- 
phane  , lui  Signifier  notre  répoofe  , & la  cenfure  dont 
nous  l’avons  frappé.  On  députa  Jean  métropolitain  d’Héra- 
clée,  Daniel  d’Ancyre  & George  de  Nicomédie;&  Metro- 
pliane  s’excufa  fur  fa  maladie  comme  la  première  fois  , 
ajoutant  que  fi  les  députés  vouloient  venir  tous  trois  le 
trouver  en  particulier , il  s’expliqueroit  à eux.  Cette  ré- 
ponfe  ayant  été  rapportée  & lue  dans  le  concile , les  lé- 
gats du  pape  dirent  é fa  maladie  ne  l’empèchoit  point  de  dire 
en  un  mot , au  lieu  de  tant  de  paroles  : je  me  réunis  à l’égli- 
fe.  C’eft  pourquoi  ces  fuites  ne  lui  Serviront  de  rien  pour 
fe  décharger  de  la  cenfure.  Ils  ajoutèrent, que  Photius avoit 
tout  pouvoir  de  la  part  du  pape  pour  condamner  Metro- 
phane  , même  en  leur  abfence. 

Photius  dit  : que  vous  féhible  de  ceux  qui  ont  quitté 
répifcopatpourembraffer  la  vie  monaftique. ? peuvent-ils  re- 
venir à l’épifcopat  r Les  légats  dirent.:  cela  ne  fe  pratique 
point  chez  nous.  Si  un  évêque  fe  réduit  au  rang  des  moines, 
c’eft-à-dire  des  pénitens , il  rie  peut  plus  reprendre  la  dignité 
épifcopale.  Les  légats  d’Orient , Bafile  & Elie,  dirent  : on 
ce  l’a  jamais  vu  non  plus  chez  nous;  des  moines  font  quel- 
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quefois  promus  à l’épifcopa t ; mais  les  évêques  devenus  moi 
ries  , ne  peuvent  demeurer  évêques.  Le  concile  du:  il  faut 
en  faire  auffi  un  canon  ; car  il  y a fouvent  parmi  nous  des 
difficultés  fur  ce  fujet.  Les  légats  y confentirent. 

Le  concile  dit:  nous  vous  prions  de  faire  auffi  un  canon 
contre  les  laïques  qui  vont  jufques  à ce  point  d’infolence 
& de  fureur  , que  de  frapper  ou  mettre  en  prifon  des  évê- 
ques ou  des  prêtres.  Car  encore  que  le  cas  foit  arrivé  ra- 
rement , nous  favons  toutefois  qu’il  n’y  a pas  beaucoup 
d’années  qu’il  eft  arrivé.  La  tentation  en  eft  plus  grande  , 
quand  il  n’y  a point  de  peine  marquée.  Les  légats  d’Orient 
y confentirent , on  dreffa  fur  le  champ  ces  deux  canons , & 
Photius  les  fit  lire  en  ces  termes  : fécond  canon.  Bien  que 
jufques  ici  on  ait  toléré  quelques  évêques , qui  après  être 
defcendus  à l’état  monaftique,  ont  remonté  à la  dignitéépif- 
copale , le  concile  a corrigé  cet  abus , & déclare  que  fi  un 
évêque  embralfe  la  vie  monaftique,  il  ne  pourra  plusrepren- 
dre  l’épifcopat.  Car  les  moines  font  profeffiondefe  foutnct- 
tre&  d’apprendre  , non  pas  d’inftruire  & de  gouverner. 
Troifième  canon.  Si  un  laïque,  au  mépris  des  lois  impéria- 
les & des  canonsde  l’ég'ife , eft  affez  hardi  pour  frapper  ou 
emprifonner  un  évêque , foit  fans  fujet , foit  fous  quelque 
prétexte  , qu’il  foitanathème.  Le  concile  répéta  l’anathème. 

Photius  demanda  s’il  reftoit  quelque  chofe  à faite  dans  le 
concile;  & les  légats  du  pape  dirent  : fouvenez-vous  que , 
par  notre  inftruéHon  qui  vous  a été  lue,  il  paroît  que  les 
évêques  qui  ont  affifté  au  concile  de  Rome , pour  la  récep- 
tion de  Photius  , & la  caffation  des  aéles  faits  contre  lui , 
ont  tous  foufcrit. Nous  vous  prions  d’en  faire  autant;  & s’il 
y a encore  des  fchifmatiques  cachés,  Photius  peut  les  rece- 
voir à pénitence  , ou  les  punir  s’ils  demeurent obftinés. 

Photius  & les  légats  d’Orient  enfuite  répondirent  à 
cette  propofition  par  des  complimens.  Alors  les  légats  du 
pape  , prenant  le  parchemin  où  étoient  écrits  les  aéles 
du  concile  , y foufcrivirent.  Puis  on  lut  publiquement 
les  foufcriptions  , qui  portoient  : Paul  évêque  d’Ancone  , 
légat  du  faint  fiége  & du  pape  Jean  dans  ce  concile  œcu- 
ménique , fuivant  l’ordre  du  pape , le  confentement  de 
l’églife  de  CP.  des  légats  d’Orient  & du  concile , je  re- 
çois le  révérendiffime  Photius  comme  patriarche  légiti- 
me , & je  communique  avec  lui.  Je  rejette  & anathé- 
aiatife  le  concile  a(Tembl£  contre  lui  à CP.  & tout 
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ce  qui  a été  fait  contre  lui  du  temps  du  pape  Adrien.  Et 
fi  quelques  fchifmatiques  s’éloignent  encore  de  Photius 
leur  palieur,  ils  feront  excommuniés  jufques  à ce  qu'ils 
reviennent  à fa  communion.  De  plus  , je  reçois  le  fécond 
concile  de  Nicée , touchant  les  faintes  images  ; je  le  nomme 
le  feptième  concile  œcuménique  , & je  le  mets  au  rang 
des  ftx  autres. 

Eugene  évêque  d’Oftie  & le  cardinal  Pierre  firent  la 
même  foufcription  ; & après  qu’elle  eut  été  lue,  le  concile 
dit:  béni  foit  Dieu  , qui  a réuni  fon  églife  par  la  coopéra- 
tion du  pape  Jean.  Puis  les  légats  d’Orient  foufcrivirent 
dans  le  même  feus  ; ajoutant  que  leurs  patriarchesavoient 
reconnu  Photius  avant  le  concile.  Après  eux  foufcrivirent 
les  métropolitains  , Procope  de Cé fa rée  en  Cappadoce, Gré- 
goire d’Ephèfe,  Jeand’Héraclée  , Daniel  d’Ancyre , Theo- 
phylaéle  de  Sardis  , George  de  Nicomédie  , & les  autres 
évéques  au  nombre  de  trois  cents  quatre-vingts.  Ainfi  finit 
la  cinquième  feflion,  après  les  acclamations  ordinaires. 

La  fixième  fe  tint  lé  mardi  huitième  jour  de  Mars  ; non 
pas  dans  l’églife , comme  les  précédentes , mais  au  palais 
dans  la  chambre  dorée  ; parce  que  l’empereur  Bafile  y 
afliftoit  , ou  plutôt  y préfidoit,  comme  portent  les  aéles  , 
avec  fes  deux  fils  Leon  & Alexandre  , qu’il  avoir  fait 
reconnoitre  empereurs.  Tous  les  évêques  étant  aflïs,  l’em- 
pereur Bafile  dit:  nous  devions  peut-être  afljfter  au  concile, 
& procurer  avec  vous  la  paix  & l’union  des  églifes;  mais 
des  gens  mal  intentionnés  auroient  pu  tourner  notre  pré- 
fence  au  défavantage  du  concile  , comme  fi  l’union  s etoic 
faite  par  crainteou  par  complaifance  pour  nous.C’eft  pour- 
quoi nous  avons  jugé  plus  à propos  de  vous  laifier 
premièrement  tout  régler  enfemble  de  vous  - même  , 
avec  une  entière  liberté  , & venir  enfuite  le  recevoir 
& l’autorifer  par  notre  foufcription.  Je  crois  feulement, 
fi  vous  le  jugez  à propos  , qu’il  eft  bon  de  publier 
une  profeflion  de  foi  , non  pas  une  nouvelle  , mais  celle 
du  concile  de  Nicée  , approuvée  par  tous  les  autres 
conciles.  , 

Bafile, légatd’ Antioche  ,dit  : après  queles  fchifmes&  les 
fcandales  ont  été  levés  par  vos  foins  , empereur  chéri  de 
Dieu , & par  les  prières  de  notre  père  fpirituel  le  patriarche 
Photius  ; il  eft  jufte  qu’il  n’y  ait  qu’une  confeflion  de  foi  par 
toute  l’églife.Tous  les  autreséyêques  témoignèrent  leur  con- 
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lentement , même  les  légats  du  pape  qui  le  donnèrent  les  > « 

derniers.  Or , c’étoit  contre  l’églife  Romaine  que  cette  pro-  An- 
pofition  fe  faifoit , afin  de  condamner  l’addition  FUioquc  , 8 MarSi 

fous  prétexte  d’autorifer  le  fymbole  de  Nicée. 

Photius  le  fit  donc  lire  avec  une  préface  qui  portoit  : 
nous  confervons  la  divine  doétrine  de  J.  C.  & de  fes  Apô- 
tres , & les  décrets  des  fept  conciles  œcuméniques  ; nous 
rejetons  ceux  qu'ils  ont  condamnés,  & recevons  ceux 
qu’ils  ont  approuvés.  C’eft  pourquoi  nous  embraffons  la 
définition  de  foi  que  nous  avons  reçue  de  nos  pères  ; fans 
en  rien  ôter  , y rien  ajourer,  changer  ou  altérer,  pour  ne 
pas  condamner  nos  pères,  & leur  faire  une  injure  inexcu- 
sable. Suivoit  le  fymbole  de  Nicée , comme  il  fut  réformé  Sup.  livi 
à CP.  puis  on  ajoutoit  pour  conclufion  : nous  croyons  tous  xvm.  n.  i. 
ainfi  , c'eft  en  cette  foi  que  nous  avons  été  baptifés  , nous 
recevons  pour  nos  frères  & nos  pères  ceux  qui  croient 
ainfi.  Mais  fi  quelqu’un  eft  aflëz  hardi  pour  compofer  une 
autre  confeffion  de  foi,  & la  propoferaux  fidelles  ou  aux 
hérétiques  convertis  , ou  pour  altérer  celle-ci  par  des  pa- 
roles étrangères , des  additions  ou  des  fouftra&ions , nous  P • 
le  dépofons , s’il  eft  clerc , & nous  l’anathématifons,  s’il  eft  \ 
laïque , fuivant  les  décrets  du  concile. 

Après  la  lefture  de  cet  écrit , le  concile  s’écria  : nous 
croyons  tous  ainfi  ; c’eft  dans  cette  foi  que  nous  avons  été 
baptifés  & ordonnés  : nous  anathématifons  tous  ceux  qui 
croient  autrement.  Elie  légat  de  Jérufalem  , & Cofme  lé- 
gat d’Alexandrie  , dirent  : anathème  à ceux  qui  ne  confef- 
fent  pas  le  fymbole  commun  de  la  foi. 

Photius  demanda  enfuire  fi  le  concile  étoit  d’avis  que 
l’empereur  foufcrivît  à fesaéles  , comme  il  l’avoit  offert. 

Les  métropolitains  dirent:  non-feulement  nous  en  fommes 
d’avis , mais  nous  l’en  fupplions.  L’empereur  foufcrivit  donc 
de  fa  main;  le  concile  fit  de  grandes  acclamations,  & le  pria 
de  faire  foufcrire  fes  trois  fils , les  deux  empereurs  & le 
troifième  deftiné  à l’églife.  Ils  le  firent , & le  diacre  Theo- 
phane  lut  les  quatre foufcriptions.  Celle  de  l’empereur  Bafile  p.  io M 
porte:  que , conformément  au  préfent  concile,  il  autorife  le 
feptième  concile  œcuménique,  reconnoît  Photius  pour  pa- 
triarche de  CP.  & rejette  toutce  qui  a été  dit  ou  écrit  contre 
lui.  Celles  des  trois  princes  font  femblables,  & Etienne  y 
prend  la  qualité  de  fous-diacre.  Enfuite Daniel  métropolitain 
d’Ancyre  & les  autres  évêques  firent  des  prières  pour 
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l’empereur  & des  acclamations  à l’ordinaire , dont  la  der- 
nière eft  : aux  faints  patriarches  Phorius  & Jean  longues  an- 
nées ; mettant  Photius  le  premier. 

La  feptième  & dernière  feflion  fut  tenue  dans  la  grande 
<terniére*frA  *8^  dimanche  treizième  jour  de  Mars.  Photius  dit  : il 
lion.  eft  à propos  , ce  me  (èmble,de  lire  , en  préfence  de  tout 

le  concile  , la  définition  de  foi  qui  fut  hier  publiée  , en  fa- 
veur de  ceux  qui  n’y  étoient  pas  préfcns.  Ceft-à-dire  qu’il 
n’y  avoir  eu  qu’une  partie  des  cvêques  à la  feflion  tenue 
dans  le  palais , quoique  félon  les  aéles  tous  les  trois  cents 
quatre-vingts  y enflent  aflifté.  Le  concile  approuva  cette 
propofition  : le  diacre  Pierre  lut  l’expofitionde  foi , qui  fut 
confirmée;  & on  répéta  l’anathème  contre  quiconque  ofe- 
roit  en  rien  ôter  ou  y ajouter.  Enfuite  Procope  de  Céfarée 
fit  un  difcours , où  il  releva  l’afFeftion  & la  confiance  de 
l’empereur  pour  Photius,  dont  il  fit  le  panégyrique  ; ofant 
même  le  comparer  à J.  C. , & lui  appliquer  ces  paroles  de 
S.  Paul  : nous  avons  un  pontife  qui  a pénétré  le  ciel.  Puis 
les  légats  du  pape  dirent  : fi  quelqu'un  ne  reconnoit  pas 
Photius  pour  patriarche , & ne  communique  pas  avec  lui  , 
que  fon  partage  foit  avec  Judas, & qu’on  ne  le  reconnoifle 
pas  pour  chrétien.  Le  concile  y applaudit  & finit  par  des 
acclamations , dont  la  dernière  fut  encore  : aux  patriarches 
Photius  & Jean  longues  années. 

Tels  font  les  aftes  du  concile  de  Photius,  fi  l’on  peut 
y ajouter  foi , fachant  combien  il  étoit  habile  & hardi 
fauflaire.  A la  fin  de  ces  attes,  on  trouve  une  lettre  du 
pape  Jean  à Photius  , qui  porte  en  fubflance  : nous  favons 
les  mauvais  rapports  que  l’on  vous  a faits  de. notre  églife 


p.  *86.  U. 


Heb.  iv.  14. 
F ■ *87. 


XXIV. 
Lettre  du 
pape  fut  le 
Fitioque. 

Hevereg,  p. 
306. 


Jean,  ep, 


&i  de  nous,  & qui  ne  font  pas  fans  apparence;  mais  j’ai 
3*o.  'voulu  vous  éclaircir,  avant  même  que  vous  m’en  écriviez. 

Vous  favez  que  votre  envoyé  nous  ayant  confulté  depuis 
peu  . fur  le  fymbole  , a trouvé  que  nous  le  gardions  tel  que 
nous  l’avons  reçu  d’abord  , fans  y avoir  rien  ajouté  ni  en 
avoir  rien  ôté;  faciiant  bien  quelle  peine  mériteroient  ceux 
qui  l’oferoient  faire.  C’eft  pourquoi  nous  vous  déclarons 
encore^pour  vous  raflùrer  touchant  cet  article  qui  a caufé 
du  fcandale  d’ans  les  églifes  , que  non-feulement  nous  ne 
parlons  pas  ainfi  : mais  que  ceux  qui  ont  eu  l’infolencc  de 
le  faire  les  premiers,  nous  les  tenons  pour  des  tranfgrefleurs 
de  la  parole  de  Dieu , & des  corrupteurs  de  la  doélrine  de 
Jefus-Chrift , -des  Apôtres  & des  pères  qui  nous  ont  donné 
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le  fymbole  ; & nous  les  rangeons  avec  Judas,  comme  dé-  . 

chirant  les  membres  de  J.  C.  Mais  je  crois  que  vous  n’igno-  An-  **80. 
rcz  pas,  étant  aufli  fage  que  vous  êtes , qu’il  n’y  a pas  peu 
de  difficulté  d’amener  le  refte  de  nos  évêques  à ce  fenti- 
ment,  & de  changer  promptement  un  ufage  de  cette  impor- 
tance , affermi  depuis  tant  d’années.  C’ell  pourquoi  nous 
croyons  qu’on  ne  doit  contraindre  perfonne  à quitter  cette 
addition  faite  au  fymbole;  mais  ufer  de  douceur  & d 'éco- 
nomie , exhortant  peu  à peu  les  autres  à renoncer  à ce  blaf- 
phème.  Ceux  donc  qui  nous  accufent , comme  étant  dans 
ces  fentimens , ne  difent  pas  la  vérité;  mais  ceux-là  ne  s’en 
éloignent  pas , qui  difent  qu’il  y a encore  des  gens  parmi 
nous  , qui  ofent  parler  ainfi.  C’ell  à vous  à travailler  avec 
nous,  pour  ramener  avec  douceur  ceux  qui  fe  font  écartés. 

Nous  avons  vu , par  la  conférence  des  envoyés  de  Char-  %’•  /,v> 
lemagne  avec  le  pape  Leon  III , que  l’on  n’avoit  point  reçu  XLV'  " 
à Rome  l’addition  Filioque  au  fymbole  de  Nicée,  & que  le 
pape  n’approuvoit  pas  cette  addition  qui  étoit  reçue  en 
France  : quoiqu’il  ne  doutât  pas  de  la  vérité  qu’elle  ex- 
prime, favoir,  que  le  Saint'Efprit  procède  du  Père  & du 
Fils.  Ainfi  le  pape  Jean  VIII , fachant  que  les  Grecs  étoient 
fcandaliles  de  cette  addition,  pouvoit  avec  vérité  dire  que  , 
l’églife  Romaine  ne  l’avoit  point  reçue  , & blâmer  ceux 
qui  l’avoient  introduite  ; & s’il  ufe  contre  eux  d’expreffions 
trop  fortes  , on  peut  les  attribuer  à fa  complaifance  pour 
Photius  & pour  l’empereur  Bafile,  qui  lui  a fait  faire  tant 
de  fautes.  Mais  il  ne  touche  point  en  cette  lettre  au  fond 


de  la  doârine.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  depuis  les  Grecs 
fchifmatiques  de  prendre  avantage  de  cette  lettre  , & de 
tout  ce  qui  fut  fait  fur  ce  fujet  au  concile  de  Photius , 
qu’ils  tiennent  pour  le  vrai  huitième  concile  œcuménique. 


ne  comptant  pour  rien  celui  de  L’an  869.  Bevereg  p 

A la  fuite  du  concile  de  Photius  , on  trouve  trois  lettres  190. 


écrites  par  lui  à des  évêques  d’Italie  , après  le  concile  & 
la  réunion  des  deux  églifes.  Savoir , à Marin  deCaftello, 


à Gauderic  de  Vélétri , & à Zacharie  d’Anagnia.  Il  leur 


envoie  des  préfens,&  leur  demande  la  continuation  de 

leur  amitié  altérée  par  fa  difgrace.  XXV. 

Voyons  maintenant  l’état  de  l’Orient , pour  mieux  en-  àe  l0" 
tendre  ce  qui  a été  dit  des  députés  qui  en  vinrent  à ce  con-  Sup.  liv.  u. 


cile.  Le  calife  Moutaz  ayant  régné  trois  ans  & demi  dans  "•  ?■ 
la  négligence  & les  plaiürs  , comme  fes  prédéceffeurs  , fut  eE^aJ’  tco. 
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forcé  à fe  dépofer,  puis  enfermé  dans  un  cachot  , où  on  le. 
laifla  mourir  de  faim.  C’étoit  l‘an  de  l’hégire  255  , de 
Jefus-Chrift  £69.  Son  fuccefl'eur  fut  Mahomet  fils  du  ca- 
life Vathec  , que  l’on  nommoit  Mouhradi.  Celui-ci  avoir 
du  mérite  , & voulut  rétablir  l’ordre.  11  défendit  le  vin  , 
chaiTa  les  chanteurs,  les  bouffons  8i  les  devins  , ôta  les 
impôts  , & rendoit  juftice  en  perfonne  deux  fois  la  fe- 
maine , ï’alcoran  à la  main.  Mais  au  bout  d’onze  mois  , 
les  Turcs  mutinés  le  tuèrent , après  l’avoir  traité  indigne- 
ment. Son  fuccefl'eur  fut  Moutamid  , fils  du  calife  Mou- 
tavaquel.  Il  commença  à régner  en  25  6 , 870  , & s’aban- 
donna au  plaifir , ce  qui  caufa  plufieurs  révoltes  , fous 
prétexte  de  religion,  Si  toutefois  il  régna  vingt-trois  ans, 
jufques  à l’an  279  , 892.  De  fon  temps  Ahmed,  fils  de 
Touloun  gouverneur  d’Egypte  , prit  Antioche  fur  le  ca- 
life , qu’il  ne  reconnoifloit  plus  ; Si  comme  Mouaffec  frère 
du  calife,  8i  gouverneur  à fa  place,  ne  pouvoit  réduire 
Ahmed  par  la  force  , il  le  fit  excommunier  comme  rebelle 
dans  toutes  les  mofquées  de  Magdad.  Car  les  Mufulmans 
avoient  leurs  cenfures  à l’imitation  des  chrétiens.  Ce  fut 
l’an  265  , 879  ,qu’Ahmed  prit  Antioche;  Si  c’eft  lui  fans 
doute  qui , dans  une  lettre  du  patriarche  Theodofe  , fe 
trouve  nommé  Ebintaëloum  ; mais  il  faut  lire  Ebin-Touloun, 
le  fils  de  Touloun. 

Ce  Theodofe  ou  Thadous  , patriarche  Melquite  d’An- 
tioche , avoit  été  ordonné  la  première  année  du  calife 
Mouthamid , qui  eft  l’an  870  , après  Etienne  , qui  ne  tint 
le  fiége  qu’un  jour  ; mais  Theodofe  le  remplit  vingt  ans. 
Le  patriarche  Melquite  de  Jérufalem  fe  nommoit  aufli 
Theodofe  , Si  mourut  la  dixième  année  du  même  calife, 
c’eft-à-dire  l’an  huit  cent  quatre-vingt.  11  eut  pour  fuccefl'eur 
Eüe  , dont  le  père  Manzour  avoit  aidé  aux  Mufulmans  à 
prendre  Damas  , Si  pour  ce  fujet  avoit  été  excommunié 
par  tout  le  monde.  Elie  tint  ce  fiége  vingt-neuf  ans.  Nous 
avons  de  lui  une  lettre  de  l’année  881,  indiélion  quator- 
zième , adreffée  aux  rois  , à tous  les  évêques  Si  les  fi- 
delles  de  France , par  laquelle  il  dit  : que  le  prince  du 
pays  s’étant  fait  chrétien,  a permis  de  rétablir  les  égüfes 
qui  étoientprètes  à tomber.  Mais,  ajoute-t-il , n’ayant  point 
d’argent  pour  faire  cette  dépenfe  , Si  n’en  trouvant  point  à 
emprunter, nousavons  engagé  les  vignes  8i  les  plantsd’oü- 
yiers  appartenans  à l’églife , Si  jufqu’aux  vales  l’acrés.  Ce 

qui 
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tjui  n’eft  pas  encore  fuffifant  ; & cependant  nous  n’avons  t, 

point  de  quoi  fournir  au  luminaire  des  églifes , à la  nourri-  An.  8 Ho. 
ture  des  pauvres  & des  moines  , & à la  rédemption  des 
captifs.  C’eft  pourquoi  nous  avons  recours  à votre  charité. 

On  ne  voit  point  qui  pouvoit  être  ce  prince  converti; 
mais  je  ne  faisfi  ces  Orientaux  étoient  fcrupuleux  de  fein- 
dre ce  qui  pouvoit  leur  attirer  des  aumônes.  Cette  lettre 
fut  envoyée  par  deux  moines,  Gifpert  & Reinard  , dont 
les  noms  font  bien  voir  qu’ils  étoient  Francs,  & qu’ils  s’é- 
toient  retirés  à la  terre  fainte. 

Le  patriarche  Melquite  d’Alexandrie  étoit  Michel  fils  de 
Bacham  , qui  mourut  l’an  de  l’hégire  256,  870  de  Jefus- 
Chrift,  & deux  ans  après  , l’an  258  , on  mit  à fa  place  un 
autre  Michel,  qui  tint  le  fiége  trente-quatre  ans.  Maisle  pa-  chr.  Orient ,* 
triarche  Jacobite  d’Alexandrie  étoit  Ofanius  ouSanut,  qui  P-  * * i- 
tint  le  fiége  onze  ans , jufques  en  877.  Son  fucceffeur  fut  Elmac.  pi 
Michel , pendant  vingt-cinq  ans.  Ahmed  fils  de  Toulounle  1761 
fit  beaucoup  fouffrir,  & le  chargea  de  fi  grandes  taxes,  qu’il 
fut  obligé  de  vendre  aux  Juifs  la  quatrième  partie  des  égli- 
fes d’Alexandrie  d’impofer  à chaque  chrétien  une  capi- 
tation. 11  vendit  aufli  les  biens  des  moines  ; & encore  ne 
put-il  payer  que  la  moitié  de  fa  taxe , qui  étoit  de  vingt 
mille  dinars  ou  fous  d’or. 

C’eft  ce  que  je  trouve  des  églifes  d’Orient.  La  fervitude 
où  ces  patriarches  vivoient,  rend  moins  étonnante  leur  fa- 
cilité à envoyer  des  légats  pour  ou  contre  Photius  , félon 
que  ceux  qui  les  demandoient  étoient  plus  puiffans  , & leur 
donnoient  plus  d’aumônes.  Le  leéieur  jugera  quel  fonds  il 
doit  faire  fur  des  témoins  qui  fe  dédifoient  fi  facilement. 

L’empereur  Bafile  envoya  du  fecours  en  Italie,  comme 
il  avoit  promis  au  pape  , fous  la  conduite  de  Grégoire 
fpataire  , Theophilaéie  turmarque,  & Diogene  comte.  Le  Epifl,  tqoi 
pape  ayant  appris  qu’ils  étoient  arrivés  à Naples  , & qu’ils 
y avoient  défait  une  multitude  de  Sarrafins , leur  écrivit 
pour  les  en  féliciter , & leur  mander  de  venir  à Rome  avec 
quelques  galères  , pour  la  défendre  contre  les  mêmes  enne- 
mis. En  même-temps  il  écrivit  à Athanafe  archevêque  de  Epifl.  241. 
Naples  & au  peuple  d’Amalfi  , pour  le  preffer  de  rompre  m*- 
leur  alliance  avec  ces  infidelles. 

Methodius , archevêque  des  Moraves , étoit  venu  à Ro-  XXVf. 
me , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  pape  l’année  pré-  yBus^' 
cédente.  Le  pape  ayant  eu  de  lui  les  éclairciffemens  qu’il  aes  Sciaves* 
r<<—  Vlll.  D 
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, défiroit  fur  Tü  foi  Srfur  facondnite,  Je  renvoya  avec  urttf 
lettre  au  comte  Suentopoulc , prince  des  Sclaves  établi  en 
Moravie , où  après  avoir  loué  ce  prince  de  fa  dévotion  à 
S.Pic-rrc  & au  faintfiége,  il  dit  : nous  avons  interrogé  votre 
archevêque  Methodius,  en  préfence  de  nos  frères  les  évê- 
ques, s'il  croyoit  le  fymbolc  de  la  foi,  & le  chantoit  à la 
méfie,  comme  le  tient  l’églife Romaine  , & comme  il  a été 
reçu  dans  les  fix  conciles  univerfels.  Il  a déclaré  qu’il  le 
tenoit  & le  chantoit  fuivant  la  tradition  de  l’églifis  Ro- 
maine. Ainfi  l’ayant  trouvé  orthodoxe  dans  fa  doftrine,  & 
capable  de  fervir  l’églife,  nous  vous  le  renvoyons  pour 
gouverner  celle  qui  lui  a été  confiée , & vous  ordonnons 
de  le  recevoir  avec  l’honneur  convenable.  Car  nous  lui 
avons  confirmé  le  privilège  d’archevêque  : enforte  que  , 
félon  les  canons , c’eff  à lui  à régler  toutes  les  affaires 
eccléfiaftiques. 

Nous  avons  aufli  confacré  évêque  de  Nitrie  le  prêtre 
Vichin,  que  vous  nous  avez  envoyé:  nous  voulons  qu’il 
obéiffeen  tout  à fon  archevêque,  fuivant  les  canons;  & 
que  dans  le  temps  convenable  vous  nous  envoyiez  un  au- 
tre prêtre  ou  diacre , du  confentement  de  l’archevêque  , 
afin  que  nous  l’ordonnions  de  même  , pour  quelque  autre 
églife  où  vous  jugerez  néceffaire  d’ériger  un  fiége  épifeo- 
pa!  ; & qu’avec  ces  deux  évêques , votre  archevêque 
puiffe  en  ordonner  d’autres  dans  les  lieux  où  ils  pourront 
réfider  avec  honneur.  L’évêché  de  Nitrie  fubfifte  encore 
dans  la  haute  Hongrie , fous  l’archevêque  de  Gran , & peut 
faire  juger  jufques  où  s’étendoit  la  domination  de  Suento- 
poule.  Le  pape  continue  : nous  voulons  que  les  prêtres , 
les  diacres  & les  autres  clercs  foit  Sclaves  , foit  d’autre 
nation  , qui  font  dans  les  terres  de  votre  obéiffance  , fe 
foumettent  en  tout  à votre  archevêque;  & s’il  s’en  trouve 
de  défobéiffans  & de  fehifinatiques , qu’après  une  fécondé 
admonition  ils  foient  chaffés  de  vos  terres. 

Enfin  nous  approuvonslcs  lettres  fclavones  inventées  par 
lephiîofophe  Conflantin,  & nous  ordonnons  de  publier  en 
la  même  langue  les  aétions  & les  louanges  de  Jefus-Chrift  , 
puifque  S.  Paul  dit , que  notre  langue  doit  confeffcr  qu’il  eft 
dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père.  Car  il  n’efl:  point  contraire 
à la  foi  d’employer  la  même  langue  fcla  vone  , pour  célébrer 
la  méfié,  lire  l’évangile , & les  autres  écritures  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftamenr , bien  traduites,  ou  chanter  le» 
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Autres  offices  des  heures.  Celui  qui  a fait  les  trois  Iartgues  - , 

principales , l'hébreu  ; le  grec  & lé  latin  * a fait  auffi  toutes  An.  Sïo. 
les  autres  pour  fa  gloire.  Nous  voulons  toutefois  que  pour 
marquer  plus  de  refpeét  à l’évangile,  on  le  life  première* 
ment  en  latin  , puis  en  fdavôn  , etl  faveur  du  peuplé 
<qui  n’entend  pas  le  latin, comme  il  fe  pratique  en  quelques 
églifes;  & fi  vous  & vos  officiers  aiment  mieux  entendre 
la  méfie  en  latin  , nous  voulons  qu’on  vous  la  dife  en  la- 
tin. Cette  lettre  eft  du  mois  de  Juin  880  , indiélion  treiziè- 
me; & fait  voir  que  le  pape  Jean,  après  avoir  ouî  lés 
raifons  de  Methodius , changea  d’avis  touchant  l’ufage  des 
langues  vulgaires  dans  les  divins  offices.  On  dit  encore  la 
tneffé  én  fclavon , en  quelques  endroits  de  Dalmatie  & 
de  Moravié.  * . 

Methodius  retourna  donc  continuer  fes  travaux  : mais  ce  Epijj.  168, 
ne  fut  pas  fans  oppofttion.  On  le  voit  par  une  lettre  que  le  v“a  aKk 
pape  Jean  lui  écrivit  l'année fuivante,  pour  le  confoler  & t 0 
l’encourager.  Il  convertit  à la  foi  Borivoi  ou  Vorfivoi  duc 
tle  Bohême , avec  trente  de  fes  comtes  ; 6 c après  les  avoir 
inftruits  & fait  obferver  les  jeûnes  folennels  , il  les  baptifa  * 

& !eür  donna  un  prêtre  pour  les  affermir  dans  la  foi.Lud* 
mille , femme  de  Borivoï , fé  convertit  aiiffi , 2c  foùffrit  lé 
martyre  : & tels  furent  les  commencemens  de  i’églife  dé 
bohème.  Enfin  Methodius  revint  à Rome  , où  il  mourut  ; 

& fut  enterré  avec  fon  frère  Cyrille  dans  l’cglife  de  S.  Clé- 
ment. Ils  font  tous  deux  honorés  comme  faints  lé  même  Martyr.  R» 
jour,  qui, eft  le  neuvième  de  Mars.  ç.Marti 

Le  pape  Jean  ayant  reçu  quelque  fecbùfs  des  Grecs , qui  xxvif. 
Soient  arrivés  en  Italie  , & appris  ce  qui  s’étoit  paflè  au  Lcttreilupü' 
ioncile  de  CP.  écrivit  à l’empereur  Bafilele  treifième  d’Aout  Pe  j?  9^' 

S 80.  indiftion  treizième.  Il  le  loue  du  zèle  qu’il  a fait  pa-  ‘ J“  * 
roître  pour  la  réunion  de  l’égHfe , & l’exhotte  à la  mainte- 
nir. Il  le  remercie  d’avoir  envoyé  des  galères  pour  la  défenfé 
des  terres  de  S;  Pierre  d’avoir  fendu  à leglife  Romaine  le  mo- 
Svaftère  dé  S.  Serge  à CP.  & d’avoir  femis  au  faint  fiégé  la 
juridiâiôn  fur  la  Bulgarie.  Ce  qui  Veut  dife  que  l’empereUf 
î’avoit  promis  5 mais  on  n’en  voit  point  d’exécution.  Il 
àjoutcàla  fin  : nous  recevons  ce  cjue  le  concile  de  CP.  à 
accordé  par  grâce , pour  la  reftitution  du  patriarche  Pho- 
tius;  mais  fi  nos  légats  ont  fait  quelque  chofe  contré  hos 
Ordres  , nous  né  le  recevons  point,  & ne  jugeons,  poiift 
Ou’il  l’oit  d’aucune  vertu. 

b:j 


Digitized  by  Google 


'40  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

- II  écrivit  de  même  à Photius , fe  réjouiflant  avec  lui  de 

AN.Sgo.  la  réunion  de  l'églife  de  CP.  mais  Ce  plaignant  de  ce  que 
£Ufl-  ls°-  l’on  n’avoit  pas  fuivi  Tes  ordres.  Nous  avions  réfolu , dir-il , 
que  l’on  vous  traiteroit  avec  miféricorde  ; & vous  écrivez , 
qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ont  mal  fait , qui  doivent  la  de- 
mander. N alléguez  pas  une  telle  excufe,  de  peur  d’être  de 
ceux  qui  fe  juftifient  devant  les  hommes.  Puifque  l’on  dit 
que  vous  connoiffez  l’humilité,  ne  trouvez  pas  mauvais 
que  l’églife  vous  ait  ordonné  de  demander  miféricorde.  II 
conclut  en  déclarant  qu’il  reçoit  le  concile  de  CP.  mais 
avec  la  même  reftriélion  que  dans  la  lettre  à l’empereur. 
Ce  qui  montre  qu’il  fe  défioit  de  fes  légats. 

Svp.  liv.  On  croit  que  ces  lettres  furent  envoyées  par  levêque 
tt  n.  i<5.  Marin,  qui  étant  diacre  & légat  du  pape  Adrien  II,  avoit 
«pj/M !*’  V’ préfidé  au  concile  de  CP.  huitième  œcuménique  , en  870. 

Il  eft  certain  que  le  pape  Jean  l’envoya  à CP.  depuis  le 
concile  de  880  , & que  ne  voulant  pas  confentir  à l’abro- 
gation du  concile  huitième  , il  fut  mis  en  prifon,  & y de- 
meura un  mois. 

XXViii.  Bien  que  la  flotte  envoyée  en  Italie  par  l’empereur  Ba- 
Çro^arieS  le  » e^t  remPorté  une  viéioire  confidérable  fur  les  Sarra- 
reur.  empe"  fins,  Rome  ne  fut  pas  délivrée.  C’efi  ainfl  que  le  pape  en 
Epi  fl.  »55.  écrivoit  le  trentième  d’O&obre  880,  à Charles  l’un  des 
rois  de  Germanie;  &il  ajoutoit:  nous  ne  lailTons  pas  d’être 
perfécutés  par  les  Sarrafms  & par  nos  concitoyens  : enforte 
qu’il  n’y  a pas  de  fureté  à fortir  hors  des  murailles  de  Ro- 
me , foit  pour  le  travail  néceflaire  à la  fubfiftance , foit 
pour  les  aétes  de  religion.  C’eft  pourquoi , fi  vous  ne  ve- 
nez promptement  nous  fecourir  , vous  ferez  coupable  de 
Epi/}.  246.  la  perte  de  ce  pays.  Il  lui  fait  les  mêmes  inftances  en  plu- 
249-  fleurs  autres  lettres  , où  l’on  voit  que  fa  principale  efpé» 

Epifl.  251.  rance  étoit  alors  en  ce  prince.  Dans  une  du  dixième  de 
» . _ , , Septembre  880,  il  dit  qu’il  l’attend  à Rome  , & lui  pro- 

880.  met  d accomplir  ce  qu  il  a promis  , c eit-a-dire  de  le  cou- 

Ann.  Btrtin  ronner  empereur.  Le  roi  Carloman  fon  frère  aîné  étoit 
sso.  mort  dès  le  vingt-deuxièmedeMarsde  la  même  année  8 80. 

Le  roi  Louis  fon  autre  frère  étoit  allez  occupé  contre  les 
courfes  des  Normands  & les  révoltes  des  Sclaves.  Ainfi  le 
roi  Charles  étant  venu  à Rome  fur  la  fin  de  cette  année, 
le  pape  le  couronna  empereur  le  jour  de  Noël.  On  le  diftiu- 
iUtcrf.  S81  §ue  Par  nom  Charles  le  Gros. 

Anfpert  archevêque  de  Milan  avoit  fans  doute  confenti  à 
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ce  couronnement , car  il  rentra  en  même  temps  dans  les 
bonnes  grâces  du  pape.  Au  mois  de  Novembre  880,  le 
pape  lui  avoit  encore  écrit  une  lettre  affez  dure , à l’occa- 
iion  de  deux  moines  qu’il  avoit  fait  emprifonner  : mais  le 
quinzième  de  Février  881  , il  confirma  l’ordination  de  Jo- 
feph,  qu’Anlpert  avoit  facré  évêque  d’Aft , quoique  aupa- 
ravant le  pape  Jean  lui-même  eût  cafie  l’ordination  faire 
par  Anfpert  du  même  Jofeph  , pour  l’évêché  de  Verceil. 
En  même  temps  le  pape  ordonne  à Anfelme,  archidiacre 
de  Milan,  de  retourner  fous  l’obéiflance  de  l’archevêque 


An.  8gt. 

Epi/I.  1 s 6. 

Epifl.  i6o. 
Epi/i.  161. 


dont  il  s’étoit  féparé  : & à un  feigneur  nommé  Atton,  de 
rendre  des  biens  ufurpés  fur  l’églifede  Milan , les  menaçant 
l’un  & l’autre  d’excommunication.  Anfpert  mourut  l’année  Epifl.  lGl' 
fuivante  88 a , & Anfelme  lui  fuccéda. 

Au  contraire  le  pape  excommunia  Athanafe,  évêque  At^^’  d 
de  Naples  , dans  un  concile  tenu  à S.  Pierre  de  Rome  au  \jpies  ex_ 
mois  d’ Avril  881.  La  fentence  portoit  : nous  avons  fou-  communié, 
vent  admonefté  Athanafe , évêque  de  Naples  , de  rompre  î65‘ 
le  traité  fait  avec  les  Sarrafins;  & lui  avons  donné  pour  p 
cet  effet  de  grandes  fommes  d’argent.  Il  a proniis  de  le  faire  Epifl.  ijo . 
& de  fe  féparer  de  leur  alliance , à condition,  s’il  y retour- 


noit , d’être  dépofé  du  facerdoce  & anathématifé  : mais  il 
a méprifé  toutes  ces  promeffes , il  s’eft  fouvent  moqué 
de  nous  , & a partagé  le  butin  avec  eux.  C’eft  pourquoi 
nous  l’avons  privé  de  toute  communion  eccléfiaflique,  & 
anathématifé  comme  ennemi  de  la  chrétienté,  jufques  à 
ce  qu’il  fe  fépare  entièrement  des  Sarrafins.  Le  pape  en- 
voya aufli  çette  fentence  aux  évêques  voifins  de  Gayette, 
de  Capoue  , de  Véroli,  d’Amalfi,  de  Benevent  & de  ' 
Salerne. 


Athanafe  demeura  plus  d’un  an  en  cet  état  : mais  enfin  il 
envoya  un  de  fes  diacres  au  pape , pour  le  prier  de  l’abfou- 
dre , en  renonçant  à l’alliance  des  Sarrafins.  Le  pape  envoya 
à Naples  l’évêque  Marin  tréforier  du  faint  fiége,  & un  autre 
homme  confidérable  nommé  Sicon,  avec  une  lettre  par  la-  Epifl.  1*4. 
quelle  il  abfout  Athanafe  de  l’excommunication  & delafuf- 
penfe.  A condition  , dit-il,  qu’en  préfence  de  nos  députés  , 
vous  nous  enverrez  le  plus  que  vous  pourrez  des  principaux 
d’entre  les  Sarrafins , dont  nous  marquons  les  noms  , après 


avoir  égorgé  les  autres.  Cette  condition  d’abfolution  , im- 
pofée  par  un  pape  à un  évêque,  n’eft  guère  conforme  à 
l’ancienne  douceur  de  Téglife. 

Diij 
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En  même  temps  que  fe  tcnoit  à Rome  le  concile 
Athanafe  fut  condamné , les  évêques  de  pluficurs  provin- 
ces de  France  en  tinrent  lin  à Fifmes  au  diocèfe  de  Reims  , 
dans  l’égüfe  de  fainte  Macre  martyre,  que  l’on  honore  le 
fixième  de  Janvier.  Ce  concile  commença  le  fécond  jour 
d’Avril  881  , inpiêlion  quatoriième  ; l’archevêque  Flinc-i 
mar  y préfidoit , & on  reconnoît  fon  flyle  dans  les  huis 
articles  qui  nousen  relient.  Ce  font  plutôt  delongues  exhor- 
tations, que  des  canons.  Le  premier  marque  la  difiinélion 
des  deux  puifianccs,  la  facerdotalç  &Ia  royale, rapportant 
le  fameux  paflfage  du  pape  S.  Gelafe.  Qn  en  cite  un  grand 
de  S.  Grégoire  contre  la  négligence  des  évêques.  On  or- 
donne que  les  commiflaires  du  roi  avec  levêque  diocé- 
fain,  s’informeront  de  l’ctat  des  monallères,  tant  de  cha- 
noines, que  de  moines  & de  religieufes,  du  confentemenç 
de  ceux  qui  en  jouiffent.  Ils  examineront  le  nombre  & le? 
mœurs  des  religieux,  leur  fubfiitance,  les  réparations  des 
lieux  réguliers,  le  tréfer,  la  bibliothèque,  l’hofpitalité  6e 
les  aumônes.  Ils  en  drefferont  des  états  exaéls  qu’ils  enver- 
ront au  roi , afin  qu’il  puifîe  y pourvoir  avec  le  çonfeil  des 
évêques.  Ceft  que  les  monallères , pofièdés  fouvent  pardes 
feigneursféculiers,  tomboient  dans  une  extrême  décadence, 
On  rapporte  plufieurs  paflages  de  l’écriture  & des  pères 
contre  les  pillages,  qui devenoient  toujours  plus  fréquens; 
& on  y ajoute  des  extraits  des  capitulaires,  pour  montrer 
au  roi  & à fes  offieers  comment  ils  doivent  les  réprimer.  Qn 
infille  fur  la  nécelfité  de  la  pénitence  & de  la  reftitution  du. 
bien  mal  acquis.  Enfin  le  concile  s'adrefl’e  au  roi , qui  était 
Louis  III  en  cette  partie  de  France;  car  fon  frère  Carloman 
régnoit  en  Bourgogne  & en  Aquitaine.  On  lui  propofe 
l’exemple  de  Charlemagne  , qui  avoit  toujours  auprès  de 
lui  trois  des  plus  fages  de  fon  confeil,  & mettçit  fous  le 
chevet  de  fon  lit  de$  tablettes,  où  il  marquoit  toutes  les 
penfées  qui  lui  venoient , même  la  nuit , touchant  le  bien 
de  l'églife  ou  de  fon  état , pour  les  communiquer  à fon  con- 
feil. On  repréfente  au  jeune  prince,  qu’il  a plufieurs  com- 
pagnons dans  la  dignité  royale , & qu’il  n’eft  prefque  plus 
roi  que  de  nom;  & on  l’exhorte  à s’élever  par  fa  fagefie  au- 
defljusdefo.nâge.  Enfin  ce  concile  envoya  au  roi  unegrande 
exhortation  contre  les  ravifleursqui  enlevoient  des  veuves, 
des  filles  malgré  leurs  parens,  & même  des  religieufes  , y 
joignant  plufieurs  extraits  des  canons. 
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Odon  évêque  de  Beauvais  étant  mort , on  préfenta  au 
concile  de  Fifmes  un  décret  d’éleélion  du  clergé  & du  peu- 
ple en  faveur  d’un  clerc  nommé  Odacre , que  la  cour  proté- 
geoit , mais  qui  fut  jugé  indigne  par  le  concile  ; & on  en- 
voya au  roi  des  évêques  avec  une  lettre  contenant  les  clau- 
fes  de  refus,  & demandant  la  liberté  des  élevions.  La  cour 
s’en  offenfa;  & l’archevêque  Hincmar  apprit  que  l’on  di- 
foit , que  quand  le  roi  permettoit  de  faire  une  éleéïion , on 
devoit  élire  celui  qu’il  vouloit , que  les  biens  eccléfiafiiques 
étoient  en  fa  puiffance,  & qu’il  les  donnoitàqui  il  lui  plai- 
foit.  Hincmar  reçut  enfuite  une  lettre  du  roi , où  il  témoi- 
gnoit  vouloir  fuivre  fes  confeils,  tant  pour  les  affaires  de 
l’état , que  pour  celles  de  l’églife  , le  priant  d’avoir  le  même 
attachement  pour  lui , qu’il  avoit  eu  pour  les  rois  fes  pré- 
déceffeurs  ; & ajoutoit  : je  vous  prie  que , de  votre  confen- 
tement  & par  votre  miniftère , je  puifîe  donner  l’évêché  de 
Beauvais  à Odacre  votre  cher  fils  & mon  fidelle  ferviteur. 
Si  vous  avez  cette  compJaifarice  pour  moi , j’honorerai  en 
tout  ceux  que  vous  affe&ionnerezle  plus. 

Hincmar  répondit  en  fubftance  : dans  la  lettre  de  notre 
concile , il  n’y  a rien  contre  le  refpeft  qui  vous  eft  dû , ni 
contre  le  bien  de  votre  état  ; elle  ne  tend  qu’à  conferver 
au  métropolitain  & aux  évêques  de  la  province  , le  droit 
d’examiner  & de  confirmer  les  éleétions  fuivant  les  canons. 
Que  vous  foyez  le  maître  deséleélions  & des  biens  ecclé- 
fiaftiques  , ce  font  des  difeours  fortis  de  l’enfer  & de  la 
bouche  du  ferpent.  Souvenez-vous  de  la  promelfe  que 
vous  avez  faite  à votre  facre,  & que  vous  avez  fouferite 
de  votre  main,  & préfentée  à Dieu  fur  l’autel  devant 
les  évêques  : faites-vous-Ia  relire  en  préfence  de  votre 
confeil  , & ne  prétendez  pas  introduire  dans  l’églife  ce 
que  les  grands  empereurs  vos  prédécelTeucs  n’ont  pas 
prétendu  de  leur  temps.  J’efpère  vous  conferver  toujours 
la  fidélité  & le  dévouement  que  je  vous  dois , & je  n’ai 
pas  peu  travaillé  pour  votre  éle&ion  ; ne  me  rendez  donc 
pas  le  mal  pour  le  bien  , en  voulant  me  perfuader  dans  ma 
vieitlefle  de  m’écarter  des  faintes  règles , que  j’ai  fuivies , 
grâces  à Dieu  , jufques  ici,  pendant  trente-fix  ans  d’épif- 
copat.  Quant  aux  promeifes  que  vous  me  faites  , je  ne 
prétends  vous  rien  demander  que  pour  votre  propre  fa- 
lut,  en  faveur  des  pauvres.  Mais  je  vous  prie  de  confidérer 
que  les  ordinations  contre  les  canons  font  fimoniaques,  8t 
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44  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
que  tous  ceux  qui  en  font  les  médiateurs , participent  à ce 
crime.  Je  ne  vous  ai  point  ici  parlé  de  mon  chef,  ni  débité 
mes  penfées.  Je  vous  ai  rapporté  les  paroles  de  Jefus  Chrift, 
de  fes  Apôtres  & de  fes  faints,  qui  régnent  avec  lui  dans  le 
ciel  ; craignez  de  ne  les  pas  écouter.  Que  les  évêques  s’af- 
fembîent  donc  en  ce  concile,  pour  procéder  à une  éle&ion 
régulière  avec  le  clergé  & le  peuple  de  Beauvais , &.  de 
votre  confentemenr. 

Sur  cette  réponfe,  Hinctnar  reçut  le  treizième  de  Juin 
une  autre  lettre  plus  preffante  , où  on  faifoit  dire  au  roi  : 
fi  vous  ne  confentez  pas  à l'ordination  d'Odacre  , je  tien- 
drai pour  certain  que  vous  ne  voulez  pas  me  rendre  le  ref- 
pe£t  qui  m’eft  dû  , ni  conferver  mes  droits  ; mais  réfifrer 
en  tout  à ma  volonté.  Contre  mon  égal , j’emploicrois  tout 
mon  pouvoir  pour  maintenir  ma  dignité  : mais  je  dois  mé- 
prifer  un  fujet  qui  veut  la  déprimer.  Il  n’en  fera  point  au- 
trement de  cette  affaire  , jufqu’àceque  j’en  ale  informé  le 
roi  mon  frère  & les  rois  mes  coufins  ; pour  affeinbler  tous 
les  évêques  de  nos  royaumes,  qui  prononceront  confor- 
mément à notre  dignité.  Enfin  s’il  eft  néceffaire,  nous  fe- 
rons encore  d’ailleurs  ce  qui  fera  raifonnable. 

La  réponfe  d’Hincmar  fut  à proportion  plus  vigou- 
reufe.  Sur  le  manque  de  refpeél  & la  délobéiffance  , il 
donne  un  démenti  au  fecrétaire  qui  a écrit  la  lettre  ; 
fur  le  mépris  quelle  témoigne  de  lui , il  relève  la  puif- 
fance  fpirituelle,  & dit  : ce  n’ell  pas  vous  qui  m’avez 
choifi  pour  gouverner  l’églife  ; mais  c’eft  moi  qui , avec 
mes  collègues  & les  autres  fidelles  , vous  ai  élu  pour 
gourverner  le  royaume  , à condition  d’obferver  les  lois. 
Nous  ne  craignons  point  de  rendre  raifon  de  notre  con- 
duite devant  les  évêques , parce  que  nous  n’avons  rien 
fait  que  fuivant  les  canons.  Mais  fi  vous  ne  changez  ce 
que  vous  avez  mal  fait,  Dieu  le  redreffera  quand  il  lui 
plaira.  L’empereur  Louis  n’a  pas  tant  vécu  que  fon  père 
Charles.  Votre  aïeul  Charles  n’a  pas  tant  vécu  que  fon 
père,  ni  votre  père  autant  que  le  fien.  Et  quand  vous  êtes 
àCompiegne  à leur  place,  baiffez  les  yeux,  voyez  où  eft 
votre  père , & demandez  où  cft  enterré  votre  aïeul  ; & ne 
vous  élevez  pas  devant  celui  qui  eft  mort  pour  vous  & ref- 
fufcité,&  ne  meurt  plus.  Vous  pafferez  promptement  : mais 
J’églife  avec  fes  pafteurs , fous  Jefus-Chriff  leur  chef,  fub- 
<iilera  éternellement , fuivant  fa  promeffe.  Cette  menace 
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d’Hincmar  pouvoit  paroître  une  prophétie,  quand  on  vit  ce  ^ 1 “ 

jeune  roi  Louis  mourir  l’année  (Vivante. 

Ii  continue  .-quant  à ce  qui  fuir,  que  s’il  eft  néceffaire  , 
vous  ferez  d’ailleurs  ce  qui  fera  raifonnable;  je  vois  bien 
quec’eft  pour  m’intimider.  Mais  vous  n’avez  de  puilfance  Joan.  six, 
que  celle  qui  vous  eft  donnée  d’en-haut:  & Dieu  veuille,  II* 
foit  par  vous , foirparqui  il  lui  plaira , me  tirer  de  cette  pri- 
fon  , je  veux  dire  ,de  ce  corps  vieux  & infirme, pour  m’ap- 
peler à lui , que  je  défire  voir  de  tout  mon  cœur  ; non  pour 
mes  mérites , je  n’ai  mérité  que  du  mal , mais  par  fa  miféri- 
corde&  fa  grâce  gratuite.  Que  fi  j’ai  péché  en  confentant 
à votre  éleélion  , contre  Ja  volonté  & les  menaces  de  plu- 
sieurs ; je  prie  Dieu  que  vous  m’en  puni  liiez  en  cette  vie  , 
afin  de  ne  l’être  pas  dans  l’autre.  Et  puifque  vous  avez  tant 
à cœur  l’éle&ion  d'Odacre  , mandez- moi  le  temps  auquel 
les  évêquesdela  province  de  Reims,  avec  ceux  qui  vous 
ont  été  députés  par  le  concile  de  Fi  fines  , fe  pourront  af- 
fembler.  Je  m’y  ferai  porter  fi  je  fuis  encore  en  vie.  Faites- 
y venir  Odacre  ,avec  ceux  qui  l’ont  élu, foit  du  palais,  foit 
de  l’églife  de  Bauvais  ; venez-y  ,fi  vous  l’avez  agréable, ou 
y envoyez  des  commiftaires  ; & l’on  verra  fi  Odacre  eft  en- 
tré dans  la  bergerie  par  la  porte.  Mais  qu’il  fâche  que, s’il 
ne  vient , nous  l’irons  chercher  quelque  part  qu’il  foit  dans 
la  province  de  Reims , & nous  le  jugerons  félon  les  ca- 
nons, comme  uiurpateur  d’une  églife  ; enforte  qu’il  ne 
fera  jamais  aucune  fouftion  eccléfiaftique , en  quelque  lieu 
que  ce  foit  de  cette  province  , & que  tous  ceux  qui  auront 
eu  part  à fon  crime  feront  excommuniés  , jufques  à ce 
qu’ils  fatisfaffent  à l’églife. 

Enfin  Tintrufion  d’Odacre  ayant  déjà  duré  plus  d’un  an,  XXXlf. 
Hincmar  , avec  les  évêques  de  fa  province  , publia  une  fen-  nié*" 
tence  contre  lui , où  il  dit  : il  n’a  pas  craint  le  jugement  de  Opufc.  51. 
Dieu, ni  confidéré qu’au  Jeudi-faint  dernier, plufieurs que  P • 8ll> 
l'évêque  Odon  avoit  mis  en  pénitence  publique  , font  de- 
meurés fans  être  réconciliés , ni  recevoir  la  communion  ; 
que  plufieurs  n'ont  pu  recevoir  le  baptême  folenne! , ni  la 
confirmation.  Qu’il  eft  mort  plufieurs  curés  dans  les  paroif- 
fes  de  la  campagive,  où  plufieurs  enfans  ont  pu  mourir  fans 
baptême , & plufieurs  autres  perfonnes  fans  abfolution , fans 
extrême-onftion , fans  viatique,  & fansptières  l’olennelles 
pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Au  lieu  que  l’économe  de  l’é- 
glife  doit  enconferver  les  revenus  pendant  la  vacance , Oda- 
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cre  s’eft  emparé  par  voie  de  fait , & par  la  puiflance  fécu- 
Jière , non- feulement  des  revenus,  mais  de  tous  les  biens  ds 
l’églife  de  Beauvais  ; & nous  favons,  que  pour  obtenir  cette 
dignité,  il  a donné  de  l’argent  & d'autres  chofes,  par  des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  inconnues.  C’eft  pourquoi  at- 
tendu qu’il  n’eft  point  clerc  de  la  province  de  Reims,  nous 
le  déclarons  excommunié  fuivantlescanons;  ôcs’il  demeure 
dans  fa  contumace,  incapable  de  faire  jamais  aucune  fonc- 
tion cléricale  dans  cette  province  , ni  de  recevoir  la  com- 
munion qu’à  la  mort  en  viatique.  L’oppofition  d’Hincmar 
eut  fon  effet , & Odacre  n’eft  point  compté  entre  les  évê- 
ques de  Beauvais. 

La  liberté  dans  les  élevions  des  évêques,  rétablie  par 
Louis  le  Débonnaire,  fubfiftoit  encore  ; & nous  en  voyons 
la  pratique  en  plufieurs  aéfes  du  temps,  recueillis  parle 
père  Sirmond , dont  j’eftime  important  de  faire  mention 
dans  cette  hiftoire.  Premièrement , fitôt  qu’un  évêque  étoit 
mort , l’églife  vacante  envoyoit  des  députés  au  métro- 
politain. On  le  voit  par  une  lettre  d’Hincmar  au  roi  Char- 
les le  Chauve , où  il  dit  : trois  clercs  & deux  laïques  de 
l’églife  de  Senlis  font  venus  me  trouver  pour  m’avertir 
de  la  mort  de  notre  frère  Erpoin  , & m’apporter  une  re- 
quête du  clergé  & du  peuple , afin  qu’on  leur  donne  un  paf- 
teur  félon  les  règles.  Je  leur  ai  demandé  s’ils  avoient  ordre 
de  propofer  une  certaine  perfonne  ; ils  m’ont  répondu 
qu’ils  n’avoient  ordre  que  de  me  prier  de  leur  procurer  au- 
près de  vous  la  liberté  ordinaire  de  1 eleâion.  Quoique 
j’euffe  appris  la  mort  d’Erpoin  dès  le  jour  précédent,  je 
n’ai  rien  voulu  vous  en  écrire  que  je  n’eufle  reçu  des  dépu- 
tés de  cette  égüfe  félon  la  coutume.  C’eft  pourquoi  je  vous 
prie  de  me  marquer  par  vos  lettres  celui  qui  vous  plaira 
d’entre  les  évêques  nos  confrères  , afin  que  je  lui  envoie 
mes  lettres  canoniques , pour  l’établir  viftteur  uans  cette 
églife.  Il  fera  faire  l’éleéfion,  dont  il  m’apportera  lui-même 
ou  m’enverra  le  décret , fouferit  de  tous  ; & ce  fera  moi 
qui  vous  en  donnerai  avis.  Quand  j’aurai  reçu  votre  con- 
fentement , j’enverrai  mon  mandement  aux  évêques  de  la 
province  de  Reims , leur  marquant  le  jour  & le  lieu  où  ils 
s’affemblerontpour  l’ordination  de  l’évêque  élu  , afin  qu’ils 
y viennent  eux-mêmes , ou  y envoient  , par  un  prêtre  eu 
un  diacre,  leurs  lettres  de  confentement. 

La  forme  de  la  commiffion  de  l’évêque  vifiteur  fe  trouve 


Digitized  by  Google 


l’E, 

race  fo 
es  biensè 
tenircœ 
, par  des 
rqûoi  ar- 
ms,  noas 
demeit 
jnefba- 
r/acoa 
Hincæ: 
lis  «Vf 

bits  pï 
voy® 

; pari 

icnnca 

était 

nétro 

dur- 

les  à 

retit 

ere- 

f* 

rds 

ai) 

ut 

’Ut 

f 

U* 

S 

7 


LIVRE  CINQUANTE-TROISIÈME.  47  

djins  une  lettre  du  même  Hincmar  à Hedenulfe  évêque  de  88».  . 
JL'aon  , pour  prendre  foin  de  l’cglife  dé  Gambray,  après  la 
mort  de  l’évêque  Jean.  Vous  vous  rendrez,  lui  dit-il,  au 
plutôt  à cette  églife  , & vous  exhorterez  publiquement  le 
peuple  d’élire  fans  paflion,  & d’un  commun  confentement, 
celui  qu'ils  trouveront  le  plus  digne  , & en  qui  il  n’y  aura 
aucune  irrégularité.  Je  vous  envoie  le  formulaire  de  l’élec- 
tion , que  vous  ferez  lire  publiquement , afin  que  perfonne 
n’en  prétende  caufe  d’ignorance.  L’éleélion  ne  doit  pas  être 
faite  feulement  parie  clergé  de  la  ville;  tous  les  monaflères 
du  diocèfe  & tous  les  curés  de  la  campagne  doivent  y en-, 
voyer  des  députés  porteurs  de.  leurs  fuffrages  unanimes. 

Les  laïques  nobles  & les  citoyens  y feront  aufli  préfens, 
car  tous  doivent  élire  celui  à qui' tous  doivent  obéir.  S’ils 
s’accordent  à choifirunc  perfonne  capable,  faites-leur  faire 
un  décret , qui  fera  fouferit  de  chacun  ; & quand  je  leur 
manderai,  ils  m’enverront  l’élu  avec  le  décret  d’éleûion  , 

Si  des  députés  en  afiez  grand  nombre  pour  lui  rendre  té-  * 
moignage  au  nom  de  tous. 

En  même  temps  le  métropolitain  écrivoit  au  clergé  & ail  "*  1* 
peuple  de  l’églife  vacante , comme  nous  voyons  par  deux 
lettres  d’Hincmar;  l’une  en  la  même  occafion  que  la  précé- 
dente, après  la  mort  de  Jean  de  Cambray  ; l’autre  à l’églife 
de  Beauvais , après  la  mort  de  l’évêque  Odon.  Vcusferez , «•  4* 

leur  dit-il , des  jeûnes  fit  des  procédions;  puisvous  vousaf- 
fcmblercz  au  plutôt  pour  l’éleQion  , dont  vous  ne  ferez  le 
décret  qu’en  préfence  de  l’évêque  vifiteur  que  nous  vous 
avons  envoyé.  Celui  que  vous  choifirez  fera  un  prêtre  ou 
. un  diacre,  tiré  de  votre  églife  , foit  dans  la  ville,  foit  dans 
les  monaftcrcs.  Que  fi , ce  qu’à  Dieu  ne  pïaife , vous  ne  trou- 
vez point  de  fit  jet  digne  dans  le  diocèfe,  faites  enforte  d’en 
trouver  un  de  quelqu’autre  églife  de  notre  province,  ou  mê- 
me d’une  autre  province , mais  alors  il  faudra  obtenir  la 
permiflion  par  écrit  de  l’évêque  intéreffé.  Gardez-vous 
fur-tout  que  dans  cette  éleéiion  il  n’y  ait  point  de  fimonie, 

Ï1  marque  enfuite  toutes  les  irrégularités  fpécifiées  par  les 
canons  , & les  qualités  que  doit  avoir  un  évêque  ; puis  il 
ajoute  : amenez-nous  votre  élu  pour  l’examiner  ; & fâchez 
que  fi  c’eft  une  perfonne  indigne , non- feulement  il  ne  fera 
point  votre  évêque  , mais  encore  vous  encourrez  la  cen- 
fure  des  canons  : & nous  , avec  les  évêques  nos  confrè- 
res , après  avoir  rejeté  votre  élection  irrégulière  , nous 
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choifirons  un  évêque  qui  ne  foie  point  complaifant  à vos 
défirs  déréglés. 

L’évêque  vifiteur  étant  arrivé,  & ayant  aflemblé  le  cler- 
gé & le  peuple  de  l’églife  vacante , leur  faifoit  un  difeours  , 
dont  nous  avons  un  exemple  à l’occafion  d’une  éleélion  du 
temps  de  Louis  le  Débonnaire.  Nous  vous  déclarons,  dit 
Je  vifiteur , que  nous  fommes  envoyés  ici , pour  vous  faire 
favoir  la  liberté  que  l’empereur  vous  accorde  d’élire  un 
évêque  ; & il  nous  a ordonné  de  vous  expliquer  de  quelles 
bonnes  qualités  il  doitêtreorné  , & de  quels  défautsil  doit 
être  exempt.  Il  cite  S.  Paul  à Tite  & à Timothée  , puis  il 
dit  : qu'on  apporte  le  livre,  & qu’on  life  ces  palfages  de- 
vant vous.  Nous  voulons  aufii  qu’on  vous  life-Ies  canons, 
afinqueperfonnenepuilfes’excuferfurfonignorance.  Après 
la  lefture  de  plulieurs  canons , il  s’adreffe  aux  prêtres , & 
Içur  dit:  fou  venez  vous  de  votre  ordination,  vous  qui  gou- 
vernez les  âmes , & qui  êtes  les  colonnes  de  l’églife  ; vous 
qui  confacrez  de  votre  bouche  le  corps  de  Jefus  Chrift,  & 
qui  délivrez  les  hommes  de  la  captivité  du  démon  parl’im- 
pofition  de  vos  mains.  Gardez-vous  de  vous  laiflerlurpren- 
dreà  fes  artifices,  pour  abufer  du  pouvoir  d’élire. 

Il  s’adreffeenfuiteau  relie  du  clergé , puis  aux  vierges  & 
aux  veuves,  & enfin  aux  nobles  & aux  autres  laïques  ma- 
riés. Priez  Dieu,  dit-il , qu’il  ne  vous  envoie  pas  un  évêque 
d’une  autre  églife , mais  de  cette  famille.  Car  fouvent  il 
arrive  des  divifions  fcandaleufes  entre  l’évêque  venu  de 
dehors  &fon  trou  peau.  Que  fi  vous  faitesunemauvaife  élec- 
tion , nous  n’y  confentirons  point  ; mais  nous  en  averti- 
rons l’empereur,  & il  pourra  , fans  violer  les  canons,  don- 
ner cette  placeàtel  eccléfiaftique  qu’il  lui  plaira,  11  s’adreflê 
enluite  à tous  en  général  , & les  exhorte  à jeûner  rrois 
jours,  faire  des  aumônes  & des  prières  pour  élire  celui 
qu’ils  connoîtront  le  meilleur,  le  plusfavant  & le  plus  ver- 
tueux. Ce  que  l’évêque  vifiteur  dit  ici  que  l’empereur 
pourra  donner  la  place  à qui  il  lui  plaira  , le  doit  prendre 
pour  une  menace  : car  nous  venons  de  voir  le  contraire 
dans  une  lettre  d’Hincmar. 

Le  décret  d’éleflion  étoit  en  forme  de  lettre  , adreflee 
au  métropolitain&  à fes  fufFragans,  de  la  part  du  clergé  & du 
peuple  de  l’églife  vacante  ; & nous  en  avons  trois  exem- 
ples. L’éleélion  d’Henedulie  pour  le  fiége  de  Laon , après  la 
dépofition  d’Hincmar  , en  date  du  28  e.  de  Mars  876. 
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On  y marque  ainfi  Futilité  des  éleâions.  De  peur  que  le 
peuple  ne  méprife  ou  ne  haïffe  l’évêque  qu’il  n’a  pas  déliré,  an.  88». 

& que  fa  religion  ne  s’affoiblilfe , s’il  ne  peut  avoir  celui  *Ln  "* 
qu’il  voudroit.  Afin  aulîi  que  ceux  qui  doivent  l’ordonner, 
lui  impofent  les  mains  plus  volontiers,  voyant  qu’il  eft  de-  Su”' 
mandé  tout  d’une  voix.  Le  fécond  exemple  eft  d’Enéie  pour  I?. 
le  fiége  de  Paris , après  la  mort  d’Ercanrad.  Le  décret  mar-  Form.  n.  9, 
que  qu'il  eft  élu  fuivant  le  défir  du  roi , enforte  que  c’eft 
plutôt  un  confentement  à fon  choix , qu’une  véritable  élec- 
tion. Le  troifièmeeft  d’Anfegife  archevêque  de  Sens , tiré  de 
la  province  de  Reims  & du  diocèfe  de  Beauvais , où  il  étoit 
abbé  de  S.  Michel.  Le  décret  porte,  qu’il  eft  élu  parla 
permiffion  des  évêques  de  la  province  de  Sens  , & du  con- 
fentement du  roi.  La  date  eft  du  vingt-feptième  de  Juin 
871.  Le  décret  d’éle&ion  devoit  être  écrit  dans  unparche-  Hmcmar. 
min,  afin  d’y  pouvoir  mettre  les  foufcriptions  du  clergé,  717'.  *** 

des  députés  des  monaftères,  des  principaux  d’entre  les 
curés  de  la  campagne  & d’entre  le  peuple. 

Si  l’élu  n’étoit  que  diacre,  il  devoit  être  ordonné  prêtre 
dans  le  temps  convenable.  Et  quand  il  étoit  arrivé  au  lieu 
où  fe  devoit  faire  l’ordination,  la  veille  qui  étoir  le  famedi, 
tous  les  évêques  de  la  province  dévoient  s’aflumbler  à l’é- 
glife  métropolitaine  où  l’on  faifoit  lire  publiquement  le  dé- 
cret d’éleflion.  Les  évêques  demandoient  aux  députés  fi 
elle  s’étoit  faite  unanimement  , comme  portoit  le  décret , 

& s’ils  connoiffoient  dans  l’élu  les  bonnes  qualités  qu’ils 
lui  attribuoient.  Après  leur  réponfe  ils  demandoient  s’il  y 
avoit  quelqu’un  qui  voulût  dire  quelque  chofe  contre  lui , 
ou  s’oppofer  à fon  éleélion.Enfuite  on  examinoit  l’élu.  C’eft 
ainfi  que  l’archevêque  Hincmar  le  marque  à Adventius 
évêque  de  Metz,  en  lui  envoyant  la  forme  delà  confécra- 
tion  d’un  évêque.  Mais  on  entendra  mieux  cet  examen  par 
l’afte  de  l’ordination  de  Guillebert  évêque  de  Châlons , qui 
commence  ainfi. 

L’an  868  , le  3e.  de  Décembre,  c’étoit  un  vendredi,  XXXIV. 
s’affembièrent  à Quierci  dans  l’églife  Hincmar  de  Reims  , i^èque  ehu 
Hincmar  évêque  de  Laon , Odon  de  Beauvais  avec  les  dé-  Form.  pra - 
putés  des  cinq  autres  évêques  de  la  province  , porteurs  de  mol‘  "■  n* 
leurs  lettres  d’excufe.  11  y avoit  auffi  des  évêques  d’autres 
provinces;  favoir , Venilon  deR.ouen,  Herard  de  Tours, 

Egilon  de  Sens , & Foulcric  de  Troyes:  enforte  que  cette 
alfemblée  pourroit  être  comptée  entre  les  conciles , & 
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' apparemment  elle  fe  tenoit  à Quierci . à l’occafiori  d’utf 

A»,  sa».  pjrjcment-  Tous  ces  évêques  étant  donc  afifemblés  , le 
cîergc  , lestr.agiftrats  & le  peuple  de  Chiions  , c’eft-à-dire 
leurs  députés,  fe  préfentérent  avec  le  décret  d’éle&ion  , 
demandant  qiie  le  piètre  Guiüebcrt  fût  ordonné  leur  évêque. 

L’archevêque  Hincmar  leur  fit  des  reproches  de  ce  qu’il 
avoit  appris,  par  d’autres  qde  par  eux , la  mort  de  leur  évé* 
eue  ; S:  leur  rendit  raifon  pourquoi  il  s’étoit  fait  deux  élec- 
tions dans  leur  églife:  favoir  , que  la  première  n’avoit  pas 
été  régulière.  Le  décret  d’éleftion  fut  lu  publiquement  avec 
les  fouferiptions  ; puis  on  interrogea  les  chanoines  , le» 
moines,  les  curés  & les  nobles  laïques,  s’ils  confentoient  à 
l'éleéHon  de  Guillcberr.  lis  rafl"urèrent,tant  pour  eux , que 
pour  les  abfcns.  Hincmar  dit  : nous  ne  le  connoillons  pas  , 
mor.trez-Ie-nous , afin  que  nous  voyions  s’il  eft  digne  de  c<3 
rang.  Il  fe  ptéfenta  , &.  Hincmar  lui  demanda  d'ou  il  étoit. 
Guilltbcrt  répondit  : je  fuis  de  Touraine.  De  quelle  con- 
dition , dit  Hincmar?  Il  répondit:  quoique  péc'eur,  je 
fuis  né  libre.  Où  avez-vous  étudié  ? J’ai  été  mis  à l’école 
de  Tours  pour  apprendre  les  lettres  humaines.  Quel  ordre 
avez-veus  , & de  qui  l’avez- vous  reçu  ? Herard  mon  père  , 
que  voilà  , m’a  donné  tous  les  ordres  jufques  au  diaconat  ; 
puis  en  vertu  de  fies  lettres,  Erpoin  m’a  ordonné  prêtre. 
Pourquoi  êtes-vous  venu  dans  notre  province  ? Mes  parens 
m’ont  mis  au  fervice  du  roi , avec  la  permifiion  d’Herard 
mon  archevêque.  Que  faifiez-vous  chez  le  roi  ? Je  tenois 
les  regiftres  de  fes  revenus. 

Alors  Hincmar  dit  rpuifqué  vouà  avez  été  receveur  duc 
bien  d’autrui , écoutez  ce  qu’en  dit  le  concile  de  Chalcé- 
doine,  & il  fit  lire  le  canon.  Guillebert  répondit  : je  n’aî 
point  été  receveur  , ni  fait  d’exaélions  fur  perfonne,  ou. 
exercé  de  contraintes;  je  n’ai  fait  qu’écrire  les  revenus,  & 
en  faire  le  rapport  au  roi.  On  demanda  à ceux  qui  étoicnÊ 
à la  cour  , s'ils  avoient  conndiffance  que  dans  cette  fonc-1- 
tion  il  eût  fait  quelque  choie  indigne  du  facerdocc.  Plu* 
fieurs  nobles  laïques  répondirent  qu’il  n’y  avoit  rien  fait  de' 
contraire  aux  canons  & à fa  profeifion.  Hincmar  lui  de- 
manda  encore,  s’il  avoit  eu  quelque  emploi  eccléfiaftique. 
I!  répondit  qu’il  avoit  été  prévôt  du  monafiére  de  S.  Vaalî 
d’Arras , par  l’ordre  de  l’évêque  Jean  & du  eonfentement 
des  moines;  & il  fit  lire  les  lettres  de  l’évêque  Jean  & des 
moines , qui  lui  rendoient  un  témoignage  avantageux 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-TROISIÈME.  5 1 

tïihcmar  continua  : comme  vous  avez  eu  une  commiflion  An.  88i. 
du  roi,  il  faut  favoir  s’il  n’a  point  quelque  prétention  lur 
vous.  On  rapporta  des  lettres  avec  le  fceau  du  roi,  portant 
qu’il  lui  avoir  rendu  très-bon  compte  de  fes  commiffions  , 

& qu’il  ne  lui  demandèrent  jamais  rien  : mais  que  fi  on  le 
trouvoit  digne  de  l’épifeopat , il  demandoit  qu’on  l’ordon,- 
nât  évêque  de  Châlons.Tout  cela  ayant  été  prouvé  parlet- 
tres  & par  témoins  , Hincmar  dit  à l’archevêque  de  Tours: 
puifqu’il  eft  né  , élevé  & ordonné  chez  vousj  & que  le 
clergé  & le  peuple  de  Châlons  le  défirent  pour  évêque , nous 
demandons  votre  permiffion  pour  examiner  avec  vous  s’il 
eft  digne  de  cette  charge.  Herard  l’accorda  très-volontiers. 

On  fit  affeoir  Guillebert  devant  eux , on  lui  donna  le  paf- 
toral  de  S.  Grégoire  , on  lui  fit  lire  le  premier  chapitre  ; & 
on  lui  demanda  s’il  l’entendoit , & s’il  vouloit  y conformer 
fa  vie  & fa  doélrine.  Il  dit  qu’ouï.  On  lui  fit  lire  le  premier 
canon  du  quatrième  concile  de  Carthage,  & il  déclara  qu’il 
l’entendoit  & le  vouloit  obferver.  On  lui  lut  l’inftruéïion 
que  le  nouvel  évêque  doit  recevoir  de  ceux  qui  l’ont  or- 
donné, & qui  contient  les  règles  de  fa  vie  & de  fa  conduite; 
on  lui  demanda  s’il  vouloit  s’y  conformer , & il  le  promit. 

Enfin  on  lui  dit  de  lire  publiquement  fa  profeflion  de  foi , 
la  fouferire  s’il  croyoit  ainfi  ; s’il  y trouvoit  quelque  diffi- 
culté, de  fe  retirer  librement.  Il  la  lut , & déclara  que  c’étoit 
ce  qu’il  vouloit  enfeigner. 

La  profeflion  de  foi  de  Guillebert  n’eft  pas  rapportée  ; 
mais  nous  en  avons  une  formule  générale  de  ce  même 
temps  , & en  particulier  celle  d’Adalbert , lorfqu’il  fut  or- 
donné par  Hincmar  évêque  de  Therouane.  Elle  commence  Fgrm  fom 
par  l’article  de  l’églife  catholique,  dans  laquelle  feule  eft  n.  1 }. n,  iî, 
la  rémiffion  des  péchés , & hors  de  laquelle  on  ne  peut  être 
fauvé.  Je  reçois.dit  il , avec  refpeéf  les  fix  conciles  généraux 
de  Nicée  contre  Arius,  de  CP.  contre  Macedonius  , d’E- 
phèfe , contre  Neftorius,  de  Chalcédoine,  contre  Eutychès, 
de  CP.  contre  Théodore  & les  autres  hérétiques  ; & enfin 
de  CP.  touchant  les  deux  opérations  en  J.  C.  II  ne  parle 
point  des  deux  derniers  conciles  , mais  il  ajoute:  je  con- 
damne tous  ceux  qui  ont  été  condamnés  par  ces  conciles  ; 
je  reçois  la  lettre  de  S.  Leon  à Flavien  & le  fymbole  de  S. 

Athanafe,  que  l’on  chante  fi  fouvent  dans  l’églife.  Ainfi  je 
crois  trois  perfonnes  en  une  divinité.  Il  explique  la  foi  do 
la  Trinité  & de  l’Incarnation , & ajoute:  j’anathématife 
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toutes  les  héréfies  & les  fthifmes  que  l’égiife  anathématifej 
& je  crois  tout  ce  quelle  reçoit.  Je  promets  d’obierver 
les  canons  & les  ordonnances  des  conciles  ; & particulière- 
ment les  droits  de  la  métropole  de  Reims. 

Après  que  Guillebert , élu  évêque  de  Châlons,  eut  été 
ainfi  examiné  & trouvé  catholique  , lettre  & digne  de  l’é- 
pifeopat,  on  lut  les  canons  touchant  ceux  qui  font  tirés 
d’une  autre  province,  fuivant  lcl'quels  l’archevêque  Hinc- 
mar  , avec  Tes  fuffragans  , le  clergé  & le  peuple  de  Châ- 
lons, le  demandèrent  humblement  à l’archevêque  Herard 
& l’obtinrent.  Hincmar  avertit  Guillebert  qu’il  devoir  fouf- 
crire  fa  profefîion  de  foi  qu’il  venoit  de  lire  , & il  le  fit 
aufîîtôt.  Alors  on  lut  les  lettres  des  évêques , qui  pour 
divers  empèchemens  n’avoient  pu  fe  trouver  à cet  examen, 
portant  leur  confentement  à tout  ce  qui  fe  feroit  canoni- 
quement pour  l’exanien  & l’ordination  de  Guillebert.  Nous 
avons  un  exemple  de  ces  lettres  d’exeufe  en  celle  de  Pru- 
dence évêque  de  Troyes,  que  j’ai  rapportée  en  fonlieu  , 
où  il  déclare  à quelles  conditions  il  confent  à l’ordination 
d’Enée  évêque  de  Paris. 

Ces  lettres  ayant  été  lues  , on  prit  jour  pour  l’ordina- 
tion de  Guillebert;  favoir  le  cinquième  de  Décembre , qui 
cette  année  868  étoit  le  fécond  dimanche  de  l’Avent.  On 
marqua  le  lieu,  favoir,  le  monaftère  de  Brétigni  , dans  le 
diocèfe  de  Noyon  ; & l’archevêque  Hincmar  avertit  Guil- 
lebert de  faire  une  confeffion  générale  devant  Dieu  de 
toute  fa  vie  , pour  mieux  fe  préparer  à une  fi  grande  a&ion. 
Le  jour  venu  , l’archevêque  avec  les  deux  évêques  fes 
fuffragans  , Hincmar  de  Laon  & Odon  de  Beauvais , & les 
députés  des  évêques  abfens  , fe  rendirent  au  lieu  marqué  ; 
& parce  que  le  vendredi,  lors  de  l’examen,  l’archevêque 
avoit  fufEfamment  parlé  de  l’élu  devant  le  peuple,  & que 
l'heure  prefioit , il  ne  fit  point  de  fermon  le  dimanche  ; 
mais  après  l’introïte,  le  Gloria  in  exceljîs , la  première  orai- 
fon  de  l’Avent , la  fécondé  de  l’ordination , & les  litanies, 
Guillebert  fut  confacré  évêque.  Enfuite  on  lut  l’épître,& 
on  acheva  la  meffe  ; puis  on  donna  au  nouvel  évéque 
l’inffruftion  qui  lui  avoit  été  lue  le  jour  précédent,  fouf- 
crite  de  l’archevêque,  des  deux  évêques  & des  députés. 
Je  remarque  ici  que  l’on  dii'oic  pendant  l’Avent  le  Gloria 
in  exceljîs. 

On  donnoit  au  nouvel  évêque  des  lettres  de  fen  ordina- 
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lion , datées  du  jour  & de  l’année  ; dont  nous  avons  un  .n  « - -i 
exemple  dans  l’afte  donné  à Eleôram  évêque  de  Rennes  , Au.  881, 
portant  que  le  vingt-neuf  de  Septembre  866  , il  futordon- 
né  par  Herard  archevêque  de  Tours,  Aéfard  évêque  de 
Nantes  , & Robert  du  Mans  , avec  le  confentement  paf 
écrit  des  autres  évêques  de  la  province , & du  roi  Charles. 

Mais  l’aâe  d’ordination  d’Hedenulfe  évêque  de  Laon , con- 
tient de  plus  les  inftruéHons  que  le  métropolitain  donnoit 
au  nouvel  évêque.  Cet  afte  eft  en  forme  de  lettre  de  l’ar- 
chevêque Hincmar  au  clergé , aux  magiftrars  & au  peuple 
rie  l’églife  de  Laon  ; & l’inftruâion  qu’il  renferme , tirée 
des  archives  de  l’églife  de  Reims  > comprend  en  abrégé 
tous  les  devoirs  d’un  évêque  , avec  quelques  avis  particu- 
liers contre  les  abus  de  ce  temps  là.  On  trouve  une  inftruc- 
tion  femblable  à la  fin  du  pontifical  Romain.  La  lettre  d’or- 
dination d’Hedenulfe  finit  par  une  exhortation  à fon  clergé 
& à fon  peuple  de  lui  obéir , & eft  foufcrite  par  Odon  de 
Beauvais  & fix  autres  évêques  de  la  province. 

On  voit  plus  en  détail  la  cérémonie  de  l'ordination  des  opuji. 
évêques  dans  la  lettre  de  l’archevêque  Hincmar  à Ad- 
ventius.  Le  dimanche  les  évêques  de  la  province  , le  cler- 
gé & le  peuple  doivent  fe  rendre  de  bonne  heure  au  lieu 
de  l’ordination.  Tout  étant  préparé  , les  évêques  près  de 
l’autel , revêtus  des  habits  facrés,  comme  tous  les  autres 
eccléfiaftiques  : l’élu  , revêtu  pontificalement  , doit  être 
amené  de  la  facriftie  par  les  premiers  du  clergé  de  fa  cathé- 
drale , & mis  à la  dernière  place  après  les  évêques.  Le 
confécrateur  commence  la  meffe  ; & après  l’introïte  & le 
Kyrie , il  dit  le  Gloria  in  excelfis.  Puis  il  dit  1,’oraifon  qui  eft 
la  première  dans  le  formulaire  de  la  confécration.  Aulliitôc 
& avant  la  le&ure  de  l’épître  , il  avertit  le  peuple  de 
prier  pour  l’élu  & pour  ceux  qui  le  confacrent.  Il  le  prend 
-par  la  main;  on  commence  les  litanies,  pendant  lefqueiles 
le  confécrateur , l’élu  & les  évêques  alîiftans  demeurent 
inclinés  devant  l’autel. 

A la  fin  des  litanies,  quand  on  dit  AgnusDei,\es  évê-  -v  • 
quesfe  redreffent,  & lé  confécrateur  prend  le  livre  , l’ou- 
vre par  le  milieu , & le  met  fur  le  cou  de  l’élu  toujours 
incliné  devant  l’autel  ; & deux  évêques  foutiennent  le  livre 
chacun  de  leur  côté.  Du  temps  que  les  livres  étoient  des  rou- 
leaux , cette  cérémonie  étoit  facile  , & le  livre  ouvert 
- pendoit  des  deux  côtés  comme  une  étole.  Tandis  que  l’élu 
Tome  FUI.  E 
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^ porte  ainft  l’évangile  , tous  les  évêques, avec  leconfécraJ 

reur,  mettent  la  main  droite  fur  la  téte'de  l’élu;  le  confécra- 
teur dit  une  fécondé  oraifon , puis  une  préface , & enfin  la 
prière  de  la  confécration.  Quand  il  en  eft  aux  endroits  où 
il  y a des  croix  marquées , il  prend  à fa  main  gauche  le 
vafe  du  faint  chrême  , & du  pouce  de  la  main  droite , il 
fait  autant  de  fois  la  croix  avec  le  faint  chrême  fur  le  haut 
de  la  tête  de  l’élu.  La  confécration  faite,  les  évêques  lui 
Ôtent  l’évangile  du  cou  ; & leconfécrateur  lui  met  l’anneau 
au  doigt , en  dii'ant  ce  qu’il  fignifie  : favoir,  la  fidélité  pour 
garder  le  fecret  des  myftères , n’en  découvrir  à fes  audi- 
teurs que  ce  qu’il  faut , & en  cacher  ce  qü’il  faut.  C’eft 
que  les  anciens  portoient  leurs  cachets  à leurs  bagues.  En- 
fuite  le  confécrateur  lui  donne  le  bâton  pafiorai  , figne  du 
.gouvernement  : pois  il  lui  donne  lebaifer  de  paix;le  nou- 
veau confacré  le  donne  à tous  les  évêques , & on  lui  met 
x.  Tint.  m.  un  fiége  où  il  s’alïied  félon  fon  rang.  On  lit  J’épûre,quieft 
de  la  première  à Timothée  , touchant  les  devoirs  desévêr 
<jue9.  Pendant  l’épître , le  métropolitain  confécrateur  & les 
Comprovinciaux  foufcrivent  l’afte  d’ordination  ; & fitôt 
que  la  melfe  eft  finie  , le  donnent  au  confacré  devant 
l'autel  & fe  retirent. 

Alors  le  nouvel  évêque  eft  mené  ou  porté  à fon  églife  ca- 
thédrale , en  chantant  ; & y étant  arrivé , ii  s’affied  dans  la 
tchaire  , & recommande  au  dergé  de  le  fervir  , lui  & fon 
•églife , chacun  félon  leur  rang.  Dedà  il  va  à la  facriftie , & 
l’introïte  étant  commencé , il  vient  dire  la  mèffe  folennelle 
félon  la  coutume.  S’il  eft  métropolitain , fescomprovinciaux 
qui  l’ont  confacré  , afliftent  à cette  fécondé  meffe  : à la  fin 
de  laquelieils  mettent  la  lettre  d’ordination  fur  l’autel,  d’où 
ils  la  prennent  pour  lui  donner.  Telles  étoient  lesconfécra- 
tioos  d’évêques  du  temps  d’Hincmar , & ce  qui  m’y  paroît 
de  plus  remarquable , font  ces  deux  méfiés  féparées  du  con- 
sacrant & du  confacré  , que  l’on  a depuis  jointes  enfemble. 

Opufc.  46.  Hincmar  a fait  aufîi  un  traité  des  devoirs  d’un  évêque,  où 
to.  i.p.  761.  il  dit  entre  autres  chofes  , qu’il  doit  pourvoir  à fon  clergé 

• de  tout  le  néceflaire,  tant  pourie  fpirituelque  pour  le  tem- 
porel: qu’il  doit  prendre  foin  du  luminaire  del’églife  des 

• ornemens,  de  l’entretien  & de  la  réparation  des  bâtimens  , 
des  pauvres  & de  l’hofpitalité.  C’eft  que  lesbiens  de  Féglife 
n’étoient  point  encore  partagés;  & par  conféquent  l’évêque 
étoit  chargé  de  la  fubfiftance  des  clercs  & de  toutes  ces  au* 
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très  dépenfes.  Il  dit  encore  que  l’évêque  doit  fournir  au  roi 
des  troupes  pour  la  défenfe  de  l’églife,  félon  fon  pouvoir, 

& fuivant  l’ancienne  coutume , pour  rendre  à Cefar  ce  qui 
eft  à Céfar , & à Dieu  ce  qui  eft  ,à  Dieu.  C’eft  le  fervice 
de  guerre  que  rendoieot  alors  tous  les  feigneurs  à propor- 
tion de  leurs  terres , & dont  j,’aj  fauvent  parlé.  Il  s’étend  en- 
fuite  fur  les  ufurpations  des  biens  d eglife  , & défend  par- 
ticulièrement de  toucher  à ceux  de  I’églife  de  Beauvais  , 
fous  prétexte  de  l’autorité  du  roi  ; ee.  qui  fe  rapporte  à la 
vacance  de  ce  fiége  après  la  mori  d’Odon  , & à l’intrufioa 
d’Odacre. 

A Rome  le  pape  Jean  ayant  reçu  plufieurs  plaintes  con-  XXXVI. 
tre  Romain  archevêque  de  Ravenne  , le  cita  au  concile  t^fj“res  d'1"' 
qu’il  de  voit  tenir  le  vingt-quatrième  de  Septembre  88 1;  Epîfl.  l7I. 
Il  trouvoit  mauvais  , entre  autres  chofes , que  fans  fon  272.  *75. 
autorité  Romain  eût  ordonné  un  évêque  à Fayence.  C’eft  17F 1'.„ 
pourquoi  il  défendit  à cet  évêque  d’en  faire  aucune  fonc-  P z'4’ 
tion , & donna  commiffion  à un  évêque  voifm  , de  preu- 
dre  foin  de  cette  églife  comme  vacante  , en  qualité  de  Vi- 
f.reur.  L’archevêque  de  Ravenne  n’étant  point  venu  au 
concile  de  Rome , y fut  excommunié  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
préferitât;  & l’excommunication  notifiée  à fon  clergé  & 
à fon  peuple  , par  une  lettre  du  quatrième  d’Oélobré  88.1. 

Mais  on  voit  par  celles  de  l’année  fuivante  qu’il  étoit  ré- 
concilié avec  le  pape. 

Le  couronnement  de  l’empereur  Charles  n’avoit  encore 
procuré  aucun  fecours  à Rome  depuis  près  d'un  an,  comme  Epift.  i6<j. 
font  voir  les  plaintes  du  pape , entre  autres  dans  une  lettre  • 
de  l’onzième  Novembre.  Elles  continuèrent  l’année  fuivante  Epift.  111'. 
88a , & le  pape  s’adrefla  même  à l’impératrice  Richarde  ; 198. 
mais  le  tout  fans  fruit. 

Le  fiége  de  Genève  étant  venu  à vaquer,  l’em pereur  Char- 
les fit  élire  pour  le  remplir  un  clerc  nommé  Optandus:  mais 
Otran  archevêque  de  Vienne , qui  reconnoiffoit  Bofon  pour  Epift.  195» 
fon  roi  ,refufa  de  facrer  Optandus, comme  n’ayant  été  ni 
ordonné  ni  baptifé  dans  cette  églife  , & y ordonna  un  au- 
tre évêque.  Cependant  le  pape  , pour  ne  pas  laiflèr  cette  Epift.  18 il 
églife  vacante  , & à la  prière  de  l'empereur , confacra  lui- 
même  Optandus , & ordonna  au  clergé  & au  peuple  deGe- 
nève  de  le  recevoir  ; déclarant  toutefois  que,  par  cette  con- 
fécration  extraordinaire, il  n’entendoit  point  préjudicier  aux 
droits  du  métropolitain.  II  écrivit  enfuite  à Otram  , lui  re- 
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prochant  de  fjvorifer  le  parti  de  Bofon  , qu’il  traite  de  ty- 
ran & d’ufurpateur  : & lui  ordonnant , fous  peine  de  dépo- 
htion,  de  venir  à Rome  fejuftifier.  L’archevêque  n’obéit 
pas  ; au  contraire  il  ht  prendre  Optandus , & le  mit  dan» 
une  étroite  prifon.  Le  pape  l’ayant  appris , lui  ordonna  de 
le  délivrer  dans  huit  jours,  & de  venir  à Rome  fe  défen- 
dre au  concile  quidevoit  fe  tenir  le  vingt-quatrième  deSep- 
tembre,  indiâion  première  , l’an  88a.  Le  pape  cita  à ce 
même  concile  Adalbert  évêque  de  Maurienne , avec  Ber- 
naire  évêque  de  Grenoble , qu’Adalbert  avoit  enlevé  à 
main  armée  de  fon  égüfe,où  il  célébroit  matines,  &l’avoit 
traité  indignement. 

Romain  , archevêque  de  Ravenne  , avoit  été  fans  doute 
abfous  de  l’excommunication  , puifque  le  pape  n’en  fait 
aucune  mention  en  lui  écrivant  le  vingt-huitième  d’Août 
de  cette  année  882  , indiûion  quinzième  , en  faveur  de 
deux  diacres.  Dans  les  trois  fuivantes , qui  font  de  la  même 


Epifl.  too.  date,  il  fe  plaint  de  Mainbert  clerc  del’églife  de  Bologne  , 
Epift.  jot.  c(jmmc  de  l’auteur  de  la  divibon  entre  l’archevêque  Ro- 
joz.  }&?.  ^ fon  cjerg£  ^ à qui  il  ordonne  de  le  prendre  & le 

mettre  entre  les  mains  du  duc  Jean  envoyé  du  pape  , 
pour  l’amener  à Rome.  11  enjoint  à quatre  autres  ducs 
de  lui  prêter  main- forte  , fous  peine  de  cent  pièces 
d’or  chacun  d’amende  , & d’abftinence  du  vin  & des 
viandes  cuites.  L’archevêque  Romain  mourut  peu  de 
temps  après  ; & le  pape  écrivit  à fon  clergé  & à fon 
peuple  une  lettre  , où  il  témoigne  en  être  affligé  , & les 
Epifl-  *04.  exhorte  à prier  pour  lui , ce  qui  marque  encore  mieux  leur 
réconciliation. 

xxxvit.  Le  pape  Jean  VIII  mourut  lui-même  cette  année88a  ,1e 
Mort^  de  quinzième  de  Décembre  , après  avoir  rempli  le  faint  liège 
Mjrin  il  pendant  dix  ans.  Il  relie  de  lui  3 ao  lettres  , où  l’on  voit 
pape.  qu’il  étoit  fort  occupé  des  affaires  temporelles  de  l’Italie  & 
Yita  tom.  9.  ,je  tout  l’empire  François  , & qu’il  prodiguoit  les  excom- 
munications , enforte  qu’elles  paffoient  prefque  en  formule. 
Il  faifoit  modérer  les  pénitences  en  faveur  du  voyage  de 


Rome.  En  voici  un  exemple. 

Un  nommé  Léontafrd  ayant  commis  un  homicide  , avoit 


été  mis  en  pénitence  par  fon  évêque  ;&  l’ayant  accomplie, 
avoit  reçu  l’abfolution.  Enfuiteil  avoit  eu  ordre,  avecd’au- 
tres,  de  pourfuivre  des  voleurs , à la  charge  de  ne  les  point 
tuer  s’il  les  pouvoit  prendre.  En  ayant  pris  un  , ils  lui  ar- 
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irachèrent  les  yeux , enforte  qu’il  en  mourut.  Leontard  de-  — ■ 

manda  pénitence  à fon  évêque  , qui  lui  défendit  de  com-  An<  s8î* 
munier  qu’à  la  mort;  de  boire  du  vin  & de  manger  de  la 
chair , excepté  les  dimanches  & les  fêtes  ; de  couper  fes  che- 
veux, de  fe  marier,  de  converfer  avecleshommes,  de  com- 
mandera fes  ferfs,  & jouir  de  fon  bien , & prendre  de  fief 
d’un  feigneur.  Leontard  alla  à Rome,  & le  pape  écrivit  à Epift.eti 
fon  évêque  que  la  pénitence  lui  paroiffoit  trop  rude:  l’ex- 
hortant à la  modérer , de  peur  de  jeter  le  pénitent  dans  le 
défefpoir , biffant  toutefois  le  tout  à fa  difcrétion.  On  voit 
ici  que  l’on  mêloit  quelquefois  à la  pénitence  des  peines  tem- 
porelles, ce  qui  la  rendoit  odieufe.  Ce  pape  étant  confulté 
par  les  évêques  de  Germanie , fi  ceux  qui  étoient  tués  à la 
guerre , combattant  contre  les  païens , pour  la  religion  & 
pour  l’état , recevoient  la  rémiffion  de  leurs  péchés  ; répon- 
dit , que  ceux  quimouroient  ainfi  avec  la  piété  chrétienne , 
recevoient  la  vie  éternelle , & qu’il  leur  donnoit  l’abfolu- 
lion  , en  tant  qu’il  en  avoit  le  pouvoir.  Ce  fut  par  ordre 
du  pape  Jean  VIII,  que  Jean  diacre  de  l’églife  Romaine  & 
auparavant  moine  du  mont-Caflin,  écrivit  en  quatre  livres 
la  vie  de  S.  Grégoire  le  Grand , qui  avoit  vécu  trois  cents 
ans  auparavant. 

Après  la  mort  du  pape  Jean  VIII , le  faint  fiége  vaqua  papebr.  amc, 
huit  jours,  & le  dimanche  vingt-troifième  du  même  mois  hijt. 
de  Décembre  882  , on  élut,  pour  le  remplir.  Marin  II  du 
nom, qui  avoit  été  légat  à CP.&  en  Bulgarie,  & qui  étoit 
déjà  évêque;  mais  comme  l’on  croit,  fans  être  attaché  à 
aucun  fiége,  & feulement  pour  travailler  à la  miffionchez 
les  Sclaves.  11  ne  tint  le  faint  fiége  que  quatorze  mois. 

Louis  roi  de  Germanie  étoit  mort  dès  le  vingtième  de  XXXVIIL 


Janvier  de  la  même  année  88  2 , l’empereur  Charles  fon 

frère  avoit  réuni  fous  fon  obéiffance  toute  la  France  orien-  ' 
taie.  Louis  roi  de  Neuftrie  mourut  le  quatrième  d’Àoût , j 
laiffant  à fon  frère  Carloman  toute  la  France  occidentale. 
Alors  les  Seigneurs  du  royaume  prièrent  Hincmar,  comme  ! 
le  plus  ancien  évêque  d’âge  & d’ordination , de  leur  donner  ! 
des  inftruâions  pour  la  conduite  de  ce  jeune  prince , & la 
réformation  de  l’églife  & de  l’état.  Il  leur  envoya  pour  cet  ' 
effet  deux  écrits  ; le  premier  adreffé  aux  feigneurs , princi- 
palement tiré  d’Adalard  dont  il  parle  ainfi  : J’ai  vu  dans  ma 
jeuneffe  Adalard  fage  vieillard,  parent  de  l’empereur  Char- 
lemagne, abbé  deCorbie,  & le  premier  du  confeil,  dont 

Eiij 
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■ j’ai  lu  & copié  un  mémoire  touchant  l’ordre  du  palais.  Il 

An.  K8z.  en  rapporte  enfuite  la  fubfiance ; contenant  les  noms  & les 
“•  *!•  fondions  des  officiers  du  palais,  & tout  l’ordre  des  parle- 
mensou  affemblées,  qui  le  tenoient  deux  fois  l’an  pour  le 
gouvernement  de  l’état.  Le  premier  des  officiers  du  palais 
ttoit  l’apocriftaire  ou  archichapelain , dont  la  fon&ionde- 
«■  i4-  puis  le  temps  de  Clovis  éroit  exercée  par  des  évêques , qui 
venoient  à la  fuite  du  prince  tour-à-tour  & en  certain» 
temps;  depuis  Pépin  & Charlemagne, c’étoit  le  plus  fou- 
vent  des  diacres  & des  prêtres,  pour  ne  pas  détourner  les 
fi- 1$.  évêques  de  leur  réfidence.  Ainfi  fous  Pépin  ce  fût  le  prê- 
tre Fulrad,  du  confentement  des  évêques:  fous  Charle- 
magne le  même  Fulrad,  puis  les  évêques  Engelram  & Hil- 
debolde:  fous  Louis  le  Débonnaire  le  prêtre  Hiiduin,  après 
b.  i fi.  lui  le  prêtre  Foulques,  & enfin  l’évéque  Drogon.  Ce  grand 

chapelain  avoit  fous  fa  conduite  tout  le  clergé  du  palais  : 
avec  lui  étoit  le  grand  chancelier , & fous  lui  des  fecrérai- 
res  habiles  & fidelles  pour  écrire  les  lettres  du  roi.  C’eft 
que  le  chancelier  & les  fecrétaires  étoient  tous  eedéfiafti- 
■ i9  io  <Iues-  Le  grand  chapelain  prenoir  connoiffance  de  toutes  les 
affaires, & des  perfonnes eedéfiaftiques  qui  venoient  à la 
cour  ; & aucun  d’eux  n’avoit  audience  du  roi  que  par 
fon  canal,  encore  n’étoit-ce  que  pour  ce  qu’il  n’avoit  pu 
terminer  par  lui-même.  Il  ordonnoit  dans  le  palais  tout  ce 
qui  regardoit  le  fervice  divin  , l’adminiftration  des  facre- 
mens , la  confolation  des  malades , la  converfion  des  pé-. 


Ojmfc,  ij. 
p.  216. 


cheurs,  en  un  mot  tout  le  fpirituel. 

Le  fécond  écrit  d’Hincmar , adreffé  aux  évêques  , ne 
contient  que  des  confeils  pour  la  conduite  du  jeune  roi 
Carloman  , tirés  de  l’écriture  & des  pères:  dans  l’un  & 
dans  l’autre  écrit,  il  renvoie  fouvent  au  concile  de  Filmes; 


Oyufc.  16.  & il  joint  l’écrit  contre  les  raviffeurs,  qu’il  avoit  envoyé 
au  roi  Louis.  Ces  écrits  furent  les  derniers  d’Hincmar. 


XXXix.  Car  les  Normands  étant  venus  jufques  à Laon , pillèrent 
Mort  d’Hinc-  & brûlèrent  tous  les  environs;  mais  avant  que  de  l’affié- 
Ben  8er  * *'s  r^^°^urent  d’aller  à Reims , puis  à Soiffons.  L’arche- 
S8z.  vèque  Hincmar  en  fut  bien  averti,  & fe  trouva  fans  dé- 


• FW.  ni,  c. 
ult. 


fenfe:  car  la  ville  de  Reims  n’avoit  point  de  murailles,  8c 
il  avoit  envoyé  les  vaffaux  de  fon  églife  au  fervice  du  roi 


Carloman.  11  fut  donc  obligé  de  fortir  de  nuit , avec  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux,  c’eft-à-dire  le  corps  de  S.  Re- 
rov  & le  tréfor  de  l’églife , fe  faifant  porter  à bras  dans  une 
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Chaife  à caufe  de  fa  foibleffe.  Les  chanoines , les  moines  & 
les  religieufes  fe  difpersèrent  de  côté  & d’autre  ; & l’arche- 
vêque le  fauvadeçà  la  Marne  à Epernay.Un  parti  deNor- 
mands  s étant  avancé  jufques  aux  portes  de  Reims,  ils  pil- 
lèrent ce  qu’ils  trouvèrent  & brûlèrrent  quelques  villages: 
mais  ils  n’entrèrent  point  dans  la  ville.  Hincmar  ayant  fé- 
journé  quelque  temps  à Epernay , y moürut  le  vingt-uniè- 
me  de  Décembre  882  ; & fon  corps  fut  rapporté  à Reims 
à l’églife  de  S.  Remy , & mis  dans  le  tombeau  qu’il  s’étoit 
préparé  derrière  celui  du  fairtt,  avec  l’épitaphe  qu’il  avoit  s 
compofée.  Il  étoit  fort  âgé,  & avoit  tenu  le  fiége  de  Reims  xivTù. 
plus  de  trente  fept  ans.  28. 

C’étoit  alors  l’évêque  le  plus  célèbre  de  France  ; & fes 
écrits , dont  j’ai  fait  mention,  au  moins  de  la  plupart,  font 
connoirre qu’il  avoit  bien  lu  l’écriture  & les  pères:  mais  il 
étoit  moins  théologien  que  canonifte  ; & fa  principale  étude 
étoit  la  difcipline  de  l’églife , qu’il  maintint  avec  une  gran- 
de vigueur  contre  les  entreprifes  des  princes  & des  papes 
mêmes.  Son  ftyle  eft  diffus  & embarraffé , fon  difcours  plein 
de  parenthèfes  & accablé  de  citations  ; & il  montre  par-tout 
plus  de  mémoire  & d’érudition  , que  de  choix  & de  juf- 
teffe  d’efprit.  Après  lui  l’églife  de  France  tomba  dans  une 
grande  obfcurité  ; toutefois  l'école  de  Reims  fe  foutint 
longtemps. 

Dès  l’année  précédente  88 1 , les  Normands  avoient  fait  XL. 
d’étranges  ravages.  En  Neuftrie  ils  prirent  le  monaftère  de  ^e* 

Corbie  & la  ville  d’Amiens.  En  Lorraine  étant  entrés  par  Ann.  Bcrt. 
le  Vahal , ils  fe  logèrent  à Nimégue  qu’ils  brûlèrent , & re-  881. 
vinrent  au  mois  de  Novembre  fur  la  Meufe.  Ils  ravagèrent  8Sl" 

le  pays  & brûlèrent  Liège , Maftrkht , Tongres , Cambrai  ; 

& en  une  autre  courfe  Cologne , Bonne  ,ZuIpic , Juliers;  S8i$ 

& enfin  Aix , où  ils  firent  leur  écurie  de  la  belle  chapelle  de 
• Charlemagne;  & les  môrraftères  d’Indé,  de  Malmedy  & 

Stavelo.  Tout  cela  fut  réduit  en  cendre.  Les  religieux  & 
les  religieufes  qui  fe  purënt  fauver  , fe  retirèrent  à Mayen- 
ce , avec  les  corps  faînts  & les  tréfors  de  leurs  églifes.' 1 

Au  cornmencememde Tan  88  2 , la  mort  de  Louis  roi  de  FuM.  881. 
GermanieayantfakreveniHestroupesqu’ilavoit  envoyées  McttnJ.  8^2. 
contre  les  Normands,  ils  coururent  le  pays  d’Arderme, en- 
trèrent le  jour  de  l’Epiphanie  aumonaftère  de  P rom  ; & après 
quelque  féjour , le  lassèrent  en  feu.  Usachevèrent  de  brûler 
le  refte  jufquesà  CoWens:  attaquèrent  Trêves , & ayant  tué 
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une  partie  des  habitans  & chafle  le  relie , s’en  rendirent 
maîtres  le  cinquième  jour  d’Avril , qui  étoit  le  Jeudi-Saine. 
Ils  y féjournèrent  jufques  au  jour  de  Pâque , & ayant 
ruiné  tous  les  environs  , ils  brûlèrent  Trêves  & marchè- 
Benia.  88*.  rent  à Metz.  Vala  ou  Valon  , qui  en  étoit  évêque , s’a- 
vança contre  eux  imprudemment  avec  peu  de  troupes  » 
& fut  tué  dans  le  combat  : mais  les  Normands , fans  al- 
ler plus  loin  , retournèrent  avec  un  grand  butin.  En  Neuf* 
trie  ils  avoient  brûlé  tous  les  monaftères  d’Artois  & de 
Cambrefis  , pris  Moufon  & une  partie  du  diocèfe  de 
Reims.  L’empereur  Charles  étant  venu  d’Italie  marcha 
contre  eux , & les  afliégea  dans  le  champ  où  ils  s’étoient 
retranchés  près  du  Rhin  : mais  il  fe  contenta  de  faire 
avec  eux  un  traité.  11  donna  la  Frife  & d’autres  terres  à 
Godefroy  un  de  leurs  rois , qui  fe  fit  baptifer  avec  les 
liens  : & contenta  l’autre  roi  nommé  Sigefroy , par  une 
grande  fomme  d’argent , tirée  du  tréfor  de  S.  Etienne  de 
Metz  & d’autres  lieux  faints  ; laifl'ant  à Hugues , fils  du 
roi  Lothaire  , la  joui  fiance  des  biens  de  levéché  de  Metz 


pendant  la  vacance  du  fiége. 

XLT.  Celui  de  Reims  ayant  vaqué  quelque  temps  après  la 
Foiilquei  or-  mort  d’Hincmar  , on  fit  courir  le  bruit  que  le  clergé 
ReiwJ,U*  de  ^ PeuP^e  avo*ent  un  archevêque  , fans  attendre 
qu’on  leur  eût  envoyé  un  évêque  vifiteur  fuivant  les 
canons  , & cette  calomnie  étoit  venue  jufques  aux  oreil- 
tom.  S.  Cône.  les  du  roi.  Pour  s’en  juftifier,  le  clergé  de  Reims  écri- 
P‘  $?'•  vit  £ Hildebolde  évêque  de  Soiflbns  , & aux  autres 
fuffragans,  une  lettre  où  ils  déclarent , qu’ils  n’ont  point 
fait  d’éleâion  , & n’en  feront  point , que  le  roi  ne  leur 
ait  envoyé  un  vifiteur.  La  lettre  eft  datée  du  cinquième  de 
Février,  & foufcrite  par  les  chanoines  de  Notre-Dame  , 
qui  eft  la  cathédrale,  les  moines  de  S.  Remy,  les  cha- 
noines de  faint  Bafle  & de  faint  Thierry  , les  moines  d’Or- 
Tlod.  iv.  c.  bais , & plufieurs  vaflaux  laïques.  On  élut  enfin  & on  or- 
*•  4*  donna  archevêque  de  Reiras , Foulques  homme  très-noble  , , 

qui  ayant  été  dès  l’enfance  élevé  parmi  les  chanoines , en 
fut  tiré  par  le  roi  Charles  le  Chauve,  & depuisétoit  demeuré 
au  fervicedes  rois.  Etant  archevêque  , il  envoya  fa  profef- 
fionde  foi  au  pape  Marin , & en  reçut  le  pallium.  Il  lui  écri- 
vit aulfi  pour  obtenir  la  confirmation  des  privilèges  de  l’é- 
glife  de  Reims,  & pour  lui  recommander  le  roiCarloman; 
jfaifant  fouvenir  le  pape  qu’ils  s’étoient  yus  à Rome  quand 
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Foulques  y avoit  accompagné  l’empereur  Charles , qui  doit  An 
être  Charles  le  Chauve. 


Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  884 , le  jeune  roi  XLIt. 
Carloman  tint  un  parlement  à Verneuil  fur  Oife  , où  on  fit  d fri à n° 
un  capitulaire  de  quatorze  articles  , pour  tâcher  d’arrêter  i0m.  z.cj^ 
le  cours  des  pillages  qui  alloient  toujours  croiffant.  Outre  p-  *#}• 
les  peines  temporelles , il  eft  ordonné  que  le  coupable  fera  c’  4‘ 
pénitence  publique  ; & fi  c’eft  un  ferf , fon  maître  y fera 
fournis,  pour  ne  l’avoir  pas  empêché  de  piller,  parce  que 
ces  pillages  attirent  des  homicides,  des  incendies  & toutes 
fortes  de  crimes.  Pour  par  venir  à cette  pénitence,  l’évèque  c ^ 
dans  le  diocèfe  duquel  le  pillage  aura  été  commis,  avertira 
le  coupable  par  fon  curé  , jufques  à trois  fois , s’il  eft 
befoin.  S’il  ne  vient  fe  foumettre  à la  pénitence,  l’évêque 
prononcera  contre  lui  l’excommunication,  qu’il  notifiera 
au  feigneur  du  coupable  & aux  évêques  fes  confrères.  Si  le  c.  6, 
pillage  a été  commis  dans  un  diocèfe  où  le  coupable  n’ait 
point  de  terres  en  propre  ou  en  fief,  l’évêque  l’avertira 
par  un  de  fes  prêtres  ; & s’il  eft  obligé  de  l’excommunier , e.  8. 
il  le  dénoncera  à fon  feigneur  & à fon  évêque  : & aucun 
évêque  ne  trouvera  mauvais  qu’un  autre  excommunie  fon 
diocéfain  pour  ces  fortes  de  crimes.  Les  cocnmiffaires  du  c. 
roi , les  comtes  & tous  les  officiers  publics  prêteront  la 


mainauxévêques,pourrexécutiondecerèglement.Quand  c.  7. 
les  évêques  feront  obligés  de  s’abfenter  de  leur  cité  , ils  y 
Iaifferont  des  vicaires , à qui  les  opprimés  puiffent  avoir 
recours  ; & lors  même  qu’ils  font  préfens , ils  en  établi- 
ront dans  les  lieux  éloignés  de  leur  réfidence.  Pour  ôter  tout  c-  I5U 
prétexte  aux  pillages , les  prêtres , c’eft-à-dire  les  curés  , 
exerceront  l’hofpitalité  envers  les  paffans. 

Pendant  que  la  France  étoit  dans  un  tel  défordre,  l’An-  XLIII. 
gleterreétoit tranquille fouslerègned’Alfrede,le plusgrand  Alfrede  la 
prince  qui  portât  alors  la  couronne.  Il  fut  le  dernier  des  d>An'gUter°- 
cinq  fils  d’Ethelulfe  roi  d’Oueffex,  & nâquit  l’an  849. Dès  re. 
l’âge  de  cinq  ans,  fon  père  le  déclara  roi  de  la  province  Vita  Alfr' 
nommée Demetie,  & l’envoya  à Rome,  où  il  fut  facré  par  pcry-peJm'l,er 
le  pape  Leon  IV.  Deuxansaprès,  favoir  l’an  85  5 ,Ethelulfe  Affcr.  mit. 
allant  lui-même  à Rome,  y mena  encore  le  jeune  Alfrede  fon  fuP-  l,Vm 

fils , qui  après  la  mort  de  fes  frères  Etheibalde  , Ethelbert  XLIX‘  ”* 

& Ethelrede , fut  reconnu  roi  d’Oueffex. 

On  remarque  une  preuve  fingulière  de  la  piétédeceder- 
nier  roi,  Les  Danois  ou  Normands paiens  rayageoient  l’An-  mesb.  p.  n- 
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hAN  ^ 1 gleterre  depuis  long  tempes  : ils  avoient  partagé  leurs  trou- 
pes en  deux , en  l’une  étoient  deux  de  leurs  rois,  en  l’autre 
tous  leurs  ducs.  Le  roi  Ethelrede  furvint  avec  fon  frère 
Alfrede , & partagea  aufli  fon  armée  en  deux  corps  : il  de- 
voit  avec  l’un  s’oppofer  aux  rois,  & Alfrede  avec  l’autre 
combattre  les  ducs:  Etant  en  préfence,  la  nuit  fit  différer  le 
combat.  Le  matin  Alfrede  fe  trouva  prêt,  & voyant  que  le 
roi  fon  frère  ne  fortoit  point  de  fa  tente,  il  lui  envoya  cour- 
rier fur  courrier  l’avertir  que  les  païens  donnoient  fur  eux. 
Ethelrede  affiftoit  à l’office  divin,  & manda  à fon  frère  que 
jufques  à ce  qu’il  fut  fini  il  ne  fortiroit  point.  Alfrede  ce- 
pendant chargea  les  ennemis , qui  ayant  l’avantage  du  lieu  , 
poufsèrent  les  Anglois,  & ils  étoient  prêts  à fuir  ; mais 
Ethelrede,  faifant  le  figne  de  la  croix , s’avança  lorfqu’on 
l’attendoit  le  moins,  & releva  tellement  le  courage  des 
Tiens,  qu’il  gagna  la  bataille,  où  fut  tué  un  des  rois  enne- 
mis , cinq  comtes  , & quantité  de  peuple.  Cette  viâoire 
fut  regardée  comme  une  récompenfede  fa  piété. 

Ingu//  pas-  Ce  fut  donc  après  fa  mort  qu’Alfrede  fut  reconnu  roi 
3<>9-  d’Oueffex  en  872.  Mais  les  fix  premières  années  de  fon 

règne  furent  troublées  par  les  guerres  continuelles  des 
Danois  , qui  s’étant  enfin  rendus  maîtres  de  tout  le  pays 
AJJer.  p.  9.  en  878  , le  roi  Alfrede  fut  réduit  à fe  cacher  dans  un  bois 
environné  de  marais  inacceffibles,  & fe  retirer  chez  le 
pâtre  de  fes  vaches.  Il  y demeura  environ  fix  mois,  & en 
cette  extrémité  on  dit  qu’il  fut  confolé  par  cette  merveille. 
Toutes  les  eaux  étant  glacées , il  avoit  envoyé  fes  gens  aù 
loin  chercher  quelque  poiffon  ou  quelque  gibier  pour  fub- 
fifter,  demeurant  feul  eu  logis  avec  la  reine  fa  femme.  Il 
prit  un  livre  & lifoit , quand  un  pauvre  frappa  à la  porte  , 
demandant  l’aumône.  Le  roi  s’adreffa  à la  reine  , pour  fa- 
voir  ce  qu’ils  avoient  à lui  donner  ; elle  répondit  qu’il  ne 
leur  reftoit  qu'un  feul  pain.  Dieu  foit  béni,  dit  le  roi, 
donnez-en  la  moitié  à ce  pauvre.  Celui  qui  a nourri  cinq 
mille  hommes  de  cinq  pains,  peut  bien  faire  que  l’autre 
moitié  nous  fuffife.  Ayant  ainfi  contenté  le  pauvre,  il  reprit 
fa  leâure  & enfuite  s’endormit. 

Spp.  I.  xl.  Pendant  le  fommeil  S.  Cutbert  évêque  de  Lindisfarne  lui 

4i-  apparut , & lui  dit  : Dieu  m’a  envoyé  vous  dire  qu’il  eft 

enfin  touché  des  peines  que  fouffrent  les  Anglois  depuis  fi 
long  temps.  L’aumône  même  que  vous  venez  de  faire  lui  a 
été  fi  agréable , qu’il  a réfolu  de  vous  rétablir  maintenant 
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Sans  votre  royaume.  Et  pour  figue  de  la  vérité  dé  ma  pré*  An.  884. 
diftion , ceux  que  vous  avez  envoyés  à la  pêche , nonobf- 
tant  la  faifon  contraire  , apporteront  une  telle  quantité 
de  vivres , que  vous  en  ferez  furpris.  Le  roi  s’étant  éveillé 
appela  la  reine  & lui  raconta  fon  fonge  ; elle  lui  dit  que , 
s’étant  endormie  en  même  temps , elle  en  avoit  eu  un 
tout  femblable.  Alors  les  ferviteurs  arrivèrent  avec  un  fi 
grand  nombre  de  poiffons  , qu’il  y avoit  de  quoi  nourrir 
une  armée. 

Alfrede  apprit  peu  de  temps  après , qu’Hubba  un  des  Sup.  /.  u, 
chefs  Danois^,  qui  avoient  tué  S.  Edmond , avoit  été  tué  lui-  “■  Sî* 
même;  & que  l’on  avoit  pris  le  corbeau,  étendart  magique , 
auquel  les  païens  avoient  grande  confiance.  Il  raffembla  fes 
troupes  difperfées,  furprit  les  Danois,  les  défit,  afliégea le 
refte  qui  s’étoient  enfermés  dans  un  château,  & les  obligea 
à fe  rendre  aux  conditions  qu’il  voulut.  Ce  fut  que  leur  roi  AJfer.  p.  10; 
Guthrumfe  feroitbaptifer;que  ceuxquivoudroient  l’imiter 
demeureroient  dans  le  pays,  & qu’on  leur  donneroit  des 
terres  à habiter;  que  les  autres  en  fortiroient  auffitôt.  Les 
Danois  acceptèrent  ce  parti  ; Guthrum  reçut  le  baptême: 

Alfrede  fut  fon  parrain , & le  nomma  Edelftan  , nom  de 
quelques  rois  Anglois.  Il  le  traita  magnifiquement  pendant 
douze  jours  avec  les  autres  nouveaux  baptifés,  & les  ren- 
voya avec  de  grands  préfens. 

Il  donna  à Guthrum  & aux  Danois  convertis  les  deux  XLIV. 
royaumes  d’Eftangle  & de  Northumbre , qui  étoient  pref-  Lois  d’AU 
que  déferts,  & les  plus  expofés  aux  incurfions  des  païens  ; frede‘ 

& il  fit  des  lois  conjointement  avec  Guthrum  , pour  con- 
tenir ces  nouveaux  chrétiens.  On  y emploie  les  peines  tem-  „ ' 

porelles,  pour  foutenir  l’autorité  des  évêques;  mais  ces  To.  9.  cortc. 
peines  ne  font  que  pécuniaires , fuivant  le  génie  des  lois  P- 
barbares.  On  défend  donc  la  rechute  dans  l’idolâtrie , les  in-  ^ 

certes,  les  fortiléges  : on  ordonne  le  payement  des  dîmes , xxxvm.n.16. 
l’obfervation  des  dimanches  & des  fêtes,  & des  jeûnes.  Les  c>  lt  g,  lc. 
clercs  font  compris  dans  ces  lois  auffi  bien  que  les  laïques , c.  9. 
fans  préjudice  toutefois  des  peines  canoniques.  Si  un  prêtre  c"  ’°‘ **• 
combat  ou  commet  un  parjure,  un  larcin , un  crime  d’im-  c\  j/ . 
pureté;  s’il  dénonce  à faux  une  fête  ou  un  jeune;  s’il  man-  c.  4. 
que  à aller  quérir  le  faint  chrême,  ou  à donner  le  baptême  e‘ s* 
en  cas  de  nécefliré. 

Le  roi  Alfrede  donna  auflï  des  lois  aux  Anglois  fournis  à 
fon  obéiffance  ; & il  eft  regardé  comme  le  principal  légif- 
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lateur  de  la  nation.  11  en  refte  un  recueil,  où  il  dit  qu’il 
a fuivi  ce  qu’il  a trouvé  de  meilleur  dans  les  lois  de  fes  pré- 
déceffeurs  : Ina  roi  d’Oueffex , Offa  roi  des  Merciens  , & 
Ethelbert  premier  roi  chrétien.  Ce  recueil  commence  par 
ledécalogue,  avec  un  extrait  des  lois  Mofaïques,  & lô 
décret  du  premier  concile  tenu  par  les  Apôtres  à Jérufalcm. 
Entre  ces  lois,  celles  qui  regardent  la  religion  font  les  fui- 
vantes.  Le  parjure  eft  puni  par  quarante  jours  de  prifon  , 
pour  accomplir  la  pénitence  impofée  par  l’évêque.  11  y a 
droit  d'afyle  & de  franchife  dans  les  églifes.  Le  larcin,  fait 
dans  l’églife  ou  le  dimanche , eft  puni  plus  févérement.  Ont 
pourvoit  à la  fureté  des  religieufes , contre  l’infolence  des 
hommes  ; ce  qui  fait  juger  qu’elles  n’étoient  pas  enfermées. 
Défenfe  de  tirer  l’épée  devant  un  évêque.  Le  dépôt  fait 
à un  moine , fans  la  permilfion  de  l’abbé  , eft  nul , & la 
perte  tombe  fur  le  dépofant.  On  marque  les  fêtes  obfer- 
vées  en  Angleterre  ; entre  lefquelles  on  compte  huit  jours 
du  mois  d 'Août  avant  la  Notre  Dame , douze  jours  à Noël , 
& quinze  à Pâque. 

Dans  ce  temps  de  paix,  & après  ce  traité  avec  les  Da- 
nois , le  roi  Alfrede  envoya  à Rome  Sigelin  évêque  de 
Schireburne,  pour  y porter  des  offrandes,  avec  ordre  d’en 
porter  auffi  jufques  dans  les  Indes  à S.  Thomas.  L’évèque 
fit  heureufement  ce  grand  voyage,  & rapporta  des  Indes 
des  pierreries  & des  parfums  : mais  il  apporta  de  Rome  un 
tréfor  plus  précieux , favoir  du  bois  de  la  vraie  croix  , que 
le  pape  Marin  envoya  au  roi  Alfrede,  avec  plufieurs  autres 
préfens;  & à la  prière  du  roi  il  affranchit  de  tribut  l’école 
que  les  Anglois  avoient  à Rome. 

Ce  pape  ne  fe  crut  point  obligé  à foutenir  ce  que  Jean 
fon  prédéceffeur  avoit  fait  contre  les  règles  de  l’églife.  Ainfi 
il  condamna  Photius,  & rétablit  au  contraire  dans  fon  fiége 
Formofe  évêque  de  Porto.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  du 
pape  Marin,  qui  ne  tint  le  faint  fiége  que  quatorze  mois  , 
& mourut  à la  fin  de  Février  l’an  884.  Son  fucceffeur  fut 
Adrien  III , Romain  de  nailfance , fils  de  Benoit  ; ordonné, 
comme  l’on  croit,  le  dimanche  premier  jour  de  Mars  884. 
Il  ne  tint  le  faint  fiége  qu’un  an  & quatre  mois  , & rejeta 
Photius , comme  avoit  fait  fon  prédéceffeur. 

Ce  fut  fous  l’unou  l’autre  de  ces  papes,  que  Photius  écri- 
vit une  lettre  violente  contre  les  latins  au  fujetdelaprocef- 
fion  du  Saint-Efprit.  Elle  eft  adreffée  à l’archevêque  d’Aqui- 
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lée  , qu’il  ne  nomme  point  ; & c’eft  une  réponfe  à celle  que  i ï * 
ce  prélat  luiavoit  écrite.  Photiusdit  donc  avoir  appris  avec  An.  884* 
douleur , que  quelques  occidentaux  foutiennent  que  le  faint- 
Efprit  ne  procédoit  pas  feulement  du  Père , mais  encore  du 
Fils.  Il  combat  cette  doârine , premièrement  par  la  tradi- 
tion, prétendant  que  le  pape  S.  Leon  a enfeigné  que  le  faint- 
Efprit  ne  procède  que  du  Père  , & que  Leon  III  a déclaré  Sup.  l.  xlt; 
la  même  chofe  , en  faifant  graver  le  fymbole  fans  addition  "•  48, 
fur  deux  boucliers  d’argent.  Mais  il  y a bien  de  la  différence 
entre  dire  que  le  faint-Efprit  procède  du  Père , fans  parler 
du  Fils,  & nier  expreffément  qu’il  procède  du  Fils. 

Pliotius emploie  enfuite , contre  la  doftrine  catholique, 
les  mêmes  raifonnemens  à peu  près  de  fa  lettre  aux  Orien-  Sup  t L ^ 
taux  , écrite  fous  le  pape  Nicolas;  & s’efforce  de  répondre  je. 
aux  preuves  tirées , tant  de  l’écriture  que  des  pères , avouant 
toutefois  que  quelques-uns  d’eux  ont  dit  que  le  faint-Efprit 
procédoit  du  Fils.  Enfin  il  fait  valoir  l’autorité  des  légats 
du  pape  Jean  , qui  dans  le  concile  tenu  à Conftantinople  gup.  n. 
avoient  déclaré , & de  vive  voix  & par  leurs  foufcrip- 
tions  , qu’ils  étoient  d’accord  fur  ce  point  avec  les  Grecs. 

Mais  il  ne  parle  point  de  la  lettre  du  pape  Jean.  Il  conclut 
que  l’églife  Romaine  tenant  fur  cet  article  la  même  doc- 
trine que  les  quatre  autres  églifes  patriarchales  , ceux  qui 
la  rejètent  font  des  enfans  rebelles  , que  tout  le  monde 
doit  condamner.  ' • 

LesSarrafins  faifoient  toujours  de  grands  ravages  en  Ita-  XLVlî. 
lie.  Dès  le  temps  du  pape  Jean,  appuyés  de  l’alliance  d’Atha-  ^,arv^®*ss  de* 
nafe  évêque  & duc  de  Naples  , ils  pilloient  le  territoire  de  itaiie.  ea 
Benevent , de  Rome  & de  Spolette , & les  îles  voifines  , £*>r.  S.  Vma 
principalement  les  églifes  & les  monaflères.  C’étoit  l’ufage  Duch ' t0‘  *• 
des  deux  monaflères  du  Mont-Caffin  & de  faint  Vincent  du  Sup.  liv.  ut. 
Volturne  , de  fe  vifiterde  temps  en  temps  charitablement , «.  4*< 
pour  s’entretenir  de  leurobfervance.  Un  jour  donc  que  des 
moines  du  Mont-Caffin  étoient  venus  à S.  Vincent  , tout 
d’un  coup  Sangdan  chef  des  Sarrafins  parut  avec  fes  gens. 

Les  moines  du  Mont-Caffin , épouvantés,  fe  retirèrent  au 
plus  vite  à un  château  voifin,  dépendant  de  leur  monaftère: 
ceux  de  S.  Vincent  cachèrent  tout  le  tréforde  leuréglife  ; 

& laiffant  les  anciens  pour  la  garder , marchèrent  avec 
leurs  ferfs  au-devant  des  infidelles. 

Us  les  rencontrèrent  près  d’un  pont  fur  le  Volturne,  dont 
les  moines difpurèrent  long-tempsle  paffage  aux  Sarrafins  à 
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*'An  8S4.'  couPs  P*erre  » & avec  *es  armes  qu’ils  avoient  pu  trou- 
ver. Mais  quelques-uns  de  leurs  ferfs , fatigués  du  combat , 
fe  dérobèrent , allèrent  trouver  le  chef  des  Sarrafins , &c 
offrirent  de  le  mener  au  monaftère , s’il  leur  promettoit  la 
vie  & la  liberté.  Il  leur  promit  encore  de  plus  grandes  ré- 
compenfes  ; & ainfi  ces  traîtres  conduifirent  une  grande 
• partie  des  troupes  vers  le  monaftère,  qu’ils  environnèrent, 

le  brûlèrent , & paflèrent  au  fil  de  l’épée  les  vieillards  qui  y 
étoient  demeurés;  enforte  que  les  murailles  & le  pavé  de 
l’églife  furent  long-temps  teints  de  leur  fang.  Les  autres 
moines  qui  combattoient  encore , ne  s’apperçurent  de  la 
trahifon , qu’en  voyant  le  monaftère  en  feu  ; & voulant 
s’oppofer  à ceux  qui  venoient  de  le  brûler , ils  fe  trouvè- 
rent enfermés  entre  les  deux  troupes  des  ennemis.  Ils  en 
tuèrent  beaucoup;  mais  enfin  le  nombre  l’emporta  , &peu 
de  moines  fe  fauvèrent  du  maffacre.  Après  le  combat  les 
Sarrafins  , conduits  par  les  ferfs  , fouillèrent  âux  endroits 
, . . . où  on  avoit  caché  le  tréfor  de  l’églife  , & trouvèrent  tout. 

Ils  le  partagèrent  entr’eux  , & jetèrent  dans  le  fleuve  les 
provifions  de  bled  & de  légumes.  Comme  ils  mangeoient 
dans  la  joie  de  leur  viéloire,  Sangdan  leur  chef  buvoit 
dans  les  calices  & fe  faifoit  encenfer  avec  les  encenfoirs 
d’or.  Cette  ruine  du  monaftère  de  faint  Vincent  arriva  le 
mardi  dixième  d’Oétobre  l’an  88  i.  Les  moines  qui  reliè- 
rent fe  retirèrent  à Capoue  , où  par  le  fecours  du  prince 
& des  citoyens , ils  bâtirent  un  nouveau  monaftère  en 
l’honneur  de  S.  Vincent. 

Chr.  Caff.  c.  Troisans  après  cette  deftruélion , arriva  celle  du  Mont- 
4S*  Caffin.  Les  Sarrafins  établis  fur  le  Garillan  prirent  le  mo- 

naftère d’en-haut , où  S.  Benoît  avoir  été  enterré  , le  rui- 
nèrent & le  brûlèrent  le  quatrième  de  Septembre  884  , & 
le  vingt-deuxième  d’Oéfobre  ils  prirent  de  même  le  grand 
monaftère  d’en-bas  , le  pillèrent  & le  brûlèrent.  Ils  tuè- 
rent plufieurs moines, & entr’autres l’abbé Berthaire ou Ber- 
thier,  près  l’autel  de  S.  Martin.  Un’y  eutquel’églifedu  Sau- 
veur qu’ils  nepurent  brûler.  Berthierétoit  abbé  depuis  l’an 
Mabill.  aiï.  8 5 6. 11  avoit  beaucoup  orné  l’églife,  & fe  fouvenant  du  pé- 
rora. c,p .464.  ril  où  le  monaftère  avoit  été  expofé  fous  Bafface  fon  prédé- 
ceffeur,  quand  il  penfa  être  pris  par  les  Sarrafins , il  avoit 
fortifié  le  monaftère  d’en-haut  de  mursôt  de  tours  , comme 
un  château,  & avoit  commencé  de  bâtirune  villeautour  du 
Chr,  c.  jîî  monaftère  d’en-bas;  mais  ces  précautions  furent  inutiles. 
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t,es  Sarrafins  chargés  de  dépouilles  retournèrent  triomphans  ^ ^ ‘ 
à leur  pofte  fur  le  Garillan  ; & les  moines  qui  relièrent , em-  sUp.  , liv . 
portèrent  ce  qu’ils  avoient  pu  fauver  du  tréfor  & des  titres  xLvm.n.jé. 
du  monaftère , & fe  retirèrent  à Téano,  fous  la  conduite 


d’Angelier  leur  prévôt , qu’ils  élurent  pour  abbé,  & demeu- 
rèrent dans  une  celle  ou  prieuré  , fondé  depuis  long-temps 
«n  l’honneur  de  S.  Benoît.  Angelier  fut  élu  quelque  temps  Chron.  e.  45, 


3près  évêque  de  Téano,  & Berthier  efl  honoré  comme 
martyr  le  vingt-deuxième  d’Oélobre. 

Le  pape  Adrien  III  fe  déclara  contre  Photius  comme  fon 
prédécefleur , ce  qui  lui  attira  des  lettres  injurieufes  de  l’em- 
pereur Bafile  ; mais  elles  ne  furent  rendues  qu’à  fon  fuc- 
jceffeur.  Car  Adrien  ayant  tenu  le  faint  fiége  feize  mois , 
mourut  le  vingtième  de  Juillet  885 , étant  en  voyage  pour 
plier  trouver  l’empereur  Charles.  11  fut  enterré  dans  l’ab- 


An.  885. 

XLV1U. 

Mort  d'A- 
drien 111.  E* 
tienne  V pa- 
pe. 

Pap.  conat. 


baye  de  Nonantule  , où  il  eft  honoré  comme  faint.  Il  eut  Ann.  Fuid. 
pour  fucceffeur  Etienne  V,  Romain  de  naiffance  , fils  d’un  88s.dp.Anu/, 


autre  Adrien  de  famille  noble.  Il  fut  inflruitpar  les  foins  de 


Zacharie  fon  parent , évêque  d’Anagnia  & bibliothécaire 
du  faint  fiége.  Le  pape  Adrien  II , voyant  fes  bonnes  incli- 
nations , le  tira  de  chez  fon  père , l’ordonna  fous-diacre , 
& le  prit  auprès  de  lui  dans  le  palais  de  Latran.  Il  fut  aimé 
particulièrement  du  pape  Marin  , qui  l’ordonna  prêtre 
du  titre  des  Quatre-couronnés  , & l’avoit  toujours  au- 
près de  lui.  Après  la  mort  du  pape  Adrien  III , les  évê- 
ques , le  clergé  de  Rome , le  fénat  & tout  le  peuple 
«tant  affemblés  pour  l’éleélion  , s’écrièrent  qu’ils  vou- 
loient  tous  pour  évêque  le  prêtre  Etienne  , croyant  que 
par  fa  vertu  il  les  déjivreroit  des  périls  qui  les  menaçoient  ; 
-car  ils  étoient  affligés  de  fautelles , de  féchereffe  & de  fa- 
mine. Le  pape  Adrien , en  partant  de  Rome , y avoit  laiffé 
Jean  évêque  de  Pavie,  envoyé  de  l’empereur.  Ils  le  prirent 
.avec  eux , & allèrent  tirer  Etienne  de  fa  maifon,  où  ilétoit 


■avec  fon  père,  rompirent  les  portes  , & l’emmenèrent  à 
fon.  églife  des  Quatre-couronnés  malgré  toute  fa  réfif- 
tance.  Car  iis  crioient , fon  père  & lui , qu’ils  étoient  in- 
dignes de  l’honneur  qu’on  lui  vouloir  faire.  De-là  ou  le 
mena  au  palais  de  Latran  ; & avant  qu’il  y arrivât  il 
tomba  une  pluie  fi  abondante,  que  Dieu  parut  approu- 
ver cette  éleélion.  Le  dimanche  fuivant  , qui  devoir 
être  le  vingt-cinquième  de  Juillet  , il  fut  confacré  à faint 
Pierre. 
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Quelques  jours  après  il  fit  la  vifite  du  palais  de  Larran  * 
accompagné  des  évêques  , de  l’envoyé  de  l'empereur,  & 
du  fénat  , afin  d’avoir  des  témoins  authentiques  de  l’étaC 
des  chofes.  On  trouva  les  garde-meubles  pillés , enforte 
qu’il  n’y  reftoit  que  peu  de  vaiflelle  pour  lesfeftinsfolennels 
des  papes,  & rien  de  toutesles  autres  richeffes.  On  trouva 
même  peu  de  chofe  du  tréfor  des  églifes.  Pour  les  greniers 
& les  celliers  , ils  étoient  vuides  ; & le  pape  avoit  la  douleur 
de  ne  trouver  rien  à donner  au  clergé  & aux  troupes,  ni 
de  quoi  racheter  les  captifs,  ou  nourrir  les  pauvres  pendant 
la  famine  qui  étoit  violente.  Il  eut  donc  recours  à fon  riche 
patrimoine  , & le  diftribua libéralement.  Il  chercha  pourfes 
domeftiques  les  hommes  les  plus  habiles  & les  plus  vertueux. 
A fon  diner  il  avoit  toujours  des  orphelins , qu’il  nourrifioit 
comme  fes  enfans.  Quand  il  donnoit  à manger  aux  nobles  , 
il  y joignoit  la  nourriture  fpirituelle  ; car  on  faifoit  tou- 
jours à fa  table  de  faintes  leflures.  Il  célébrait  tous  les 
jours  la  meffe  , & étoit  jour  & nuit  occupé  de  fpal- 
modie  & d’oraifon,  autant  que  lui  permettoient  les  be- 
foins  de  fon  peuple,  qu’il  étoit  obligé  d’écouter  & de 
foulager. 

Lesfautereliesqui  avoient  commencé  fouslepape  Adrien, 
continuant  d’afP.iger  tout  le  pays  , premièrement  il  publia 
qu’il  donnerait  tant  à quiconque  lui  en  apporteroit  un  boif- 
feau;  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  comme  ce  moyen  ne  fuffifoit 
pas,  il  alla  à l’oratoire  de  S.  Grégoire,  où  il  pria  long-temps 
avec  larmes;  puis  il  bénit  lui-même  de  l'eau,  la  donna  aux 
manfionnaires,  & leur  dit  : diftribuez-la  à tout  le  peuple  , 
pour  afperger  leurs  bleds  & leursvignes,  en  implorant  le  re- 
cours de  Dieu. Par-tout oùl'on  jeta  decette  eau , il  neparut 
plus  defauterelles;  ce  qui  attira  tous  les  peuples  d’alentour 
à Rome , pour  y chercher  le  même  fecours. 

Le  pape  Etienne  ayant  reçu  les  lettres  de  l’empereur  Ba- 
file  ,adreffées  à Adrien  fon  prédéceffeur,  y répondit  par  une 
lettre , où  il  marque  d’abord  ta  diftinélion  des  deux  puiflances. 
'Comme  vous  nous  êtes  donné  de  Dieu  , dit-il  , pour  gou- 
verner les  chofes  terreftres  , ainfi  Dieu  nous  a donné  par 
S.  Pierre  le  gouvernement  des  chofes  fpirituelles.  C’eft  à 
vous  à réprimer  les  rebelles  par  votre  puiflance , d’envoyer 
des  troupes  par  terre  & par  mer,  de  rendre  juftice,  de  fair» 
des  lois  ; mais  c’eft  à nous  qu’eft  confié  le  foin  du  troupeau , 
d’autant  plus  excellent  que  le  ciel  eft  au-defi'us  de  la  terre. 

Enfuite 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQ17ANTE-TR0ISÏÈME. 

Infuite  il  ajoute  : nous  nous  étonnons  qu’un  prince  auffi  ANi  #85. 
éclairé  que  vous,  ait  pu  écouter  de  telles  calomnies  contre 
le  pape  Marin.  Vous  dites  qu’il  netoit  pas  évêque  : com- 
ment le  favez-vous  ? Et  fi  vous  ne  le  favez  pas , comment 
jugez- vous  de  lui  fi  témérairement  ? Ceux  qui  difent  que 
Marin  avoit  été  évêque  , & par  conféquent  ne  pouvoit 
être  transféré  à un  autre  fiége , doivent  le  prouver  claire- 
ment. Et  quand  il  l’auroit  été,  ce  qui  n’eft  pas,  il  auroic 
pu  être  transféré  fans  violer  les  canons.  Pour  le  montrer , 

Etienne  apporte  les  exemples  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
de  S.  Melece  d’Antioche  , & de  plufieurs  autres,  qu’il  pré- 
tend avoir  été  transférés  ; mais  tous  en  Orient.  Puis  il 
ajoute:  quelle  faute  a fairl’églife  Romaine,  pour  s’atti- 
rer de  tels  reproches  ? Ne  vous  a-t-elle  pas  écrit  pour  te- 
nir* un  concile  à CP.  ? Je  vous  demande  à qui  pouvoit- 
elle  écrire  ? au  laïque  Photius  ? Si  vous  aviez  un  patriar-1 
che  , notre  églife  le  vifiteroit  fou  vent  par  lettres.  Mais 
hélas  ! la  glorieufe  ville  de  CP.  elt  fans  pafteur  ; & fi  l’af- 
feélion  que  nous  vous  portons  ne  nous  faifoit  fouffrir  en 
patience  l’injure  faite  à notre  églife,  nous  aurions  été  obli- 
gés à prononcer  contre  le  prévaricateur  Photius , qui  a 
parlé  contre  nous  fi  indignement , des  peines  plus  grièves 
que  n’ont  fait  nos  prédéceffeurs.  Nous  ne  prétendons  pas  , 
en  parlant  ainfi  , manquer  au  refpeél  qui  vouseft  dû,  nous 
parlons  pour  notre  défenfe  { & pour  celle  du  pape  Marin  , 
qui  n'a  eu  que  les  mêmes  fentimensdu  pape  Nicolas,  & qui 
pour  avoir  voulu  exécuter  fes  décrets , a été  traité  chel 
vous  avec  le  dernier  mépris , jufques  à être  tenu  un  mots  en 
prifon,  parce  qu’il  avoir  refufé  de  révoquer  ce  qu’il  avoit 
fait  en  plein  concile  devant  vous.  Au  refie  nous  apprenons 
avec  joie  que  vous  avez  deftiné  un  de  vos  enfans  au  facer- 
doce,  & nous  vous  prions  d’envoyer  une  flotte  fulfifamment 
armée  , depuis  le  mois  d\Avril  jufques  au  mois  de  Septem- 
bre , & une  garnifon  pour  défendre  nos  murailles  contre 
les  courfes  des  Sarrafins.  Nous  n’en  difons  pas  davantage  ; 
mais  nous  manquons  même  d’huile  pour  le  luminaire  de 


l’églife.  •T'1'-’  • • 

Cette  lettre  rt’arriva  à CP.  qu’en  886  , après  la  mort  de  • ^ 

l’empereur  Baffle.  Depuis  qu’il  eut  perdu  Conftantin  fon*  l’empereur 
fils  aîné , fon  affeâion  & fes  efpérances  pallièrent  fur  Leon,  Baflie. 
fon  fécond  fils , qu’il  avoit  eu  d’Eudocie , & fait  couronner  v,,i 
dès  l’an  870.  Ce  jeune  prince  ne  pouvant  fouffrir  le  crédit  I 
Tome  Vlll.  F 
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de  Santabaren , & l’affeâion  que  l’empereur  lui  portoit,  ert 
An.  886.  railloit  fouvent , & en  parloir  comme  d’un  fédufteur,  qui 
abufoit  de  la  confiance  de  fon  père.  Santabaren  l’ayant  ap- 
pris , diffimula  fon  reffentiment , 8c  dit  à Leon  , comme  lui 
donnant  un  confeil  d’ami  : à l’âge  que  vous  avez , quand 
vous  fuivez  l’empereur  votre  père  à la  campagne , vous 
. devriez  porter  de  quoi  le  défendre  au  befoin  contre  les 
bêtes  , ou  contre  quelque  ennemi  fecret.  Sans  doute  qu’il 
n'étoit  pas  d’ufage  chez  eux  de  porter  depée  , hors  la 
guerre.  Leon  donna  dans  le  piège  , & fuivant  fon  père  à la 
charte , il  portoit  un  couteau  caché  dans  fes  brodequins. 
Santabaren  alla  dire  à l’empereur  Bafile  : votre  fils  Leon 
veut  vous  ôter  la  vie. Si  vous  en  doutez , faites  lui  quitter 
fes  brodequins.  Comme  ils  furent  fortis  enfemble  à l’ordi- 
naire , l’empereur  feignit  d’avoir  befoin  d’un  couteau  8c  le 
demanda  avec  grand  empreifement.  Leon  qui  ne  fe  doutoit 
de  rien , tira  le  fien  , 8c  Bafile  le  tenant  pour  convaincu , le 
fit  mettre  en  prifon , lui  ôta  les  brodequins  rouges  , qui 
étoient  la  marque  de  la  dignité  impériale  : 8c  Santabaren 
Texcitoit  à lui  faire  crever  les  yeux.  Photius  8c  le  fénat  l’en 
empêchèrent  ; mais  Leon  demeura  en  prifon  , nonobftant 
les  fréquentes  follicitations  du  fénat. 

Un  jourque  l’empereur  donnoit  à quelques-uns  d’entr’eux 
un  fefiin  folennel , un  perroquet  qui  étoit  en  cage  dans  la 
falle,  répéta  plufieurs  fois  à fon  ordinaire  : aye  aye,feigneur 
Leon.  Les  a (Mans  en  furent  fi  touchés,  qu’ils  ne  pouvoient 
manger  ; 8c  l’empereur  leur  en  ayant  demandé  la  caufe  , ils 
répondirent  : cet  animal  fans  raifon  nous  reproche  notre 
peu  d’affeâion  pour  le  prince.  S’il  eft  coupable , nous  ferons 
les  premiers  à le  punir  ; s’il  eft  innocent , jufques  à quand 
laiflerez-vous  prévaloir  la  calomnie  ? L’empereur , attendri 
par  ce  difcours,dit  qu’il  y penferoit  ; 8c  peu  de  temps  après, 
écoutant  les  fentimens  de  la  nature , il  tira  fon  fils  de  pri- 
fon, le  fit  venir  devant  lui,  8c  le  rétablit  dans  fa  dignité. 
L’empereur  Bafile  ne  furvécut  pas  long-temps,  8c  mourut 
Sup.  Hv.  u.  le  premier  jour  de  Mars  886  , ayant  régné  un  an  avec 
«.  x.  «•  77-  Michel  fon  prédéceffeur , 8c  feul  dix-huit  ans  8c  demi. Il  eut 
grand  foin  de  l’ornement  des  églifes  ; 6c  on  en  compte  juf- 
ques à quarante-deux  qu’il  fit  bâtir  ou  réparera  CP.  8r  aux 
environs;  entre  lefquelles  eft  celle  qu’il  fit  de  neuf  en  l’hon- 
piSîj  neur  de  J.  C.  de  l’Ange  Gabriel,  du  prophète  Elie , de  la 
^Vierge  8c  de  S.  Nicolas, Le  toit  é,toit  de  cinq  dômes  couverts 

v . • 
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8e  cuivre  ; les  murailles  en  dedans  revêtues  de  marbre  ; les  — -» 
tables  d’autel  & les  balutlres  d’argent  doré , le  pavé  de 
marbre  de  pièces  de  rapport.  Dans  la  cour  devant  la  princi- 
pale porte  au  couchant,  étoient  deux  fontaines  de  pierres 
exquifes  & magnifiquement  ornées;  à la  porte  du  fepren- 
trion  étoit  une  galerie  couverte,  dont  le  plafond  étoit  orné 
de  peintures  de  martyrs  ; au  midi  entre  1 eglife  & le  palais , 
étoit  une  grande  place,  où  l’empereur  jouoit  à la  paume  à 
cheval  ; derrière  l’églile  étoit  un  jardin.  Ainfi  on  gardoit  en- 
core l’ancien  ufage  de  mettre  de  grands  efpaces  entre  les 
églifes  & les  bàtimens  profanes.  On  peut  prendre  une  idée 
des  peintures  de  ce  temps-là  , par  un  manufcrit  de  S.  Gre-  ' 
goire  de  Nazianxe , que  l’on  garde  à la  bibliothèque  du  roi. 

• Je  ne  fais  fi  on  ne  regardoit  point  comme  des  effets  du 
zèle  de  Bafile  pour  la  religion , les  cruautés  contre  les  infi- 
delles.  Car  l’empereur  Conftantin  fon  petit  fils  , qui  a écrit  fa 
vie,  ou  plutôt  fon  éloge  , remarque  qu’ayant  pris  plufieurs 
Mufulmans  de  l’île  de  Crète  , il  leur  fit  fouffrir  divers  fup-  »•  iG« 
plices.  11  y en  eut  qu’il  fit  écorcher  entièrement , principale- 
ment des  renégats:  difant  qu’il  ne  leur  ôtoit  que  le  baptême, 
auquel  ils  avoient  renoncé.  A d’autres  il  faifoit  feulement 
enlever  des  lanières  de  la  peau , depuis  la  tête  jufques  aux 
talons.  Il  en  faifoit  élever  d’autres  avec  des  poulies  , pour 
les  plonger  dans  des  chaudières  de  poix  , difant  que  ce  bap- 
tême leur  convenoit.  11  prétendoit  par-là  le  rendre  terrible 
à la  nation.  On  a cru  que  l’empereur  Bafile  Macédonien 
avoit  le  premier  fait  recueillir  le  ménologe  des  Grecs , qui 

ell  comme  le  martyrologe  des  Latins;  mais  c’eft  l’empereur  frf0- 

t,  r.  . . , . r,  hb.  e.cl.  p. 

Balile  Porphyrogenete.qutregnoitcentcinquanteansapres.  88 

Leon  VI  fuccéda  à fon  père  Bafile  Macédonien , & régna  LI. 
vingt-cinq  ans.  Son  amour  pour  les  lettres  le  fit  furnommcr 
le  Sage , ou  le  Philolophe.  Dès  la  première  année  de  fon  le  piiotîus. 
règne  , il  envoya  à Ste.  Sophie  deux  de  fes  principaux  olfi-  Lton  vit  a «. 
ciers  , qui  étant  montés  fur  Jambon  , lurent  publiquement  ,- 
les  crimes  de  Photius  , le  chaînèrent  du  fiége  patriarcha!  , 

& l’emmenèrent  en  exil  au  monaftère  des  Arméniens.  On  s,m‘  ma° ' "* 
mit  à fa  place  Etienne , fyncelle  , frère  de  l’empereur , qui  i„  Gramm. 
fut  ordonné  vers  la  fête  de  Noël  886  par  TheophanepnKp. 
tothrone , c’eft- à-dire  archevêque  de  Céfarée  en  Cappadoce, 
qui  étoit  le  premier  fiége  dépendant  de  CP.  Etienne  tint  le 
fiége  de  CP.  fix  ans. 

£ofuite  l’empereur  Léo»  envoya  à Euchaïte , dont  Theo^ 
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"AN  gÿ6  dore  Santabaren  étoit  évêque , & le  fit  amener  à CP.  Car 
on  l’aflura  que  Photius  & Théodore  avoient  réfolu  de  faire 
empereur  un  des  parens  de  Photius.  On  les  mit  tous  deux 
en  prifon,  mais  féparément  : & l’empereur  envoya  des  corn- 
miffaires  pour  leur  faire  leur  procès.  Ils  firent  venir  Photius, 
& l’ayant  fait  affeoir  dans  un  fiége  honorable,  ils  s’affirent , 
& commencèrent  l’inftruâion  du  procès.  André  domefiique 
lui  demanda: Seigneur , connoiflez-vous  l’abbé  Théodore  ? 
Photius  répondit  : je  ne  connois  point  d’abbé  Théodore.  Il 
vouloitdire  qu’il  étoit  évêque,  & non  plus  abbé  ; au  lieu 
qu’André  ne  le  connoifioit  point  pour  évêque , étant  or- 
donné par  Photius.  André  reprit  : vous  ne  connoilfez  pas 
l’abbé  Théodore  Santabaren  ? Photius  répondit:  je  connois 
le  moine  Théodore , archevêque  d’Euchaite.  On  le  fit  venir* 
& André  lui  dit  : l’empereur  vous  demande  où  eft  fon  ar- 
gent & fes  effets.  Santabaren  répondit  : ils  font  où  les  a mis 
l’empereur  qui  régnoit  alors.  Maintenant,  puifque  l’empe- 
reur les  demande,  il  a le  pouvoir  de  les  reprendre.  André 
ajouta  : dites,  qui  vouliez-vous  faire  régner,  quand  vous 
confeillàtes  au  père  de  l’empereur  de  lui  faire  perdre  les 
yeux?  Etoit-ce  votre  parent,  ou  celui  du  patriarche?San- 
tabaren  dit  : je  ne  fais  rien  de  ce  dont  vous  m’accufez.  Etienne, 
maître  des  offices  , qui  étoit  auffi  des  commifiaire? , lui  dit  : 
comment  donc  avez-vous  fait  dire  à l’empereur  que  vous 
en  convaincriez  le  patriarche  ? Alors  Santabaren  fe  jeta  a ux 
pieds  de  Photius , &.  lui  dit  : je  vous  conjure , feigneur  , au 
nom  de  Dieu, de  me dépofer premièrement  ; & quand  vous 
m’aurez  dépouillé  du  façerdoce  , qu’on  me  puniffe  comme 
lin  malfaiteur.  Je  n’ai  jamais  fait  dire  cela  à l’empereur. 
Photius,  pour  montrer;  qu’il  étoit  perfuadjè  de  fon  inno- 
cence, dit  : par  le  falut  de  mon  a,rae  , feigneur  Théodore  , 
vous  êtes  archevêque , & en  ce  fiècle  & en  l’autre.  André 
dit  en  colère  à Théodore  : quoi , abbé,  vous  ne  m’avez  pas 
chargé  de  dire  à l’empereur  que  vous  en  convaincriez  le 
patriarche  ? Théodore  nia  qu’il  en  sût  rien.  Ils  firent  leur 
rapportée  cet  interrogatoire  à l’empereur  , qui  entra  dans 
une  furieulbxolère  de  n’avoir  point  de  preuve  fuffifanre 
contre  Photius.  Il  fit  fouetter  violemment  Santabaren  , & 
l’envoya  en  exil  à Athènes  ; enfuite  lui  fit  crever  les  yeux, 
& le  relégua  en  Natolie.  Mais  plufieurs  années  après  il  le 
rappela  à CP.  & lui  donna  une  penfion  fur  une  églife. 
Il  y vécut  encore  long  temps , & ne  mourut  que  fous  le 
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règne  deConftantin  & de  fa  mère  Zoé,  c’eft-à-dire  après  ”An  ^ ' 
l’an  912. 

Cependant  l'empereur  Leon  ayant  reçu  la  lettre  du  pape  ,LII. 
Etienne  , adreffée  à fon  père  , appela  Stylien  métropolitain  Lettre  de 
de  Néocéfarée  dans  l’Euphratéfie  , furnommé  Mapa,  & p3pgen  au 
tous  les  autres  évêques  , abbés  & clercs , que Photius avoir  Tom.g.conc . 
perfécutés , & leur  dit:  je  n’oblige  plus  perfonne , comme  P"  *595- 
vous  voyez  , à communiquer  avec  Photius  , puifque  je 
l’ai  charte  ; au  contraire , je  vous  prie  de  vous  réunir  au 
patriarche  mon  frère  , afin  qu’il  n’y  ait  qu’un  troupeau. 

Mais  comme  il  a été  ordonné  diacre  par  Photius , fi  vous  ne 
voulez  pas  faire  cette  réunion  , fans  l’autorité  des  Romains 
par  qui  Photius  a été  dépofé  , venez , envoyons  à Rome , 

& écrivons  enfemble  au  pape  , pour  lui  demander  difpenfe 
& abfolution  en  faveur  de  ceux  que  Photius  a ordonnés. 

L’empereur  écrivit  donc  au  pape  , & Stylien  en  même 
temps  , au  nom  de  tous  les  évêques,  les  clercs  & les  moi-  p . t0% 

nés  ; & nous  avons  cette  lettre.  Stylien  y raconte  nette-  9-  P- 
ment  & fuccinélement  toute  l’hiftoire  du  fchifme  de  Pho- 
tius , commençant  à la  condamnation  de  Grégoire  de  Sy- 
racufe , qu’il  dit  pofitivement  avoir  été  confirmé  par  le 
pape  Leon  IV  , & par  Benoît  fon  fucceffeur  : mais  il  en 
faut  plutôt  croire  les  lettres  du  pape  Nicolas  que  j’ai  fuiviês. 

Stylien  dit  avoir  été  de  ceux  qui  s’opposèrent  dès  le  corn-  s {iv  ^ 
mencement  à l’intrufion  de  Photius , & n’avoir  jamais  de-  n.  5. 
puis  communiqué  avec  lui.  Il  l’accufe  d’avoir  procuré  la 
mort  d’Ignace  par  le  moyen  de  quelques  fcélérats  , & de 
s’être  fait  mettre  en  porteflîon  de  l’églife  à main  armée. 

Nos  confrères , dit-il , célébroient  les  faints  myftères  à Ste. 

Sophie  : mais  le  voyant  entrer  impudemment  dans  le  fanc- 
tuaire , ils  latfsèrent  la  liturgie  imparfaite  & s’enfuirent. 

Et  enfuite , comme  il  vit  que  plufieurs  ne  vouloient 
point  le  recevoir  fans  le  confentement  du  fiégede  Rome; 
il  s’adreffa  à Paul  & Eugene,  que  le  pape  Jean  a voit  en- 
voyés au  patriarche  fgnace , pour  l’affaire  de  Bulgarie;  & 
par  fes  préfens  & les  menaces  de  l’empereur , il  les  obligea 
à dire  publiquement, qu’ils étoient  venus  pouranathémati- 
fer  Ignace , & déclarer  Photius  patriarche.  De  plus  il  écri- 
vit des  lettres  au  nom  d’Ignace  & de  fes  confrères  , par  lef- 
quelles  il  prioit  le  pape  de  recevoir  Photius , & elles  furent 
envoyées  à Rome.  C’eft  pourquoi  le  prêtre  Pierre  étant 
venu  à CP.  déclara  ayec  Paul  S:  Eugene  que  Photius  avoir  ' 
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été  reçu  par  !e  faint  fiége.  Et  enfuite  : or  , comme  nous  fa* 
vonsquec’eft  vous  qui  devez  nous  redreffer&nous  régler, 
nous  vous  prions  d’avoir  pitié  d’un  peuple  qui  n’apas  reçu 
fans  une  raifon  plaufible  l'ordination  de  Photius,  mais  fur 
l’autorité  de  vos  légats  ; premièrement  de  Rodoalde  & de 
Zacharie  , & enfuite  de  Paul  & d’Eugene.  Ne  permettez  pas 

• qu’une  multitude  innombrable  périlie  avec  Photius.  C’eft 
la  coutume  de  l’églife.  Le  concile  de  Chalcédoine  dépofa 
Diofcore,  commechefde  l'hércf<e&  meurtrier  deFlavien: 
mais  il  reçut  à pénitence  ceux  qu’il  avoit  ordonnes  ou  fé- 
duits.  Le  fécond  concile  de  Nicée  condamna  les  auteurs  de 
l’héréfie  des  Iconotlafies , & reçut  à penitence  leurs  fe£la- 
teurs.  Vous  en  d^vez  ui'er  de  même  , 6c  avoir  pitié  d’un 
peuple  réduit  au  déteipoir. 

s canc  Le  pape  Etienne  ayant  reçu  cette  lettre  , répondit  : il  ne 
p.  14;?.  to.  faut  pas  s’étonner  fi  vous  avez  banni  de  l’églife  le  malheu- 
0 ,P-  37 î-  reux Photius,  quis'efl  joué  de  la  croix  de Notre-Seigneur. 

Il  veut  dire  qu’il  a violé  fes  fermens  & (es  fouferiptions 
accompagnées  d’une  croix  ; ce  qui  paffoit  pour  une  efpèce 
Sup  liv.  de  facrilége.  Le  pape  continue  : nous  avons  trouvé  la  let- 
xcvt.  n.  »j.  tre  l’empereur  fort  différente  delà  vôtre:  car  elle  porte 
que  Photius  a embraffé  la  vie  folitaire  , & renoncé  au  fiége 
par  écrit  ; ce  qui  nous  met  en  incertitude  , puifqu’il  y a 
grande  différence  entre  renoncer  & être  chaffé.  Or,  comme 

* nous  ne  pouvons  rendre  aucun  jugement  fans  une  infor- 
mation exafte  , il  faut  que  les  deux  parties  envoient  des 
évêques,  afin  que  nous  puiflions  prononcer  ce  que  Dieu 
nous  donnera.  Car  l’èglife  Romaine  eft  le  modèle  des  au- 
tres églifes  , & fes  décrets  doivent  demeurer  éternelle- 
ment. Les  Orientaux  ne  fatisfirent  que  trois  ans  après  à 
l’ordre  porté  par  cette  lettre. 

LUI.  Cependant  le  pape  Etienne  écrivit  à Fôuîques  arche- 
Lcrtre  de  vèque  de  Reims  , comme  avoient  fait  Marin  & Adrien 
papê1UeS  iU  ^es  prédécefi’eurs  ; le  confolant  au  milieu  de  fes  afflic- 
Flod.  I.  iv.  tions  , & le  traitant  de  frère  & d’ami.  Foulques  , de 
c~  *•  fon  côté  , écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  de  remercî- 
mens  : témoignant  qu’il  (croit  allé  lui-même  le  voir  , s’il 
n’eùt  été  environné  de  païens;  mais  qu’ils  n’étoient  qu’à 
dix  milles  de  Reims  , & affiégeoient  Paris.  Ce  qui  montre 
que  cette  lettre  étoit  au  plutôt  de  l’année  886.  Foul- 
ques ajoutoit  que  cette  défolation  du  royaume  duroit 
depuis  huit  ans  ; enforte  qu’on  n’ofoit  s’écarter  tant 
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îoit  peu  hors  des  châteaux.  Il  difoit  avoir  appris  que  des 
médians  formoient  des  entreprifes  contre  le  pape  ; & qu'il 
eût  été  à fon  fecours , s’il  lui  eût  été  poffible  : affurant  que 
lui  & toute  fa  famille  étoient  fort  attachés  au  pape  entre 
autres  Gui  de  Spolette  fon  allié , que  le  pape  avoir  adopté 
pour  fon  fils.  Que  l’offre  faite  par  le  pape  de  confirmer  les 
droits  de  fon  églife  , l’attachoit  encore  plus  à lui  être  fi- 
delleavec  fes  fuffragans.  Que  l’églife  de  Reims  avoit  tou- 
jours été  honorée  par  les  papes  plus  que  toutes  celles  des 
Gaules , comme  en  ayant  reçu  la  primatie  par  S.  Pierre  , 
<jui  lui  avoit  envoyé  S.  Sixte  pour  premier  évêque;  &que 
,1e  pape  Hormifdas  avoit  fait  S.  Remy  fon  vicaire  dans  les 
Gaules , ajoutant  la  confirmation  de  fes  privilèges  accor- 
dés par  Marin  & par  Adrien  III.  Enfin  il  prioit  le  pape  de 
preffer  les  archevêques  de  Sens  & de  Rouen  , pour  excom-; 
tnunier  Ermenfroi , ufurpateür  d’un  monaftère  fondé  par, 
Rarnpon  frère  de  Foulques  , qui  en  avoit  déjà  écrit  aux 
deux  papes  précédens. 

Entre  plufieurs  autres  lettres  que  s’écrivirent  le  pape  &: 
l’archevêque  de  Reiitis , il  y en  eut  une  du  pape , tant  à lui 


As.  884 , 


qu’à  Aurelien  de  Lyon , & aux  autres  évêques  des  Gaules, 
fur  les  plaintes  de  l’églife  de  Bourges  contre  l’invafion  de 
Frotaire  archevêque  de  Bordeaux.  Car  on  foutenoit  que  le 
pape  Jean  ne  lui  avoit  accordé  le  fiége  de  Bourges  que  par 
provifion  ; pour  autant  de  temps  que  Bordeaux  feroit  oc-  • 
cupépar  les  barbares.  Le  pape  Etienne  ordonne  donc  aux 
archevêques  d’obliger  Frotaire  à retourner  à fon  fiége , 
fous  peine  d’anathème  , s’il  n’obéit. 

Ce  n’étoit  pas  fans  fujet  que  Foulques  fe  pîaignoit  des  LIV. 
Normands:  jamais  ils  ne  firent  en  France  de  plus  grands  ra-  Normand* 

vages.  Dès  l’année  883 , au  mois  d’Oâobre  , ils  entrèrent  cT/'d^Nor’ 
dans  le  Tièrache , & pafsèrentla  rivière d’Oife.  Quoique  le  geft[  Duch.' 
roi  Carloman  les  eût  battus , ils  ne  laifsèrent  pas  d’avancer  *•  p-  i V< 
jufques  à Vermand,  & brûlèrent  S.  Quentin  & Notre-Dame 
d’Arras.Enfuiteils  fe  mirent  fur  la  Saône  ;&  ayant  contraint 


le  roi  & fon  armée  à fe  retirer  en  deçà  de  l’Oife , ils  établi- 
rent à Amiens  leur  quartier  d’hiver.  De-là  ils  faifoient  des 
courfes  continuelles;  renverfantleséglifes,  brûlant  les  villa- 
ges , prenant  les  chrétiens  captifs  , tuant  les  autres , enforte 
que  les  chemins  étoient  femés  de  corps  morts , de  clercs  , Fufcg  ap 
de  nobles  , d’hommes , de  femmes , d’enfans.  Plufieurs  chré-  fw,  i v.  e. 


tiens  renonçoient  à leur  religion  pour  fe  joindre  aux  Nor-  5> 

F iy 
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rAw  ggfi  mands,  ou  du  moins  fe  «nettoient  fous  leur  proteélion.  Er^ 
fin  on  traita  avec  eux , & on  leur  donna  douze  mille  livres 
pefant  d’argent,  moyennant  quoi  ils  fe  retirèrent  au  mois  de 
Novembre  884.  Une  partie  allapaffer  la  merà  Boulogne  , 
l’autre  alla  prendre  fon  qua  rt  içr  d’hiver  à Louvain  au  royau- 
me de  Lothaire.  Pour  leur  fournir  cette  groffe  contribu- 
$84*"  MCt  û00  on  dépouilla  leséglifes&  leursferfs.  Mais  peu  de  temps 
après  le  roi  Carloman  fut  bleffé  à la  chaffe  , & mourut  le 
fixième  de  Décembre  884  , dans  la  dix-huitième  année  de 
fon  âge  , & la  fixième  de  fon  règne.  Les  Normands  l’ayant 
appris , revinrent  aulîitôt  dans  le  royaume  ; & comme  les 
feigneurs  fe  plaignirent  qu’ils  ne  gardoient  pas  leur  parole, 
ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  traité  qu’avec  le  roi  Carlo- 
man  , & que  fon  fucceffeur  leur  devoit  donner  une  pareille 
fomme  , s’il  vouloit  qu’ils  le  laiffaffent  en  repos.  Les  fei- 
gneurs,épouvantés  de  cette  réponfe,  envoyèrent  offrir  leur 
obéiffance  à l’empereur  Charles,  qui  vipt  en  France  , & y 
fut  reconnu  roi  : mais  il  retourna  aufiitôt  en  Allemagne. 

. }ferm  Normands , profitant  de  l’occafion  , recommencè- 

’ rent  leurs  ravages  ; & les  François , pour  les  arrêter , for- 
tifièrent quelques  places  fur  les  rivières , entre  autres 
Pontoife , que  les  Normands  afîiégèrent  en  Novembre 
885  , & l’ayant  prife  par.  compofition , la  brûlèrent.  De-Ià 
ils  marchèrent  à Paris , voulant  remonter  la  Seine  & paffer 
outre,  llsavoient  tant  de  barques,  que  la  rivière  en  étoit 
couverte  plus  de  deujç  jieues  durant  ; enforte  qu’on  ne 
’Abbot’t  ’>«//.  voyoit  point  l’eau.  Leur  roi  Sigefroi  alla  trouver  Gozlin 
Tarif.  Tu.  1.  évêque  de  Paris  , lui  difant  qu’ils  ne  demandoient  que  le 
paffage.  L’évéque  lui  répondit  que  l'empereur  Charles  leur 
avoit  confié  cette  ville,  & qu’ils  la  lui  garderoient.  Paris 
n’étoit  encore  que  1 ’ile  qui  garde  le  nom  de  Çité  ; on  y en- 
troit par  deux  ponts , le  grand  pont , aujourd’hui  le  pont 
au  change  , le  petit  pont  qui  n’a  point  changé  de  nom  : cha- 
que pont  étoit  gardé  en  dehors  par  une  tour  ; & à la  place 
de  ces  tours  , ont  été  bâtis  depuis  les  deux  châtelets.  Les 
Normands  voulant  donc  fe  rendre  maîtres  de  la  rivière  , 
attaquèrent  la  tour  du  grand  pont  à plufieurs  reprifes  , 
pendant  plus  de  deux  mois:  mais  ils  furent  toujours  repouf- 
fés  par  Qdon  ou  Eudes  comte  de  Paris  ,&  Robert  fon  frère, 
J’évêque  Gozlin  & fon  neveu  l’abbé  Ebole  , qui  combat- 
toient  en  perfonne.  Les  Normands  cefsèrent  leurs  affauts 
le  dernier  jour  de  Janvier  886,  tenant  néanmoins  toujours 
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h ville  bloquée  jufqu’à  l’année  fuivante  , où  l’empereur 

Charles  ayant  deux  fois  envoyé  au  fecours  de  Paris, y vint  An-  S8<>- 
lui-mème  avec  une  grandearmée  , & fit  avec  les  Normands  Duckcfnc  ta. 
une  paix  honteüfe.  L evéque  Gozlin  mourut  avant  la  fin  *•  P-  S97« 
du  fiége , & Afchiric  lui  fuccéda.  Le  détail  de  ce  fiége  fut 
incontinent  après  décrit  en  vers  latins , par  Abbon  moine 
de  faint  Germain-des-Près,  qui  y avoit  été  préfent:  mais 
la  rudeffe  de  fon  ftyle  le  rend  très-difficile  à entendre.  Il  y ' / 
attribue  la  délivrance  de  Paris  aux  faints  fes  protecteurs, 
entre  autres  Ste.  Geneviève  & S.  Germain. 

Pendant  ce  fiége  les  Normands  ne  pouvant  avoir  le  paf-  Regin.  an. 
fage  de  la  Seine,  trouvèrent  moyen  de  traîner  leurs  bar-  8SKM  f d 
ques  par  terre  plus  de  deux  mille  pas  , & les  ayant  remifes  Al'  ' ' 

à l’eau  au-deffus  de  Paris  , ils  remontèrent  la  rivière  de 
Seine,  entrèrent  dans  celle  d’Yonne,  & s’arrêtèrent  à 
Sens , qu’ils  affiégèrent  pendant  fix  mois  , fans  le  pouvoir 
prendre.  Mais  ils  ravagèrent  & brûlèrent  uné  grande  partie 
de  la  Bourgogne.  Evrard  archevêque  de  Sens  mourut  pen- 
dant ce  fiége , le  premier  jour  de  Février  888.  Ce  prélat , Mabill.  tom. 
célèbre  par  fa  doétrine  & par  fa  vertu,  étoit  moine  & pré-  °- 
vôt  de  Ste.  Colombe , quand  il  fuccéda  à Anfegife  mort  en  A p'  48î’ 
88a.  Il  eut  lui-même  pour  fucceffeur  Vautier  , beaucoup 
inférieur  en  mérite,  neveu  de  Vautier  évêque  d’Orléans. 

Durant  ces  défordres  , on  ne  laiffa  pas  de  tenir  quelques  LV. 
conciles  dans  la  province  éloignée  de  l’Océan.  Il  y en  eut  Concile  de 
un  le  dix-huitième  de  Mai  886,  à Châlons-fur-Saone  dans  de  Cologne, 
l’églife  de  S.  Marcel,  pour  établir  la  paix  & régler  les  au-  Tom.  $.con(, 
très  affaires  de  l’églife  ; & huit  évêques  y affilièrent  : fa-  P-  Î9v* 
voir , Aurelien  de  Lyon  , Bernouin  de  Vienne,  Geilon  ou 
Egilon  de  Langres , Adalgaire  d’Autun , Etienne  de  Chi- 
ions , Adalbald  dé  Bellai , Gerauld  de  Mâcon  , Ifaac  de  Va- 
lence. Leboin  corévèque  de  Lyon  y étoit  auffi  ; ce  qui 
montre  qu’il  y avoit  encore  des  corévèques. 

L’année  fuivante  887  , le  premier  jour  d’ Avril  on  tint  p.  39G. 
un  concile  à Cologne  dans  l’églife  de  S.  Pierre,  du  confen- 
tement  de  l’empereur  Charles, où  fe  trouvèrent  Guillebert 
archevêque  de  Cologne,  Francon  évêque  de  Tongres, 

Odilbald  d’Utrecht  , Vulfdin  de  Mimigarneford  qui  eft 
Munllër , & Drogon  qui  y fut  ordonné  évêque  de  Min- 
den.  Luitbert  archevêque  de  Mayence,  & S.  Rambert  de 
Hambourg  , donnèrent  leur  confentement  au  concile  , ap- 
paremment par  députés.  Francon  évêque  de  Tongres  s’y 
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plaignit  de  ceux  qui  pilloient  les  biens  de  fon  églife  : & lé 
concile  , renouvelant  les  anciens  canons  , prononça  des 
menaces  & des  cenfurcs  contre  les  auteurs  de  ces  violences 

On  rapporte  à cette  même  année  887,  la  fécondé  trans- 
lation de  S.  Martin  , pour  le  rendre  à fon  églife  de  Tours. 
Il  demeura  trente-un  ans  à Auxerre,  où  iljavoit  été  porté 
par  la  crainte  des  Normands;  & pendant  ce  long  féjour, 
il  fit  tant  de  miracles , qu’ils  attirèrent  des  offrandes  im- 
menfes.  Le  clergé  d’Auxerre  voulut  les  partager  avec  le* 
moines  de  Marmoutier , qui  étoient  demeurés  à la  garde 
des  reliques  de  faint  Martin,  foutenant  que  les  miracles  dé- 
voient être  autant  attribués  aux  prières  de  S.  Germain  ; & 
on  dit  que  le  différent  fut  terminé  par  un  nouveau  miracle 
en  faveur  de  S.  Martin.  Les  citoyens  de  Tours  ayant  trou- 
vé un  intervalle  favorable  pour  rapporter  le  corps  de  leur 
patron , envoyèrent  à Auxerre  le  demander  à l’évêque  , 
qui  le  refufa  , ne  pouvant  fe  réfoudre  à priver  fon  églife 
de  ce  tréfor  qu’il  y avoit  trouvé.  Ils  s’adrefsèrenr  au  roi , 
qui  ne  voulut  point  décider  la  queftion  ; & quand  ils  fu- 
rent revenus  à Tours,  l’archevêque  Adalaude  afTembla  les 
évêques  d’Orléans , du  Mans  & d’Angers  : & ils  réfolurent 
de  s’adreffer  à Ingelger  comte  de  Gatinois , feigneur  de 
Loches  & d’Amboife  , à qui  le  roi  avoit  donné  depuis  peu 
la  comté  d’Angers,  & qui  avoit  une  maifon  à Auxerre  & 
des  terres  aux  environs.  Comme  ils  étoient  prêts  à lui  en- 
voyer une  députation , il  vint  à faint  Martin  de  Tours  faire 
fes  prières  ; & en  fortant  de  l’églife  il  fit  des  reproches  aux 
citoyens  de  leur  négligence  à ramener  le  corps  de  leur 
faint  patron.  Ils  lui  repréfentèrent  les  obftacles  qu’ils  y 
avoient  rencontrés,  & implorèrent  fon  fecours. 

Ingelger  afTembla  donc  des  troupes , jufques  au  nombre 
d’environ  fix  mille  hommes  , tant  infanterie  que  cavalerie, 
& marcha  à Auxerre , tandis  qu’à  Tours  l’archevêque  or- 
donna un  jeûne  d’une  femaine  entière  avec  des  prières 
publiques  , pour  le  fuccès  de  l’entreprife.  Le  comte  In- 
gelger ayant  demandé  à l’évêque  d’Auxerre  la  reftitution 
du  dépôt  confié  à fon  églife  en  un  temps  de  néceflité  , Fé- 
vêque  répondit,  qu’il  ne  falloit  pas  venir  aux  lieux  faints 
à main  armée  , & promit  de  répondre  le  lendemain.  Il  con- 
fulta  les  évêques  d’Autun  & deTroyes , qui  fe  trouvèrent 
préfens;  & ils  lui  dirent  qu’il  n’y  avoit  aucun  prétexte  de 
retenir  ce  dépôt.  Il  acquiefça , on  célébra  la  mqffe  en  l’hoo> 
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neur de  S.  Martin  : les  évêques  accompagnèrent  fon  corps , ^ 1 

avec  un  grand  concours  de  peuple,  & Ton  efcorte  le  ra- 
mena jufques  à Tours  , où  il  fut  reça  par  l’archevêque, 
fes  fuffragans , fon  clergé  & fon  peuple , avec  grande  fo> 
lennité.  On  dit  qu’il  fe  fit  grand  nombre  de  miracles  à ce  re- 
tour de  S.  Martin , depuis  qu’il  fut  entré  dans  fon  dio- 
cèfe,&  on  ordonna  d’en  célébrer  la  mémoire  tous  les  ans 
à pareil  jour , le  treizième  de  Décembre.  Heberne  abbé  de 
Marmoutier  , qui  avoit  fuivi  le  corps  de  S.  Martin  jufques  OaU.  Chri 

à Auxerre  , y étoit  toujours  demeuré  à le  garder,  & l’a-  *•  P* 
voit  accompagné  au  retour , fuccéda  à Adalaude  dans  - 
l'archevêché  de  Tours. 
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' An.  888.  T ‘Empereur  Charles  tomba  dans  une  telle  foiblefie  de 
J— j corps  & d’efprit , qu’au  parlement  qu’il  tint  à Tribur 
1 *t  d vers  la  faint  Martin,  cette  année  887  , fous  les  feigneurs 
Charles  le  * Germanie  l’abandonnèrent , & reconnurent  pour  roi 
Cro».  Plu-  Arnoul  , fils  de  Carloman.  Charles  fut  réduit  à n’avoir 
ro15,  pas  de  quoi  vivre , fans  le  fecours  de  Luitbert  archevê- 
8Sjf  ‘°  a"‘  <Iue  Mayence,  & à demander  fa  fubfiftance  à Ar- 
noul , qui  lui  donna  par  compalïion  quelques  terres  en 
Allemagne,  où  il  mourut  le  douzième  de  Janvier  888  , 
& fut  enterré  au  monaftère  de  Richenou.  Reginon  abbé  de 
Prom  , auteur  du  temps , loue  fa  piété  , fon  application  à 
la  prière,  fes  aumônes,  fon  refpeâ  pour  les  lois  de  l’égli- 
fe , & fa  fidélité  à obferver  les  commandemens  de  Dieu  : 
^Re giito  an.  g,  t0utef0js  je  même  hiftorien  rapporte  qu’il  fit  tuer  en 
trahifon  Godefroi  duc  de  Frife  , qui  s’étoit  révolté  contre 
lui  ; & qu’ayant  furpris  de  même  Hugues  fils  de  Lotaire  , 
auteur  de  cette  révolte  , il  lui  fit  crever  les  yeux  , & 
l’enferma  dans  le  monaftère  de  faint  Gai.  Hugues  paffa 
enfuite  dans  l’abbaye  de  Prom  , où  long-temps  après  il 
reçut  la  tonfure  monaftique  de  la  main  de  Reginon,  & 
au  bout  de  quelques  années  y mourut. 

A la  mort  de  l’empereur  Charles , les  royaumes  qui  lui 
avoient  obéi  fe  divisèrent.  Une  partie  de  l’Italie  reconnut 
pour  roi  Berenger  fils  d’Evrard,  duc  de  Frioul1;  une  autre 
partie  reconnut  Gui  fils  de  Lambert,  duc  de  Spolette,  favo- 
riféparle  pape.  Il  y eut  entre  eux  une  rude  guerre,  où  Gui 
eut  enfin  l’avantage , & Berenger  fe  retira  près  d’ Arnoul  roi 
de  Germanie.  En  France,  l’affemblée  delà  nation  établit 
pour  roi  Eudes  ou  Odon , comte  de  Paris  & d’Orléans  , fils  de 
Robert  le  Fort,  & comme  lui  vaillant  défenfeur  du  royaume 
contre  lesNormands.  Il  fut  facré  par  Vautier  archevêque  de 
Sens , & nous  avons  le  ferment  qu’il  fit  en  cette  occafion. 
Cette  éleélionfe  fit  du  confentement  d’Arnoul;  mais  ce  fut 
•Tom.  1.  cap.  malgrélui  que  Raoul  ou  Rodolfe , filsdeConrad  .fefitrecon- 
p‘  *51’  noitreroi de lahauteBourgogne,c’eft-à-diredupaysd’entre 
les  Alpes  & le  mont  Jura.  Il  fut  élu  & couronné  dans  une  aR 
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fcmblée  de  feigneurs  & d’évêques , tenue  à S.  Maqrice  en  An. 
Valais. 

Dès  la  même  année  888 , première  du  règne  d’Amoul , j 
il  fit  tenir  un  concile  à Mayence , où  fe  trouvèrent  les  trois  Concile  de 
archevêques,  Luitbert  de  Mayence  , Guillebert  de  Colo*  M^yenv- 
gne , & Ratbod  de  Trêves,  avec  leurs  fuffragans.  Luitbert  p,  ^0j‘ LOac' 
mourut  l’année  fuivante  889,  & eut  pour  fuccefleurSunzo  R cginaaa* 
ou  Sonderolde , moine  de  Fulde,  qui  ne  tint  le  fiége  de 
Mayence  que  deux  ans.  Dans  la  préface  de  ce  concile, 
les  évêques  attribuent  les  calamités  publiques  à leurs  pé- 
chés, particulièrement  à l’interruption  des  conciles  pro- 
vinciaux ; & ils  décrivent  ainfi  le  trifte  état  du  pays.  Voyez 
comment  ces  bâtimens  magnifiques  qu’habitoient  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  , font  détruits  , brûlés  & réduits  à rien 
les  autels  renverfés  & foulés  aux  pieds  , les  ornemens  les  • J 
plus  précieux  des  églifes  diffipés  & confumés  par  le  feu. 

Les  évêques,  les  prêtres,  les  autres  clercs,  des  laïques 
de  tout  âge  & de  tout  fexe , tués  par  le  fer  & par  le  feu, 
ou  par  divers  autres  genres  de  mort.  Les  moines  & les 
religieufes,  difperfés  par  la  crainte  de  ces  maux,  font 
errans  de  côté  & d’autre  , fans  fecours  , fans  pafteur.ne 
fachant  où  fe  réfugier  , ni  quel  parti  prendre , expofés  à 
rompre  leurs  vœux.  D’un  autre  côté , voici  une  troupe 
de  pillards  & de  fchifmatiques,  qui  oppriment  les  pauvres  , 
fans  refpeft  de  Dieu  ni  des  hommes,  & qui  fuffiroient  fans 
les  païens  pour  réduire  le  pays  en  folitude.  Ils  ne  comptent 
pour  rien  les  meurtres  & les  rapines,  & ne  veulent  point  fe 
loumettre  à la  pénitence. 

Après  cette  préface  fuivent  vingt-fix  canons  tirés  la  plu-  5^  ;-P> 
part  des  conciles  précédens , particulièrement  de  ceux  que  xt.vi.  b.  *, 
Charlemagne  fit  tenir  la  dernière  année  de  fon  règne.  Les  l > f*c- 
premiers  font  des  avis  généraux  touchant  lesdevoirsduroi. 
Arnonévêquede  Virsbourg  fe  plaint  au  concile  que  quelques  *■ 
fcélérats  ont  pris  un  vénérable  prêtre,  luiontcoupé  le  nez&  e] 
rafé  les  cheveux , & donné  tant  de  coups  qu’ils  l’ont  laiffé 
demi-mort.  Le  concile  les  excommunie , & la  pénitence  de 
celui  qui  aura  tué  un  prêtre  eft  ainfi  réglée.  Il  ne  mangera 
point  de  chair,  & ne  boira  point  de  vin  pendant,  toute  fa  vie; 
il  jeûnera  tous  les  jours  jufqu’au  foir , excepté  les  fêtes  & les 
dimanches;  il  ne  portera  point  les  armes,  & ne  marchera  ; 

qu’à  pied.  Pendant  cinq  ans  il  n’entrera  ppint  dans  l’églife  ; 
mais  durant  la  meffe  & les  autres  offices  , il  demeurera  à la 
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A»  888  Porte  en  Pr'ère  ; les  fept  années  fuivantes  , il  entrera  dan* 
l’églife , fans  communier  : après  douze  ans,  il  obferver3  le 
refte  de  fa  pénitence  trois  fois  la  femaine.  Telles  étoienc 


encore  les  pénitences  des  grands  crimes.  On  défend  aux 
e'  10'  prêtres  de  loger  avec  quelque  femme  que  ce  foit , parce 
qu’il  s’en  étoit  trouvé  qui  avoient  eu  des  enfans  de  leurs 
propres  fœurs. 


III.  On  rapporte  au  même  temps  un  concile  de  Metz,  qui 
Concile  de  fit  des  règlemens  femblables.  Il  fut  tenu  dans  l’églife  de 
conc  ^a'nt  Arnoul  par  Ratbod  archevêque  de  Trêves,  accom- 
p.  4i i.  pagné  de  Robert  évêque  de  Metz,  Dadon  de  Verdun  & 


Arnold  de  Toul  ; & on  y fit  treize  canons.  Il  eft  défendu 


aux  feigneurs  laïques  de  prendre  aucune  partie  des  dîmes 
c de  leurs  églifes , j’entends  celles  de  leur  patronage.  Dé- 
fenfe  à un  prêtre  d’avoir  deux  églifes , puifque  c'eït  beau- 
coup s’il  en  peut  bien  gouverner  une  , & qu’il  ne  doit 
pas  prendre  la  charge  des  âmes  pour  fon  avantage  tem- 
£ porel.  On  ne  doit  rien  prendre  pour  la  fépulture.  Les 
prêtres  doivent  montrer  à l’évêque  dans  le  lynode  leurs 
livres  & leurs  habits  facerdotaux.  Us  ne  porteront  ni 
armes  ni  habits  laïques. 


j.  Sur  la  plainte  de  Gombert  primicier  de  Metz  contre  les 
Juifs  de  la  ville,  il  fut  défendu  aux  chrétiens  de  manger 
F.  g.  aveceux.  Deux  religieufes  avoient  été  chaffées,  pour  crime, 
du  monaftère  de  S.  Pierre  ; le  concile  ordonne  qu’on  leur 
rendra  le  voile',  & qu’elles  feront  mifes  en  prifon  dans  le 
^ monaftère,  où  on  leur  donnera  un  peu  de  pain  & d’eau,  & 
beaucoup  d’inftruéïion  , jufques  à ce  qu’elles  aient  fatisfait. 
lin  diacre  convaincu  de  facrilége  fera  interdit  de  fes  fonc- 


tions & mis  en  prifon,  & tout  le  monde  priera  pour  lui. 
b Un  prêtre,  pour  avoir  voulu  retirer  du  crime  la  dame  de  fa 
parodie,  qui  avoit  quitté  fon  mari,  & fon  frère  qui  en  étoit 
complice,  fut  mutilé  honteufemenr.  Les  coupables  ayant 
été  appelés  au  concile , & n’y  étant  point  venus  , furent 
c n>  " excommuniés.  On  excommunia  auffi  nommément  quelques 
autres  criminels,  & on  renouvella  les  défenfes  de  commu- 


niquer avec  les  excommuniés,  dont  on  excepte  toutefois 

jV  ‘ leurs  ferfs  , leurs  affranchis  & leurs  vaffaux. 

Statuts  de  Riculfe,  évêque  deSoiffons,  donna  à fes  curés  l’an  889 

R'cuife  de  jes  jnftrüftions  très  conformes  aux  règlemens  de  ces  con- 
sentions. , . . . _ ü .... 

To.  9.  conc.  ciles , mais  qui  contiennent  plufieurs  autres  particularités 

» 41 6.  ».  j,  remarquables.  Ayez  foin,  dit- il , de  chanter  les  heures 
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fcanoniales , prime , tierce , Texte , la  meffe  que  vous  An  ^ 
célébrerez  tous  les  jours  ; noue , vêpres  , compiles  & 
matines.  Invitez  vos  paroifliens  à venir  fouvent  au  moins 
à la  meffe  ; & les  dimanches  & fêtes , de  ne  point  man- 
quer à vêpres , à matines  & à la  meffe.  Chacun  de  vous  ».  f. 
doit  favoir  par  cœur  les  pfeaumes  , le  fymbole  Quicum-  "• û* 
çar  , & le  canon  de  la  meffe  ; chacun  doit  avoir  un 
miffel , un  légionnaire , un  livre  d’évangiles , un  marty- 
rologe , un  antiphonier , un  pfeautier  & les  quarante 
homélies  de  faint  Grégoire  , le  tout  corrigé  fur  les  livres 
de  notre  cathédrale.  Si  vous  ne  pouvez  avoir  l’ancien 
teftament , ayez  au  moins  la  Genèfe.  C’eft  que  les  livres 
étoient  chers. 

Nous  défendons  expreffément  de  fe  fervir  dans  les  facrés  n.  ji 
myftères  de  l’aube  que  l’on  porte  ordinairement.  C’eft  que 
les  clercs  portoient  toujours  une  aube  deffus  leur  tunique, 
pour  marque  de  leur  état  ; c’eft  pourquoi  il  en  falloit  une 
particulière  pour  l’autel,  afin  qu’elle  fut  plus  propre. De 
l’aube  eft  venu  le  rochet  en  l’accourciffant,  & le  furplis  en 
l’élargiffant.  Il  recommande  la  propreté  dans  les  habits  & 
les  vafes  facrés-,  & l'encens, s’il  eft  poflîble,pour  l’offrir  à la 
meffe  & à vêpres , & de  faire  les  fcrutins  pendant  le  carê-  ».  S. 
me  dans  les  églifes  baptifmales;  & de  donner  l’euchariftie 
auffitôt  après  le  baptême,  parce  que  Jefus-Chrift  a parlé  Joan.  m, 
de  l’un  & de  l’autre  comme  néceffaires.  Les  curés  auront  *•  VI*  *“*• 
foin  des  pénitens  publics,  & ne  fe  bifferont  pas  corrompre 
par  argent  ou  par  amitié,  pour  les  préfenter avant  le  temps  "•  9* 
à la  réconciliation  ; mais  ils  ne  la  feront  pas  différer  , par 
animofité  ou  par  intérêt.  Ils  auront  deux  ou  trois  clercs  , "•  »*• 
pour  célébrer  la  meffe  avec  eux  , & leur  répondre  ; & 
©bferveront  de  mettre  de  l’eau  avec  le  vin  dans  le  calice, 
fachant  qu’en  ce  myftère  on  confacre  en  vérité  le  vrai  fang 
de  Notre-Seigneur. 

Les  curés  s’occuperont  au  travail  de  la  campagne , & au 
refte  de  leur  temporel,  fans  préjudice  de  l’office  divin:  ils 
auront  foin  des  mœurs  de  leurs  écoliers,  mais  ils  ne  rece-  n.  16. 
vront  pas  les  filles  dans  leur  école.  Ils  ne  demanderont  rien  „ 
pour  les  fépultures  ; mais  ils  pourront  prendre  ce  qui  leur 
fera  offert  volontairement.  Aux  calendes , c’eft-à-dire  les  pre-  n . ^ 
miers  jours  des  mois,  les  curés  de  chaque  doyenné  s’affem- 
bleront , non  pour  faire  des  repas , mais  pour  conférer  de 
leurs  devoirs  & de  ce  qui  arrive  'dans  leurs  paroiffes. 
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L’année  fuivante  8go,  indiétion  huitième , Bernoinar* 
chevêque  de  Vienne  alla  à Rome  , & repréfenta  au'  pape 
le  miférable  état  du  royaume  depuis  la  mort  de  l’empereur 
Charles.  Les  habitans  n’avoient  point  de  maître  qui  les 
retint  dans  le  devoir  ; & fe  voyoient  expofés  aux  pillages 
des  infidelles  , d’un  côté  des  Normands  , & de  l’autre 
des  Sarrafms.  Le  pape  Etienne  en  fut  touché  jufques  aux 
larmes , & écrivit  aux  évêques  de  la  Gaule  cifalpine  de 
reconnoitre  pour  roi  Louis  fils  de  Bofon.  Us  s’aflemblè- 
rent  donc  à Valence  : (avoir  Aurelien  archevêque  de 
Lyon,  Roftaing  d’Arles,  Arnauld  d’Embrun  & Bernoin 
de  Vienne  , avec  piufieurs  autres  évêques.  Ils  s’accordè- 
rent tous , fuivant  le  confeil  du  pape  , à élire  & facrer 
roi  Louis  fils  de  Bofon  & d’-Ermingarde  fille  de  l’empe- 
reur Louis  II , quoiqu’il  n’eût  encore  que  dix  ans.  Mais 
on  comptoit  fur  les  bons  confeils  de  (on  onde  Richard 
duc  de  Bourgogne , frère  de  Bofon  & de  la  reine  Ermin- 
garde  fa  mère.  Ce  fut  le  commencement  du  royaume 
d’Arles,  ou  de  Provence. 

L’églife  de  Langres  étoit  en  trouble  depuis  près  de  dix 
ans.  Après  la  mort  de  l’évêque  Ifaac,  les  uns  élurent  Teut- 
bolde  diacre  de  la  même  églife  ; les  autres  Egilon  ou 
Geilon  , abbé  de  Noirmoutier  , qui  chaffé  de  cette  île  par 
les  Normands,  s’étoit  enfin  fixé  avec  fa  communauté  au 
monaftère  de  Tournus.  Aurelien  , archevêque  de  Lyon  , 
le  facra  évêque  de  Langres  en  880.  Il  fe  maintint  dans  ce 
fiége  le  refte  de  fa  vie,  & mourut  à la  fin  de  l’an  888. 
Alors  le  parti  de  Teutbolde  fe  releva;  mais  d’autres  élu- 
rent Argrim  , dont  l’éledion  fut  approuvée  par  l’archevê- 
que Aurelien.  Ceux  du  parti  de  Teutbolde  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Etienne  V,  & le  lui  envoyèrent,  le  priant 
de  l’ordonner  lui-même  pour  leur  évêque. 

Maislepape,  voulant  conferver  à chaqueéglifefesdroits, 
renvoya  T eu  tbolde  à fon  métropolitain , afin  que  (il  ’éleélioii 
étoit  canonique , il  l’ordonnât  fansdélai  ; fi  elle  ne  l’é toit  pas, 
qu’il  l’écrivit  au  pape , mais  qu’il  fe  gardât  bien  d’ordonner  un 
autre  évêque  de  Langres  fans  fa  permillion.  Le  pape  envoya , 
pour  exécuter  cet  ordre , Oiran  évêque  de  Sinigaille , fon 
légat.  Aurelien  l’envoya  à Langres,  promettant  de  le  fuivre 
promptement  ; mais  après  s’être  fait  attendre  long-temps , il 
n’y  vint  pas , ni  ne  fit  favoir  au  pape  la  caufe  de  fon  retar- 
dement. Le  parti  de  Teutbolde  le  renvoya  à Rome  avec 

le 
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le  decret  de  fon  éleêiion,  priant  inftamment  le  pape  de  l’or 
donner;  mais i il  ne  voulut  point,  même  alors  .entrepren- 
dre fur  les  droits  de  l’églife  de  Lyon.  C’eft  pourquoi  il 
écrivit  encore  a Aurelien  de  confacrer  Teutbolde  ^ou  de 
déclarer  les  caufes  de  fon  refus.  Aurelien  , fans  faire  ré- 
ponle,  ordonna  Argrim  evêque  de  Langres  & le  mit  en 
poffeffion.  Le  parti  contraire  retourna  encore  à Rome  • 

& le  pape  leur  accorda  enfin  ce  qu’ils  défiroient , & écrU 
vu  a 1 archevêque  de  Reims  en  ces  termes  • 

,rrÇU  T !?  Perf°nne  de  S‘ Pierre  le  foin  de  tou- 
tes les  Eg].fes,&  fachant  qu’on  ne  compte  pas  pour  évê- 

que  celui  qui  n a ete  ni  élu  par  le  clergé , ni  défiré  par  le 
peuple  : touche  des  inftantes  prières  du  clergé  &du  peuple 
de  Langres , nous  leur  avons  confacré  pour  évêque  le  dL 
ct  e Teutb°Ide.  C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  qu’au  f- 
f ces  lettres  reçues  vous  vous  tranfportiez  à leelife  de 
Langres , que  vous  en  mettiez  Teutbolde  en  poffeffion  • & 
que  vous  déclariez  à tous  les  archevêques  & les  évêques 
que  nous  avons  pris  un  foin  particulier  de  cette  églife  pour 
punir  une  telle  contumace  & réparer  une  telle  opprèffîon. 

miftion  3U6S  arch?Ve?ue  de  Reims  ayant  reçu  cette  com- 
miflion  du  pape  , lu,  écrivit  quelque  temps  après  qu’il  l’au- 

ro,t  executee  àuffitôt , fi  le  roi  Eudes  , dont  i il  étoit  fujet 
ne  lui  eut  conseille  de  différer  jufques  à ce  qu’Eudes  iui- 
meme  envoyât  des  ambaffadeurs  au  pape  , pour  apprendre 
certainement  fa  volonté.  Qu’au  refte  tous  les  évêques 
, enprefence  defquels  les  lettres  du  pape  avoient  été  lues  se- 
toient  extrêmement  réjouis  de  ce  qu’il  difoit  vouloir  invio- 
lablement  conferver  à toutes  les  églifes  leursdroits  & leurs 
privilèges.  Enfin  il  pnoit  le  pape  de  lui  envoyer  fa  déci- 
iion  par  écrit  fur  cette  queftion  : fi  les  évêques  fes  fuffra- 
gans  pouvoient  facrer  un  roi , ou  faire  quelque  autre 
f "«.on  femblable  fans  fa  permiflion.  Cette  queftion  fern- 
ble  regarderie  roi  Eudes,  élu  malgré  la  réfiftance  de  Foul- 
ques , qui  vouloir  donner  Gui  fon  allié  pour  roi  à la  Fran- 
ce Romaine;- car  on  nommoit  ainfi  les  pays  de  deçà  le 

par'fî^he'f  P7^0ttT°l  Eudes  ne  ««  &À  ni  toJ.Zo?*. 
P rcheveque  de  Reims,  ni  par  aucun  évêque  de  ]af’'  657i  c> 

province,  mais  par  Vautier  archevêque  de  Sens 

Le  pape  écrivit  encore  à l’archevêque  de  Reims  fur  les  v 
thfterents  lurvenus  entre  Herman  archevêque  de  Cologne  , hij  c \ IV' 
& Adalgaire  evêque  de  Hambourg  & de  Brème.  L’un  & ' ' ' 
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l’autre  étoit  nouveau  dans  fon  fiége  , puifque  Guiîleberf 
archevêque  de  Cologne  avoir  affilie  au  concile  de  Mayen- 
ce en  888  , & Adalgaire  avoit  fuccédé  à S.  Rembert 
mort  la  même  année.  Adalgaire  étoit  moine  de  la  nouvelle 
Corbie , d’où  S.  Rembert  le  tira  pour  le  foulager  dans  fes 
fonélions.  II  le  choifir  pour  fon  fucceffeur  , & fit  approu- 
ver ce  choix  par  le  roi  Louis  le  Germanie,  &fes  fils  Louis 
& Charles , par  le  concile,  l’abbé  & les  frères  de  la  com- 
munauté. S.  Rembert,  la  dernière  femaine  avant  fa  mort, 
reçut  tous  les  jours  l’extrêroe-onûion  & le  viatique,  fui- 
vant  l’ufagc  de  ce  temps-là , & mourut  l’onzième  Juin 
888  , après  vingt-trois  ans  d’èpifcopat.  L’églife  honore  fa 
mémoire  le  quatrième  de  Février. 

Herman  avoit  donc  envoyé  des  plaintes  au  pape  ; & 
Adalgaire  , après  en  avoir  envoyé  de  fon  côté , alla  lui- 
même  à Rome  fe  plaindre  des  entreprifes  d'Herman  fur 
les  droits  de  fon  eglife.  Le  pape  cita  Herman  pour  com- 
paroître  auffi  devant  lui  ; & comme  il  ne  vint  point,  il 
différa  le  jugement,  de  peur  que  s’il  fe  preffoitde  le  pro- 
noncer, lacontefiationne  fe  renouveilât  dans  la  fuite.  Mais 
il  écrivit  à Foulques  archevêque  de  Reims  , lui  donnant 
commiffion  de  tenir  en  fon  nom  un  concile  à Vormes  avec 
les  évêques  voifins , où  il  avoit  ordonné  à Hermân  de 
Cologne  & à Sunderolde  de  Mayence  de  fe  trouver  avec 
leurs  fuffragans  ; car  Adalgaire  devoit  s’y  rendre  auffi  , 
afin  que  les  droits  de  chacun  fuffent  foigneufement  exa- 
minés. Le  pape  prioit  enfuite  l’archevêque  de  Reims  de 
venir  le  voir , s’il  étoit  poffible  , défirent  conférer  avec  lui 
de  cette  affaire  & de  plufieurs  autres.  Cette  lettre  du  pape 
Etienne  devoit  être  de  l’année  890  & de  la  fin  de  fon 
pontificat;  car  la  réponfe  de  Foulques  fut  adreffée  au  pape 
Fcrmofe  fon  fucceffeur. 

Le  pape  Etienne  abolit  une  mauvaife  coutume  introduite 
dans  J’églife  de  S.  Pierre , que  les  prêtres  qui  y offroient  le 
facrifice  tous  les  jours,  payoient  une  certaine  fomme  par  an. 
On  rapporte  auffi  un  fermon  qu’il  fit  à fon  peuple  pendant 
la  meffe,  contre  l’immodeftie  & les  vains  difeours  dans  l’é- 
glife, & contre  les  maléfices  & les  enchantemens  que  quel- 
ques-uns pratiquoient.  Ce  difeours  eft  finiple  &;  familier , 
mais  foutenu  d’autorités  de  l’écriture. Ce  pjpe  étoit  très  li- 
béral envers  les  pauvres,  les  captifs,  &leséglifes,  qu’il  orna 
magnifiquement.  Voyant  qu  a S.  Pierre  pendant  les  noélur- 
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nés  on  n’offroit  de  l’encens  qu’une  fois,  il  établit  qu’on  en 
brûlât  à toutes  les  leçons  & tous  les  répons.  Entre  les  pré- 
fens  qu’il  fit  aux  églifes,  on  marque  plufieurs  livres  , foit 
quelques  parties  de  l’écriture  l'ainte  , foit  des  homélies  des 
pères.  Il  mourut,  fuivant  l’opinion  la  plus  raifonnable  , le 
leptième  jour  d’Août  891  , après  avoir  tenu  le  fiége  fix 
ans,  comme  portoit  fon  épitaphe. 

En  Angleterre,  le  roi  Alfrede  ayant  établi  par  fes  lois  la 
tranquillité  publique,  s’appliqua  à relever  les  études,  afin  de 
foutenirla  religion  & iesmœuis.  Pour  cet  effet  il  envoya 
des  Antbaffadeurs  en  France , & en  fit  venir  deux  moines, 
Grimbald  & Jean , tous  deux  prêtres , & tous  deux  célèbres 
par  leur  favoir  8c  leur  vertu.  Grimbald  avoit  été  mis  dès 
l’âge  de  fept  ans  dans  le  monaftère  de  S.  Bertin , fous  l’abbé 
Hugues  fils  de  Charlemagne  ; il  y fut  prévôt,  & refufa  le  ti- 
tre d’abbé , que  Baudouin  le  Chauve  comte  de  Flandre  vou- 
loit  lui  donner  , pour  fe  rendre  maître  de  la  nomination  de 
cette  abbaye,  & empêcher  leleftion.  Grimbald  follicita  le 
roi , au  nom  de  toute  la  communauté , de  leur  donner  pour 
abbé  Foulques  archevêque  de  Reims  ;proteftant  qu’ils  aban- 
donneroient  le  monaftère  plutôt  que  de  demeurer  fous  la 
puiffance  d’un  laïque.  Ils  obtinrent  ce  qu’ils  défiroient;  &ce 
fut  l’archèvêque  Foulques  , qui  à la  prière  du  roi  Alfrede  , 
envoya  Grimbald  en  Angleterre.  C’étoit  unhomme  vénéra- 
ble , chantre  excellent  , 8c  très-bien  inftruit  de  l’écriture 
fainte&  de  toute  la  fcjence  eccléfiaftique.  Jean  étoit  né  en 
Saxe , mais  il  as  oit  été  élevé  en  France  , & comme  l’on 
croit , au  monauëre  de  Corbie.  Il  avoit  l’efprit  très-vif,  & 
étoit  fort  inftruit  des  bonnes  lettres  & de  plufieurs  arts. 

Ils  vinrent  en  Angleterre  vers  l’an  884,  accompagnés  de 
quelques  autres  favans.  Le  roi  Alfrede  profita  beaucoup  de 
leurs  inftru&ions , &leur  donna  de  grands  biens  & de  grands 
honneurs.  Il  appela  auffi  auprès  de  lui  Affer  moine  de  Mè- 
ne ve,  ou  S.  Davis , à l’extrémité  du  pays  de  Galles.  Cette 
églifealors  métropolitaine  étoit  fervie  par  des  moines,  & 
Affer  étoit  parenr  de  l’archevêque.  Il  ne  confentit  à demeu- 
rer auprès  du  roi  Alfrede,  qu  a condition  de  retourner  à fon 
églife  de  temps  en  temps , & y paffer  une  partie  de  l’année  ; 
6c  il  ne  s’en  abfentoit  qu’avec  la  permiflion  de  fa  commu- 
nauté , pour  s’attirer  la  prote&ion  d’Alfrede  contre  les  vio- 
lences d’Hemeid  leur  propre  roi  : car  ces  Gaulois , refte  des 
anciens  Bretons,  étoienc  encore  très-barbares.  Aifer  faifoit 
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auprès  du  roi  Alfrede  la  fonélion  de  lcôeur , îui  lifoit  les 
bons  auteurs , & en  confèroir  avec  lui.  Le  roi  lui  donna 
les  monaftères  d’Amgresburi  & de  Banuville,  & enfin  le  fit 
Uabil.ft te.  évêque  de  Schirburn.  Il  appela  auffi  auprès  de  lui  en  886 
S’  v%  Plegmond  de  la  nation  des  Merciens  , qui  avoit  vécu  er- 
mite plufieurs  années  dans  l’île  de  Chefter.  Alfrede  le  fit 
archevêque  de  Cantorberi  en  890. 

Ce  fut  par  le  fccours  de  ces  pieux  & favans  hommes 
que  le  roi  Alfrede  releva  les  études,  tellement  tombées  en 
Angleterre  , qu’à  peine  y trouvoit-on  quelqu’un  qui  en- 
'/Jfcr.  p.  16.  tendit  le  latin.  Il  reftoit  toutefois  une  école  célèbre  à Ox- 
ford , dont  les  maîtres  prétendoient  que  leur  méthode  ve- 
noit  de  S.  Gildas,  de  Melquin  & d’autres  , remontant  juf- 
ques  à faint  Germain  d’Auxerre.  En  886  il  fe  forma  à Ox- 
ford une  grande  divifion  entre  Grimbald  d’un  côté , avec 
ceux  qu’il  avoit  amenés  ; & ces  vieux  doâeurs  de  l’autre  , 
qui  ne  vouloient  point  recevoir  la  méthode  & les  règles 
des  nouveaux  venus.  Il  y avoir  trois  ans  qu’ils  avoient 
peine  à les  fouffrir  : mais  alors  ils  en  vinrent  à une  rupture 
ouverte.  Pour  y remédier,  le  roi  Alfrede  vint  lui-même  à 
Oxford , écouta  les  uns  & les  autres  avec  une  extrême 
patience , leur  donna  des  avis  falutaires , & ne  partit  point 
qu’il  ne  les  eût  réconciliés.  Toutefois  Grimbald  , indigné 
de  ces  oppofitions , fe  retira  auflitôt  à Vincheftre  , dans 
un  monaftère  que  le  roi  venoit  d’y  fonder.  Il  en  fut  abbé, 
& mourut  l’an  903  , le  huitième  de  Juillet,  jour  auquel  il 
eft  honoré  comme  faint. 

AJfer.  p.  18.  Jean  fut  abbé  d’Alteney,  monaftère  nouveau , fondé  par 
Sup.  hv.  |e  roj  Alfrede,  dans  l’ile  qui  lui  avoir  fervi  de  refuge  pen- 
4Î‘  dant  que  les  Danois  étoient  maîtres  d’Angleterre.  La  dis- 
cipline monaftique  étoit  entièrement  déchue  , tant  par  les 
fréquentes  irruptions  de  ces  barbares  , que  par  la  négli- 
gence des  Anglois,  qui  vivant  dans  l’abondance  de  toutes 
fortes  de  biens  , méprifoient  cette  vie  pauvre  & laborieufe. 
De  forte  que  perfonne  d’entre  les  nobles  n’embraffoit  vo- 
lontairement la  vie  monaftique;  & quoiqu’il reftât  encore 
grand  nombre  de  monaftères  dans  le  pays , ils  n’étoient 
remplis  que  d’enfans  que  l’on  y mettoit  avant  l’âge  de  rai- 
fon,  & on  ne  pratiquoit  nulle  part  l’obfervance  de  la  règle. 
C'eft  ce  qui  obligea  le  roi  Alfrede  de  mettre  dans  fon  nou- 
veau monaftère  d’Alteney  de  jeunes  étrangers  de  différen- 
tes nations,  particulièrement  des  François. 
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Après  que  l’abbé  Jean  l’eut  gouverné  quelques  années , AJfer.  p.  19. 
un  prêtre  & un  diacre  Gaulois  de  nation , qui  étoient  de  la 
communauté  , conçurent  une  fi  grande  haine  contre  lui , 
qu’ils  réfolurent  fa  perte.  Ils  gagnèrent  par  argent  deux 
ferfs  , à qui  ils  donnèrent  ordre  de  fe  cacher  de  nuit  dans 
l’églife  ; & quand  il  viendroit  y prier  feul , tandis  que  les 
autres  dormoient,  de  le  tuer , & traîner  fon  corps  devant 
la  porte  d’une  femme  proftituée  , pour  faire  croire  qu’il 
avoit  été  tué  dans  le  crime.  Les  deux  meurtriers  bien  inf- 
truits  & bien  armés  furent  enfermés  dans  l’églife.  A minuit 
l’abbé  Jean  vint  à fon  ordinaire  pour  prier  fecrétement  ; 

& quand  il  fe  fut  mis  à genoux  devant  l’autel,  ils  fondirent 
fur  lui  l’épée  à la  main.  Mais  il  ne  fe  troubla  point  ; & 
comme  il  avoit  autrefois  porté  les  armes  , fitôt  qu’il  les 
entendit , il  marcha  contre  eux , & fe  défendant , il  cria  de 
toute  fa  force  que  c’étoit  des  démons  , comme  il  le  penfoit 
en  effet  , ne  croyant  pas  qu’il  y eût  des  hommes  affez 
hardis  pour  faire  une  telle  violence.  Les  moines  s’éveillè- 
rent au  bruit,  & accoururent  effrayés  à ce  nom  de  démons  : 
mais  les  meurtriers  s’échappèrent , après  avoir  mortelle- 
ment bleffé  l’abbé , & fe  cachèrent  dans  le  marais  dont  le 
monaftère  étoit  environné.  Les  moines  enlevèrent  l’abbé 
demi-mort,  & le  portèrent  dans  la  maifon  très-affligés  ; & les 
auteurs  du  crime  étoient  ceux  qui  témoignoient  le  plus  de 
douleur.  Toutefois  ils  furent  découverts  , aufli  bien  que 


ceux  qui  l’avoient  exécuté  , & tous  mis  à mort  par  divers 
tourmens.  Telle  fut  la  fin  de  l’abbé  Jean , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Jean  Scot  ou  Erigene , aimé  de  l’empereur 
Charles  ; ni  avec  un  fophifte  Jean  , que  l’on  difoit  avoir  SuP-  l!v- 
été  martyrifé  à Malmesburi.  xivni.n.j8. 

Le  roi  Alfrede  ne  fe  contenta  pas  de  protéger  les  gens  de  Ecrits  du  roi 
lettres  , & de  favorifer  les  études  ; il  s’y  appliqua  lui-mê-  Aürede. 
me , & travailla  à l’inftruélion  de  fes  fujets.  Il  n’avoit  tou-  A^er,p‘ J* 
tefois  point  étudié  en  fa  jeuneffe,  ne  s’occupant,  félon  les 
mœurs  de  fa  nation,  que  de  la  chaffe  & des  autres  exercices 
du  corps.  Il  avoit  plus  de  douze  ans  quand  il  apprit  à lire  ; 

& quoiqu’il  eût  toujours  eu  un  grand  défir  d’étudier , les 
guerres  des  Danois  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loifir.  De- 
puis qu’il  fut  paifible , il  s’appliqua  férieufement  à l’étude  SuP-  l,v‘ 
avec  les  favans  qu’il  avoit  attirés.  II  prit  foin  de  recueillir  XLV‘ 
lès  anciens  vers  Saxons , qui  contenoient  l’hiftoire  de  la  na- 
tion , & compofa  lui-même  des  cantiques  pleins  d’inftruc-; 
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tions  pour  les  moeurs.  En  faveur  de  ceux  qui  n’entendoient 
pas  le  latin,  & qui  étoient  en  fi  grand  nombre  , il  traduifir, 
avec  le  fecours  des  hommes  doéles , les  livres  qu’il  crut  les 
plus  utiles  , entre  autres  le  paftoral  de  S.  Grégoire , l’hif- 
toire  de  Pau!  Orofe,  & celle  de  Bede.  Il  parle  ainfi  dans  la 
préface  du  Pafioral , adreffée  à l’évêque  de  Londres. 

J’ai  fouvent  pcnfé  combien  la  nation  Angloife  a autre- 
fois eu  de  grands  hommes  , tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
liers,  fi  curieux  de  s’initruire  & d’inftruire  le-  autres  , que 
les  étrangers  v enoient  chez  nous  apprendre  les  fciences , au 
lieu  que  de  notre  temps  il  fe  trouvoit  très-peu  d’Anglois 
au-deçà  de  l’Humbre  qui  entendiffent  leurs  prières  les  plus 
communes  , ou  qui  puffent  traduire  quelque  écrit  de  latin 
en  Anglois.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vu  un  feul 
au  midi  de  la  Tamife , qatfhd  je  commençai  à régner.  Grâ- 
ces à Dieu,  il  y a maintenant  des  gens  en  place  capables 
d’enfeigner  : c’eft  pourquoi  je  vous  exhorte  à n’être  pas 
moins  libéral  de  la  fcience  que  Dieu  vous  a donnée,  que 
vous  l’êtes  des  biens  temporels.  Songez  quelle  punition  nous 
devons  attendre  , fi  nous  n’aimons  la  fageffe  , & ne  la  laif- 
fbns  aux  autres.  Nous  aimons  à porter  le  nom  de  chrétiens, 
mais  peu  en  rempliffent  les  devoirs.  Je  penfe  encore  com- 
bien, avant  ces  derniers  ravages,  j’ai  vu  par  toute  l’An- 
gleterre d’égü  (es  bien  fournies  d’ornemens  & de  livres  : mais 
les  eccléfiaftiques  n’en  tiroient  guère  d’utilité  , parce  qu’ils 
ne  les  entendoient  pas;  & nos  ancêtres  ne  s’étoient  pas  avi- 
fés  de  les  traduire  en  langue  vulgaire , parce  qu’ils  ne  s’ima- 
ginoient  pas  que  jamais  on  tombât  dans  une  telle  négligence. 

J’eftime  donc  très- à-propos  que  nous  tradui fions  en  no- 
tre langue  les  livres  dont  nqus  croirons  que  l’intelligence 
eft  plus  néceffaire  à tout  le  monde  ; & que  nous  faflions 
enforte  que  toute  la  jeuncffe  Angloife  , principalement 
ceux  qui  font  nés  libres  & ont  de  quoi  fubfifler , apprennent 
à lire  avant  toute  autre  inftruéfion  , pour  profiter  de  ce  qui 
eft  écrit  en  Anglois.  Enfuite  on  enfeignera  le  latin  à ceux 
que  l’on  voudra  pouffer  plus  loin  dans  les  études.  C’eft  dans 
cette  vue  , qu’au  milieu  de  toutes  les  affaires  de  ce  royau- 
me, j’ai  entrepris  de  traduire -en  Anglois  le  Paftoral,  ren- 
dant quelquefois  les  mots,  quelquefois  le  fens,  félon  que 
je  l’aurois  appris  de  mon  archevêque  Plegmond  , d’Affer 
«non  évêque  , de  Grimbald  & de  Jean  mes  chapelains.  J’en 
ai  envoyé  un  exemplaire  en  chaque; &ége  épiiçopal  du 
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Royaume , avec  une  écritoire  de  cinquante  marcs:  Et  je  dé- 
fends , au  nom  de  Dieu , que  perfonne  n’ôte  l’écritoire 
d’avec  le  livre,  ni  le  livre  de  l’églife  , parce  que  nous  ne 
favons  pas  combien  de  temps  il  y aura  des  évêques  auüi 
inftruits  qu’il  y en  a maintenant  par  tout.  C’eft  pourquoi  " 
je  veux  que  ces  livres  demeurent  toujours  à leur  place,  fi 
ce  n’eft  que  l’évêque  veuille  les  avoir , ou  les  prêter  à 
quelqu’un  pour  les  tranfcrire. 

Ce  fage  roi  fit  tenir  grand  nombre  de  conciles  : car  on  X. 
peut  mettre  en  ce  rang  les  affemblées  générales  de  la  na-  roi 

tion,  qu’il  ordonna  de  faire  au  moins  deux  fois  l’an,  qui  ’ ylt"  pcr 
n’étoient  compofées  que  des  évêques  & des  feigneurs  , & Splem.  lib. 
où  lesévêques  avoient  toujours  la  principale  autorité.  On  jîn* 
remarque  entre  autres  un  concile  tenu  en  886  à Londres,  ^ 
que  ce  roi  avoit  repeuplée  , après  avoir  été  long-temps 
déferre  , & qui  commença  à devenir  la  capitale  d’Angle- 
terre. Il  envoyoit  à Rome  de  temps  en  temps  des  aumônes, 
comme  en  887  , & les  trois  années  fuivantes. 

Il  partageoit  en  deux  tout  fon  revenu  , &en  employoit  ld.p.  19. 
en  œuvres  pies  une  moitié , qu’il  fubdivifoit  en  quatre  par- 
ties : la  première  pour  toutes  fortes  de  pauvres , la  fé- 
condé pour  l’entretien  des  deux  monaftères  qu’il  avoit  fon- 
dés , Aliénai  pour  des  hommes,  & Schafbury  pour  des 
femmes,  dont  la  première  abbeffe  fut  fa  fille  Athelgeve.La 
troifièmepartiedecette  fubdivifionétoitpour  les  écoles  qu'il 
avoit  établies  ;&  la  quatrième  pour  les  monaftères, non- feu- 
lement d'Angleterre , mais  de  deçà  la  mer.  Il  partageoit  aufli 
fon  temps  en  deux,  donnant  la  moitiéjde  la  journée  aux  exer- 
cices de  religion,  l’autre  auxaffaires  & aux  befoins du  corps.  dJTer-  P • t0< 
Il  entendoit  tous  les  jours  la  meffe , célébroit  l’office  divin  à 
toutes  les  heures, & alloit  même  la  nuit  à l’églife  fecrétement. 

Il  donnoit  du  temps  à la  le&ure  & à la  méditation  ;&  pour  U.  p.  ij. 
cet  effet  il  porroit  toujours  fur  lui  le  pfeautier  & les  heu- 
res, & un  cahier  de  papier  blanc  , où  il  écrivoit  tous  les 
jours  les  fentencesde  l’écriture  dont  il  étoit  le  plus  touché:  P.  17. 

puis  les  ayant  recueillies,  il  en  fit  un  manuel , qu’il  relifoit 
continuellement  avec  un  plaifir  fmgulier.  Pour  mefurer  fon  P- 10> 
temps , n’ayant  point  encore  d’horloges,  il  fit  faire  fix  cier- 
ges d’un  certain  poids, qui  duroient  chacun  quatre  heures; 

& fes  chapelains  l’avertiffoient  tour  à tour , quand  il  y en 

avoit  un  de  brûle.  Pour  les  garantir  du  vent , ;}  jes  mit. dans  Aci.  1.  verf. 

des  lanternes  de  corne , qu’il  inventa  : car  quoiqu’elles  *8$. 

G iv 


Digitized  by  G< 


XI. 

Lettres  de 
Foulques  en 
Angleterre. 

Flod.  hift. 
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fuflent  en  ufage  ailleurs  plufieurs  fiècles  avant  J.  C.  on  ne 
les  connoiffoit  pas  encore  en  Angleterre. 

Foulques  archevêque  de  Reitr.s  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  le  roi  Alfrede  : & ayant  appris  qu’il  avoit  pro- 
curé l’archevêché  de  Cantorberi  à Plegmond , il  lui  écrivit, 
pour  le  remercier  d’avoir  mis  à cette  place  un  homme  fi 
vertueux  , fi  pieux  & fi  bien  inftruit  des  règles  de  leglife. 
Car  Foulques  avoit  appris  que  Plegmond  travailloit  à dé- 
raciner par  fes  inftru&ions  une  erreur  pernicieufe  qui 
reftoit  encore  en  Angleterre  , & qui  tiroit  fbn  origine 
du  paganifme  : {avoir , que  les  évêques  & les  prêtres 
pouvoient  avoir  des  femmes  auprès  d’eux,  & que  chacun 
pouvoit  époufer  fes  parentes , ou  des  religieufes , & avec 
fa  femme  avoir  une  concubine.  II  montroit,par  les  auto- 
rités des  pères , combien  ces  opinions  étoient  contraires  à 
la  faine  do&rine.  Foulques  écrivit  aufli  à Plegmond  , le 
congratulant  de  fonzèle  à extirper  ces  abus,  & lui  four- 
niffant  des  autorités  pour  les  combattre , afin  de  participer 
à fes  pieux  travaux.  En  ces  lettres  le  roi  eft  nommé  AI- 
rad  , & l’archevêque  Pleonic  : tant  la  prononciation  Fran- 
çoife  étoit  différente  de  l’Angloife. 

Vers  le  même  temps  l’archevêque  Foulques  écrivit  au 
Flod. liv,  iv.  pape  Formofe,  qui  avoit  fuccédé  à Etienne  V , lui  ren- 
dant compte  de  la  commifllon  qu’Etienne  lui  avoit  donnée, 
de  préfideren  fon  nom  au  concile  dç  Vormes,  touchant  le 
différent  entre  Herman  de  Cologne  & Adalgaire  de  Brème, 
& lui  demandant  fes  ordres  fur  ce  fujet. 

XII.  Formofe  fils  de  Leon  étoit  déjà  évêque  de  Porto , quand 
Formofe  je  p3pe  Njco]as  l’envoya  en  Bulgarie.  Nous  avons  vu  com- 
l .n.  me  fut  dépofé  par  Jean  VIII  & rétabli  par  Marin  , fous 
49.  lequel  il  fut  à Rome  en  grande  autorité , aufli  bien  que 

Liv.  lu.  n.  pous  Adrien  & Etienne  fes  fucceffeurs.  Formofe  fut  élu 
31.  lui.  n.  ^ religion  fincère , fa  connoiflance  des  famtes 

Luitpr. i.c.8.  écritures  & des  fcicnces;  & comme  il  étoit  déjà  évêque, 
• il  ne  fut  point  ordonné , & ne  reçut  point  de  nouvelle  im- 
'Aiucit.  e.  16.  pofition  des  mains:  il  fut  feulement  intronifé.  Ce  qui  ar- 
Poiebr  co-*lva>  comme  l’on  croit,  le  dimanche  19e.  de  Septembre 
liai.'  891.  C’eft  le  premier  exemple  d’un  évêque  transféré  d’un 

autre  fiége  à celui  de  Rome  , que  Formofe  remplit  quatre 
ans  & demi.  * 

ïtépcufe  du  II  reçut  une  députation  de  CP.  adreffée  au  pape  Etien- 

pape  à Sty-  ne , pour  l’informer  de  part  & d’autre  touchant  l’affaire  de 
lieu. 
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Photius,  comme  il  avoit  ordonné.  De  la  part  de  Photius  il  Sup.Uv.  un: 
y avoir  un  métropolitain  & un  officier  de  l’empereur:  & " J1' 

Z , , . , „ . ■ , -ni  , 1 0.  8.  conc. 

les  députés  de  1 autre  part  etoient  charges  d une  lettre  de  ,4l0- 
Stylien  évêque  de  Néocéfarée , où  il  difoit  au  pape  : vous 
dites  que  vous  avez  trouvé  de  la  différence  entre  la  lettre 
de  l’empereur  & la  nôtre  : en  voici  la  caufe.  Ceux  qui  ont 
écrit  que  Photius  avoit  renoncé , font  ceux  qui  l’ont  re- 
connu pour  évêque  : mais  nous , qui  n’avons  jamais  avoué 
qu'il  y eût  en  lui  la  moindre  trace  de  facerdoce , fuivant 
le  jugement  des  papes  Nicolas  & Adrien  , & du  concile 
oecuménique  de  CP.  comment  pouvions-nous  écrire  qu’il 
avoit  renoncé  ? Mais  nous  nous fournies étonnés  comment, 
aprèç  avoir  dit  au  commencement  de  la  lettre  qu’il  eft  re- 
jeté par  la  pierre  folide , qui  eft  Jefus-Chrift  , vous  ne 
laiffei  pas  de  dire  à la.  fin  qu’il  doit  être  jugé , comme  fi 
ç’étoit  un  évêque  légitime.  Et  enfuite  : nous  continuons  de 
vous  prier  pour  ceux  qui  ont  reçu  Photius  par  force , & 
nous  demandons  que  vous  envoyiez  des  lettres  circulaires 
aux  patriarches  d’Orient , afin  qu’ils  ufent  de  la  même  in- 
dulgence que  nous.  C’eft  la  règle , & le  grand  Athanafe  Sup  liv. 
écrivit  à Rufinien  que  dans  les  conciles  on  ne  rejette  que  xv./«.  ü.  18. 
les  auteurs  des  héréfies  & des  fchifmes,  & l’on  reçoit  les 
autres  par  indulgence. 

Le  pape Formofe  ayant  donc  reçu  cette  lettre,  répondit:  To.  5.  conc. 
vous  demandez  miféricorde , & vous  n’ajoutez  point  pour  P-  un. 
qui,  fi  c’eft  pour  les  laïques,  ou  pour  les  prêtres.  Si  c'eft  lo’9p *l  * 
pour  un  laïque,  il  mérite  grâce:  fi  c’eft  pour  un  prêtre, 
vous  ne  fongez  pas  que  Photius  étant  laïque,  n’a  pu  rien 
donner  que  fa  condamnation.  Votre  églifedevroit  donc  être 
purifiée  par  une  très-févère  pénitence  : mais  nous  écoutons 
la  douceur  & l’humanité.  C’eft  pourquoi  nous  vous  en- 
voyons nos  légats , les  évêques  Landulfe  de  Capoue  , & 

Romain , aveclefquels  nous  vous  prionsde  vous  affembler;  a 

& Theophylaéte  métropolitain  d’Ancyre,  & Pierre  en  qui 
nous  avons  confiance  : enforte  qu’avant  toutes  chofes  la 
condamnation  de  Photius  demeure  perpétuelle  & irrévoca- 
ble. Quant  à ceux  qu’il  a ordonnés,  nous  leur  accordons 
grâce  : qu’en  préfentant  un  libelle , où  ils  reconnoîtront 
leur  faute  & en  demanderont  pardon,  avec  promeffe  de 
n’y  plus  retomber , ils  foient  reçus  à la  communion  des 
fidelles , comme  laïques , fuivant  l’inftru&ion  que  nous 
envoyons , & que  vous  fuivrez  exaêtemenr. 
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XIV.  C'eft  la  dernière  pièce  touchant  le  fchifme  de  Photius  J 

Fin  dePho-  qui  duroit  depuis  plus  de  trente  ans  : & Photius  ne  paroît 
»iuj.  Sa  bi-  , , . r .r,-.  ,..  , r. 

büothéque.  plus  depuis  y ce  qui  fait  croire  qu  il  ne  lurvccut  pas  long- 
temps. Ses  ouvrages  les  plus  fameux  font  la  bibliothèque  & 
le  nomocanon.  Il  rapporte  ainfi  lui-même  l’occafion  qui  lui 
fit  écrire  la  bibliothèque,  dans  la  lettre  qui  eft  en  téte,adref- 
fée  à fon  frère  Taraife  : depuis  que  j’ai  été  choifi  par  l’em- 
pereur & par  le  fénat  pour  aller  en  ambaffade  en  Affyrie  , 
vous  m’avez  prié  de  vous  écrire  les  fujets  des  livres  à la 
leéiure  defquels  vous  n’avez  pas  affilié,  tant  pour  vous con- 
foler  de  notre  féparation,  que  pouravoirau  moins  une  idée 
fommaire  & générale  de  ces  livres,  qui  fontprefqu’au  nom- 
bre de  trois  cents.  Je  vous  envoie  donc  cet  extrait  de  ce  que 
la  mémoire  m’en  a pu  fournir,  dans  l’ordre  où  elle  me  les 
a préfentés.  On  peut  croire  que  le  commencement  de  l’ou- 
vrage a été  fait  ainfi  de  mémoire  , car  les  extraits  y font 
aflez  courts  : mais  enfuite  ils  deviennent  très- longs  , & pa- 
roiffent  faits  fur  les  livres  mêmes.  Il  y en  a deux  cents  qua- 
! tre-vingts,  dont  une  grande  partie  font  d’ouvrages  qui  ne 

fe  trouvent  plus;  & par  ceux  qui  nous  reftent,  on  voit  que 
les  extraits  font  fidelles  & judicieux. 

Je  ne  parlerai  que  des  auteurs  eccléfiaftiques  perdus  j 
qui  font  au  nombre  d’environ  quarante , tant  théologiens 
qu’hiftoriens  ; fans  compter  les  ouvrages  perdus  d’auteurs 
dont  nous  avons  les  autres  , comme  les  hypotipofesdeS. 
Clement  Alexandrin  , fans  compter  aufli  quelques  conci- 
les, & plufieurs  ouvrages  d’hérétiques.  Photius  marque 
d’ordinaire  fon  jugement  fur  chaque  auteur  , particuliè- 
rement fur  la  qualité  du  ftyle.  Voici  le  premier  article 
de  fa  bibliothèque  : on  a lu  le  traité  du  prêtre  Théodore  , 
que  le  livre  de  faint  Denis  eft  véritablement  de  lui.  On  y 
V.  fup.  l\v,  réfout  quatre  objeélions.  La  première  : fi  ce  livre  étoït 
kxvii.  «•  J 3.  véritable,  comment  quelques-uns  des  pères  qui  l’ont  fuivi, 
n’en  auroient-ils  point  cité  des  pafiages  ? La  fécondé  : 
Eufebe  de  Pamphile  n’en  fait  aucune  mention  , dans  le 
dénombrement  des  écrits  des  pères.  La  troifième  : com- 
ment ce  livre  peut-il  décrire  dans  un  fi  grand  détail  les 
traditions,  qui  peu  à peu  fefont  augmentées  dans  l’églife 
43,  xvn.  34.  par  un  long-temps  ? Car  S.  Denis  étoit  du  temps  des  Apô- 
tres, comme  il  paroît  par  les  aâes  ; & il  eft  incroyable,  ou 
plutôt  mal  inventé , que  S.  Denis  fe  foit  avifé  d’écrire  ce 
qui  ne  s’eft  introduit  dansl’églife  que  long-temps  après  fa 
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imort.  La  quatrième  objeûion  : comment  peut-il  parler  de 
l’épître  de  S.  Ignace?  CarS.Denisa  vécudu  temps  des  Apô- 
tres, & S.  Ignace  a fouffert  le  martyre  fousTrajan,  peu  de 
temps  après  avoir  écrit  cette  lettre.  L’auteur  s’efforce  donc 
de  réfoudre  ces  quatre  objeélions,  & de  prouver  que  le 
livre  du  grand  S.  Denis  eft  véritablement  de  lui. 

Photius  n’en  dit  pas  davantage , mais  il  montre  affez  le 
peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  fes  réponfes  , puifqu’il  ne  daigne 
les  rapporter  ; & par  conféquent,  quel  étoit  fon  jugement 
fur  les  prétendus  écrits  de  S.  Denis  l’Aréopagite.  Mais  appa- 
remment il  ne  vouloit  pas  s’en  expliquer  plus  clairement , 
pour  ne  pas  choquer  les  préjugés  de  fon  fiècle.  Entre  les 
hiftoriens  eccléfiaftiques  dont  il  parle , on  peut  remarquer 
Philoftoge  Arien  paflionné;  Jean  d’Egée,  dont  l’hiftoire 
commençoit  à l’héréfie  de  Neftorius  , & finiffoit  à la  dé- 
pofition  de  Pierre  le  Foulon  : il  étoit  Eutychien,  & ennemi 
riu  concile  de  Chalcédoine.  Bafile  de  Cilicie , depuis  la  mort 
du  pape  Simplicien  jufques  à celle  de  l’empereur  Anaftafe  : 
il  avoir  inféré  dans  fon  hiftoire  grand  nombre  de  lettres 
d’évêques.  Sergius  confeffeur  pour  la  caufe  des  images, 
fous  Michel  le  Bègue;  & un  certain  LeuciusCharinas,  qui 
avoir  fait  une  hiftoire  apocryphe  & abfurde  fous  le  nom  de 
voyages  des  Apôtres. 

Entre  les  théologiens,  on  peut  remarquer  Apollinaire 
évêque  d’Hiérapolis  en  Afie,  fous  l’empereur  Verus  , qui 
avoit  écrit  pour  la  défenfe  de  la  religion  contre  les  païens. 
Methodius  évêque  & martyr,  pour  la  réfurreétion  contre 
Origene.  Theognofte  Alexandrin , cité  par  S.  Athanafe , dont 
toutefois  les  fentimens  n’étoient  pas  corre&s.  Pierius  prêtre 
& doâeur  de  l’églife  d’Alexandrie,  & martyr.  Son  difciple 
le  prêtre  Pamphy  le  auffi  martyr.Hyppolite  difciple  de  S.  Ire- 
née.  S.  Hippolyte  martyr,  fur  Daniel.  Diodore  de  Tarfe, 
& Théodore  de  Mopfuefte.  Jean  de  Scythopolis,  contre  les 
Eutychiens.  Eufebe  évêque  de  Theffalonique , contre  ceux 
d’entr’eux  qu’on  nommoit  incorruptibles.  Modefte  évêque 
ou  plutôt  vicaire  de  Jérufalem.  S.  Euloge  patriarche  d’A- 
lexandrie, qui  avoit  beaucoup  écrit  contre  les  Novatiens  & 
les  Eutychiens,  mais  dont  il  ne  nous  refte.que  ces  extraits , 
comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu.  Photius  enfin  donne  l’extrait 
d’un  grand  ouvrage  du  moine  Jobius  fur  l’Incarnation,  di- 
vifé  en  neuf  livres  & en  quarante-cinq  chapitres;  c’eftce 
que  j’avois  à dire  de  fa  bibliothèque,  ......  . . . 
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XV.  Son  nomocanon  eft  un  recueil  de  canons  diftribués  en 
quatorze  titres , & chaque  titre  en  plusieurs  chapitres  , 
Bibl.  Jufttl.  Suivant  la  diverfité  des  matières.  Ce  recueil  comprend  tous 
p.  789.  to.  x.  les  canons  reçus  dans  l’églife  Grecque , depuis  ceux  des 
'Sup^.  hv.  l.  Apôtres , jufqu’au  feptième  concile  œcuménique , auquel 
Photius  n’a  pas  manqué  de  joindre  fes  conciles  : favoir  , 
celui  qui  fut  tenu  dans  l’églife  des  Apôtres  en  861  , & 
que  l’on  nomma  premier  & fécond , & celui  qui  le  ré- 
tablit patriarche  en  879.  Il  joint  aux  canons  les  lois  ci- 
viles qui  y font  conformes , les  rapportant  fous  chaque 
chapitre  , & renvoyant  aux  endroits  du  code  & du  di- 
gefte  où  elles  fe  trouvent.  En  tout  cet  ouvrage  il  ne  fait 
qu'indiquer  les  canons  & les  lois,  fans  rapporter  aucun 
texte.  Par  exemple  fous  le  premier  chapitre  du  premier 
tirre  qui  eft  : de  la  religion  & de  la  foi  catholique.  Canon 
‘ des  Apôtres  49  & 50  ; canon  1 & 5 de  CP.  canon  7 

du  concile  d’Ephèfe  ; canon  a du  concile  de  Carthage  ; 
canon  1 , 73 , 8 1 , du  fixième  concile.  Livre  1 , du  code, 
titre  1 ; conftitution  1 , 5 , 6 , 7 , 8 , 9.  Photius  com- 
pofa  cet  ouvrage  l’an  du  monde  6391  , c’eft-à-dire  883 
de  Jefus-Chrift,  & il  a été  depuis  fort  eftimé  dans  l’églife 
Grecque.  Nous  avons  auffi  plufieurs  lettres  de  Photius  ; 
& un  grand  ouvrage  nommé  Amphilochia  , du  nom  de 
celui  auquel  il  eft  adreffé , contenant  la  réfolution  de  plu- 
fieurs difficultés  fur  l’écriture  fainte  : mais  il  n’eft  pas  en- 
core imprimé. 

XVI  Etienne  fucceffeur  de  Photius  dans  le  fiége  de  CP.  le 
EglifedeCP.  remplit  fix  ans,  & mourut  en  893.  L’églife  Grecque  l’ho- 
Boli.  17  Mai.  nore  entre  les  faints  le  1 7 de  Mai , comme  ayant  parfaite- 
' ,s  p’ J ’ mens  rempli  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur.  C’eft  à lui 
que  font  adreffées  toutes  les  novelles  de  l’empereur  Leon 
fon  frère  , touchant  les  matières  eccléfiaftiques  : ce  qui 
montre  qu’elles  ont  été  faites  pendant  les  fix  premières 
années  de  fon  règne.  Ces  novelles  tendent  la  plupart  à 
abroger  les  nouveautés  introduites  par  Juftinien. 
Pratf.Ba/!lie.  Mais  l’empereur  Leon  fit  un  bien  plus  grand  ouvrage  fur 
Bout.  & tefl.  je  droit  Romain.  Car  trouvant  imparfaite  la  compilation  de 
Ï647. 1 td,‘  Ju^'nien» en  ce  qu’elle  étoit  encore  div  ifée  en  plufieurs  corps, 
le  digefte , le  code  & les  inftitutes , fans  compter  les  no- 
velles venues  depuis  : il  fit  refondre , pour  ainfi  dire , & ré- 
diger en  un  feul  corps  toutes  les  lois  contenues  dans  ces  li- 
vres , & diftribua  ce  nouveau  recueil  en  fix  parties  & ea 
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Soixante  livres.  On  le  nomma  les  Bafiliques , foit  du  nom 
de  l’empereur  Bafile  père  de  Leon  qui  l’avoit  commencé , 
foit  pour  dire  les  conllitutions  impériales.  On  prétendit  en 
retrancher  toutes  les  lois  contraires  ou  abrogées  par  l’ufage  : 

& c’eftce  droit  que  les  Grecs  ont  toujours  fuivi  depuis.  Il 
fut  compofé  en  Grec , au  lieu  que  les  livres  de  Juftinien 
étoient  en  latin  : mais  comme  dès  fon  temps  on  ne  le  parloit 
plus  à CP.  ils  avoientétéprefque  aullitôt  traduits  en  Grec. 

Le  fucceffeur  d’Etienne  dans  le  fiége  de  CP.  fut  Antoi-  Pefl.Theoph'. 
ne  , furnommé  Caulée , qui  eft  auffi  compté  entre  les  faints.  p-  «o.  ».  8, 
II  étoit  de  famille  noble  , & avoit  embraffé  la  vie  monafti- 
que  dès  fa  première  jeuneffe  , dans  une  communauté  dont 
il  fut  depuis  abbé.  On  l’en  tira  pour  le  mettre  fur  le  fiége 
de  CP.  qu’il  ne  remplit  que  deux  ans. 

Le  pape  Formofe  envoya  en  France  deux  légats, Pafcal  XVII. 

& Jean,  tous  deux  évêques , qui  préfidèrent  à un  concile  F^^‘ere*  de 
tenu  par  fon  ordre  à Vienne  l’an  892 , indi&ion  dixième.  ' 
Piuficurs  évêques  y foufcrivirent  , entre  autres  Ber- 
nouin  archevêque  de  Vienne , & Aurelien  de  Lyon  ; Ifaac 
évêque  de  Valence  , & Ifaac  de  Grenoble.  On  y fit  qua- 
tre ou  cinq  canons  , contre  les  ufurpations  des  biens 
d’églife , les  meurtres  , les  mutilations , & autres  outrages 
faits  aux  clercs  ; les  fraudes  contre  les  legs  pieux  des  évê- 
ques & des  prêtres  ; la  difpofition  des  églifes  f que  des  fé- 
culiers  donnoient  fans  le  confentement  des  évêques , & les 
droits  d’entrée  qu’ils  exigeoient  des  prêtres. 

Foulques  archevêque  de  Reims  écrivit  au  pape  For-  ,,<ry. 

mofe  pour  lui  témoigner  fa  joie  de  le  voir  fur  la  chaire  tom.  4.  aa. 
de  S.  Pierre,  ce  qu’il  regarde  comme  une  marque  de  la 
prote&ion  de  Dieu  fur  fon  églife.  Ayant  reçu  delà  part  du  c>  j,  ’ ‘ 1 

pape  des  lettres  de  confolation , où  le  pape  témoignoit  dé- 
firerle  voir  & conférer  avec  lui  , il  lui  en  rendit  grâces  ; 

& en  même  temps  lui  repréfenta  que  quelques  évêques  de 
Gaule  demandoient  le  pallium  , fans  aucun  droit , & au  - 

mépris  de  leurs  métropolitains  , ce  qui  pourroit  altérer 
la  charité  & produire  une  grande  confufion.  C’eft  pour- 
quoi il  le  prie  , au  nom  de  toute  l’églife , de  ne  pas  accor- 
der ces  fortes  de  grâces  fans  un  confeutement  général  & 
par  écrit. 

Le  pape  dans  fa  réponfe  1 ’exhortoit , lui  & les  autres  évê-  c,  a; 

quesde  France,  à compatir  à l’églife  Romaine  , & à lafe- 
courir , parce  quelle  étoit  menacée  de  fa  ruine,  Il  ajoutoit 
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que  depuis  long  temps  l’Orient  étoit  troublé  par  des  hèréfîes 
pernicieuses , & l’églifede  CP.  par  des  fchifmes.  Qu’il  s’en 
étoir  aufli  élevé  un  depuis  long  temps  entre  les  évêques 
d’Afrique , fur  lequel  leurs  députés  le  preffoient  de  rendre 
réponle  , aufiîbien  que  ceux  de  plufieurs  autres  pays.  Ç'eft 
pourquoi , difoit-il , nous  avons  réfolu  de  tenir  un  concile 
général , qui  commencera  le  premier  de  Mars  de  l’onzième 
indiéiion  , c’eft  à-dire  l’an  893  ; & nous  vous  avertirons 
de  vous  y rendre  fans  délai  , afin  que  nous  puiflions  nous 
entretenir  à loifir , & rendre  des  réponfes  plus  amples  fur 
toutes  ces  matières. 

Le  pape  Formofe  mandoit  auffi  à Foulques  qu’il  avoit 
couronné  Gui  empereur  la  même  année  ,indiâion  dixième, 
c’eft-à-dire  en  89  a.  C’étoit  Gui  de  Spoiette  , fils  de  ce  Lam- 
bert quiavoit  tant  fait  de  peine  au  pape  Jean  VIII,  & dont 
Foulques  étoit  parent  L’année  fuivante  893  , Formofe  cou- 
ronna encore  Lambert  fils  de  Gui.  Cependant  l 'archevêque 
Foulques  tint  un  concile  à Reims, ou  de  l'avis  des  évêques 
& des  feigneurs  qui  s’y  trouvèrent,  il  fit  reconnoîtrc  roi  le 
jeune  Charles  , fils  de  Louis  le  Bègue  & d’Adeleide , âgé 
d’environ  quatorze  ans.  Il  efl  connu  fous  le  nom  de  Charles 
le  fimple , & fut  couronné  le  vingt-huitième  de  Janvier 
893.  Eudes  ne  laiffoit  pas  de  régner  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France  ; & Charles  ne  fut  d’abord  reconnu  que 
par  les  feigneurs  mécontens  de  fon  gouvernement. 

En  ce  même  concile  de  Reims , on  menaça  d’excom- 
munication Baudouin  comte  de  Flandres  , pour  divers 
crimes.  II avoit  fait  fouetter  un  prêtre;  il  avoit  ôté  aux 
églifes  des  prêtres  qui  y étoient  ordonnés , & y en  avoit 
mis  d’autres  fans  la  participation  de  leur  évêque  ; il  avoit 
ufurpé  une  terre  donnée  par  le  roi  à l’églife  de  Noyon  , 
& le  monaftère  de  S.  Vaaft  d’Arras.  Enfin  il  s’étoit  révolté 
contre  le  roi  au  mépris  de  fon  ferment.  Sur  tout  cela  il 
avoit  été  depuis  long  temps  admonefté  par  les  évêques  , 
fans  en  avoir  profité.  Ceux  du  concile  de  Reims  jugèrent 
donc  qu’il  méritoit  d’être  excommunié  : mais  attendu 
qu’il  pouvoir  fervir  utilement  i’églife  & l’état , ils  fufpen- 
dirent  la  cenfure  , & lui  donnèrent  encore  du  temps  pour 
fe  corriger. 

Ils  déclarèrent  à Baudouin  ce  jugement  par  leur  lettre  fy- 
nodale  , & en  écrivirent  une  autre  à fon  évêque  diocéfain , 
qui  étoit  Dodilon  de  Cambray,  11  avoit  été  appelé  au  coa- 
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elle  : mais  il  s’en  étoit  exculé  fur  les  Normands  qui  ôtoient  — 
la  fureté  des  chemins  ; & les  évêques  le  prioient  d’exhorter  Pî 

fortement  le  compte  Baudouin  à fe  reconnoître , de  lui  lire 
leur  lettre  , s’il  étoit  préfent , & s’il  étoit  abfent  ,1a  lui  en- 
voyer par  fon  archidiacre  qui  la  lui  fit  bien  entendre.  Que 
s’il  ne  pouvoit  approcher  de  Baudouin , il  fit  lire  en  fa  pré- 
fence  les  lettres  dans  un  lieu  où  il  eût  infultéà  la  religion;  & 
qu’enfuite  , s’il  ne  fe  corrigeoit , perfonne  , ni  moine  , ni 
chanoine,  ni  aucun  chrétien,  n’eût  plus  de  commerce  avec 
lui  fous  peine  d’anathème.  Si  Hetilon  évêque  de  Noyon  ve- 
noit  à Arras  , Dodilon  devoit  l’aller  trouver , pour  faire 
fur  ce  fujet  ce  qui  feroit  à propos  fuivant  les  canons , & eu 


donner  avis  par  lettres  à leur  archevêque. 

Foulques  ne  manqua  pas  de  donner  avis  au  pape  du  cou-  |xx. 

ronnement  du  roi  Charles  , lui  demandant  fon  confeil,  & Lettres  Je 
fon  fecours  ; & le  pape  écrivit  pluûeurs  lettres  fur  ce  fujet  p°a™°fa  en 
au  roi  Eudes  , pour  l’exhorter  à fe  corriger  des  excès  dont  Ibid.  e.  î, 
on  l’accufoit , à ne  point  attaquer  le  roi  Charles  en  fa  per- 
fonne ni  en  fes  biens , & lui  accorder  une  trêve  jufqu’à  ce  > 


que  l’archevêque  Foulques  pût  aller  à Rome  : aux  évêques 
de  Gaule , pour  les  exhorter  à faire  les  mêmes  inftances  c‘ 


auprès  du  roi  Eudes , & à procurer  cette  trêve  au  roi 
Charles , répondant  à la  lettre  qu’il  avoit  reçue  de  fa  part, 
lui  donnant  les  avis  convenables , & lui  envoyant  un  pain 
béni  qu'il  lui  avoit  demandé. 

Arnoul  roi  de  Germanie  trouva  fort  mauvais  que  l’oneût 
couronné  le  roi  Charles  fans  fa  permilfion  ; car  il  pré- 
tendoit  avoir  droit  lui  feul  à tout  l’empire  François.  L’ar-  e 
chevêque  de  Reims  fit  fon  poffible  pour  fe  juflifier  auprès  c.  j.* 
de  lui , & lui  fit  écrire  par  le  pape  pour  lui  défendre  de 
troubler  le  royaume  de  Charles,  & l’exhorter  au  contraire 
à l’aider  comme  fon  parent.  Enfuite  il  fe  plaignit  au  pape 
que  ni  Arnoul  n’avoit  voulu  fecourir  Charles  , ni  Eudes 
ceffer  de  ravager  fon  royaume  ; qu'au  contraire  l’un  & 
l’autre  avoit  ufurpé  les  terres  de  l’églife  de  Reims  ; qu’Eu- 
des  avoit  même  affiégé  la  ville,  & que  ces  guerres  étoient 
un  obftacle  invincible  à fon  voyage  de  Rome.  Au  refte  il 
prioit  le  pape , qui  regardoit  comme  fon  fils  le  jeune  em- 
pereur Lambert , de  l’unir  d’amitié  avec  le  roi  Charles , 

& d’écrire  à Eudes  & aux  feigneurs  de  France , pour  les 
obliger  à la  paix  , & à laiffer  à Charles  au  moins  une 
partie  du  royaume  de  fes  pères.  Le  pape  dans  fa  réponfe 
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_ louoit  fort  l’archevêque  de  l’affeétion  qu’il  témoignoit  pour 

An.  8ÿî.  l’empereur  Lambert  , l’exhortant  à lui  être  toujours  fi- 
delle  comme  fon  parent , & proteflant  de  fa  part  qu’il  ne 
s’en  fépareroit  jamais. 

Touchant  quelquesautres  affaires  dont  Foulques  lui  avoir 
écrit , il  déclaroit  avoir  excommunié  & anathématifé  Ri- 
chard Manafsès  & Rampan  , pour  avoir  arraché  les  yeux  à 
Teutbolde  évêque  de  Langres , & avoir  châtie  de  fonfiége 
& mis  en  prifon  Vautier  archevêque  de  Sens.  Il  ordonnoit 
donc  à Foulques  d’atiembler  fes  fuffragans,  & de  confirmer 
avec  eux  ce  jugement.  Le  pape  lui  faifoit  aufli  des  repro- 
ches de  n’avoir  pas  voulu  facrer  évêque  de  Châlons  le 
prêtre  Berlier , élu  par  le  clergé  & le  peuple  , du  conferye- 
roent  du  roi  Eudes.  Au  contraire , ajoutoit  il , on  dit  qu’à  la 
mort  de  l’éveque  vous  avez  donné  cette  églife  , comme  en 
fief,  à Heriland  évêque  de  Terouane  : & qu’enfuite  vous 
prétendez  avoir  ordonné  évêque  de  Châlons  un  certain 
Mancion  prévenu  de  crimes.  Que  Bertier  ayant  voulu 
venir  à Rome  , il  a été  pris  par  un  nommé  Conrad  votre 
vafTal  , tiré  de  l’églife  , & tenu  en  exil  pendant  un  mois. 
C’eft  pourquoi  le  pape  ordonnoit  à Foulques  de  fe  rendre 
à Rome  dans  un  temps  marqué  , avec  Mancion , Conrad  & 
quelques-uns  des  évêques  fes  fuffragans. 

Foulques  de  fon  côté  écrivit  au  pape  que  , l’évêque 
de  Terouane  ayant  été  ruiné  par  les  Normands , l’évê- 
que Heriland  avoit  eu  recours  à lui , qu’il  l’avoit  reçu 
comme  il  devoit  , & l’avoit  établi  vifiteur  d’une  églife 
vacante,  c’étoit  celle  de  Châlons  , pour  en  tirer  fa  fub- 
fiftance  , jufqu’à  ce  qu’on  y ordonnât  un  évêque.  Et  parce 
que  les  habitans  du  diocèfe  de  Terouane  étoient  des  barba- 
res farouches,  & qui  partaient  une  autre  langue  , il  con- 
fultoit  le  pape  s’il  pouvoit  transférer  Heriland  à l’églife 
vacante , & donner  au  peuple  de  Terouane  un  évêque 
t,  6.  p.  6ij.  de  la  même  nation.  Il  écrivit  aufli  à un  évêque  Romain 
nommé  Pierre  , pour  folliciter  auprès  du  pape  la  tranfla- 
tion  d’Heriland  de  Terouane  à Châlons  ; alléguant  l’exem- 
ple d’A&ar  de  Nantes.  Au  refte  il  elt  aifé  de  jugerque  Ber- 
tier , approu  vé  par  le  roi  Eudes  pour  l’é  vêcbé  de  Châlons  , 
ne  pouvoit  être  agréable  à l’archevêque  Foulques.  C’eft 
pourquoi  ne  pouvant  transférer  Heriland  , il  réfolut  de 
mettre  Mancionà  Châlons, & convoquafesfuffraganspour 
le  venir  ordonner  : mais  il  y trouva  de  la  réfiftance  , & 

honoré 
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Honoré  évêque  de  Beauvais , non-feulement  refùfa  d’y  al-  . i ■ 
1er , mais  encore  blâma  l’entreprife de  fon  archevêque. Tou-  An-  89î- 
tefois  Mancion  demeura  évêque  de  Châlons  ; & nous  avons  r‘  6l2> 

de  lui  une  lettre  à l’archevêque  Foulques  , qui  eft  re- 
marquable. 

Un  prêtre  , dit-il , nommé  Angelric , du  Village  de  Vaf-  Analccl  tomi 
nau , de  l’églife  de  S.  Loup  , eft  venu  devant  nous  à Châ-  îp-  43** 
Ions , comme  nous  tenions  notre  fynode  , & a été  con- 
vaincu , même  par  fa  propre  confeffion , d’avoir  époufé  en 
préfence  de  fes  paroifliens  , & du  consentement  des  pa- 
rens , une  femme  nommée  Grimma.  Mais  comme  il  vouloit 
l’emmener,  des  hommes  pieux  & fidelles  fe  font  oppofési 
cette  criminelle  entreprife.  Nous  en  avons  tous  été  fenfî* 
blement  affligés;  & avant  que  de  rien  décider  fur  ce  cas, 
nous  avons  réfolu  de  vous  écrire  par  ce  même  prêtre, 
pour  vous  prier  de  nous  inftruire  de  ce  que  nous  devons  fai- 
re , & cependant  nous  l’avons  Séparé  de  notre  communion. 

C’eft  le  premier  exemple  que  je  fâche  d’un  tel  mariage. 

Le  pape  Formofe , dans  une  de  fes  lettres  , recomman-  xxT. 
doit  à l’archevêque  Foulques  un  prêtre  nommé  Grimlaïc  , Régies  des 
qu’il  chériffoit  , pour  le  promouvoir  à l’épifcopat  fi  rj^s"/v  c. 
l’occafion  s'en  préfentoit.  On  croit  que  c’eft  le  Grimlaïc  5. 
auteur  de  la  règle  des  folitaires , ou  le  prêtre  de  même  nom , CoA  reS- c* 
à la  prière  duquel  il  l’écrivit.  Les  folitaires  pour  qui  elle  *’*'  4Û4* 
eft  faite,  étoient  des  reclus  qui  s’enfermoient  dans  une  cel- 
lule, & faifoient  vœu  de  n’en  fordr  jamais.  Aucun  n’y  c. 
étoit  admis qu’après  des  épreuves  fuffifantes , & par  la  per- 
miffion  de  l’évêque  , ou  de  l’abbé  du  monaftère  où  iï 
s’enfermoit;  car  les  cellules  des  reclus  dévoient  toujours 
être  jointes  à quelque  monaftère.  Après  la  permiffion  du 
prélat , on  les  éprouvoit  un  an  dans  le  monaftère , dont 
pendant  ce  temps  ils  ne  fortoient  point:  puis  ils  faifoient  leur 
vœu  de  Habilité  dans l’églife,  devant  l’évêque  ; & après  que 
le  reclus  étoit  entré  dans  fa  cellule , l’évêque  faifoit  mettre 
fon  fceau  fur  la  porte. 

La  cellule  devoit  être  petite  & exaQement  fermée.  Le  e l6, 
reclus  devoit  avoir  dedans  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire; 
même  s’il  étoit  prêtre , un  oratoire  confacré  par  l’évêque  , 
avec  une  fenêtre  donnant  fur  l’égüfe,-par  où  il  pût  donner 
fes  offrandes  pour  la  meffe,  entendre  le  chant , chanter  lui- 
même  avec  la  communauté  , & répondre  à ceux  qui  lui 
parleroient.  Cette  fenêtre  devoit  avoir  des  rideaux  dehors 
Tome  FIJI.  H 
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& dedans, afin  que  le  reclus  ne  put  voir  ni  être  vu.  ÏJ  pou» 
voit  avoir  au-dedans  de  fa  reclufion  un  petit  jardin  , pour 
prendre  l’air  & planter  des  herbes.  Au-dehors,  mais  tenant 
à fa  cellule  , étoit  celle  de  fes  difciples  ; avec  une  fenêtre 
e'  I7'  par  où  ils  le  fervoient  & recevoient  fes  inftruélions.  On 
jugeoit  à propos  qu’il  y eût  deux  ou  trois  reclus  enfemble , 
& alors  leurs  cellules  fe  touchoient  avec  des  fenêtres  de 
’ ' communication.  Si  des  femmes  vouloient  les  confulter  ou 

fe  confefler  à eux,  ce  devoit  être  dans  l’églife  & en  pré- 
fence  de  tout  le  monde. 

c.  xo.  On  recommandoit  aux  reclus  l’étude  de  la  fainte  écritu- 
re & des  auteurs  çccléfiaftiques  ; pour  fe  conduire  eux- 
mêmes  & réfifter  aux  tentations,  & pour  inftiuire  ceux 
c‘ l4’  quiles  venoient  confulter.  S’ils  étoient  deux,  ils  ne  dévoient 
fe  parler  qu’en  conférence  fpirituelle  , & dire  leurs  coul- 
c.  27.  28.  pesl’un  à l’autre.  Celui  qui  étoit  feul  fe  la  difoit  à lui-mê- 
me , faifant  foigneufement  l’examen  de  fa  confcience. 
L’auteur  déplore  amèrement  la  corruption  générale  des 
moeurs  de  fon  temps , l’oubli  des  maximes  de  levangile  , 
& la  tiédeur  des  folitaires  mêmes  ; dont  le  premier  foin , 
c.  îi.  quand  ils  embrafioient  cette  profeflion  , étoit  de  s’infor* 
c mer. fi. dans  le  monaftère  Us  jouiroient  d’un  grand  repos, 

f.  & ne  manqueroient  de  rien  pour  les  befoins  de  la  vie.  Il 

2.  T hej.  ni.  recommande  particulièrement  l’oraifon  mentale  , & ap- 
7‘  prouve  de  communier  & de  célébrer  la  me  fie  tous  les 

jours , pourvu  qu’on  y apporte  les  difpofitions  requises. 

Il  ordonne  le  travail  des  mains , pour  remplir  les  in- 
tervalles de  la  prière  & de  la  leâurç.  Après  £voir  apporté 
l’autorité  de  S.  Paul  , il  ajoute  : fi  ce  iaiot  Apôtre  , prê- 
chant l’évangile  , ne  Iaifloit  pas  de  gagner  fa  vie  par  un 
pénible  travail  •,  de  quel  front  oferons-nous  manger  notre 
pain  gratuitement , avec  des  mains  oiftves  , nous-  qui  ne 
fotpmes  point  chargés  de  la  prédication  , mais  feulement 
du  foin  de. notre  ame  ? Or  S.  Pauln’ufoit  pas  toujours  du 
droit  de  vivre  de  l’évangile  , afin  d’avoir  plus  de  liberté 
de  corriger  les  pécheurs  ; car  on  ne  peut  reprendre  har- 
diment ceux  dont  on  reçoit.  Quand  le  folitaire  auroit  d’ail- 
leurs de  quoi  vivre  , il  doit  travailler  de  fes  mains  pour 
mortifier  fon  corps,  purifier  fon  cœur  , fixer  fes  penfées, 
& fe  plaire  dans  fa  cellule.  Le  temps  du  travail  doit  être 
c.  40.  depuis  tierce  jufqu’à  none,  qui  font  fix  heures  entières  , 
ou  plus , fx  la  pauvreté  le  demande.  Il  eft  permis  toute-. 
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fois  au  folitaire  de  prendre  ce  qui  lui  eft  offert  volontai- 
rement , foit  pour  fes  befoins  , foit  pour  le  donner  aux 
pauvres. 

Si  le  reclus  étoit  malade  , on  ouvroit  fa  porte  pour  l’af- 
fifter  : mais  il  ne  lui  étoit  pasjpermis  de  fortir,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût.  Ils  pouvoient  avoir  une  baignoire 
dans  leur  cellule , & s’ils  étoient  prêtres , s’y  baigner  quand 
ils  le  jugeoient  à propos.  Car  on  jugeoit  que  cette  pro- 
preté extérieure  étoit  convenable  pour  approcher  des 
faints  myftères.  Au  relie  cette  règle  eft  prefque  tirée  de 
celle  de  S.  Benoît , & compofée  de  divers  paffages  des  pè- 
res , refpirant  par-tout  une  tendre  & folide  piété. 

Vers  le  même  temps  S.  Gerauld, comte  d’Aurillac  en 
Auvergne  , donna  cette  terre  peur  y fonder  un  monaftè- 
re  : mais  après  l’avoir  bâti , il  étoit  en  peine  où  il  trouve- 
roit  des  moines  d'une  obfervance  régulière.  Pour  cet  effet 
il  envoya  des  jeunes  gens  nobles  au  monaftère  de  Vabres , 
où  ils  apprirent  la  règle  : mais  étant  revenus  fans  avoir 
des  maîtres  pour  les  conduire,  ils  fe  relâchèrent  bientôt, 
même  celui  d’entre  eux  que  Gerauld  leur  avoit  donné 
pour  fupérieur.  Le  monaftère  de  Vabres  , aujourd’hui  évê- 
ché, avoit  été  fondé  dès  l’an  862  par  Raimond  comte  de 
Touloufe , en  faveur  d’un  faint  abbé  nommé  Adalgafe , qui 
ayant  étéchaffé  parles  barbares  dePalmaen  Périgord, 
avec  les  dix  moines  qu’il  gouvernoit,  s’étoit  retiré  auprès 
du  comte  Raimond. 

Saint  Gerauld  étoit  d’une  famille  très-noble  , fils  d’un 
autre  Gerauld  aufft  feigneur  d’Aurillac , comte  très-riche 
& très-vertueux.  Il  naquit  l’an  855  , fut  élevé  dans  la 
piété,  Si  fuivant  fa  naiffance  , dreffé  aux  exercices  de  la 
chaffe  & dps  armes  : mais  une  longue  indifpofirion  l’obli- 
gea à les  interrompre  , 8i  porta  fes  parens  à l’appliquer 
plus  long-temps  aux  lettres.  Il  y prit  tant  de  goût,  qu’après 
avoir  recouvré  fa  famé  , quoiqu’il  réuflit  fort  bien  aux 
exercices  du  corps  , il  continua  d’étudier,  Si  favoit  pref- 
que toute  la  fuite  des  faintes  écritures.  A la  mort  de  fes  pa- 
rens , il  fe  trouva  maître  de  plufieurs  grandes  terres , & 
d’un  grand  nombre  de  ferfs  dont  elles  étoient  peuplées , 
& s’appliqua  à les  gouverner  avec  beaucoup  de  juftice  Si 
de  prudence.  Ayant  arrêté  fes  regards  fur  la  fille  d’un 
de  l'es  ferfs , qui  étoit  très-belle , il  fuccomba  à la  tenta- 
tion jufqu  a faire  venir  chez  lui  le  père  Si  la  fille  : mais 
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il  ne  paffa  pas  outre  , & étant  revenu  à foi , il  fortit  quot-* 
que  de  nuit  & par  un  grand  froid , renvoya  celle  qui 
l’avoit  tenté  & prit  foin  de  la  marier.  Il  perdit  enfuite  la 
vue  pendant  plus  d’un  an  , ce  qu’il  regarda  comme  un 
châtiment  de  fa  faute.  Dès-lors  il  ne  fouffrit  plus  de  fil- 
les chez  lui,  & s’appliqua  à mortifier  fon  corps.  Il  renonça 
au  mariage , & refufa  la  fœur  de  Guillaume  duc  d’Aqui- 
taine , & plufieurs  autres  grands  partis.  Comme  on  lui  re- 
préfentoit  qu’il  devoir  des  fucceffeursà  fon  illultre  famille  , 
il  difoit  qu’il  valoit  mieux  mourir  fans  enfans  que  d’en 
avoir  de  mauvais. 

Il  étoit  le  proteéieur  des  foibles  & des  opprimés  , & 
ne  portoit  les  armes  que  pour  ce  fujet.  Car  , comme 
les  malheurs  des  temps  & la  foibleffe  du  gouverne- 
ment ne  permettoient  pas  toujours  le  cours  de  la  jufti- 
ce  réglée  ; les  feigneurs  étoient  réduits  à fe  faire  juf- 
tice  à main  armée  , comme  des  fouverains  ; & Ge- 
rauld  comme  les  autres  , quelque  répugnance  qu’il  y eût, 
fe  réfolut , par  les  confeils  des  perfonnes  les  plus  fages, 
à repouffer  la  force  par  la  force.  En  quoi  il  ufa  de 
toute  la  modération  poflible , épargnant  le  fang  , & traitant 
généreufement  les  prifonniers.  Aulîi  dans  ces  petites  guer- 
res il  eut  ordinairement  l’avantage  , & l’on  regarda 
comme  des  miracles  plufieurs  marques  qu’il  y reçut  de  la 
proteéÜon  divine. 

Sesaumônes  n’avoient  point  de  bornes  ; il  ne  renvoyoit  au- 
cun pauvre  : quelquefois  il  leur  faifoit  dreffer  des  tables,  & 
il  fe  trou  voit  aux  diftributions , pour  s’affurer  de  la  nourri- 
ture qu’on  leur  donnoit , jufqu’à  en  faire  lui-même  l’effai. 
Ses  officiers  lui  tenoient  toujours  prêt  quelque  mets  à leur 
fervir.  Outre  les  furvenans , il  en  nourriffoit  réglement  un 
certain  nombre.  Cependant  il  vivoit  lui-même  très-frugale- 
ment. Il  ne  foupoit  jamais , fe  contentant  le  foir  d’une  lé- 
gère collation.  A dîner  fa  table  étoit  bien  fervie,  & ilcon- 
vioit  des  perfonnes  doéles  ou  pieufes , avec  qui  il  s’entrete- 
noitde  laleélure  qu’on  faifoit  toujours  pendant  le  repas. 
Le  relie  de  la  journée  s’employoit  à régler  fes  affaires  , ter- 
miner desdifférents.inllruirefes  domdliques,  vifiter  des  hô- 
pitaux , lire  l'écriture  fainte.  Il  jeûnoit  trois  fois  la  femaine; 

& s’il  arrivoit  une  fête  le  jour  de  fon  jeûne, il letransféroit 
à unautrc  ,&anticipoit  le  famedi  celuidu  dimanche  : ce  qui 
depuis  a été  univerfellementreçu.ll  ne  portoit  point  de  foie 
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ni  d’étoffes  précieufes,  en  quelque  occafion  que  ce  fut»  " 

fes  habits  étoient  toujours  fimples  & modeftes. 

Il  fir  au  moins  fept  fois  le  pèlerinage  de  Rome,  tant  il 
avoit  de  dévotion  à S.  Pierre , à qui  auflî  il  fit  dédier  fon 
monaftère  d’Aurillac;  & ijs’y  feroit  confacré  lui-même  par 
la  profeffion  monaftique  , s’il  n’en  eût  été  détourné  par  S. 

Grusbert  évêque  de  Cahors  fon  direéleur , qui  lui  repré-  L,l>-  n*  f>1* 
fenta  qu’il  feroit  plus  utile  au  prochain  dans  fon  état.  Mais 
depuis  ce  temps  il  augmenta  fes  auftérités.  Il  mourut  vers  M'^r.rtyr^ 
l’an  909  , le  13e.  d’Oétobre  , jour  auquel  l’églifa  honore  c°  ’ 
fa  mémoire. 


Adalgaire  évêque  d’Autun  étant  mort , Gerfroy , diacre  ” * 

& moine  de  Flavigny  , fut  accufé  par  la  voix  publique  de  xxiji.* 
l’avoir  empoifonné,  & toute  l’églife  Gallicane  fut  frappée  Concile  d* 
de  ce  fcandale.  Gerfroy  en  fut  d’autant  plus  affligé  , qu’il 
avoit  reçu  de  grands  bienfaits  du  défunt  prélat.Il  demanda  p° ™^^one* 
confeil  à l’évéque  Galon  fon  fucceffeur , qui  l’exhorta  , s’il 
fe  fentoit  coupable , à fe  confeffer  fincèrement.  Gerfroy 
proteftant  toujours  qu’il  étoit  innocent , Galon  n’ofa  déci- 
der feul  une  affaire  de  cette  importance  , & la  porta  au 
concile  de  la  province , qui  fe  tint  le  premier  jour  de  Mai 
894 , indiéiion  douzième.  Aurelien  archevêque  de  Lyon  y 
préfidoit  ; & dans  l’aéte  qui  nous  en  refte , il  eft  qualifié 
primat  de  toute  la  Gaule.  Il  étoit  accompagné  de  fes  fuflra- 
gans,  Galon  d’Autun  , Ardrard  de  Châlons,  Gerauld  de 
Mâcon , que  l’on  compte  entre  les  faints,  & les  députés  de 
Theutbold  de  Langres.  Le  concile  fe  tint  dans  l’églife  de  S.  Gal1,  ** 
Jean-Baptiffe  au  faubourg  de  Châlons  : le  moine  Gerfroy 
y étoit  préfent,  & fa  caufe  y fut  foigneufement  examinée 
félon  les  canons.  Mais  il  ne  fe  trouva  aucune  preuve  con- 
tre lui  ; & après  trois  proclamations , il  ne  fe  préfenta  point 
d’accufateur.  C’eft  pourquoi  il  fut  ordonné  que , pour  faire 
ceffer  le  fcandale  , il  fe  purgeroit  de  ce  crime  au  premier 
fynode  diocéfain  que  Galon  tiendrait,  en  recevant  la  fainte 
communion  pour  témoignage  de  fon  innocence. 

En  exécution  de  ce  décret , l’évêque  Galon  alla  exprès 
tenir  fon  fynode  dans  le  monaftère  de  Flavigny  ; où  difant 
la  meffe  publiquement  dans  l'églife  de  S.  Pierre,  il  fit  aver- 
tir le  moine  Gerfroy  de  s’approcher  de  la  communion , ou 
de  s’en  retirer , fuivant  le  témoignage  de  fa  confcience.  Il 
s’approcha  fans  hèfiter  , & prenant  Dieu  à témoin  & le 
facrement  qu’il  alioit recevoir,  il  communia  en  préfence  de 
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tout  le  monde.  Pour  mettre  à l’avenir  fa  réputation  à cou’ 
vert,  l’évêque  Galon  lui  en  donna  un  afte  authentique  * 
qu’il  foufcrivit  avec  les  évêques  de  Cilâlons  & de  Mâcon- 
Aurelien  archevêque  de  Lyon  mourut  peu  de  temps  après 
ce  concile,  c’eft-à-dire,  comme  l’on  croit, l’année  fuivante 
8 ; & fon  églife  l’honore  comme  faint.  11  a voit  rempli 

vingt  ans  le  ftége  de  Lyon,  & eut  Alvaion  pour  fucceffeur. 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  895  , indiélion  trei- 
zième , le  roi  Arnoul  étant  à fon  palais  de  Tribur , près  de 
Mayence  , y fit  tenir  un  concile  général  des  pays  de  fon 
obéilTancc  , où  afliftèrent  vingt-deux  évêques  , dont  les 
trois  premiers  étoient  les  archevêques  Hatton  de  Mayence, 
Herman  de  Cologne  , & Ratbod  de  Trêves.  Hatton  ou 
Otton  , qui  préfidoit  à ce  concile,  avoit  été  abbé  de  Ri- 
chenou  , & fuccéda  l’an  891  à Sunzo  ou  Sunderolde,  tué 
près  de  Cieves  en  combattant  contre  les  Normands.  Ro- 
dolfe  évêque  de  Virsbourg  avoit  fuccédé  à Arne , tué  en 
89  a en  combattant  contre  lesSclaves,  & tenu  depuis  pour 
martyr.  Rodolfe  étoit  très-noble,  mais  fans  conduite  ni  ca- 
pacité. Outre  les  évêques , il  y avoit  en  ce  concile  piu- 
fieurs  abbés , & le  roi  étoit  accompagné  de  tous  les  grands 
du  royaume. 

Après  un  jeûne  de  trois  jours , avec  des  procédions  & 
des  prières , le  roi  fe  retira  dans  fon  palais,  où  a dis  fur  fon 
trône  , & revêtu  d’habits  magnifiques  , il  traita  avec  les 
feigneurs  du  bien  de  l’état  & du  repos  de  l’églife.  Cepen- 
dant les  évêques  s’afiemblèrentdansréglife  du  même  Heu; 
& envoyèrent  au  roi  des  députés  , pour  favoir  s’il  vouloir 
employer  fa  puiffance  à protéger  l’églife  & en  augmenter 
l’autorité.  Leroi  envoya  des  feigneurs  leur  dire  de  fa  part, 
qu’ils  ne  fongeaffent  qu’à  s’acquitter  fidellement  de  leur 
miniftère,  & qu’ils  le  trouVeroient  toujours  prêt  à com- 
battre ceux  qui  leur  réfifteroient.  Alors  les  évêques  fe  le- 
vèrent de  leurs  fiéges , & s’écrièrent  : écoutez-nous  Sei- 
gneur. Vive  le  grand  roi  Arnoul  ! On  fonna  les  cloches  & 
on  chanta  le  Te  Deum.  Enfuite  ils  s’inclinèrent  devant  les 
députés  du  roi , & les  chargèrent  de  lui  témoigner  leur  re- 
connoiffance.  Ils  commencèrent  à traiter  des  affaires  de 
l’églife  ; le  roi  entra  dans  le  concile,  & les  évêques  furent 
admis  au  confeil  du  roi.  Ce  qui  précéda  ce  concile  , & ce 
qui  le  fuivit,  fait  foupçonner  que  la  politique  y avoir  part. 
L’année  précédente  le  roi  Arnoul  avoit  tenu  uu  parlement 
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à Vormes,  où  il  avoit  voulu  donner  le  royaume  de  Lo-  AîTTÿT" 
thaire  à fon  fils  Zuentibold , qu’il  avoit  eu  d'une  concubine- 
mais  les  feigneurs  n’y  voulurent  point  consentir.  Après  l’af- 
femblée  de  Tribur,  & la  même  année  895  , il  en  tint  une 
autre  à Vortnes,  où  il  déclara  Zuentibold  roi  de  Loraine, 
du  confentement  de  tous  les  feigneurs. 

Ce  concile  de  Tribur  fit  cinquante- huit  canons  , tendant  Can-  *• 
principalement  à réprimer  les  violences  & l’impunité  des 
crimes.  Un  prêtre  fe  préfenta , qui  avoit  été  aveuglé  pour 
un  crime  dont  il  étoit  innocent , au  témoignage  de  fon  évê- 
que. Cet  évêque  avoit  cité  à fon  fynode  le  laïque  qui  avoit 
rendu  le  prêtre  aveugle  ; mais  U en  avoit  appelé  au  concile» 

Les  évêques , touchés  de  cette  violence , envoyèrent  des 
députés  au  roi  Arnoul  ,hii  demander  ce  qu’il  lui  plaifoit  or- 
donner de  ce  laïque,  & des  autres  pécheurs  incorrigibles 
& excommuniés  qui  ne  venoient  point  à pénitence;  lui  en- 
voyant en  même  temps  l’extrait  des  canons  qui  défendent 
la  communication  avec  les  excommuniés.  Le  roi  répondit  ; 
nous  ordonnons  à tous  les  comtes  de  notre  royaume , de 
prendre  les  excommuniés  qui  ne  fe  foumettent  point  à la 
pénitence  ,&  nous  les  amener;  que  s’ils  font  rébellion  quand 
on  les  voudra  prendre  , Se  y perdent  la  vie , les  évêques 
n’impoferont  aucune  pénitence  à ceux  qui  les  auront  tués; 

& de  notre  part , nous  ne  permettrons  point  qu’on  leur  faffe 
payer  la  compofition  des  lois  , & leurs  parens  prêteront 
ferment  de  n’en  point  pourfuivre  la  vengeance. 

On  règle  enfuite  la  compofition  que  devoit  payer  , foi-  c.  4. 
vant  les  lois  barbares,  celui  qui  avoit  bleffè  ou  maltraité 
un  prêtre  ; mais  s’il  l’avoit  nié , il  devoit  faire  la  pénitence 
qui  fuit.  Pendant  cinq  ans  abftinence  de  chair  & de  vin,  & c-  S- 
jeûner  tous  les  jours  jufques  au  foi»  , hors  les  dimanches 
& les  fêtes;«e  point  porter  d’armes , ne  marcher  qu’a  pied’, 
ne  point  entrer  dans  l’églife , mais  prier  à la  porte.  Après 
ces  cinq  années , l’évêque  le  fera  entrer  dans  l'égide;  mais 
il  demeurera  entre  les  iaudireurs^  fens  communier  : après 
dix  ans  U pourra  communier  &•  monter  à cheval  ; mais  11 
continuera  d'obferver  les, attires  pratiques  de  pénitence 
trois  fois  la  fontaine.  ■’  - •"■s 

La  pénitence  de  tout  homicide  volontaire  efi  rédülte  à c.  54. 55. 
fept  ans.  D’abord  quarante  jours  exclus -de  l’églife , jeûnant 
au  pain  & ïrTeaüs,  marchant  nus  pieds,  fans  porter  de  linge 
qtie  des  caleçons , fans  porter  d’armes,  ni  «fer  d’aucune 
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Am.  8p$.  voiture , s’abflenant  de  fa  femme  , fans  aucun  commerce? 
avec  les  autres  chrétiens.  S’il  tombe  malade  , ou  s’il  a des 
ennemis  qui  ne  le  biffent  pas  en  repos  , on  différera  fa  pé- 
t,  $C.  nitence.  Après  ces  qua  rante  jours , il  fera  encore  un  an  ex- 
clus de  l'églife , s’abftiendra  de  chair  , de  fromage , de  vin 
& de  toute  boiffon  emmiellée.  En  cas  de  maladie  ou  de 
voyage , il  pourra  racheter  le  mardi , le  jeudi  & le  famedi 
ç.  S7.  par  un  denier , ou  par  la  nourriture  de  trois  pauvres.  Après 
cette  année  il  entrera  dans  l’églife  , & pendant  deux  années 
continuera  la  même  pénitence  , avec  pouvoir  de  racheter 
**•  toujours  les  trois  jours  de  la  femaine.  Chacune  des  quatre 
années  fuivantes , il  jeûnera  trois  carêmes , un  avant  Pâ- 
que , un  avant  la  S.  Jean , un  avant  Noël.  Pendant  ces 
quatre  années , il  ne  jeûnera  que  le  mercredi  & le  ven- 
dredi , encore  pourra-t-il  racheter  le  mercredi.  Après  ces 
fept  ans  , il  fera  réconcilié , & recevra  la  communion. 
Celui  qui  a tué  par  poifon , doit  faire  la  pénitence  dou- 
ble. On  voit  par  ces  canons  qu’on  n’obfervoit  pas  encore 
Sup.  tiv.  r.n.  l’abftinence  du  famedi , mais  que  les  pénitences  folennelles 
16.  /iV.xvn.  étoient  en  vigueur  avec  les  différens  degrés  marqués  dans 
les  canons  des  premiers  fiècles  , comme  dans  le  concile 
d’Ancyre , & les  lettres  de  faint  Bafile  à Amphiloque. 

On  condamne  les  clercs  & les  moines  apoftats , les 
religieufes  qui  fe  marient  au  mépris  de  leurs  vœux  , & 
plufieurs  efpèces  de  conjon&ions  illicites , particulière- 
ment le  mariage  entre  les  adultères  qui  ont  confpiré  la 
mort  du  premier  mari.  Une  efclave  ne  peut  être  que  la 
concubine  d’un  homme  libre  ; mais  s’il  l’époufe  après 
qu’elle  eft  affranchie  , elle  eft  fa  femme  légitime.  La  di- 
verfité  de  nation  & de  loi  n’empêche  point  le  mariage  : 
ainfi  un  Franc  peut  époufer  une  Bavaroife  ou  une  Sa- 
xonne , en  fuppléant  ce  qui  manque  à la  forme  du  contrat 
civil. 

Celui  qui  méprife  le  ban.  de  l’évêque  , c’eft-à-dire  fa  ci- 
tation , jeûnera  quarante  jours  au  pain  & à l’eau.  Si  le 
jour  que  l’évéque  dans  fa  vifite  a marqué  pour  tenir  fon  au- 
dience, fe  rencontre  avec  celui  que  le  comte  a indiqué  pour 
tenir  la  fienne , le  peuple  doit  obéir  à l’évêque  préférable- 
ment aujcomte , qui  doit  lui-même  fe  trouver  à l’audience 
de  l’évêque.  Mais  dans  le  lieu  de  la  réfidence  de  i’èvê- 
que , fi  le  comte  a indiqué  fon  audience  le  premier , elle 
P.JS.  iera  préférée.  Défenfe  aux  comtes  de  citer  à leur  au- 
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dience  les  pénitens,  pour  ne  les  pas  détourner  de  leurs 
exercices  fpirituels.  Défenfe  de  tenir  leur  audience  pendant 
le  carême  ou  les  autres  jours  de  jeûne , les  dimanches  & les 
fêtes. Si  un  clerc  eft  accufè  d’avoir  apporté  de fauffes  lettres 
du  pape  , pour  troubler  la  difcipline  de  l’églife  ; l'évêque 
pourra  le  tenir  en  prifon , jufques  à ce  qu’il  ait  réponfe  du 
pape  comment  ce  fauffaire  doit  être  puni  fuivant  la  loi 
Romaine. 

On  réitère  les  défenfes  de  rien  exiger  pour  les  fépultu- 
res  & d’enterrer  dans  les  églifes  : de  confacrer  les  faints 
myftères  dans  des  calices  ou  des  patènes  de  bois , de 
confacrer  le  vin  fans  eau  ; mais  on  ordonne  de  mettre 
dans  le  calice  deux  tiers  de  vin  & un  tiers  d’eau.  On  ne 
croyoit  donc  pas  alors  que  la  moindre  goutte  d’eau  fut 
fuffifante.  Défenfe  d’ordonner  un  ferf,  qu’il  n’ait  acquis 
une  pleine  liberté.  Si  les  cohéritiers  à qui  appartient  le 
patronage  de  l’églife  , ne  conviennent  pas  du  prêtre  qu’ils 
y doivent  nommer , l’évêque  en  ôtera  les  reliques , en 
fermera  les  portes , & y mettra  fon  fceau , afin  qu’on 
n’y  faffe  aucun  office  jufques  à ce  que  les  patrons  s’ac- 
cordent. Ce  font  les  canons  du  concile  de  Tribur  qui 
m’ont  paru  les  plus  remarquables.  On  y traita  auffi  du 
différent  entre  Herman  archevêque  de  Cologne , & Adal- 
gaire  de  Brème  ; on  caffa  les  privilèges  des  papes  & des 
rois , pour  l’éredion  de  Hambourg  en  métropole , & pour 
fon  union  avec  Brème , qui  fut  réduit  à un  fimple  évêché 
fournis  à Cologne.  Auffi  dans  les  foufcriptions  du  concile , 
Adalgaire  n’eft  compté  que  le  quatorzième , & comme  évê- 
que de  Brème.  Tout  cela  fut  autorifé  par  le  pape  Formofe 
& le  roi  Amoul. 

Après  cette  affemblée  & celle  de  Vormes,  le  roi  Arnoul 
paffa  en  Italie , où  il  ètoit  invité  par  Berenger  plus  foible 
que  Gui,  & par  le  pape  Formofe.  Gui  s’enfuit,  & Arnoul 
affiégea  Rome  & la  prit  d’affaut  l'an  896.  Formofe  le  reçut 
avec  grand  honneur , & le  couronna  empereur  devant  la 
confeffion  de  S.  Pierre.  Arnoul  de  fon  côté , pour  venger 
le  pape,  fit  décapiter  plufieursdes  premiers  de  Rome,  qui 
ëtoient  venus  au-devant  de  lui  à fon  entrée.  Le  peuple  Ro- 
main prêta  ferment  de  fidélité  à l’empereur  Arnoul,  fauf  la 
foi  due  au  pape  Formofe  ; & l’empereur , après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  en  Italie  à pourfuivre  Gui  & fa  fem- 
me, retourna  en  Bavière  au  mois  de  Mai. 


An.  895, 
c.  )o. 


c.  15. 16. 17^ 
c.  18. 


e. 


c.  io. 

f.  }*. 


Adam.Brtw$ 
lib.  1. 


An.  896. 
XXV. 

Arnoul  em- 
pereur. Mort 
de  Formofe. 
Etienne  VI. 

Regin.  89!. 
89S. 

Lnitpr.l.  I. 
c.  8. 


Digitized  by  Google 


no  histoire  ecclésiastique , 

» Cependant  le  pape  Formofe  mourut  le  jojur  dePàque,  4e. 

p9<lj  D’Avril  de  la  même  année  896 , après  avoir  tenu  le  faine 
fiége  quatre  ans  & demi.  On  ordonna  à fa  place  Boniface , 
Romain,  fils  d’Adrien,  qui  avoit  étédépofé  du  fous-diaco- 
nat ,&  enfuite  de  la  prêtrife , & il  fut  élu  par  une  faélion 
Flod.v  erf.  populaire  ; mais  il  mourut  de  la  goutte  au  bout  de  quinze 
tom  1.  ad  jours.  Il  eut  pour  fucceffeur  Etienne  VI,  Romain,  fils  d’un 
S- p-  M-  prêtre  nommé  Jean,  qui  tint  le  faint  fiége  quinze  mois. 

* XXVI.  Foulques  archevêque  de  Reims  lui  écrivit , comme  à 
Lettres  de  fes  prèdéceffeurs , pour  lui  témoigner  fa  dévotion  envers 

JrouldllCS  3 U * ' 1 f 

pape  & au  Ie  faint  fiége  , & fon  défir  d’aller  à Rome,  fi  divers  obfta- 
roi.  clés  ne  l’en  avoient  empêché  ; lui  marquant  qu’il  avoir 

Fhd. iv.c.4.  en£n  pr0Curé  la  paix  entre  les  rois  Eudes  & Charles.  Mais 
le  pape  témoigna  n’ètre  pas  content  de  fon  excufe  tou- 
chant le  voyage  de  Rome , parce  que  d’autres  le  faifoienr. 
J’ai  réfolu  , ajoutoit-il , de  tenir  un  concile  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  896  , & fi  vous  manquez 
de  vous  y trouver , je  ne  manquerai  de  porter  contre 
vous  une  cenfure  canonique.  L’archevêque  répliqua  : il 
ne  m’a  pas  été  poffible  d’aller  maintenant  à Rome  en  per- 
fonne  ; j’envoie  pour  vous  en  dire  les  raifons  un  évêque 
.p  & des  clercs  de  mon  églife.  Je  ne  vous  en  écris  pas  davan- 

tage, à caufe  delà  dureté  de  votre  réprimande,  qui  ne 
m’a  pas  peu  furpris  : car  jufques  ici  je  n’ai  reçu  que  de  la 
douceur  de  vos  prédéceffeurs  ; mais  je  ne  m’en  prends 
qu’à  mes  péchés , & je  vous  prie  de  ne  pas  prêter  l’oreille 
aux  difcours  de  gens  peu  charitables.  Au  refie , j’ai. été 
élevé  dès  l’enfance  dans  la  difcipline  canonique , jufques  à 
ce  que  le  roi  Charles  fils  de  l’empereur  Louis  m’a  pris  à 
fon  fer  vice  dans  fon  palais  , où  j’ai  demeuré  jufques  au 
temps  du  roi  Carloman , quand  les  évêques  de  la  province 
de  Reims  m’ont  ordonné  fur  l’éleéfion  du  clergé  & du  peu- 
ple. D’autres  vous  pourront  dire  comment  j’ai  trouvé  cette 
églife , travaillée  par  les  irrcurfions  des  païens  ; & quelles 
peines  je  me  fuis  données  pour  lui  procurer  la  paix.  Vous 
pouvez  donc  juger,,  par  la  vie. que  j-’ai  menée  avant  l’épif- 
copat , qu’il  a été  pour  moi  plutôt  un  fardeau  qu’un  avan- 
tage. J’irai  toutefois  quelque  jour  me  préfenter  aux  pieds 
de  votre  fainteté  , fi  je  puis  obtenir  la  permifiion  du  roi 
Eudes,  & fi  les  chemins  deviennent  libres.  Maintenant  iis 
font  fermés  par  Zuentibolde  fils  du  roi  Arnoul , qui  attaque 
Reg.  an,  500.  même  l’ églife  de  P«.eims,  dont  il  donne  les  biens  à fas  vafi- 
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faux , & je  vous  prie  de  réprimer  fa  tyrannie  par  votre 
autorité  apoftolique.  C’eft  que  Zuentibolde  faifoit  la  guerre 
pour  fe  maintenir  dans  le  royaume  de  Loraine , Ci  il  y 
fut  tué  l’an  900. 

L’archevêque  de  Reims  étant  averti  que  le  roi  Charles 
vouloit  faire  alliance  avec  les  Normands,  pour  établir  fa 
puiffance  par  leur  fecours,  lui  en  écrivit  en  ces  termes  : 
qui  de  vos  fidelles  ferviteurs  ne  feroit  effrayé  de  vous  voir  Flod.tr.  c.  j. 
rechercher  les  ennemis  de  Dieu  ? Il  n’y  a point  de  diffé- 
rence entre  fe  joindre  aux  païens , & renoncer  à Dieu 
pour  adorer  les  idoles.  On  ne  peut  s’empêcher  d’imiter  ce 
qu’on  voit  continuellement , & peu  à peu  on  s’y  accoutu- 
me. Les  rois  vos  ancêtres  ont  quitté  le  paganifme , & ont 
toujours  recherché  le  fecours  de  Dieu:  c’eft  pourquoi  ifs 
ont  heureufement  régné,  & tranfmisleur  puiffance  à leurs 
defeendans.  Vous , au  contraire , abandonnez  Dieu  , & au 
lieu  de  mettre  des  bornes  aux  misères  paffées  , aux  pilla- 
ges & aux  oppreffions  des  pauvres  , & en  faire  pénitence, 
vous  attirez  de  nouveau  fa  colère , en  vous  joignant  à 
ceux  qui  ne  le  connoiffent  pas.  Croyez  moi , ce  n’eft  pas 
le  moyen  d’établir  votre  puiffance.  J’avois  mieux  efpéré 
de  vous  ; mais  je  vois  que  vous  courez  à votre  perte , 
avec  ceux  qui  vous  donnent  ces  confeils.  Je  vous  conjure, 
au  nom  de  Dieu,  d’abandonner  ce  deffein , & de  ne  me  pas 
donner  cette  douleur  éternelle,  à moi  & à vos  autres  bons 
ferviteurs.  Il  vaudroit  mieux  que  vous  ne  fuffiez  pas  né , 
que  de  régner  par  le  fecours  du  diable.  Sachez  enfin  que, 
fi  vous  le  faites , je  ne  vous  ferai  jamais  fidelle , je  détour- 
nerai de  votre  fervice  tous  ceux  que  je  pourrai  ; & me  joi- 
gnant avec  tous  les  évêques  mes  confrères , je  vous  ex- 
communierai & vous  condamnerai  à un  anathème  éternel.  - 
Je  vous  écris  ceci  en  gèmiffant,  parce  que  je  vous  fuis 
fidelle,  & que  je  défire  que  vous  établiffez  votre  règne, 
non  par  le  fecours  de  Satan , mais  par  celui  de  Jefus-Chrift. 

Le  pape  Etienne  VI  tint  en  effet  un  concile,  où  il  con-  XXVII. 
damna  Formofe  fon  prédéceffeur.  Il  fit  déterrer  fon  corps  ; . Mort  d'E- 
on  l’apporta  au  milieu  de  l’affembiée,  on  le  mit  dans  le  fiége  Romain' 1 
pontifical , revêtu  de  fes  ornemens,  & on  lui  donna  un  avo-  Theod.  11-, 
cat  pour  répondre  en  fon  nom.  Alors  Etienne  parlant  à ce  *e“n  p*- 
cadavre,  comme  s’il  eût  été  vivant  : pourquoi,  lui  dit-il,  j 

évêque  de  Porto,  as-tu  porté  ton  ambition  jufques  à ufur-  c.  K. 
per  Je  fiége  de  Rome  ï L'ayant  condamné , on  le  dépouilla  verf-  P • 
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des  habits  facrés,  on  lui  coupa  trois  doigts,  & enfin  la  rête  J 
puis  on  le  jeta  dans  le  Tibre.  Le  pape  Etienne  déporta  tous 
ceux  que  Formofe  avoit  ordonnés , & les  ordonna  de  nou- 
veau. Mais  il  reçut  bientôt  la  peine  de  ces  violences.  On 
le  prit,  on  le  chafia  lui-même  du  faint  fiége;  on  le  mit  dans 
une  obfcure  prifon chargé  de  fers,  & on  l’étrangla. 

Son  fuccefl’eur  fut  Romain  Gallefin,  fils  de  Conftantin^ 
qui  mourut  avant  les  quatre  mois  accomplis;  & on  élut  à fa 
place  Théodore , né  à Rome  , & fils  d’un  nommé  Photius. 
Il  étoit  fobre,  charte,  libéral  envers  les  pauvres,  chéri  du 
clergé,  & ami  de  la  paix;  mais  il  ne  vécut  que  vingt  jours 
'Auxit.  Hb.  depuis  fon  ordination.  Dans  ce  peu  de  temps  il  ne  laifla  pas 
ti.c.4.jnjïn,  de  travailler  autant  qu’il  put  à la  réunion  de  l’églife;  il  rap- 
pela les  évéques  chafl'ésde  leurs  fiéges,  & rétablit  les  clercs 
ordonnés  par  Formofe  & dépofés  par  Etienne,  leur  rendant 
les  ornemens  facrés  & l’exercice  de  leurs  fondions.  Il  fit 
reporter  folenneliement  dans  la  fépulture  des  papes  le  corps 
de  Formofe , qui  avoit  été  trouvé  par  des  pêcheurs  ; & 
Luitpr.  c.  8.  lorfqu’on  le  tranfporta , plufieurs  perfonnes  pieufes  artu- 
roientque  les  images  des  faints  l'avoient  falué  en  partant. 
Flod.  verf.  Après  la  mort  de  Théodore,  les  Romains  furent  parta- 
gés; les  uns  élurent  le  prêtre  Sergius,  les  autres  Jean 
natif  de  Tibur,  fils  de  Rampalde  , dont  le  parti  prévalut. 
Sergius  charte  de  Rome  fe  retira  en  Tofcane,  fous  la  pro- 
tection du  marquis  Adalbert , & y demeura  fept  ans.  Jean 
IX  tint  le  fiége  deux  ans , pendant  lefquels  il  célébra  trois 
conciles , & nous  avons  les  canons  de  deux , l’un  tenu  à 
Rome , l’autre  à Ravenne. 

L’empereur  Arnoul  s’étoit  retiré  d’Italie  dès  l’an  896  ; 
Condi^de  & étant  mort  niême  année  , Berenger  duc  de 
Home.  Frioul , reprit  le  deflus , & fe  fit  couronner  empereur  , 
apparemment  par  le  pape  Etienne  VI:  Mais  il  fut  bientôt 
charte  par  Lambert,  fils  de  Gui,  couronné  par  Formofe 
dès  l’an  893.  Ce  fut  de  fon  autorité  que  le  pape  Jean  IX 
tint  un  concile  à Rome  , où  on  lut  premièrement  un  mé- 
moire , pour  examiner  l’état  de  l’églife  & les  moyens  d’af- 
fermir la  paix.  Jean  évéque  d’Areze  dit  : nous  fouhaitons 
Mu/œ  Italie  au^>  qu’on  l’examine. Pierre  évêque  d’Albane  dit  : le  pape 
Mabill.  to.i.  veut-il  qu’on  lile  le  concile  tenu  fous  le  pape  Théodore?  Il  fut 
P • 86.  lu  ; & Amolon  évêque  de  Turin  dit  : il  eft  félon  les  canons 
Su  de  rétablir  celui  qui  a été  injuftement  condamné,  & d’oh- 

’ ' ferver  la  règle  touchant  ceux  qui  ont  été  fpoliés.  On  lut  te 
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Concile  du  pape  Jean , c’eft-à-dire  , celui  où  Jean  VIII  avoit 
condamné  Formofe.  Enfuite  Amolon  propofa  de  lire  le  con- 
cile fait  fous  Etienne  VI  contre  Formofe  , ce  qui  fut  fait. 
Comme  on  en  vint  à l’endroit  où  Pafcal , Pierre  & Silveftre 
accusèrent  Formofe  de  parjure  , & d’avoir  été  réduit  à la 
communion  laïque,  on  leur  demanda  fi  ce  qu’on  lifoit  étoit 
vrai  : ils  dirent  que  non  ; & Pafcal  ajouta  qu’il  n’avoit  point 
affifté  à ce  concile.  Après  qu’on  en  eut  achevé  la  leêture, 
Jean  d’Areze  dit:  qu’ils  difent  s’ils  y ont  affifté.  Pierre 
d’Albane  dit  : j’y  ai  affifté , mais  je  n’y  ai  pas  foufcrit. 
Ils  demandèrent  du  temps  , on  leur  en  donna  : puis  ils  fe 
levèrent  tous  trois , Pierre  , Silveftre  & Pafcal  ; & étant 
interrogés  , ils  dirent  qu’ils  n’y  avoient  point  affifté. 
Amolon  dit  : que  Benoît  protonotaire  vienne  , & qu’il 
dife  ce  qu’il  a écrit.  Quand  il  fut  venu , Jean  d’Areze  lui 
dit  : Benoît , vous  avez  écrit  ce  concile  ? Il  dit  : ce  n’étoit 
pas  à moi  à l’ccrire  , mais  à un  fous-diacre  de  la  biblio- 
thèque. On  interrogea  foigneufemenr  ces  mêmes  évêques; 
& Pierre  dit  qu’il  y avoit  affifté.  Etienne  évêque  d’Orti, 
l’un  d’entre  eux  , dit  en  colère  : vous  vous  élevez  tous 
contre  le  pape  , c’eft-à-dire  contre  Etienne  VI.  Antoine 
de  Brefle  dit  au  nom  d’eux  tous  : puifque  vous  dites 
que  nous  fommes  féparés  du  fein  de  l’églife  Romai- 
ne , remettez  à nous  examiner  demain  ; ce  qui  leur 
fut  accordé. 

Le  lendemain  quand  ils  furent  affis  , Amolon  dit  : après 
le  délai  qui  fut  hier  accordé,  il  faut , s’il  vous  plaît,  nous 
donner  maintenant  réponfe.  Jean  d’Areze  dit:  on  doit  com- 
mencer où  on  en  demeura  hier.  Pierre  d’Albane  fe  leva  , & 
Jean  d’Areze  dit  : ou  dites  que  les  aétes  de  ce  concile  font 
vrais , ou  qu’ils  font  faux.  Pierre  d’Albane  dit:  que  les  au- 
tres qui  y ont  affifté  viennent  :1e  fiége  apoftolique  y étoit; 
voulant  dire  qu’ils  n'avoient  agi  que  par  l’autorité  du  pape. 
Jean  d’Areze  répondit  : nous  ne  jugeons  pas  le  fiége  apof- 
tolique. Et  ayant  montré  que  le  concile  contre  Formofe 
n’étoit  pas  un  jugement  apoftolique , puifqu’ildétruifoitd’un 
côté  ce  qu’il  étabiifïoit  de  l’autre  ; il  ajouta  : il  faut  que  le 
mal  quia  été  commis  dans  l’églifefoit  entièrement  déraciné. 
Le  concile  s’écria  : nous  le  demandons  auffi , & nous  le  fou- 
haitons  tous.  Enfuite  le  pape  ordonna  que  l’on  rendît  ré- 
ponfe. Pierre  d’Albane  dit  : j’y  ai  affifté,  favoir  au  con- 
cile contre  Formofe,  mais  contraint.  Silveftre  de  Porto,  in- 
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terrogé  par  Amolon  , avoua  auffi  qu’il  y avoir  affilié.  Ilde* 
ger  de  Lodi  dit  : vous  vous  rendîtes  hier  coupable  devant 
tout  le  monde.  C’ell  qu’il  avoit  nié  ce  qu’il  avouoit  alors. 
Amolon  interrogea  Silveftre , s'il  avoit  ailifté  à l’éleétion  de 
Formofe.  J’y  ai  affilié  , dit-il  , & nous  l’avons  tous  intro- 
nifé.  On  lui  demanda  encore  s’il  avoit  alfifté  à cet  horrible 
concile  de  Rome.  Il  répondit  : j’y  ai  alfifté  , mais  par  force. 
Jean  de  Veletri  étant  interrogé  de  même , répondit  : j’y  ai 
alfifté  par  force  & malgré  moi.  Jean  de  Gales  ou  Cales  ré- 
pondit : j’y  ai  afllfté  par  force.  Etienne  d’Orti:  je  me  fuis 
trouvé  à la  fin  , & j’y  ai  foufcrir  par  force.  Jean  de  Tofca- 
nelle  répondit  qu’il  n’y  avoit  pas  alfifté  ; mais  qu’il  avoit 
enfuite  foufcrit  par  force.  Bonofe  de  Narni  répondit  qu’il 
n’y  avoit  ni  alfifté  , ni  foufcrit,  ni  confenti. 

On  demanda  à Jean,  prétendu  évêque  de  Modène,  s’il 
avoit  quelque  plainte  à faire  contre  Gamenulfe , qui  étoit  en 
polfeflion  de  cet  évêché , ou  s’il  le  redemandoit.  Il  répondit 
que  non  ; mais  qu’il  demandoit  miféricorde,  profterné  par 
terre.  Les  évêques  qui  avoient  ailifté  au  concile  d’Etienne 
contre  Formofe  , fe  profternèrent  aufli  , & demandèrent 
miféricorde.  Alors  tout  le  concile  demanda  en  grâce  au  pape 
que  l’on  déracinât  absolument  cet  abus  , que  les  évêques 
ne  full'ent  plus  contraints  de  rien  faire  par  force  contre  les 
canons , & qu’on  ne  les  mît  point  en  prifon  en  aucune  ma- 
nière. Ce  que  le  pape  accorda  volontiers.  Pierre  prêtre  dû 
titre  d’Eudoxe  , & Benoît  du  titre  de  Damafe  , interrogés 
s’ils  avoient  alfifté  à ce  concile,  répondirent  qu’ils  y avoient 
alfifté  par  force , & demandèrent  miféricorde. 

Enfuite  on  publia  le  décret  du  concile  en  douze  arti- 
cles, qui  portent:  nous  rejettons  abfolument  le  concile 
tenu  fous  le  pape  Etienne  VI , où  le  vénérable  corps  du 
pape  Formofe  fut  tiré  de  fou  fépulcre,  profané  & traîné 
par  terre  à un  prétendu  jugement  où  il  fut  condamné  ; ce 
qu’on  n’a  jamais  oui  dire  avoir  été  fait  fous  aucun  de 
nos  prédccelfeurs  : & nous  défendons  par  l’autorité  du 
S.  Efprit , de  jamais  rien  faire  de  femblabfe.  Car  on  n’ap- 
pelle perfonne  en  jugement , que  pour  fe  défendre , ou 
pour  être  convaincu  , ce  qui  ne  peut  convenir  à un 
cadavre.  Les  évêques , les  prêtres  , le  relie  du  clergé 
qui  affilia  à ce  concile  , nous  ayant  demandé  pardon  , 

& protefté  que  la  feule  crainte  les  avoit  forcés  à s’y 
trouver  , nous  leur  avons  pardonné  à la  prière  du 
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concile  , défendant  à l’avenir  à qui  que  ce  foit  d’empêcher 
]a  liberté  des  conciles  , & de  faire  aucune  violence  aux 
évêques  , leur  ôter  leurs  biens  , ou  les  mettre  enprifon, 
fans  connoiffance  de  caufe. 

Comme  Formofe  a été  transféré  de  Péglife  de  Porto  au  c ^ 
faint  ftége  apoftolique  , par  néceflité  & pour  fon  mérite  , 
nous  défendons  à qui  que  ce  foit  de  le  prendre  pour  exem- 
ple , vu  principalement  que  les  canons  le  défendent , juf- 
ques  à refufer  aux  contrevenans  la  communion  laïque  , 
tncme  à la  fin.  Nous  défendons  audî  que  celui  qui  a été  dé- 
pofé  par  un  concile , & n’a  point  été  canoniquement  réta- 
bli , foit  promu  à un  degré  plus  élevé  , comme  la  faélion  , 
du  peuple  a ofé  faire  à l’égard  de  Boniface  dépofé  , premiè- 
rement du  fous-diaconat , & enfuite  de  la  prêtrife.  Si  quel- 
qu’un ofe  l’entreprendre , outre  l’anathème  du  faint  fiége , 
il  encourra  l’indignation  del’empereur.CeBonifaceeftcelui  c 
qui  fut  intrus  immédiatement  après  Formofe.  Nous  réta- 
bliffonsdans  leur  rang  les  évêques , les  prêtres  & les  autres 
clercs  de  l’églife  Romaine , ordonnés  canoniquement  par  , 
Formofe , & chaffés  par  la  témérité  de  quelques  perfonnes. 

Suivant  le  concile  d’Afrique,  nous  condamnons  les  réordi-  j. 
nations  & les  rébaptifations , défendant  d’ôter  les  évêques 
régulièrement  ordonnés  , pour  en  mettre  d’autres  à leur 
place  , & introduire  des  fchifmes  dans  l’églife. 

Nous  confirmons  Ponéfion  du  faint  chrême  , donnée  6 
à notre  fils  fpirituel  l’empereur  Lambert  ; mais  nous  re- 
jetions abfolument  celle  que  Berenger  a extorquée.  Nous  c 
ordonnons  de  jeter  au  feu  les  aâes  du  concile  dont 
nous  avons  parlé  comme  on  a brûlé  ceux  du  concile  de 
Rimini , du  fécond  d’Ephèfe  , de  ce  que  les  hérétiques  ont 
fait  contre  le  pape  Leon , & de  ce  qui  fut  fait  à CP.  con» 
tre  le  pape  Nicolas  , fit  brûlé  à Rome  fous  Adrien.  Si  t g 
quelqu’un  tient  pour  eccléfiaftique  Sergius  , Benoît  & 

Marin  , ci-devant  prêtres  de  Péglife  Romaine , ou  Leon , 

Pafcal  & Jean  , ci-devant  diacres  , condamnés  canonique- 
ment , & chaffés  du  fein  de  Péglife  ; ou  s’il  prétend  les 
rétablir  dans  leur  rang  fans  notre  confentement , il  fera 
anathème  comme  violateur  des  canons.  Nous  déclarons  c.  9.' 
aufli  féparés  de  l’églife  ceux  qui  ont  violé  la  fépulture 
facrée  du  pape  Formofe  pour  en  tirer  le  tréfor  , & qui 
ont  ofé  traîner  fon  corps  dans  le  Tibre  , s’ils  ne  viennent 
à pénitence.  . , * 
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jo  La  fainte  églife  Romaine  fouffre  de  grandes  violences  à 
la  mort  du  pape  : ce  qui  vient  de  ce  qu’on  le  confacre  à 
l’infçu  de  l’empereur , fans  attendre , Suivant  les  canons  & 
la  coutume  , la  préfence  de  fes  commiffaires  qui  empêche- 
roient  le  défordre.  C’eft  pourquoi  nous  voulons  que  défor- 
mais le  pape  foit  élu  dans  l’affemblée  des  évêques  & de  tout 
le  clergé,  fur  la  demande  du  fénat  & du  peuple  ; & enfuite 
confacré  folennellement  en  préfence  des  commiffaires  de 
l’empereur  , & que  perfonne  ne  foit  affez  hardi  pour  exi- 
ger de  lui  desfermens  nouvellement  inventés.  Le  tout  afin 
quel’églifene  foit  point  fcandalifée,  ni  la  dignité  de  l’em- 
t.  n.  pereur  diminuée.  Ils’eft  auffi  introduit  une  déteftable  cou- 
tume , qu’à  la  mort  du  pape  on  pille  le  palais  patriarchàl  ; 
& le  pillage  s’étend  par  toute  la  ville  de  Rome  & fes  fau- 
bourgs. On  traite  de  même  toutes  les  maifons  épifcopales  à 
la  mort  de  l’évêque.  C’eft  pourquoi  nous  le  défendons  à 
l’avenir , fous  peine  non-feulement  descenfureseccléfiafti* 
ques  , mais  encore  de  l’indignation  de  l’empereur.  Nous 
c.  i».  condamnons  encore  la  pernicieufe  coutume  par  laquelle  les 
juges  féculiers , ou  leurs  officiers  vendent  des  com  mi  fiions 
pour  la  recherche  des  crimes  ; & s’ils  trouvent , par  exem- 
ple , des  femmes  débauchées  dans  unemaifon  appartenante 
à l’églife  ou  à un  clerc,  ils  la  prennent  avec  fcandale  , & la 
maltraitent  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rachetée  bien  cher  par 
fon  maître  ou  par  fes  parens  : après  quoi  elle  ne  craint  plus 
de  fe  proftituer  , prétendant  que  l’évêque  ne  peut  en 
prendre  connoiffance.  Nous  voulons  donc  que  les  évêques 
aient  la  liberté  dans  leurs  diocèfes  de  rechercher  & de 
punir  félon  les  canons  les  adultères  & les  autres  crimes;  & 
qu’au  befoin  ils  puiffent  tenir  des  audiences  publiques , pour 
réprimer  les  rebelles. 

XXIX.  Après  ce  concile  de  Rome  , on  en  tint  un  à Ravenne  en 
Concile  de  préfence  de  l’empereur  Lambert , où  les  dixartides  fuivans 
To^lone  ^urent  lus  approuvés.  Si  quelqu’un  méprife  les  canons  & 
».  507.  lescapitulairesdesempereurs,Charlemagne,Louis,Lothaire 
CaP‘  1.  & fon  fils  Louis,  touchant  les  décimes , tant  celui  qui  les 

donne , que  celui  qui  les  reçoit , fera  excommunié.  L’em- 
c.  i.  pereur  ajouta:fi  quelqueRomain  , clerc  ou  laïque, de  quel- 
que rang  qu’il  foit , veut  venir  à nous,  ou  implorer  notre 
. proteâion , perfonne  ne  |’y  oppofera , ou  ne  l’offenfera  en 

fa  perfonne  ou  en  fes  biens  , ni  dans  le  voyage  ni  dans  le 
t.  j.  féjour,fous  peine  de  notre  indignation.  Nous  promettons  de 

conferver 
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conferver  inviolablement  le  privilège  de  la  fainte  églife 
Romaine. 

Le  pape  de  fon  côté  dit  à l’empereur  : que  le  concile  te- 
nu de  votre  temps  dans  l’églife  de  S.  Pierre , principa- 
lement pourlacaufe  du  papeFormofe  ,foit  appuyé  de  vo- 
tre confentement  & de  celui  des  évêques  & des  feigneurs. 
Que  vous  fafliez  informer  exactement  de  tant  de  crimes 
qui  nous  ont  obligés  de  venir  à vous;  des  pillages,  des 
incendies , & des  autres  violences  dans  nos  terres  , qui 
nous  ont  affligés  juiques  à fouhaiter  la  mort,  plutôt  que 
d’en  être  témoins:  & que  vous  ne  laiffiez  pas  ces  crimes 
impunis.  Que  vous  confirmiez  le  traité  fait  par  votre  père 
Gui , d’heureufe  mémoire,  & que  vous  révoquiez  toutes 
les  donations  de  patrimoines  & d’autres  biens , faites  au 
contraire.  Que  vous  défendiez  les  alTemblées  illicites  de 
Romains , de  Lombards  & de  Francs,  dans  les  terres  de 
faint  Pierre,  comme  contraires  à notre  aurorité  & à la 
vôtre.  Ce  qui  nous  afflige  le  plus,  c’eft  qu’à  notre  avè- 
nement au  pontificat  , voyant  l’églife  du  Sauveur  dé- 
truite , nous  avons  envoyé  couper  du  bois  pour  la  ré- 
tablir en  quelque  forte  ; mais  nos  gens  en  ont  été  em- 
pêchés par  des  médians.  Voyez  combien  il  eft  indécent  que 
l’églife  Romaine  foit  ainfi  traitée.  Vous  devez  aufli  favoir 
qu’elle  eft  réduite  à une  telle  pauvreté,  qu’elle  n’a  plus 
ni  de  quoi  faire  les  aumônes  ordinaires  pour  la  profpérité 
de  votre  règne,  ni  de  quoi  payer  les  gages  de  fes  clercs  & 
de  fes  ferviteurs. 

Après  la  leéture  de  ces  articles , le  pape  s’adreffa  aux 
évêques , & les  exhorta  à faire  leur  devoir  pour  la  conduite 
de  leur  troupeau  ;&  ajouta  : quand  vous  ferez  arrivés  chez 
vous , ordonnez  un  jeûne  & faites  une  procelîion  , pour  de- 
mander à Dieu  l’extinélion  des  fehifmes  & des  difeordes,  & 
la  confervation  de  l’empereur  Lambert  pour  la  protection 
de  l’églilé.  La  ruine  de  l’eglife  de  Latran , dont  il  eft  ici 
parlé , étoit  arrivée  fous  Etienne  VI  ; & elle  tomba  toute 
entière,  depuis  l’autel  jufqu’à  la  porte. 

Ce  concile  ne  peut  avoir  été  tenu  plus  tard  que  l’an 
899  , auquel  l’empereur  Lambert  fut  tué  à la  chafie  avant 
le  mois  de  Septembre.  La  même  année , & peut-etre  dans 
le  même  concile  , le  pape  Jean  rétablit  Argrim  évêque  de 
Langres.C’eft  celui  qu’Aurelien  archevêque  de  Lyonavoit 
ordonné , après  la  mort  de  Geilon , fous  le  pape  Etienne  V, 
Tome  VU/,  I 
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&i  à qui  Theutbolde  avoit  alors  été  préféré.  Le  clergé  & le 
peuple  de  Langres  , c’eft-à*dire  le  parti  d’Argrim  , avoit 
envoyé  jufques  à trois  fois  à Rome  pour  obtenir  fon  ré- 
tabliffement;  & le  roi  Berenger  avoit  écrit  en  fa  faveur. 
On  ne  difoit  plus,  comme  autrefois,  que  ce  fût  un  inconnu 
ordonné  en  cachette  par  Aurelien  : au  contraire  on  expo- 
foit  que  le  clergé  & le  peuple  Pavoient  élu  tout  d’une 
voix,  & qu’il  ne  leur  avoit  été  ôté  qu’à  leur  grand  regret 
& par  l’artifice  de  quelques  perfonnes  puiffantes.  Sur  cet 
expofé,  le  pape  Jean  écrit  au  clergé  & au  peuple  de  Lan- 
gres , que , du  confeil  des  évêques  fes  frères  , il  leur  rend 
leur  évêque  Argrim  , non  pour  reprendre  le  jugement  du 
pape  Etienne  fon  prèdéceffeur , mais  pour  le  changer  en 
mieux , à caufe  de  la  nécefiité  , comme  ont  fait  plufieurs 
autres  papes.  Il  écrit  de  même  au  roi  Charles  , le  priant 
d’appuyer  de  fon  autorité  le  rétabliffement  de  cet  évê- 
que. Ces  deux  lettres  font  du  mois  de  Mai  , indiftion 
onzième  qui  eft  l’an  899.  Charles  le  Simple  étoit  alors  feul 
roi  de  France , au  moins  en  Neuftrie  : car  le  roi  Eudes 
fon  compétiteur  étoit  mort  l’année  précédente  898  dès  le 
troifième  de  Janvier , & avoit  été  enterré  folennellement 
à S.  Denys. 

Cette  année  899  , le  vingt- neuf  de  Novembre,  mourut 
l’empereur  Arnoul,  après  avoir  langui  plus  d’un  an  d’une 
paralyfie , dans  laquelle  il  étoit  tombé  à fon  retour  d’Italie. 
Il  avoit  une  dévotion  particulière  à S.  Emmeran  de  Ra- 
tisbonne  ; & donna  entre  autres  préfens  à fon  églife  un  ci- 
boire ou  tabernacle , dont  le  deflus  & les  colonnes  étoient 
d’or , & le  faîte  orné  de  pierreries.  Au  commencement  de 
l’année  fuivante  900 , les  feigneurs  de  fon  royaume  s’af- 
femblèrent  à Forcheim , & reconnurent  pour  roi  Louis 
fon  fils  légitime , âgé  feulement  de  fept  ans.  Les  évêques 
du  royaume  en  donnèrent  avis  au  pape , par  une  lettre 
écrite  au  nom  de  Hatton  archevêque  de  Mayence  & de 
, tous  fes  fuffragans , ou  après  avoir  dit  que  l’empereur  Ar- 
noul étoit  mort,  ils  ajoutent  : nous  avons  douté  un  peu 
' de  temps  quel  roi  nous  élirions , & il  étoit  fort  à craindre 
que  le  royaume  ne  fe  divisât  en  plufieurs  parties  ; mais 
il  eft  arrivé  par  un  mouvement  de  Dieu  , comme  nous 
croyons,  que  nous  avons  élu  tout  d’une  voix  le  fils  de 
notre  feigneur,  quoique  très-jeune  ; & nous  avons  voulu 
conferver  l’ancienne  coutume,  fuivant laquelle  les  rois  des 
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François  font  toujours  venus  de  la  même  race.  Au  relie , fi  Am’ 
nous  l’avons  fait  fans  votre  permiffion  , nous  croyons  que 
vous  n’en  ignorez  pas  la  caufe  : c’ell  que  les  païens  qui 
font  entre  vous  & nous,  nous  coupent  le  chemin.  Mainte- 
nant que  nous  avons  trouvé  une  occafion  de  vous  écrire  , 
nous  vous  prions  de  confirmer  ce  que  nous  avons  fait  , 
par  votre  bénédiction.  Ces  païens , qui  coupoient  le  che- 
min d’Allemagne  en  Italie , étoient  les  Hongrois. 

Les  évêques  ajoutent  : nos  frères  les  évêques  de  Ba- 
vière fe  font  plaints  à nous , que  les  Moraves,  peuples 
révoltés  contre  les  François  , fe  vantent  d'avoir  reçu  de 
vous  un  métropolitain  , quoiqu’ils  aient  toujours  été 
joints  à la  province  de  Bavière.  Ils  fe  plaignent  auffi  qu’on 
les  accufe  auprès  de  vous,  d’avoir  fait  alliance  avec  les 
païens  , & d’être  d’intelligence  avec  eux.  Nous  vous  prions 
donc  de  les  confoler  , & de  réprimer  l’infolence  des  Mo- 
raves , qui  pourroit  caufer  une  grande  effufion  de  fang. 

Car  il  faudra  , foit  qu’ils  le  veuillent  ou  non  , qu’ils  fie 
foumettent  à la  puiflance  des  François. 

Les  évêques  de  Bavière  écrivirent  auffi  au  pape  Jean  xxxil 
line  lettre  , qui  porte  en  tête  les  noms  de  Theotmar  ar-  Lettres  <les 
chevêque  de  Juvave  ou  Salsbourg  , Valdo  de  Frifingue , *v^leI 
Archambauld  d’Eyftat  où  Aichftat , Zacharie  de  Sebonne , j,ape. 
évêché  depuis  transféré  à Brixen  , Tutto  de  Ratisbonne,  To.  9.  ronc, 
& Riquier.de  Paffau.  Nous  ne  pouvons  croire,  difenr-ils,  *’•  *44> 
que  du  faint  fiége  il  émane  rien  contre  les  règles  , quoi- 
que tous  les  jours  nous  l’entendions  dire  malgré  nous. 

Mais  trois  évêques  qui  fe  font  dits  envoyés  de  votre 
part , favoir  , Jean  archevêque , Benoît  & Daniel  évê- 
ques, font  venus  dans  le  pays  des  Sclaves , qu’on  nomme 
Moraves  , qui  nous  ont  toujours  été  fournis  tant  au  fpi- 
rituel  qu’au  temporel , parce  que  c’ell  de  nous  qu’ils  ont 
reçu  le  chriftianifme.  C’ell  pourquoi  l’évêque  de  Pafiau , 
dans  le  diocèfe  duquel  ils  font,  y efl  toujours  entré  quand 
il  a voulu,  depuis  le  commencement  de  leur  converfion; 
il  y a tenu  fon  fynode  & exercé  fon  autorité  fans  réfif- 
tance.  Nos  comtes  mêmes  y ont  tenu  leurs  audiences, 
exercé  leur  juridiction  & levé  ks  tributs  fans  oppofition  , 
jufques  à ce  que  les  Moraves  ont  commencé  à s’éloigner 
du  chriftianifme  & de  toute  juftice , & à nous  faire  la 
guerre  , ôtant  la  liberté  des  chemins  à l’évêque  &.  aux 
prédicateurs  , & font  demeurés  indépendans. 
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immi  m i i Maintenant  ils  fe  vantent  d’avoir  obtenu  de  vous , à force 

Ah.  ÿoo.  d’argent , de  leur  envoyer  ces  évêques,  afin  de  divifer  en 
cinq  l'évêché  de  Pallau.  Car  étant  entrés  en  votre  nom  , 
à ce  qu’ils  ont  dit,  ils  ont  ordonné  un  archevêque  & trois 
é\«lquesfes  fuffragans,  à l’infçu  du  véritable  archevêque; 
& fans  le  confentement  de  l’évêque  diocéfain,  quoique  les 
canons  défendent  d’ériger  de  nouveaux  évéchés , finon  du 
confentement  de  l’évêque  & de  l’autorité  du  concile  de  la 
province.  Votre  prédéceffeur  du  temps  du  duc  Zuentibold 
confacra  évêque  Viching  , & ne  l’envoya  pas  dans  l’évê- 
chc  de  PafTau,  mais  à un  peuple  nouveau  que  ce  duc  avoit 
fournis  par  les  armes , & fait  devenir  chrétien.  Or  les  Scia* 
ves  ayant  l’accès  entièrement  libre  auprès  de  vos  légats  , 
nous  ont  chargés  de  calomnies , parce  que  nous  n’avions 
perfonne  pour  y répondre.  Us  ont  dit  que  nous  étions  en 
différent  avec  les  François  & les  Allemands  ; au  lieu  que 
nous  fon  mes  amis.  Us  ont  dit  que  nous  étions  en  guerre 
avec  eux-mêmes  , de  quoi  nous  demeurons  d’accord  ; mais 
c’eff  par  leur  infolence , & non  par  notre  faute.  Depuis 
qu’ils  ont  commencé  à négliger  les  devoirs  du  chriftianif- 
me , ils  ont  refulé  lé  tribut  à nos  rois , & pris  les  armes 
contre  eux;  mais  bon-gré  mal-gré,  ils  leurs  feront  toujours 
i fournis.  C’eft  pourquoi  vous  devez  bien  prendre  garde  de 

ne  pas  appuyer  le  mauvais  parti.  Notre  jeune  roi  ne  cède 
en  rien  à fes  prédéceffeurs , & prétend  être  comme  eux  le 
prorefteur  de  l’églife  Romaine. 

Quant  au  reproche  que  nous  font  les  Sclaves , d’avoir  trai- 
té avec  les  Hongrois  au  préjudice  delà  religion , d’avoir  juré 
la  paix  avec  eux  par  un  chien  & un  loup , & d’autres  cé- 
rémonies abominables,  & de  leur  avoir  donné  de  l’argent 
pourpaflèr  en  Italie  ; fi  nous  étions  en  votre  préfence,  nous 
nous  en  jufHfierions  devant  Dieu  qui  fait  tout , & devant 
vous  qui  tenez  fa  place.Ueft  vrai  que,  comme  les  Hongrois 
menaçoien  t continuellement  des  chrétiens  nos  fujets  éloignés 
de  nous , & leur  faifoient  une  rude  perfécution , nous  leur 
avons  donné,  non  pas  de  l’argent , mais  feulement  dulinge, 
pour  les  adoucir  & nous  délivrer  de  leur  vexation.  Ce  font 
les  Sclaves  eux-mêmesqui  ont  fait  long-temps  ce  qu’ils  nous 
reprochent. Us  ont  pris  auprès  d’eux  une  grande  multitude 
de  Hongrois , ont  fait  rafer  la  tête  comme  eux  à plufieurs  des 
leurs  , pour  envoyer  contre  nous  les  uns  & les  autres.  Ils 
ont  emmené  captifs  plufieurs  de  nos  chrétiens , tué  les  au* 
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très , fait  périr  les  autres  de  faim  & de  foif  dans  les  prifons, 
réduit  en  fervitude  des  hommes  & des  femmes  nobles;  ruiné 
desbàtimens,  & brûlé  leséglifes:  enforte  qu’on  n’en  voit 
pas  une  feule  dans  toute  notre  Pannonie  , qui  eft  une  fi 
grande  province.  Les  évêques  que  vous  avez  envoyés, 
s’ils  veulent  reconnoître  la  vérité , vous  peuvent  dire 
pendant  combien  de  journées  ils  ont  vu  tout  le  pays 
Quand  nous  avons  fu  que  les  Hongrois  étoient  en  Ita- 
lie , Dieu  nous  eft  témoin  combien  nous  avons  défiré 


An.  909. 


de  faire  la  paix  avec  lesScIâves,  promettant  de  leur  par- 
donner tout  le  paffé  & leur  rendre  ce  que  nous  avions 
à eux , pourvu  qu’ils  nous  donnaffent  le  temps  d’aller  dé- 
fendre le  bien  de  faint  Pierre  & le  peuple  chrétien  : mais 
nous  n’avons  pu  l’obtenir.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
de  ne  point  ajouter  foi  au.c  foupçons  que  l’on  voudroit 
vous  donner  contre  nous  , jufques  à ce  qu’un  légat  en- 
voyé de  votre  part  ou  de  la  nôtre  vous  en  rende  compte. 

Moi  , Theotmar  archevêque,  qui  prends  foin  des  patri- 
moines de  faint  Pierre , je  n’ai  pu  vous  porter  ni  vous  en- 
voyer l’argent  qui  vous  eft  dû  , à caufe  de  la  fureur  des 
païens  ; mats  puifque , par  la  grâce  de  Dieu , l'Italie  en  eft 
délivrée , je  vous  l’enverrai  le  plutôt  que  je  pourrai.  Il  a 
été  fouvent  parlé  de  ces  terres  que  l’églife  Romaine  avoit 
en  Bavière. 

Les  Hongrois  étoient  de  nouveaux  barbares  venus  du  X^XIII. 
rjjic..-  - - . . - 1 Hongrois  en 

fond  de  la  Scythte , qui  avotent  commence  a paruttre  uans  |talie. 

l’empire  François  depuis  environ  dix  ans  , c’eft-à-dire  en  Krg  an.  889, 
889.  Ils  entrèrent  d’abord  dans  la  Pannonie  & le  pays  des 
Avares , vivant  de  chaffe  & de  pêche;  puis  ils  firent  des 
courfes  fréquentes  en  Carinthie , en  Moravie  & en  Bulga- 
rie. Ils  ne  tuoient  guère  qu’à  coups  de  flèches , qu'ils  ti- 
roient  avec  une  adreffe  merveilleufe.  Ils  ne  favoient  ni 


faire  des  fiégcs  , ni  combattre  de  pied  ferme;  mais  ils  char- 
geoient  leurs  ennemis , & fe  difperfoient  auffitôt.  Ils  étoient 
toujours  achevai,  en  marchant,  en  s’arrêtant,  en  tenant 
confeil.  Ils  fe  rafoient  la  tête , mangeoient  de  la  chair  crue, 
buvoient  du  fang , coupaient  en  pièces  les  cœurs  des  hom- 
mes qu’ils  avoient  pris,&  les  mangeoient  comme  un  re- 
mède. Us  étoient  fans  pitié , tant  les  femmes  que  les  hom- 
mes, taciturnes,  & plus  prompts  à faire  qu’à  dire.  Ce  fut 
le  roi  Arnoul,  qui  le  premier  fit  venir  à fon  fecours  ces  bar-  l'  u 
tares  païens  j pour  foumettre  Zuentibold  duc  de  Moravie»  *' 

Iui. 
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qui  s’étoit  révolté  contre  lui  : ainfi  la  plainte  des  Moraves 
n’étoit  pas  fans  fondement. 

Les  Hongrois  paflerent  bientôt  en  Bavière  , & de-là  en 
Italie,  où  ils  arrivèrent  au  mois  d’Aoûr  899.  Le  vingt- 
quatrième  de  Septembre  , les  chrétiens  leur  donnèrent  ba- 
taille près  la  Brenta,  rivière  qui  paffe  auprès  de  Padoue.  II 
y eut  plufieurs  milliers  de  chrétiens  tués  & noyés  , entre 
lefquels  étoient  plufieurs  comtes  & plufieurs  évêques. 
Luitard  évêque  de  Verceil  , qui  avoit  été  favori  de  l’em- 
pereur Charles  le  Gros  , s’enfuyant  avec  fon  tréfor,  tomba 
entre  les  mains  des  Hongrois, qui  le  tuèrent  & pillèrent 
fes  richeffes  immenfes.  Etant  venus  à Nonantule  dans  le 
Modenois,  ils  tuèrent  une  partie  des  moines , brûlèrent  le 
monaftère  avec  plufieurs  livres  qui  y étoient , & pillèrent 
tout.  L’abbé  nommé  Léopard  s’enfuit  avec  le  refte  des 
moines,  & ils  demeurèrent  quelque  temps  cachés;  mais 
enfuite  ils  fe  raffemblèrent , & rebâtirent  le  monaftère  & 
l’églife. 

Le  pape  Jean  IX  écrivit  à Stylien  évêque  de  Néocéfa- 
rée , louant  la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  toujours  ré- 
fifté  au  fchifme  de  Photius , & l’exhortant  à travailler  à 
la  réunion  des  fchifmatiques.  Nous  voulons  , dit-il , que  les 
décrets  de  nos  prédéceffeurs  demeurent  inviolables:  c’eft 
pourquoi  nous  mettons  Ignace  & Photius , Etienne  & An- 
toine , au  même  rang  qu’ils  les  ont  mis , & nous  accor- 
dons la  communion  à ceux  qui  obferveront  cette  règle.  Il 
compte  environ  quarante  ans  depuis  le  commencement  du 
fchifme , c’eft-à-dire  depuis  l’an  858. 

Antoine  patriarche  de  CP.  dont  le  pape  fait  ici  mention  , 
étoit  mort  la  dixième  année  de  l’empereur  Leon,  qui  eft  l’an 
895.  Il  eft  compté  entre  les  faints,  & l’églife  l’honore  le 
douzième  de  Février.  A fa  place  on  ordonna  Nicolas , qui 
étoit  myftique  de  l’empereur  , c’eft-à-dire  fecrétaire , & le 
nom  lui  en  demeura.  Il  tint  le  fiége  de  CP.  près  de  douze 
ans.  Trois  ans  après  fon  ordination , c’eft-à-dire  la  treizième 
année  de  Leon  , ce  prince  fit  bâtir  à CP.  une  églife  & un 
monaftère  d’eunuques , & y fit  apporter  le  corps  de  S.  La- 
zare , & celui  de  fainte  Magdeleine  fa  fœur  : ce  font  les 
termes  de  l'ancien  auteur  de  fon  hiftoire. 

En  France  Foulques , archevêque  de  Reims  , s’étoit  at- 
tiré la  haine  de  Baudouin  comte  de  Flandre.  Ce  prince 
étant  maître  d’Arras  , s’étoit  auffi  mis  en  poffeffion  dq 
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l'abbaye  de  S.  Vaaft,  que  le  roi  Charles  lui  ôta  pour  fon 
infidélité , & la  donna  à l’archevêque.  Mais  Foulques  trou- 
vant bien  plus  à fa  bienféance  l’abbaye  de  S.  Medard  , que 
pofledoit  un  autre  comte  nommé  Altmar , échangea  avec 
lui  celle  de  faint  Vaaft,  après  avoir  afliégé  & pris  Arras 
fur  le  comte  Baudouin.  Le  dépit  qu’il  en  eut  pafia  à toute 
fa  cour , & fes  vaflaux  cherchant  à le  venger  , ils  feigni- 
rent de  vouloir  fe  réconcilier  avec  le  prélat  ; & ayant  épié 
l’occafion,  un  jour  qu’il  alloit  trouver  le  roi  avec  une  très- 
petite  efcorte , ils  l’abordèrent  dans  le  chemin , ayant  à 
leur  tête  un  nommé  Vinemar.  Ils  lui  parlèrent  d’abord  de 
fa  réconciliation  avec  le  comte  Baudouin  ; puis  , lorfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins , ils  le  chargèrent  à coups  de  lance, 
le  firent  tomber  & le  tuèrent.  Quelques-uns  des  fiens  , les 
plus  affe&ionnés , fe  firent  tuer  fur  fon  corps  ; les  autres 
retournèrent  à fon  logis  porter  cette  trifte  nouvelle  ; & 
ceux  qui  y étoient  reftés  fortirent  en  armes  pour  chercher 
les  meurtriers.  Mais  ne  les  ayant  point  trouvés,  ils  jetè- 
rent de  grands  cris,  levèrent  le  corps  , & le  rapportèrent 
à Reims  , où  il  fut  enterré  avec  l’honneur  convenable. 

Ainfi  mourut  l’archevêque  Foulques , le  dix-feptième 
de  Juin  l’an  900  , après  avoir  tenu  le  fiége  de  Reims  dix- 
fept  ans  trois  mois  & dix  jours  , comme  porte  fon  épita- 
phe. Il  augmenta  confidérablement  les  biens  temporels  de  c.  ST, 
fon  églife,  par  les  libéralités  des  rois  & de  plufieurs  autres 
perfonnes.  Il  rebâtit  les  murailles  de  la  ville  de  Reims , & 
quelques  nouveaux  châteaux,  comme  Aumont  & Epernay. 

Il  fit  rapporter  le  corps  de  S.  Remy  à Reims  du  monaftère 
d’Orbais  , & donna  retraite  à quantité  de  prêtres  & de 
moines,  que  les  ravages  des  Normands  cbligeoient  à fuir. 

Il  les  traitoit  comme  fes  enfans  ; & reçut  ainfi  les  moines 
de  faint  Denys  en  France , avec  fon  corps  & plufieurs 
autres  reliques.  11  rétablit  les  deux  écoles  de  Reims  prefque  c ? 
tombées  en  ruine,  l’une  pour  les  chanoines  , l’autre  pour 
les  clercs  de  la  campagne  : il  y fit  venir  deux  maîtres  cé- 
lèbres , Remy  moine  de  S.  Germain  d’Auxerre , & Hucbaid 
moine  de  S.  Amand  ; & il  ne  dédaignoit  pas  d’étudier  lui- 
même  avec  les  plus  jeunes  clercs. 

Le  fiége  de  Reims  ne  vaqua  que  dix-huit  jours  ; & le 
fixième  de  Juillet  900  , on  y ordonna  archevêque  Hervé , 
tiré  de  la  cour  comme  fon  prédéccffeur  & noble  comme 
lui , mais  encore  jeune,  A fon  ordination  fe  trouvèrent 

Iiv 
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— - Viton,  ou  Gui  archevêque  de  Rouen  , Riculfe  évêque 
An.  900.  de  Soi  flous , Hetilon  de  Noyon,  Dodilon  de  Cambray  , He* 
rirand  de  Therouane  , Oger  d'Amiens  , Honoré  de  Beau- 
vais , Mancion  de  Châlons , Raoul  de  Laon , Otfrid  de 
Tom^o.eonc.  Senüs,  Angelrand  de  Meaux.  Ce  même  jour  & en  préfence 
^ 4 de  ccs  douze  prélats , on  lut  dans  l’églife  de  Notre-Dame 

de  Reims  , un  a 61e  d’excommunication  contre  les  meur- 
triers de  l’archevêque  Foulques.  On  y en  nomme  trois  , 
Vinemar , Evrard  & Rorfeld  va  (Taux  du  comte  Baudouin  , 
& leurs  complices  en  général  : on  les  déclare  féparés  de 
l’églife , & chargés  d’un  perpétuel  anathème , avec  toutes 
les  malédiélions  exprimées  dans  l’écriture  & les  canons.  Dé- 
fenfe  à aucun  chrétien  de  les  faluer , à aucun  prêtre  de  dire 
la  mtiTe  en  leur  préfence;  & s’ils  tombent  malades , de  re- 
cevoir leur  confeflion,  ni  leur  donner  la  communion  même 
à la  fin  , s’ils  ne  viennent  à réfipifcence.  Défenfe  de  leur 
donner  fépulture.En  prononçant  ces  malédiélions , les  évê- 
ques jetèrent  des  lampes  de  leurs  mains  & les  éteignirent, 
& c’eft  le  premier  exemple  que  je  fâche  d’une  telle  excom- 
munication. 

XXXVf.  En  Efpagne  Alfonfe  III  régnoit  fur  les  chrétiens  depuis 
Ov:«  'o  me-  trente-huit  ans , ayant  fuccédê  à fon  père  Ordogno  dès 
tnPSup.  lîv.  l’an  86a.  Il  fortifia  Oviedo , & y fit  transférer  les  reli- 
xlviii.  n.46.  ques  des  autres  villes  , pour  être  en  fureté  contre  les 
Sampir.  courfes  des  Normands  ; comme  on  voyoit  par  une  inf- 
AJlur.  p.  56.  crjption  & une  grande  croix  d’or , où  étoit  marquée  la 
dix  feptième  année  de  fon  règne  , & l’ère  916 , qui  eft 
Amb.Mor.  l’an  de  Jefus-Chrift  878. 11  abattit  l'églife  qu’Alfonfe  le 
lib.xv.  c.  y.  Chafle  avoit  fait  faire  à Compoftelle  fur  le  corps  de  faint 
Jacques  , la  trouvant  trop  petite  & trop  pauvre  , il  la  re- 
bâtit magnifiquement  de  grandes  pierres  avec  des  colonnes 
de  marbre,  & l’orna  de  vafes  précieux.  Il  bâtit  plufieurs 
autres  églifes , & repeupla  plufieurs  villes , entre  autres 
Porto , alors  nommé  Portugal , Brague , Vifeu  & Tuy  , 
& y établit  des  évêques. 

Tcm.  q.conc,  L’églitê  de  S.  Jacques  étant  achevée , le  roi  Alfonfe  en- 
f"  il<J-  vova  à Rome  deux  prêtres  nommés  Severe  & Sinderede  , 
& un  laïque  nommé  Rainald,qui  lui  rapportèrent  deux  let- 
tres du  pape  Jean.  Par  la  première  il  érige  en  métropole 
l’églife  d’Oviedo,  à la  prière  du  roi  : par  la  fécondé,  il  per- 
met la  confécration  de  l’églife  de  faint  Jacques,  & la  tenue 
d’un  concile  ; puis  il  ajoute  : nous  fommes  comme  vous 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-QUATRIÈME.  115 
affligés  par  les  païens , & bous  combattons  jour  & nuit  avec  An  " 
eux;  c’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous  envoyer  de 
bons  chevaux  Arabes,  avec  des  armes.  Le  roi  ayant  reçu  To.  t.conc. 
ces  lettres,  indiqua  le  jour  du  concile  de  Compoftelle  pour  147  ^ s°l* 
la  dédicace,  où  le  trouvèrent  dix-fept  évêques,  entr 'autres 
Vincent  de  Léon,  Gomer  d’Aftorga,  Hermenegilde  d’O- 
viedo , & Dulcidius  de  Salamanque.  Alfonfe  y adula  avec 
la  reine  fon  époul'e  , les  fils , treize  comtes , & un  peuple 
innombrable.  On  fit  folennellement  la  dédicace  de  la  nou- 
velle églife  de  S.  Jacques,  & on  y confacra  trois  autels  : 
un  en  l’honneur  de  Notre-Seigneur , l’autre  de  faint  Pierre 
& de  faint  Paul , le  troifième  de  faint  Jean  l’évangelifte  ; 


mais  les  évêques  n’osèrent  confacrer  le  quatrième,  qui 
étoit  fur  le  corps  de  S.  Jacques,  parce  que  l’on  croyoit 
qu’il  avoit  été  confacré  par  fes  fept  difciples , dont  on  rap- 
portait les  noms.  Ce  concile  fut  tenu  le  fixième  de  Mai , Ambr.  wior. 
ère  938,  qui  ell  l’an  900  de  Jefus-Chrift.  hb.w.c.t 0, 

Le  vingt- neuvième  de  Novembre  fuivant , on  tint  dans  To.  9.  conc. 
la  même  églife  de  S.  Jacques  un  concile  de  huit  évêques,  P'  481* 
où  Cefaireabbé  fut  élu  & facré  archevêque  de  Tarragone. 

Mais  l’archevêque  de  Narbonne  s’y  oppofa  , avec  les  évê- 
ques d’Efpagne  qui  le  reconnoiffoient  pour  métropolitain  ; 

& Cefaire  en  appela  au  pape. 

Onze  mois  après  le  concile  de  la  dédicace,  c’eft-à-dire  Sampir.Ph. 
au  mois  d’ Avril  901,  on  entint  un  à Oviedo , où  fe  trou- 
va le  roi  accompagné  de  même  , & les  mêmes  dix-fept 
évêques.  Il  y avoit  auffi  un  évêque  nommé  Theodulfe  , 
envoyé  par  le  grand  prince  Charles  , ce  qui  femble  ligni- 
fier le  roi  de  France.  En  ce  concile  , l’églife  d’Oviedo  fut 
érigée  en  métropole,  & Hermenegilde  qui  la  gouvernoit, 
reconnu  chef  des  autres  évêques , pour  travailler  avec 
eux  à rétablir  la  difcipline  troublée  par  la  domination  des 
infidclles.  Il  fut  ordonné  que  l’on  choifiroit  des  archidia- 
cres , qui  vifiteroient  deux  fois  l’année  les  monaftères  & 
les  paroiffes  : que  l’archevêque  d’Oviedo  établiroit  des 
évêques  tels  qu’il  lui  plairoit,  dans  les  lieux  qui  en  a voient 
eu  auparavant  ; & que  tous  fes  fuffragans  auroient  des 
églifes  & des  terres  dans  la  province  d’Afturie , comme  la 
plus  forte  & la  plus  fùre  de  toutes , pour  fe  retirer  en 
ces  lieux  en  cas  de  befoin , & en  tirer  leur  fubfiftance 


quand  ils  viendroient  aux  conciles.  Le  roi  marqua  les  bor- 
nes de  la  province  eccléfiaftique  d’Qyiedo,  Si  attribua 
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plufieurs  terres  à ce  fiége  ; après  quoi  le  concile  fut  ter- 
miné le  18  de  Juillet.  Alfonfe  lit,  furnommé  le  Grand  , 
régna  quarante-huit  ans , & mourut  l’an  910,  ère  948, 
laiffant  fon  fils  Garcia  pour  fucceffeur. 

Le  pape  Jean  IX  mourut  l’an  900  , & eut  pour  fuccef- 
feur  Benoît IV  Romain,  fils  de  Mummole,  de  race  noble, 
qui  tint  le  faint  fiége  quatre  ans  & demi.  Ce  fut  un  grand 
pape  : on  loue  fon  amour  pour  le  bien  public , & fa  libéra- 
lité envers  les  pauvres.  Au  commencement  de  fon  pontificat 
il  re^ut  une  députation  d’Argrim  évêque  de  Langres , qui 
n’étoit  pas  encore  rétabli , & qui  lui  fit  expofer  qu’après  la 
mort  de  Geilon  il  avoit  été  élu  unanimement  par  le  clergé 
& le  peuple , & confacré  par  fon  métropolitain  Aurelien 
archevêque  de  Lyon , avec  fes  fuffragans  & Bernouin  ar- 
chevêque de  Vienne , & mis  en  poffeflion  de  l’églife  de 
Langres,  qu’il  avoit  gouvernée  deux  ans  & trois  mois. 
Qu’il  en  avoit  enfuite  été  chaffé  par  faêlion , du  temps  de 
l’empereur  Gui,  & avoit  eu  recours  au  pape  Jean  : lui  repré- 
fentant  le  trille  état  de  fon  églife , où  depuis  long-  temps  on 
n’avoit  point  confacré  le  faint  chrême , confirmé  les  en- 
fans,  ni  fait  aucune  fonéîion  épifcopale.  Sur  quoi  le  pape 
Jean  avoit  ordonné  qu’il  rentreroit  dans  fon  fiége. 

Le  pape  Benoît,  ne  voulant  rien  décider  en  cette  affaire 
fans  le  confeil  des  évêques , affembla  un  concile  dans  le 
palais  de  Latrarr , & jugea  qu’Argrim  devoit  être  main- 
tenu dans  le  fiége  de  Langres.  De  quoi  il  fit  expédier  deux 
lettres  : l’une  aux  évêques  des  Gaules , aux  rois , aux 
feigneurs  & à tous  les  fidelles , dans  laquelle  il  confirme 
à Argrim  le  pallium  qu’il  avoit  déjà  reçu  du  pape  Formofe. 
La  fécondé  lettre  eft  adreffée  au  clergé  & au  peuple  de 
Langres  , & elles  font  datées  du  fécond  des  calendes  de 
Septembre,  indiélion  troifième,  c’eft-à-dire  du  vingt- 
neuvième  d’Août  l’an  900 , la  première  année  du  pape 
Benoît , & la  fécondé  après  la  mort  de  l’empereur  Lam- 
bert. C’eft  que  ce  pape  ne  reconnoiffant  pas  Berenger , 
tenoit  l’empire  pour  vacant.  Mais  peu  de  temps  après  , 
& la  même  année  900 , Louis  fils  de  Bofon , roi  de  Pro- 
vence, fut  appelé  en  Italie,  & fe  fit  reconnoître  & couron- 
ner empereur.  Argrim  , après  tant  de  traverfes,  gouverna 
paifiblement  l’évêché  de  Langres,  jufqu’à  l’an  911  qu’il  le 
quitta , pour  fe  faire  moine  à S.  Çenigne  de  Dijon , où  U 
mourut  dix  ans  après. 
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En  Angleterre  le  roi  Alfrede  mourut,  Iaiffant  fon  rovau-  An 
tne  dans  un  état  floriffant.  La  piété  qui  fe  fit  remarquer  en  xxxvhi. 
lui  dès  l’enfance,  continua  toute  fa  vie.  Dans  fa  première  Fin  du  roi 
jeuneffe  fe  Tentant  violemment  tourmenté  des  ardeurs  de  la  Jc- 
concupifcence , il  fe  levoit  la  nuit  fecrétement,  & s’alloit  Jjtr' p'  1 
proflerner  dans  l’églife,  pour  demander  â Dieu  de  le  déli- 
vrer de  cette  tentation,  ou  du  moins  de  lui  envoyer  quel- 
que maladie  qui  en  fut  le  contrepoids,  fans  le  défigurer, 
ni  le  rendre  incapable  des  devoirs  de  la  vie.  II  fut  exaucé  ; 

& peu  de  temps  après  les  hémorroïdes,  dont  il  avoit  été 
attaqué  dès  l’enfance,  devinrent  fi  douloureufes , que  pen- 
dant quelques  années  il  en  étoit  fouvent  prefque  à la  mort. 

Il  obtint  par  fes  prières  d’être  délivré  de  ce  mal  à l’âge  de 
vingt  ans  ; mais  auffitôt  il  commença  à fe  fentir  d’une  coli- 
que, qui  lui  dura  vingt-cinq  ans  , & quelquefois  fi  vio- 
lente, que  les  médecins  croyoient  qu’il  y avoit  de  l’opé- 
ration du  démon. 

Les  guerres  dont  fa  jeunefle  fut  agitée  n’altérèrent  point 
fa  piété.  Il  n’y  avoit  point  de  crimes  qu’il  ne  pardonnât  aux 
infidelles,  quand  ils  promettoient  de  fe  faire  chrétiens.  Il 
profitoit  de  tous  les  intervalles  où  les  affaires  lui  permet- 
toient  de  refpirer , pour  lire,  interroger  quelqu’un,  ou  s’en- 
tretenir de  ce  qui  pouvoit  l’avancer  dans  la  vertu , & y faire 
avancer  ceux  àqui  il  parloit.  Il  laiffa  grand  nombre  d’écrits,  Spelm.  tib. 
dont  il  y en  avoit  dix  de  fa  compofition  : entr’autres  un  re-  xn-  "•  88.  p. 
cueil  de  lois  de  différens  peuples,  les  lois  des  Saxons  occiden-  1 
taux,  un  traité  contre  les  mauvais  juges:  des  fentences  des 
fages , des  paraboles , les  différentes  fortunes  des  rois.  On  Sup.  n.  9. 
compte  neuf  ouvrages  qu’il  avoit  traduits , dont  les  princi- 
paux font  l'hifloire  d’Orofe , lepaftoral  de  S.  Grégoire  & 
fes  dialogues,  que  toutefois  il  fit  plutôt  traduire  par  Vere- 
fride  évêque  de  Vorcheftre ; l’hiftoire  de  Bede;  la  confola- 
tiondeBoëce,  qui  étoit  fon  livre  favori  ; les  pfeaumes  de 
David , qui  fut  fon  dernier  ouvrage , & dont  il  avoit  tra- 
duit près  de  la  moitié  quand  il  mourut. 

Ce  fut  le  mercredi  vingt-huitième  d’O&obre  901 , indic-  „ , 
tion  quatrième.  Il  avoit  vécu  cinquante-deux  ans  , & en  Ah.  901. 
avoit  régné  vingt-neuf.  Edouard  fon  fils  aîné  lui  fuccéda , 

& eft  connu  fous  le  nom  d’Edouard  le  vieux.  Il  fut  facré  p f0’4/C  m* 
par  l’archevêque  PIcgmond,  &dans  les  premières  années  de  T0.9.  conc. 
fon  règne  , il  fit  tenir  un  concile,  où  le  même  archevêque 
préfida,  & où  on  lut  des  lettres  du  pape  , contenant  de 
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■ . grands  reproches  contre  le  roi  Edouard , de  ce  que  tout  Itf 

An.  901.  payS  c*es  Gevifes  ou  d’Ouelfex  étoit  depuis  fept  ans  fans 
évêques.  Le  roi  & le  concile  réfolurent  d’établir  des  évê- 
ques dans  chaque  province  de  ce  pays,  & de  divifer  en 
cinq  deux  évêchés.  L’archevêque  porta  à Rome  ce  décret , 
qui  fut  approuvé  du  pape  ; & à l'on  retour  il  ordonna  à 
Cantorbery  fept  évêques,  pour  autant  d’églifes;  fa  voir, 
Vincheftre,  Cornouaille,  Schireborn,  Vels,  Cridie  en 
Devonshire  , Mcrc  & Dorceftre. 


L’empereur  Louis , fils  de  Bofon , demeura  quatre  ans 
en  portelfion  de  l’Italie  ; mais  enfin  ne  fe  tenant  pas  allez  fur 
fes  gardes , il  fut  furpris  dans  Vérone  par  Berenger,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux.  C’étoit  l’an  904 , au  mois  d’Aoûr. 
Cependant  le  pape  Benoît  IV  mourut , & on  ordonna  à fa 
place  Leon  V d’Ardée , qui  ne  tint  pas  le  fiége  deux  mois  , 
& futchafle,  &mis  en  prifon  par  Chriftofle,  Romain  de 
naiflance,  fils  d’un  autre  Leon,  qui  tint  le  faint  fiége  fix 

■ mois  & un  peu  plus.  On  a une  lettre  de  lui , datée  du  mois 
de  Décembre,  indi&ion  feptième,  fous  le  règne  de  Louis , 
qui  eftl’an  903. 

■ La  même  année  mourut  Francon  évêque  de  Liège  J 
qui  ayant  fouvent  combattu  contre  les  Normands,  quoi- 

; qu’avec  fuccès , ne  crut  pas  qu’il  lui  fut  permis  de  tou- 
• cher  les  chofes  faintes  avec  des  mains  qui  avoient  répandu 
du  fang.  C’eft  pourquoi  il  envoya  à Rome  Bericon  clerc 
de  l’égitfe  de  Liège  , & Teutric  moine  de  Lobes  : priant 
le  pape  de  les  ordonner  évêques , pour  fervir  à fa  place  , 
ce  qu’il  obtint.  Il  leur  donna  donc  fon  diocèfe  à gouver- 
ner , & acheva  fes  jours  en  paix , après  plus  de  cinquante 
ans  d’épifeopat.  Son  fucceffeur  fut  Etienne  , homme  pieux 
& favant. 


XL.  En  Orient  l’empereur  Leon  n’avoit  point  de  fils  pour  lui 
Quatrième»  fuccéder,  quoiqu'il  eût  eu  trois  femmes.  La  première  fut 
rèm  *e  de  Theophano , qu’il  avoit  époufée  du  vivant  de  l’empereur 
Leon.  fon  père , & qui  ayant  vécu  douze  ans  avec  lui , mourut 
Vt’ft  Theoph.  la  feptième  année  de  fon  règne  892.  Cétoit  une  très-ver- 
Sim*1' n 11  tueu^e  princeffe , qui  paffoit  fa  vie  à prier  & faire  des  au- 
mônes ; on  dit  même  quelle  fit  des  miracles  : l’églife  Grec- 
que l’honore  comme  fainte  le  feizième  de  Décembre,  & 
l’empereur  fon  époux  fit  bâtir  une  églife  en  fon  nom.  La 
Pcf!  Throph.  vertu  de  cette  princeffe  parut  principalement  à foufFrir  les 
p.  us-  n.ïS.  infidélités  de  Leon.  Car  il  n’a  pas  été  nommé  le  fage  & le 
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philofophe  à caufe  de  fes  mœurs  ; mais  feulement  en  con-  , 

fidération  de  fa  doctrine , fuivantleftyledutemps.  Dès  le  An.  90}. 
commencement  de  fon  règne,  il  devint  amoureux  de  Zoé  , lkui  7* 
fille  de  Stylien , & veuve  de  Théodore , qui  avoit  été  em- 
poifonné.  Stylien  étoit  Zaoutza,  c'etl-à  dire  Chaous:  car 
les  Grecs  avoient  dès- lors  emprunté  des  Turcs  cette  digni-  rl0t[ 
té;  & l’empereur,  en  confidération  de  fa  fille  , lui  donna 
tin  nouveau  titre , qu’il  inventa  exprès;  fa  voir,  Bajîleopa- 
tor , c’eft-à-dire  père  de  l’empereur.  Il  le  fit  auffi  maître  des 
offices , & en  cette  qualité  il  lui  adrcfla  la  plupart  de  fes 
novelles.  Leon  .ntretenoit  Zoé  publiquement  du  vivant  de 
Theophano  ; & après  fa  mort  il  l’époufa , & la  couronna 
impératrice.  Un  clerc  de  fon  palais , nommé  Sinape , leur 
donna  la  bénédiélion  nuptiale  , & fut  dépofé  pour  ce  fu- 
jet  ; mais  Zoé  mourut  au  bout  de  vingt  mois.  On  mit  fon 
corps  dans  une  bière , qui  fe  rencontra  par  hafard,  & où 
ces  paroles  du  pfeaume  étoient  gravées  : malheureufe  fille 
deBabylone.  P/.cxxxvu 

Leon  époufa  donc  une  troifième  femme  l’an  896 , onziè- 
me de  fon  règne.  Elle  fe  nommoit  Eudocie  ; il  la  fit  cou- 


ronner, la  déclara  impératrice , & en  eut  un  fils  ; mais  elle 
mourut  de  cette  couche,  & l’enfant  auffi.  C’eft  ce  qui  fit 
réfoudre  Leon  à fe  marier  une  quatrième  fois  , l’an  902  , 
dix-féptième  de  fon  règne.  Il  prit  une  autre  Zoé , furnom- 
mée  Carbounopfine  ; mais  il  n’ofa  la  faire  couronner,  ni 
recevoir  avec  elle  la  bénédiéVion  nuptiale  , parce  que 
chez  les  Grecs  les  quatrièmes  noces  étoient  défendues.  Les 
fécondes  & les  troifièmes  étoient  fujettes  à pénitence , 


comme  n’étant  point  exemptes  de  faute  ; pour  les  qua- 
trièmes , on  les  comprcnoit  fous  le  nom  infâme  de  poly- 
gamie. Je  l’ai  marqué  en  pariant  des  lettres  de  faint  Ba-  $up. 
file  à Amphiloque  , & de  celle  de  faint  Théodore  Studite  c.  15.  liv. 
à Naucrace.  L’empereur  Leon  lui-même  avoit  fait  une  xi.v.N.46.1. 
conftitution  , pour  ordonner  que  la  peine  portée  par  les  xôvtfTcon. 
canons  feroit  exécutée  cpntre  ceux  qui  contra&eroient  90. 


de  troifièmes  noces. 


Toutefois  l’an  90  5 , vingtième  de  fon  règne , Zoé  étant  an.  905. 
accouchée  d’un  fils , il  voulut  la  faire  déclarer  fon  époufe 
légitime.  Et  premièrement  il  fut  quellion  de  baptifer  l’en-  xico!.  epi /?. 
fant  avec  la  folennité  ordinaire , comme  fils  d’empereur  ; ap.  Baron. 
ce  que  le  patriarche  Nicolas  & lesautres  évêques  refusèrent  t0™-  ^ 

^e  fouffrir,  à moins  que  l’empereur  ne  promit  de  congédier  sonc.p,  ^64. 


Digitized  by  Google 


tlVRE  CINQUANTÈ  QUATRIÈME.  13  i 
étoit  complice  de  fes  crimes  , le  prefsèrent  inftamment  ^ 

d’approuver  le  mariage  de  Zoé  ; & comme  il  demeura  fer-  Ah.  907, 
me  à le  refufer , il  fut  auiTitôt  enlevé  & embarqué  , obligé 
à marcher  à pied  dans  la  neige,  & envoyé  en  exil,  fans 
lui  laitfer  ni  ami  ni  valet,  ni  même  un  livre  pour  fa  con- 
folation , & on  le  garda  étroitement.  On  traita  de  même  les 
autres  évêques  qui  étoient  dans  fes  fentimens;  ils  furent 
relégués  , emprisonnés , mis  aux  fers.  Cependant  on  tint  un 
concile  à CP.  où  les  légats  préfidèrent , & où  le  mariage  de 
l’empereur  fut  autorifé  par  difpenfe  ; le  patriarche  Nico- 
lasdépole,  & Euthymius  mis  à fa  place.  11  étoit  fyncelle, 
pieux , vertueux  , & de  bonne  mine.  On  difoit  qu’il  n’a- 
voit  accepté  cette  dignité  que  par  révélation;  Sachant  que 
l’empereur  avoit  réfolude  faire  une  loi  pour  permettre  d’a- 
voir trois  ou  quatre  femmes  , & que  plufieurs  favans 
hommes  favorifoient  ce  deffein. 

Le  patriarche  Michel  d’Alexandrie  , à qui  l’empereur  XLI> 

t r v rr  ■ 1 r • ’ • ” < Etat  de  l’O» 

Leon  écrivit  fur  1 affaire  de  fon  mariage , avoit  commence  rient- 

à tenir  le  fiége  l’an  258  de  l’hégire  , 872  de  Jefus-Chrift;  Eutych.  tom ; 
& le  tint  trente-quatre  ans  , c’eft-à-dire  jufques  en  907.  *•  P ■ 47*« 
Son  fucceffeur  fut  Chriftodufe , natif  d’Alep , ordonné  à 
Jérufalem  par  le  patriarche  Elie  fils  de  Manzour , le  famé-  p.  4gg, 
di-faint  feptième  jour  du  mois  Egyptien  Barmouda  : mais 
quand  il  fut  venu  à Alexandrie  , les  habitans  ne  voulu- 
rent point  le  reconnoître  que  l’on  n’eût  recommencé  fur 
lui  les  prières  de  l’ordination;  ce  qui  fut  fait  le  quatrième 
du  mois  Arabe  Ramadan,  l’an  de  l’hégire  294,  quieft  la 
même  année  907.  Il  tint  le  fiége  vingt- fix  ans.  Le  patriar-  chr.  Oritnt; 
che  Jacobite  d’Alexandrie,  nommé  aufli  Michel,  étoit  mort  p.  ni. 


en  902  , & le  fiége  demeura  vacant  quatorze  ans.  A An- 
tioche, le  patriarche  Melquite  Theodofe  étant  mort,  Si- 
meon fils  de  Zarnac  lui  Succéda  la  première  année  du  calife 
Motadid , qui  eft  l’an  892  , & tint  le  fiége  douze  ans.  Son  p.  488.  Eu.- 
fuccefTeur  fut  Elie,  qui  commença  l’an  984,  troifième  du  ,ych- 
calife'  Moôafi  , & tint  le  fiége  vingt-huit  ans.  Quant  aux 


califes  de  Bagdad , Moutamid  étant  mort  l’an  de  l’hégire 
679,  de  Jefus-Chrift 89 2, fon  neveu  Achmed  lui  Succéda, 
& prit  le  titre  de  Moutadid.il  époufala  fille  de  Hamarouya 


Elmac.  livi 
il.  c.  ij.  p , 

17  ». 


fils  d’ Achmed  , Souverain  d’Egypte  , & mourut  d’excès 


avec  les  femmes,  la  dixième  année  de  fon  règne  , 289,  f>  jgf 
902  , âgé  de  quarante-fix  ans.  Son  fils  Ali  lui  Succéda  fous 


le  nom  de  Moétafi,  & fe  rendit  maître  de  l’Egypte  après 


/ 
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XLIÏ. 

Sergius  III. 
pape. 

Papebr.  ex. 
Epitapb . 
Jup.  n.  17- 
Fiorf.  ver/. 
p.  607. 
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la  mort  d’Aaron  fils  de  Hamarouya  : ainfi  cette  famille  i 
qui  veiioit  du  Turc  Touloun  , n’y  régna  que  quarante 
ans.  Le  calife  Moétafi  régna  fix  ans  & demi , & mourut 
en  195  , 908,  âgé  de  trente-un  ans.  C’étoit-là  l’état  de 
l’Orient. 

Le  pape  Sergius  III , à qui  l’empereur  Leon  s’adrefla  , 
étoit  Romain,  fils  de  Benoît  ; & étant  prêtre  avoit  été  élu  pa- 
pe une  première  foisen  898  , après  la  mort  de  Théodore; 
Ayant  été  lept  ans  en  exil , il  fut  rappelé  pour  être  mis  à 
la  place  de  Chriftofle  , & ordonné  pape  en  905.  Il  tint  le 
fiége  feptans;  & regardant  comme  des  ufurpateurs  Jean 
IX  , qui  lui  avoit  été  préféré,  & les  trois  papes  fuivans; 
Il  fe  déclara  contre  Formofe  , & approuva  la  procédure 
faite  par  Etienne  VI,  dont  il  fit  transférer  le  corps  dix  ans 
après  fa  morr,  & lui  mit  une  épitaphe  honorable.  Il  fit  ré- 
tablir de  fond  en  comble  l’églife  de  Latran  ruinée  du  temps 
d’Etienne,  & y choifit  l’a  fépulture.Thecdora  femme  habile, 
mais  impudique , gouvernoit  alors  abfolument  la  ville  de 
Rome.  Elle avoitdeux hiles,  Marozie  & Theodora,  encore 
plus  déréglées  qu’elle.  Marozie  eut  de  ce  pape  Sergius  un 
fils  nommé  Jean  . qui  fut  auffi  pape  en  ion  temps  ; & du 
marquis  Albert  ion  mari,  elle  eut  Alberic , qui  devint 
maître  de  Rome.  Sergius  eft  le  premier  pape  que  je  trou- 
ve chargé  d’un  tel  reproche. 

Ce  fut  apparemment  de  fon  temps  que  le  prêtre  Auxi- 
lius  publia  fes  écrits  pour  la  défenfe  des  ordinations  faites 
pur  le  pape  Formofe.  Il  y en  a trois  : le  premier  eft  un  re- 
cueil d’autorités  , pour  montrer  premièrement  que  les 
tranflations  font  quelquefois  permifes;  fur  quoi  il  rapporte 
d’abord  la  faufle  décrétale  d’Anterus,  puis  plufieurs  exem- 
ples , mais  tous  de  l’églife  Grecque.  11  cite  le  quinzième 
canon  de  Nicée  contre  les  tranflations  , puis  les  deux  pre- 
miers de  Sardique;  & comme  il  les  trouve  trop  fév ères, 
il  foutient  mal-à-propos  que  c’eft  le  fentinient  particulier 
d’Ofius  , dont  le  nom  eft  à la  tête.  Il  montre  enfuite  qu’il 
n’eft  pas  plus  permis  de  réitérer  l’ordination  que  le  bap- 
tême , & que  les  ordinations  faites  par  un  évêque  conr 
damné  ne  laiffent  pas  d’être  valables. 

Il  marque  ainfi  l’inconvénient  de  révoquer  en  doute  la 
validité desordinationsde  Formofe. Il s’enfuivra  que, depuis 
environ  vingt  ans,  la  religon  chrétienne  aura  manqué  eu 
Italie.  Que  les  évêques  ordonnés  par  Formofen’auronrrien 

fait 
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fait  en  dédiant  des  égüfes  ,en  confacrant  des  autels  & bé* 
niffant  le  iaint  chrême  : que  ni  eux  , ni  les  prêtres  , n’au- 
ront point  fanélifié  les  fonts  pour  le  baptême  , ni  célébré 
validement  aucune  me(Te,ni  fait  d’oblation  utile  aux  vivans 
ou  aux  morts.  Les  prières  des  matines , des  vêpres  & des 
autres  heures  n’auront  point  été  exaucées;  les  diacres  & 
les  fous- diacres  auront  en  vain  exercé  leurs  fonélions  ; 

3’cglife  entière  fera  coupable  d’avoir  approuvé  ces  ordi-  c.  îj>. 
nations  dans  un  concile.  Si  Formofe  a été  mal  ordonné,  à 
qui  doit-on  l’imputer , fmon  au  peuple  Romain  , qui  l’a 
choifi  ; au  clergé  & aux  grands  , qui , tant  qu’il  a vécu , 
ont  reçu  de  lui  l’hoftie  du  corps  & du  fang  de  Notre- 
Seigneur  , & affilié  avec  lui  aux  Hâtions  & aux  autres  fo- 
lennités  ? Mais  que  peut-on  reprocher  à ceux  qui  font 
venus  de  loin  recevoir  l’ordination  de  faint  Pierre  par  les 
mains  de  fon  vicaire  ? Il  répond  enfuite  à ceux  qui  allé-  c • î,# 
guoient  pour  excufe  l’autorité  du  fupérieur , à laquelle  ils 
n’avoient  pu  réfifter  ; & foutient  qu’il  ne  faut  point  obéir  ‘ • 
aux  fupérieurs  qui  commandent  des  crimes , ni  craindre  les 
excommunications  injultes  : mais  diflinguer  le  fiége  qu’on 
doit  toujours  refpe&er , d’avec  le  pontife  qu’on  ne  doit 
pas  fuivre  s’il  s’égare.  Il  conclut , que  lui  & les  autres  or-  c 
donnés  par  Formofe , doivent  garder  leur  rang  , en  atten-  c"  4°* 
dant  le  jugement  d’un  concile  univerfel. 

Le  fécond  écrit  d’ Auxilius  eft  adrelfé  à Leon  évêque  de 
Noie,  qui  ayant  été  ordonné  par  Formofe  , étoit  violem- 
ment preffé  de  reconnoître  fon  ordination  nulle.  Il  avoit 
confulté  fur  ce  fujet  les  plus  habiles  des  François  & des 
habitans  de  Benevent , qui  lui  avoient  répondu  par  écrit 
qu’il  fe  gardât  bien  de  commettre  cette  faute.  Il  fit  prier 
Auxilius  de  répondre  aux  objeétions  qu’on  lui  faifoit  ; & 
Auxilius , après  lui  avoir  envoyé  fon  premier  écrit , en 
compofa  un  fécond  pour  le  fatisfaire.  11  met  en  tête  une 


queftion  générale  : fi  l’ordination  reçue  par  force  eft  va-  c Majores. 
labié  ; & répond  que  oui , par  l’exemple  du  baptême  donné  §.  Uem.  <j une 
par  force  à un  adulte  , qu’il  foutient  être  bon  ; mais  il  fe  *xtra  de  . 

1*  O ,,  bapt.  . 

trompe  en  1 un  & en  1 autre. 

Ce  fécond  écrit  eft  en  forme  de  dialogue  , & commence 
ainfi.  L’aggreffeur  : Formofe  ayant  quitté  fon  époufe  , en 
a enlevé  une  autre  ;c’eft-à-dire  qu’ayant  quitté  fon  évêché, 
il  a ôté  le  faint  fiége  à celui  qui  devoit  y être  légitimement 


ordonné.  Le  défenfeur  : je  ne  me  mets  point  en  peine  de  ce 
Tome  VIII.  K 
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qu’a  été  Formofe,  il  me  fufîit  que  l’ordination  qu’il  a 
fiiiteell  légitime.  L’aggrelTcur  : Formofe  n’a  point  été  pape; 
donc  l’ordination  qu’il  a faite  doit  être  comptée  pour  rien. 
Le  défenfeur  : Formofe  a été  reconnu  pour  pape  pendant 
plufieurs  années  , non-feulement  dans  l’epipire  Romain  , 
mais  chez  les  nations  barbares  ; & il  eft  venu  des  clercs  à 
Rome  des  pays  les  plus  éloignés , pour  recevoir  de  lui  l’or-  , 
dination  fuivant  la  coutume.  Ces  paroles  d’Auxiiius  font 
remarquables.  Il  rapporte  enfuite  les  mêmes  preuves  que 
dans  le  premier  écrit , fur  la  validité  des  ordinations  d’un 
g liv  évéque  condamné  même  pour  héréfie.  Quant  à l’exemple 
xlvii.  u.  5}.  du  pape  Conftantin,  dont  les  ordinations  furent  déclarées 
57-  milles  ; il  dit  que  l’on  fit  bien  de  dépofer  Conftantin , mais 

que  l’on  fit  mal  de  lui  crever  les  yeux , & de  réordonner 
e.  10.  ceux  qu’il  avoir  ordonnés  , ou  leur  faire  jurer  de  ne  jamais 
recevoir  les  ordres.  Il  foutient  que  ceux  qui  ont  reçu  une 
fécondé  ordination  , ne  doivent  faire  aucune  fonélion  de 
c.  1 1.  leur  ordre  , & qu’on  he  doit  point  obéir  au  pape  , quand  il 
appelle  quelqu’un  à un  concile  dont  le  fujet  eft  naanifefte- 
ment  mauvais. 

f'  10‘  Il  dit  que  Formofe  ne  peut  plus  être  jugé,  après  avoir 

été  prcfenté  au  jugement  de  Dieu.  Mais  dit  l’aggrefleur  : 
après  fa  dépofition  il  n’a  pu  être  évêque  , & encore  moins 
pape.  Le  défenfeur  répond  : comme  il  a été  dépofé  par  l’au- 
torité du  faint  fiége , il  a été  réconcilié  par  la  même  auto- 
rité. L’aggrefTeur  : quand  il  a été  dépofé , il  a juré  fur  les 
faints  évangiles  de  ne  jamais  rentrer  dans  Rome  & ne  ja- 
mais reprendre  fon  évêché  ; il  n’a  donc  pu  être  réconcilié. 
Le  défenfeur  : un  tel  ferment  feroit  jugé  déteftable  par  les 
païens  mêmes;  jurer  de  ne  venir  jamais  aux  tombeaux  des 
Apôtres  demander  fa  réconciliation:  quelle  cruauté  ! L’ag- 
grefleur : le  pape  a-t-il  dû  réconcilier  un  homme  qui  s’eft 
condamné  de  fa  propre  bouche  ? Le  défenfeur  : il  ne  l’a 
fait  que  par  crainte  ; mais  il  fuffit  qu’enfuite  il  a été  récon- 
cilié par  l’autorité  du  faint  fiége.  L’aggreffeur  : foit,  For- 
mofe a été  réconcilié  ; mais  enfuite  le  défir  de  la  gloire  lut 
¥•  *>.  a fait  quitter  fon  évêché.  Le  défenfeur  : il  eft  incertain  fi 
c’eft  l’ambition  qui  l’a  fait  monter  fur  le  faint  fiége  ; c’eft 
pourquoi  il  le  faut  laifier  au  jugement  de  Dieu.  Cependant 
toute  la  ville  de  Rome,  & les  pays  circonvoifins , difçqt 
qu’il  a été  d’une  grande  fainteté,  hors  un  très-petit  nombre 
qui  le  décrient. 
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L’aggrefleur  : mais  voici  urie  objeélion  fans  réplique,  c. 
Quand  Formofe  eft  venu  pour  être  ordonné  pape,  il  s’ell 
fait  impofer  les  mains , comme  s’il  n’eut  point  été  évêque  ; 

& par-là  , non-feulement  il  n’a  pas  acquis  la  dignité  papale, 
mais  il  a perdu  l’épifcopale.  Le  défenfeur  : j’ai  interrogé 
ceux  qui  étoient  préfens  quand  Formofe  fut  intronifé , & 
ils  m’ont  dit  qu’il  étoit  très-faux  que  dans  cette  tranflation 
il  ait  reçu  l’impofition  des  mains;  mais  comme  des  voya- 
geurs font  des  prières  en  marchant,  ainfi , difent-ils  , en 
priant  nous  le  conduisîmes  au  fiége  apoftolique  , & l’intro- 
nilàmes  avec  l’oral fon  convenable.  L’aggrelfeur:  il  y a en-  c.  *7; 
core  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi,  qui  témoignent  que 
Formofe  fe  fit  réitérer  l’impofition  des  mains.  Le  défenfeur: 

& moi , je  fais  certainement , comme  plufieurs  autres  , qu’il 
n’y  a que  les  ennemis  de  Formofe  qui  le  difent.  Or  les  lois 
divines  & humaines  rejettent  le  témoignage  des  ennemis. 

L’aggreffeur  :au  concile  de  Ravenne  on  a déclaré  vala-  c.  igt 
Lie  l’ordination  de  Formofe;  mais  nous  comptons  pour 
rien  ce  décret , qui  n’a  été  fait  qu’à  force  d’argent.  Le  dé- 
fenfeur : vous  ne  le  fauriez  prouver;  mais  il  eil  plus  clair 
que  le  jour , que  prefque  tous  les  évêques  d’Italie  ont  af- 
filié à ce  concile.  C’eft  pourquoi  s’il  plaît  à Dieu  que  l’em- 
pereur affemble  un  concile  univerfel;  que  jugera-t-on  de 
vous  , qui  rejettcz  les  décrets  de  tant  d’évêques  ? L’ag- 
greffeur:  Etienne  qui  a été  le  troifième  pape  après  For- 
mofe , l'a  tellement  jugé  coupable,  qu’il  a fait  tirer  fon  ca-  c.  $o; 
davre  du  tombeau  , & traîner  dans  un  concile , où  après 
l’avoir  dépouillé  de  fe  s habits  , on  le  couvrit  d’un  habit 
laïque  : on  lui  coupa  deux  doigts  de  la  main  droite,  on  l’en- 
terra dans  une  fépulture  d’étranger,  & peu  de  temps  après 
on  le' jeta  dans  le  Tibre.  Le  défenfeur:  ils  ont  agi  comme 
des  bêtes  féroces,  fans  humanité  ; où  Font-ils  appris  ces 
miférables  ? Quand  cette  tranflation  d’un  fiége  à un  autre 
auroit  été  illicite,  il  fâlloit  la  tolérer  avec  la  doucèur  ec- 
cléfiaflique  , fans  l’exagérer  par  des  cruautés  inouïes  ; puis 
défendre  dans  un  concile  général  que  jamais  à Rome  on  fit. 
rien  de  femblable.il  foutient  enfuite  qu’on  doit  obferver  le 
ferment  prêté  par  force,  pourvu  qu’il  n’engage  à aucun 
péché. 

Dans  le  troifième  écrit , l’accufateur  infifte  fur  ce  que  An<tlxe.  4./». 
l’ordination  de  Formofe  étoit  illicite , après  le  ferment  qu’il  6lo‘ 
avoit  fait  de  ne  jamais  monter  fur  le  faint  fiége;  & l’aâeur, 

Kij 


Digitized  by  Google 


• 1 36  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
c’eft-à-dire  le  défenfeur  en  convient  ; mais  il  foutienr  que 
cette  ordination  n’a  pas  laifle  d’être  valable  , à caufe  de 
l’utilité  de  l’églife,  qui  doit  être  préférée  au  ferment  d’un 
particulier.  Or  l’utilité  publique  y étoit , en  ce  qu’il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  fi  digne  de  remplir  le  faint  fiége.  Il  fait 

р.  419.  ainfi  l’éloge  de  Formofe.il  a donné  pendant  toute  fa  vie  un 

tel  exemple  de  gravité , qu’il  n’a  jamais  bu  de  vin  ni  mangé 
de  chair , & qu’il  a gardé  la  virginité,  ayant  vécu  jufques 
à quatre-vingts  ans.  II  a converti  les  Bulgares , foutenant 
fa  prédication  par  la  fainteté  de  fa  vie.  C’ell  ce  qui  m’a 
paru  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  d’Auxilius. 

XLIV.  En  France  Hervé  archevêque  de  Reims  fnt  confulté  par 
Concile  de  Viton  archevêque  de  Rouen  , comment  il  en  devoit  ufer 
Tu>i)e.  avec  les  païens  convertis,  qui  après  le  baptême  êtoient  re- 
tournés à leurs  fuperllitions,  & avec  ceux  qui  n’avoient 
Tlod.  iv.hi/l.  pas  encore  été  baptifés.  C’étoit  des  Normands  qui  , pour 

с.  14.  s’établir  en  France , commençoient  à fe  faire  chrétiens. 

Hervé  envoya  pour  réponfe  un  recueil  de  plufieurs  auto- 
Tom. 9.  cohc.  rités  de  faint  Grégoire , d’autres  pères , & de  quelques  hif- 
p.  4114.  toires  peu  authentiques  , divifé  en  vingt-trois  articles. 
l'om.  y.conc.  Hervé  tint  plufieurs  conciles  avec  les  évêques  de  fa  pro- 
j>.  510.  vince;  mais  nous  n’avons  les  décrets  que  de  celui  qu’il 
tint  à Troflé  près  de  Soilfons  , le  vingt-fixième  de  Juin 
neuf  cent  neuf,  indiêlion  douzième.  Ses  fuffragans  y af- 
filièrent , & on  y voit  les  foufcriptions  de  douze  prélats. 
Hervé  archevêque  de  Reims  , Viton  ou  Gui  de  Rouen , 
Raoul  évêque  de  Laon  , Erluin  de  Beauvais  , Robert  de 
Noyon , Letolde  de  Châlons , Abbon  de  Soiffons , Etienne 
de  Cambray , Hubert  de  Meaux  , Orfrid  de  Senlis , Étienne 
de  Terouane  & Oger  d’Amiens.  Les  décrets  de  ce  concile 
font  diftribués  en  quinze  chapitres  , qui  font  plutôt  de  lon- 
gues exhortations  que  des  canons , & qui  font  voir  le  trille 
état  de  l’églife. 

p.  $ïî.  A.  Dès  la  préface  on  en  parle  ainfi  : les  villes  font  dépeu- 
plées , les  monaltères  ruinés  ou  brûlés  , les  campagnes  ré- 
duites en  folitude.  Enfuite  : comme  les  premiers  hommes 
vivoient  fans  loi  & fans  crainte,  abandonnés  à leurs  pallions; 
ainfi  maintenant  chacun  fait  ce  qu’il  lui  plaît , méprifant  les 
P-  W'  lois  divines  & humaines , & les  ordonnances  des  évêques  : 
les  puiffans  oppriment  les  foibles;  tout  ell  plein  de  violence 
contre  les  pauvres , & de  pillages  de  biens  eccléfiaftiques. 
Et  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  nous  nous  épargnons,  nous  qui 
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devons  corriger  les  autres,  nous  portons  le  nom  d’évê- 
ques, mais  nous  n’en  rempliffons  pas  les  devoirs.  Nous 
négligeons  la  prédication  : nous  voyons  ceux  dont  nous 
fommes  chargés  abandonner  Dieu  , & croupir  dans  le  vice, 
fans  leur  parler  & fans  leur  tendre  la  main  ; Si  fi  nous  les 
voulons  reprendre , ils  difent,  comme  dans  l’évangile,  que 
nous  les  chargeons  de  fardeaux  infupportables,  Si  n’y  tou- 
chons pas  du  bout  du  doigt.  Ainfi  le  troupeau  du  Seigneur 
périt  par  notre  filence.  Songeons  quel  pécheur  s’eft  jamais 
converti  par  nos  difcours , qui  a renoncé  à la  débauche,  à 
l’avarice , à l’orgueil.  Cependant  nous  rendrons  compta 
inceffamment  de  cette  négociation  qui  nous  a été  confiée , 
pour  en  apporter  du  profit. 

Dans  la  fuite  on  décrit  ainfi  la  décadence  des  monaf- 
tères.  Les  uns  ont  été  ruinés  ou  brûlés  par  les  païens  , 
les  autres  dépouillés  de  leurs  biens,  Si  prefque  réduits 
à rien  z ceux  dont  il  refte  quelques  vertiges  ne  gardent 
plus  aucune  forme  de  vie  régulière.  Les  moines , les 
chanoines , les  religieufes  n’ont  plus  de  fupérieurs  légi- 
times , par  l’abus  qui  s’eft  introduit  de  les  foumettre  à 
des  étrangers  ; c’eft  pourquoi  ils  tombent  dans  le  déré- 
glement des  mœurs , partie  par  pauvreté , partie  par  mau- 
vaife  volonté.  Ils  oublient  la  fainteté  de  leur  profeftion, 
pour  s’appliquer  à des  affaires  temporelles.  Quelques-uns, 
preffés  par  la  néceffité  , quittent  les  monaftères  , & bon- 
gré  mal  gré  fe  mêlant  avec  les  féculiers  , vivent  comme 
eux;  ils  n’ont  aucun  mérite  qui  les  diftingue  du  peuple, 
& la  baffeffe  de  leurs  occupations  les  rend  méprifables. 
Nous  voyons  dans  les  monaftères  confacrés  à Dieu  , des 
abbés  laïques,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs 
foldats  & leurs  chiens.  Comment  de  tels  abbés  feront-ils 
dbferver  la  règle  , qu’ils  ne  favent  pas  même  lire  ? Cepen- 
dant ils  prétendent  juger  de  la  conduite  des  prêtres  Si  des 
moines. 

Nous  ordonnons  donc  que  l’obfervance  foit  gardée  dans 
les  monaftères,  fuivant  la  règle  & les  canons  ; que  les  ab- 
bés foient  des  religieux  inftniits  de  la  difcipline  régulière  ; 
& que  les  moines  Si  les  religieufes  vivent  dans  la  fobriété , 
la  piété  8i  la  fimpÜcité  : priant  pour  les  rois , pour  la  paix 
du  royaume  Si  la  tranquillité  de  l’églife,  fans  en  troubler  la 
juridiéHon , ni  affefter  les  pompes  du  fiècle.  Car  on  dit  que 
quelques-uns  portent  des  ornemens  qui  feroient  indécens 
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à de  bons  laïques;  que  non  contens  des  biens  commun* J 
ils  veulent  en  avoir  en  propre,  & faire  des  gains  fordides. 
Or  afin  de  leur  empêcher  tout  prétexte  d’aller  dehors  & de 
commettre  de  tels  abus , les  abbés  auront  foin  de  leur 
fournir  félon  la  règle  tout  le  néceffaire  pour  la  nourriture 
& le  vêtement. 

Le  concile  s’étend  enfuite  fur  le  refpeéï  dû  aux  perfon- 
nes  eccléfiaftiques,  les  mépris  & les  outrages  auxquels  ils 
ctoient  alors  expofés,  & le  pillage  des  biens  confacrés  à 
Dieu  ; puis  il  ajoute  : il  y en  a qui  fur  ccs  biens  facrés  de- 
mandent aux  prêtres  mêmes  des  cens  &d’autres  exactions, 
despréfens,  des  repas,  de  leur  fournir  des  chevaux  ou 
d’en  engraiffer  : quoiqu’ils  ne  doivent  exiger  pour  ces  biens 
que  le  l'ervice  fpirituel.  C’étoit  far.s  doute  les  patrons,  qui 
en  nommant  des  curés  leur  impofoient  ces  charges.  Le 
concile  déclare  , que  les  biens  des  églifes , c’eft-à-dire  les 
dimes , les  prémices  & les  oblations,  font  exempts  de  tous 
droits  fifeaux  & feigneuriaux  ; pour  être  adminiftrés  par 
les  prêtres , fous  les  ordres  des  évêques.  Nous  ne  préten- 
dons pas  toutefois,  ajoute-t-il,  que  les  évêques  foient 
maîtres  abfolus  de  ces  biens , au  préjudice  des  feigneurs  ; 
ils  n’en  ont  que  le  gouvernement,  & nous  ordonnons  à nos 
prêtres  de  rendre  à ceux  dans  la  feigneurie  defquels  font 
les  églifes , le  refpeét  convenable , fans  arrogance  ni  con- 
tention. Ils  doivent , fans  préjudice  du  miniftère , fe  ren- 
dre agréables  à leurs  feigneurs  & à leurs  paroiffiens , dont 
les  oblations  les  font  vivre  ; & leur  rendre  avec  l’humi- 
lité convenable  les  fervices  fpirituels , qu’ils  devroient 
rendre  gratuitement  , quand  meme  ils  n’en  recevroient 
aucun  fecours  temporel.  On  montre  enfuite  que  la  dîme 
doit  être  payée  de  tous  lesbiens,  même  du  trafic  & de 
l’induftrie. 

Le  concile  condamne  en  général  les  rapines  & les  pillages 
alors  fi  fréquens  : puis  le  rapt  & les  mariages  clandestins;  la 
débauche , non-feulement  dans  les  eccléfiaftiques , à qui  il 
défend  la  fréquentation  des  femmes,  mais  enêore  dans  tous 
les  chrétiens.  Il  condamne  les  parjures  & les  vains  juremens  , 
prefqu’auffi  fréquens  que  les  autres  paroles  ; les  inimitiés  , 
fource  des  meurtres  , qui  s’étendoient  jufques  fur  les  évê- 
ques. Là  on  renouvelle  l’excommunication  contre  les  meur- 
triers de  l’oint  du  Seigneur  , c’eft-à-dire  de  l’archexêque 
Foulques.  Le  concile  ajoute:  cette  mauvaife  coutume  s’eft 
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tellement  introduite  chez  nous  , qu’aulfitôt  qu’un  évêque  - ■ ■■  » 

eft  mort,  les  plus  puillans  s’emparent  des  biens  de  l’églife,  An.  909. 
comme  s’ils  avoieat  appartenu  en  propre  à l’évêque  : quoi- 
que même  en  ce  cas  ce  fut  contre  toute  raifon.  C’eft  pour- 
quoi nous  défendons  à l’avenir  ce  facrilége  par  l’autorité  de 
Dieu  & des  faints  qui  régnent  avec  lui. 

Et  enfuite  : le  faint  fiege  nous  a fait  favoir  qu’en  Orient 
régnent  encore  les  erreurs  & les  blafp'nèmes  d’un  certain 
Pliotius,  qui  dit  que  le  S.  Efprit  ne  procède  pas  du  Fils, 
mais  feulement  du  Père  ; c’eft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons à étudier,  dans  les  pères  & dans  l'écriture , de  quoi 
détruire  cette  erreur  qui  veut  renaître. 

Ces  décrets  finiffeut  par  une  exhortation  générale,  où  c'  lU 
les  évêques  difent  il  eft  arrivé  par  notre  négligence  ^ 
notre  ignorance  & celle  de  nos  confrères  , qu’il  fe  trouve 
dans  l’églife  une  multitude  innombrable  de  pcrfonnes  de 
toute  fexe  & de  toutes  conditions  , qui  arrivent  à la 
vieilleffe  fans  être  inftruits  de  la  foi , jufques  à ignorer 
les  paroles  du  fymbole  & de  l’oraifon  dominicale.  Quand 
il  paroîtroit  quelque  chofe  de  bon  dans  leur  vie  , com- 
ment peuvent-ils  faire  de  bonnes  oeuvres  fans  le  fonde- 
ment de  la  foi  ? Le  refte  eft  un  abrégé  de  foi  , & une 
exhortation  à fuir  le  vice  & à pratiquer  la  vertu.  En  gé- 
néral on  voit  dans  les  décrets  de  ce  concile  beaucoup  de 
fcience  eccléfiaftique  & de  piété. 

On  travailloit  dès-lors  à relever  la  difcipline  monaftique  ^LV. 
fi  déchue  ; & le  commencement  le  plus  fcnfible  de  ce  grand  de  cuitpiî. 
ouvrage  fut  la  fondation  du  fameux  monaftère  de  Clugni.  Mabiù  rom. 
Le  fondateur  fut  le  comte  Guillaume,  nommé  auffi  duc  s-Acl. p.  77. 
d’Aquitaine  &de  Berry,  fils  de  Êernard  comte  d’Auvergne, 

& petit-fils  d’un  autre  Bernard  comte  de  Poitiers.  Guillau- 
me avoir  époufè  Ingelberge  fille  de  Bofon  roi  de  Provence 
& fœur  de  l’empereur  Louis , alors  dépouillé  & aveugle , 

& en  avoit  eu  un  fils  mort  en  bas-âge.  Il  explique  lui-même 
les  motifs  de  cette  fondation  dans  la  charte  qui  refte  en- 
core , où  il  parle  ainfi  : 

Voulant  employer  utilement  pour  mon  ame  les  biens  que  cgnc^ 

Dieu  m’a  donnés  , j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  p.  pib!. 

m’attirer  l’amitié  de  fes  pauvres:  & afin  que  cette  œuvre  *• 

r • < 11  ' . , , , . Acl,  Sac.  s. 

ioit  perpétuelle  , entretenir  a mes  dépens  une  communauté  ^ 

de  moines.  Je  donné  donc,  pour  l’amour  de  Dieu  & de  No- 
tre Sauveur  Jefus-Chrift , aux  faints  Apôtres  faint  Pierre  5c 
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f ■ ■■  ■ ■'  S.  Paul , de  mon  propre  domaine  , la  terre  de  Clugni  fife 
, An.  909.  fur  ia  rivière  de  Graune  , avec  la  Chapelle  qui  y eft  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  & de  S.  Pierre  , & fes  dépen- 
dances : le  tout  fitué  dans  le  comté  de  Mâcon  ou  aux  en- 
virons. Je  le  donne  pour  l’ame  de  mon  feigneur  le  roi  Eude , 

& de  mes  parens  & ferviteurs , à condition  qu’à  Clugni  on 
bâtira  un  monaftère  en  l’honneur  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul, 
pour  y aflembier  des  moines  vivant  félon  la  règle  de  faint 
Benoît  ; St  que  ce  foit  à jamais  un  refuge  pour  ceux  qui , 
Portant  pauvres  du  fiècle  n’apporteront  avec  eux  que  la 
bonne  volonté. 

Ces  moines  & tous  ces  biens  feront  fous  la  pu i fiance  de 
l’abbé  Bernon , tant  qu’il  vivra  ; mais  après  fon  décès , ils 
auront  le  pouvoir  d’élire  pour  abbé,  félon  la  règle  de  faint 
Benoît,  celui  qui  leur  plaira  de  la  même  obfervance  : fans 
que  nous  ou  aucune  autre  puifiance  empêche  leleâion  ré- 
gulière. Tous  les  cinq  ans  ils  payeront  dix  fous  d’or  à faint 
Pierre  de  Rome , pour  le  luminaire,  St  auront  les  faints 
Apôtres  pour  proteéleurs  St  le  papç  pour  défenfeur.  Ils  i 
exerceront  tous  les  jours  les  œuvres  de  miféricorde , félon 
leur  pouvoir,  envers  les  pauvres  , les  étrangers  8t  les  pè- 
lerins. De  ce  jour  ils  ne  feront  fournis  ni  à nous,  ni  à nos 
parens , ni  au  roi , ni  à aucune  puifiance  de  la  terre.  Aucun 
prince  féculier,  aucun  comte  , aucun  évêque  , ni  le  pape 
même , je  les  en  conjure  au  nom  de  Dieu  St  de  fes  faints  8c 
du  jour  du  jugement , ne  s’emparera  des  biens  de  ces  fer- 
viteurs de  Dieu  , ne  les  vendra  , échangera  , diminuera  ou 
donnera  en  fief  à perfonne;  8t  ne  leur  impofera  point  de 
fupérieur  contre  leur  volonté.  Il  prononce  de  grandes  ma- 
lédiélions  contre  ceux  qui  voudroient  empêcher  l’effet  de 
cette  donation , y ajoutant  pour  le  temporel  une  amende 
de  cent  livres  d’or.  On  voit  bien  que  la  plupart  de  ces 
claufes  font  des  précautions  contre  les  défordresdu  temps  : 

8t le  comte  Guillaume  étoit  affez  puiffant  pour  les  faire- 
exécuter  tant  qu’il  vécut.  La  donation  fut  paffée  à Bourges 
publiquement , 8z  fouferite  par  le  duc  Guillaume  avec  le 
fceau  d’Ingelberge  fon  époufe , 8t  les  fouferiptions  de  Ma- 
dalbert  archevêque  de  Bourges  , d’Adalard  évêque  de 
Clermont , 8c  d’un  autre  évêque  nommé  Atton  , 8c  les 
fceaux  de  piufietirs  feigneurs.  La  date  eft  de  l’onzième  de 
Septembre , l’onzième  année  du  règne  de  Charles , indiétion 
treizième,  qui  eft  l’an  910. 
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Bernon , premier  abbé  de  Clugni , étoit  né  des  plus  no-  - ■ ■■  — 

blés  familles  de  la  comté  de  Bourgogne.  Il  embraffa  la  pro-  ^ 

feffion  monaftique  & fonda  de  les  biens  le  monaftère  de  p 8^;  ^ 

Gigni  au  diocèfe  de  Lyon.  I!  réforma  celui  de  la  Baume  en  67. 
Bourgogne , près  de  Lons-le-Saunier , & les  gouvernoit 
l’un  & l’autre  dès  l’an  894.  L’année  fuivante  il  alla  à Rome, 

& obtint  du  pape  Formol’e  la  confirmation  de  la  fondation 
de  Gigni  , qui  n’ell  plus  qu’un  prieuré  dépendant  de 
Clugni;  mais  la  Baume  eft  encore  une  abbaye.  Bernon  ne 
mit  d’abord  à Clugni  que  douze  moines,  à l’exemple  de 
faint  Benoît  , qui  n’en  mettoit  pas  davantage  en  chaque 
monaftère. 

On  croit  qu’il  tira  du  monaftère  de  faint  Martin  d’Au-  vitaS.Hu 
tun  la  pratique  des  obfervances  régulières  ; du  moins  il  A&-  /<*<■'• 
eft  certain  qu’il  y prit  le  moine  Hugues,  pour  l’aider  P*50’ 
à la  réforme  de  la  Baume  & à la  fondation  de  Clugni. 

Hugues  étoit  né  en  poitou  de  parens  nobles  & riches,  qui 
le  mirent  dès  l’âge  de  fept  ans  dans  le  monaftère  de  faint 
Savin  , réformé  par  faint  Benoît  d’Aniane,&  fortifié  dans 
la  régularité  par  les  moines  de  Glanfeuil  qui  vinrent  s’y 
retirer , étant  chaffés  de  chez  eux  par  les  Normands.  Un 
comte  nommé  Badilon,  venu  d’Aquitaine,  voyant  le  mo- 
naftère de  faint  Martin  d’Autun  tombé  en  ruine , le  de- 
manda au  roi  pour  le  rétablir;  & l’ayant  obtenu,  vint  à 
faint  Savin  où  il  favoit  combien  l’obfervance  étoit  réguliè- 
re : & on  en  tira  dix-huit  moines  , entre  lefquels  étoient 
Hugues,  Odon  & Jean.  Le  comte  Badilon  lui-même  fe  fit 
moine  à faint  Martin  d’Autun , & ce  monaftère  devint  très- 
célèbre.  Hugues  eft  compté  entre  les  faints  de  l'on  ordre , 

& l’on  voit , par  ce  qui  vient  d’étre  dit , de  quelle  tradi- 
tion venoit  l’obfervance  de  Clugni. 


Adalger  archevêque  de  Hambourg  , étant  arrivé  à une  XLVI 
grande  vieilleffe,  &ne  pouvant  plus  agir,  fit  venir  Hoger  Eglife  d’ Ai- 
de la  nouvelle  Coçbie  pour  le  foulager.  Cependant  le  pape  lemtgne. 
Sergius,  touché  des  plaintes  d’ Adalger,  renouvella  les  pri-  cAd‘‘m'  ht"" 
viléges  de  l’égüfe  de  Brème  que  Formofe  lui  avoitôtés,& 
confirma  tout  ce  que  les  papes  Grégoire  & Nicolas  avoient 


accordé  à faint  Anfcaire&à  S.  Rembert.  Sergius  donna  aulîi 


à Adalger  cinq  évêques  voifins,  pour  l’aider  dans  les  fonc- 


tions épifcopales , faire  fes  vifites,  prêcher  & confacrer  des 
évêques.  Il  avoit  même  le  pouvoir  d’en  établir  de  nou- 
veaux. Il  mourut  le  neuvième  de  Mai  909, après  vingt  ans 
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d’épifcopar.  Hoger  lui  fuccéda , & tint  le  liège  fept  ansj 

An.  910.  Herman  archevêque  de  Cologne  l’ordonna,  après  quelque 
réfiftance;  il  reçut  le  pallium  du  pape  Sergius  , & la  fé- 
rule ou  bâton  paftoral  du  roi  Louis.  Il  étoit  fort  févère  à 
faire  obferver  la  difcipline  eccléfialllque  , & vifitoit  fou- 
vent  les  monaftères  de  fe9  deux  diocèfes.  De  fon  temps 
celui  de  Hambourg  fut  défolé  par  les  Sclaves , & celui  de 
Brème  par  les  Hongrois.  Hoger  mourut  l’an  915  , le 
vingtième  de  Décembre. 

;//  s* c.  Hatton  archevêque  de  Mayence  mourut  vers  le  même 

5.  p.ui.  tempS>  c’eft-â-dire  l’an  912.  On  dit  qu’il  gouvernoit  juf- 
qu’à  douze  abbayes.  On  l’appeloit  le  cœur  du  roi,  à caule 
de  I’affeéfion  que  lui  portoit  le  roi  Arnoul.  Ce  prélat 
transféra  la  ville  de  Mayence , & la  bàtitpîus  près  du  Rhin. 
Son  fucceffeur  futHeriger  , auparavant  abbé  de  Fulde. 
Mabit.fîxc,  Dans  ce  même  temps  le  monaftère  de  S.  Gai  avoit  plu- 
'p'  1‘  fieurs  doftes  & faints  moines , dont  le  plus  fameux  eft  Not- 
* quer  le  Begue.  Il  étoit  né  de  parens  nobles,  fut  offert  à 
ce  monaftère  dans  fon  enfance  vers  l’an  840,  & eut  pour 
maîtres  Ifon  & Marcel.  Ifon  étoit  du  pays , Marcel  étoit 
Ecoflois,  c’eft-à-dire  Hibernois,  & fon  premier  nom  étoit 
Moengal.  Il  vint  fe retirer  à faint  Gai,  avec  l’évêque  Marc 
fon  oncle , qui  y demeura  quelque  temps.  Notquer  étoit 
un  petit  homme  d’un  grand  efprit , doux  & patient , & tou- 
tefois eXaft  à faire  obferver  la  difcipline  régulière  : tou- 
jours occupé  à prier , à lire  , à compofer  des  écrits  , ou  à 
enfeigner;  car  il  gouvernoit  les  écoles  inférieures.  Il  mourut 
l’an  91a  , le  fixième  d’Avfil.  H compofa  plufieurs  hymnes  , 
Si  féquences  ou  profes  pour-la  meffe  : mais  fon  plus  fameux 
ouvrage  eft  le  martyrologe.  Il  traduifit  le  pfeautier  en 
Allemand. 

La  même  année  9 12  , le  22e.de  Janvier,  mourut  le  jeune 
Louis  roi  de  Germanie  , fans  laiffer  d’enfans;  & en  lui  finit 
aü-delà  du  Rhinlapoftériré  de  Charlemagne.  Suivant  l’or- 
dre de  la  fucceflion  obfervé  jufques  alôrs , Charles  le  fim- 
pîe  devoit  être  reconnu  roi  des  François  Orientaux , auflt- 
bien  que  des  Occidentaux  ; mais  foit  pour  le  mépris  qu’il 
s’attiroit  par  fa  foiblefle,  foit  pour  l’ancienne  averfion  des 
Auftrafiens  contre  les  Neuftriens,  ils  voulurent  avoir  un 
fûppi  yf,  *’  r01  eux.  D’abord  ils  s’adrefsèrent  à Otton  duc  deSaxe; 
Kegin.Hcrm.  mais  il  s’excufa  fur  fon  grand  âge  , &leur  confeilla  depren- 
91 2,  dre  Conrad  ducde  Franconie , quoique  fon  ennemi  pexfon- 
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nel,  le  jeugeant  plus  capable  que  lui  de  gouverner  lana- 
tion.  Conrad  fut  donc  élu  d’un  commun  confentement  roi  An-  911* 
des  François  Orientaux,  & régna  fepr  ans. 

EnOrient  Leon  le  Philofophe,  affligé  depuis  long-temps  XLVN. 
d un  cours  de  ventre,  le  trouva  11  foible  au  commencement  Aiexandregc 
du  carême  de  l’an  91 1 , qu’il  eut  bien  de  la  peine  à haran-  Conftantiu 
eruer  le  peuple  , comme  les  empereurs  avoient  accoutumé  îmP®r,eurs; 
de  faire  ce  jour-la;  & apres  avoir  déclaré  empereur  fon  ' ÎJZ 
frère  Alexandre,  il  lui  recommanda  fon  fils  Conftantin,  Sim.nuig.n. 
âgé  de  fix  ans  , qu’il  avoit  fait  couronner  l’année  précé- 
dente  Je  jour  de  la  Pentecôte.  L’empereur  Leon  mourut 
enfuite  l’onzième  jour  de  Mai  91 1 , ayant  régné  depuis  la 
mort  de  fon  père  vingt-cinq  ans  & trois  mois. 

Il  refte  de  ce  prince  plufieurs  écrits  , entre  autres  des  BibJ.  PP. 
fermons  pour  différentes  fêtes,  entre  lei'quels  on  en  marque  Lugd. 
trois  pour  le  premier  jour  de  carême.  Ces  difcours  ne  font  17  ' p‘  3" 
que  des  déclamations  de  fophifte,  qui  montrent  plus  de 
vanité  que  de  piété:  auffi  nous  avons  vu  quelles  étoient 
les  mœurs  de  ce  prince.  On  lui  attribue  une  lettre  de  con- 
troverfe  à Omar  roi  des  Sarrafins,  qui  lui  avoit  écrit;  mais 
ii  elle  eft  d’un  empereur  , c’eft  plutôt  de  Leon  Ifaurien  , p ■ AAi 

qui  régnoit  en  même-temps  que  le  calife  Omar  en  7 1 7.  En- 
fin on  attribue  à Leon  le  Philofophe  de  prétendus  oracles 
accompagnés  de  figures  extravagantes  , pour  marquer,» 
ce  que  l’on  dit , lés  empereurs  fes  fucceffeurs  ; & il  eil  vrai 
qu’il  croyoit  comme  les  autres  Grecs  de  fon  temps  , aux 
prédirions  des  devins  & des  aftroiogues.  II  a fait  un  traité 
de  Ta&iquc,  c’eft-à-dire  des  ordres  de  batailles  , où  l’on  c.  ij; 
voit  que  tous  les  jours , foir  & matin  , toute  l’armée  chan- 
toit  le  Trifagion,  & que  la  veille  du  combat  un  prêtre 
jetoit  de  l’eâu-bénite  fur  toutes  les  troupes. 

Alexandre,  dès  le  commencement  de  fon  règne,  chaffa  Pofl.Theof, 
Euthymius  de  la  maifofi  patriarchale  , & remit  dans  fon  P' ’ *3Î* 
fiége  Nicolas  le  myftique , que  l’empereur  Leon  avoit  rap- 
pelé de  fon  vivant.  Enfuite  Alexandre  tint  dans  le  palais  de 
Magnaure  une  aflemblée  où  il  préfida  avec  le  patriarche 
Nicolas.  On  fit  amener  Euthymius  du  monaftère  d]Ag*- 
thus  , où  il  étoit  enfermé , & il  fut  dépofé  dans  cette  af- 
femblée.  Auffi-tôt  on  le  chaffa  par  les  épaules , lüi  arrachant 
la  barbe, & l’appelant  ufurpateur  & adultère:  ce  qu’il  fouf- 
frit  patiemment  fans  rien  répondre;  & on  le  renvoya  dans 
le  monaftère  d’Agathus , où  il  mourut. 
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L’empereur  Alexandre  ne  régna  guère  qu’un  an,  entiè- 
rement livré  à Tes  plaifirs,  la  chaffe,  la  bonne  chère  , les 
femmes , croyant  aux  devins  & aux  impofteurs.  Il  fit  faire 
une  courfe  de  chevaux , pour  laquelle  il  employa  les  ta- 
pilleries&  leschandeliers  des  églifes  à orner  l'Hippodrome 
rempli  d’idoles  : on  dit  même  qu’il  fit  facrifier  à ces  idoles 
de  l’Hippodrome,  & qu’il  dit  un  jour  : hélas!  quand  les 
Romains  adoroient  ces  dieux,  ils  étoient  invincibles.  Enfin 
dans  les  chaleurs  de  la  canicule  ayant  bu  avec  excès  à fon 
dîner , il  alla  jouer  à la  paume , & fut  frappé  d’un  mal  qui 
lui  fit  jeter  beaucoup  de  fang  par  le  nez  & par  l’uretre , 
& mourut  deux  jours  après,  le  dimanche  feptième  de  Juin 
9 1 z.LejeuneConftantin,âgéde  fept  ans,  fut  donc  reconnu 
feul  empereur.  On  le  nomme  Porphyrogenete , à càufe  d’un 
appartement  du  palais  de  CP.  où  les  impératrices  faifoient 
leurs  couches  : & qui  étoit  en-dedans  tout  revêtu  de  porphy- 
re. Conftantin  régna  fept  ans,  fous  la  conduite  de  Zoé  fa 
fa  mère , & de  fept  tuteurs  que  fon  oncle  Alexandre  lui 
avoir  donnés , & dont  le  premier  étoit  le  patriarcheNicolas. 

Ce  prélat  écrivit  au  pape  une  lettre  où  il  raconte  le  4e. 
mariage  de  l’empereur  Leon  , & la  perfécution  qu’il  fouf- 
frit  à cette  occafion;  puis  il  fe  plaint  de  la  dureté  des  lé- 
gats du  pape  Sergius.  Ils  fembloient , dit-il , n’être  venus 
de  Rome  que  pour  nous  déclarer  la  guerre  ; mais  puifqu’iis 
s’attribuoient  la  primauté  dans  l’églife  , ils  dévoient  s’in- 
former foigneufement  de  toute  l’affaire  , & en  faire  le 
rapport  au  pape  ; au  lieu  de  confentir  à la  condamna- 
tion de  ceux  qui  n’avoient  encouru  l'indignation  du  Prin- 
ce , qu’en  déteftant  l’incontinence.  Encore  n’eft-il  pas  fi 
merveilleux  que  deux  ou  trois  hommes  fe  foient  laide 
furprendre;  mais  qui  peut  foufîrir  que  les  prélats  d’Occi- 
dent  aient  confirmé  cette  injufie  condamnation  par  leurs 
fuffrages , fans  connoiflance  de  caufe  ? On  fe  fert,  à ce  que 
j'apprends , du  prétexte  de  difpenfe , comme  fi  par  difpenfe 
on  pouvoir  violer  les  canons  & autorifer  la  débauche.  La 
difpenfe , fi  je  ne  me  trompe  , fc  propofe  d’imiter  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  , & tend  la  main  au  pécheur  pour  le  rele- 
ver; mais  elle  ne  lui  permet  pas  de  demeurer  dans  le  péché 
où  il  eft  tombé.  Peut-être  dira-t-on  encore  qu’il  s’agit  d’un 
mariage,  & non  d’un  concubinage.  Appelle- t-on  mariage  la 
conjonéfion impure  avec  une  quatrième  femme?  Pourquoi 
donc  les  canons  chalTent-ils  de  l’églile  ceux  qui  tombent  dans 
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cette  faute?  Pourquoi  la  traitent-ils  d’incontinence  brutale , 
&.  qui  excède  les  bornes  de  l’humanité  ? Mais  c’eft  l’ufage 
des  Romains  ; car  on  le  dit , je  ne  fçais  fi  c’eft  pour  vous 
louer  ou  pour  vous  blâmer.  On  dit  que  chez  vous  on  per- 
met de  prendre  une  quatrième,  une  cinquième,  une  fixiè- 
nie  femme  , & ainfi  à l’infini  jufques  au  tombeau  \ & que 
vous  alléguez  cette  parole  de  l’Apôtre  : il  vaut  mieux  fe 
marier  que  de  brûler  ; mais  il  ne  permet  expreffément  les 
fécondés  noces  qu’aux  femmes  , à caufe  de  la  foibleffe  du 
fexe.  Nicolas  rapporte  un  paffage  du  pape  S.  Clément , qui 
condamne  les  quatrièmes  noces  ; mais  il  eft  tiré  d’un  ou- 
vrage apocryphe. 

U montre  enfuite  que  les  princes  n’ont  point  de  privilège, 
au-deffus  des  particuliers , en  matière  de  péché  ; puis  il 
ajoute  : je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  obliger  à condamner 
la  mémoire  de  l’empereur  , ou  de  votre  prédéceffeur  Ser- 
gius.  Ils  font  tous  deux  fortis  de  ce  monde , pour  être 
préfentés  au  tribunal  du  fouverain  juge.  L’empereur  toute- 
fois , avant  que  de  mourir  , reconnut  fa  faute  avec  larmes  ; 
il  demanda  pardon  à Dieu , & je  fus  des  premiers  à l’y 
exhorter  & à prier  avec  lui  : car  je  m’y  trouvai  préfent  ; il 
m’avoit  rappelé  d’exil , & rendu  le  gouvernement  de  mon 
églife.  C’eft  ceux  qui  relient , faint  père,  qu’il  faut  punir, 
ceux  qui  par  leurs  calomnies  ont  excité  contre  moi  de  û 
grands  troubles.  C’eft  votre  devoir , c’eft  ce  que  deman- 
dent de  vous  votre  dignité  & l’honneur  du  fiège  de  Rome. 
L’empereur  qui  règne  à préfent  vous  en  prie  par  le 
maître  de  fon  palais , qu’il  vous  envoie,  & nous  vous  en 
conjurons  tous. 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  pape  Sergius  III  étoit 
mort , & elle  étoit  apparemment  adreffée  à fon  fucceffeur 
Anaftafe  III  Romain , fils  de  Lucien.  Il  eft  loué  pour  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement  , qui  ne  dura  que  deux  ans  & 
environ  deux  mois.  Son  fucceffeur  fut  Landon  , qui  ne  dura 
que  fix  mois  & deux  jours  ; & à fa  place  Jean  X fut  élu  par 
le  crédit  de  Theodora  , la  jeune,  fœur  de  Marozie.Ce  Jean 
étoit  un  clerc  de  Ravenne , que  Pierre  archevêque  de  cette 
ville  envoyoit  fouvent  à Rotne  vers  le  pape.  Il  étoirbien 
fait  ; Theodora  en  devint  amoureufe , & l’engagea  à un  com- 
merce criminel.  Cependant  l’évêque  de  Bologne  étant  mort, 
Jean  fut  élu  pour  lui  fuccéder  ; mais  avant  qu’il  fut  facré  , 
Pierre  archevêque  de  Ravenne  mourut  auffi.  Alors  Jean , à 
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la  perfuafton  de  Theodora , quitta  Bologne,  & fe  fit  ordon- 
ner archevêque  de  Ravenne  par  le  pape  Landon.  Mais  celui- 
ci  étant  mort  peu  de  temps  après  .Theodora  , qui  craignoit 
devoir  trop  rarement  fon  favori , s’il  demcuroit  à Ravennè, 
qui  eft  à deux  cents  milles  de  Rome  , lui  perfuada  de  quit- 
ter encore  ce  fiége  , & le  fit  élire  & ordonner  pape.  Il 
occupa  le  faint  fiége  un  peu  plus  de  quatorze  ans. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  fut  invité  par 
les  deux  frères  Landulfe&  Atenulfc,  princes  de  Capoue , à 
fe  joindreavec  eux, pour  chafferles  Sarrafins  du  poflequ’ils 
occupoient  fur  le  Garillan.  Le  pape  y marcha  avec  des 
troupes  conduites  parle  marquis  Alberic,  fils  de  Marofie  , 
& un  fecours  de  Grecs  envoyés  de  CP.  Les  Sarrafins  fu- 
rent défaits  & entièrement  chafl'ésde  ces  quartiers-là  , au 
mois  d’Août  915,  indiélion  troifième.On  croit  queBeren- 
ger  aida  à cette  viétoire  ; & en  effet  il  fut  de  nouveau 
couconné  empereur  par  le  pape  Jean  X,  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  916  , quoiqu’il  l’eût  déjà  été  par 
Etienne  VI  ; mais  ce  premier  couronnement  avoit  été 
déclaré  nul  par  Jean  IX. 

Les  moines  du  Mont-Cafun  étoient  encore  hors  de  leur 
Jea»  abbc  monaftère  , fans  toutefois  l’abandonner  entièrement. 
Après  faint  Bertier  avec  lequel  ils  fe  réfugièrent  à Téano  , 
ils  eurent  pour  abbé  Ragemprand  ; puis  Leon  , qui  com- 
mença à réparer  les  bâtimens  du  Mont-Cadin  brûlés 
par  les  Sarrafins , & Jean  fon  fucceffeur  les  acheva.  Ce- 
Chr  Caff  c ^to*t  d’une  famille  noble  de  Capoue , & parent  de 
j j.  princes;  il  avoir  la  dignité  d’archidiacre  de  Capoue  , & fe 

diftinguoit  par  fa  piété  & fes  mœurs  exemplaires.  Après 
que  la  communauté  de  Téano  eut  été  quelque  temps  fans 
fupérieur  , parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  perfonne  entre  eux 
qui  en  fût  capable  ; les  princes  de  Capoue  , Landulte  & 
Atenulfe , allèrent  trouver  l’archidiacre  Jean , & l’exhor- 
rent  à prendre  la  conduite  de  ces  moines.  Il  y confentit 
enfin , & prit  l’habit  monaftique  : car  c’étoit  l’ufage  , que 
quand  on  prenoit  un  fécul  er  pour  abbé  , il  conimençoit 
par  fe  faire  moine.  Il  fut  élu  par  la  communauté , & bénit 
l'olennellement  par  le  pape  Jean  X.  Alors  il  exhorta  les 
frères  à quitter  la  petite  ville  de  Téano  , & paffer  à Ca- 
poue , qui  étoit  la  capitale  du  pays  & la  réfidence  des 
princes.  Ils  y vinrent  en  effet  ; & l’abbé  Jean  , par 
le  fecours  de  fes  païens  & de  fes  amis  , y bâtit  de  fond 
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en  comble  un  monaftère  en  l’honneur  de  S.  Benoît , avec 
une  grande  & belle  églife , & tous  les  lieux  réguliers,  & y 
affembla  plus  de  cinquante  moines. 

Hervé  archevêque  de  Reims  confulta  le  pape  Jean  fur 
divers  cas  de  pénitence  , à l’ocçafiop  de  la  converfion  des 
Normands.  Car  après  avoir  ravagé  la  France  environ  foi- 
xante-dix  ans , ils  s’y  établirent  enfin,  & embrafsèrent  le 
chriftianifme.  Le  roi  Charles  le  Simple , voyant  que  loin  de 
les  chaffer , il  ne  pouvoit  même  leur  réfifter , réfolut , par 
leconfeil  des  feigneurs  , de  traiter  avec  eux.  Pour  cet  effet, 
il  envoya  quérir  Francon  archevêque  de  Rouen  : car  ils 
étoient  en  poffeflïon  de  cette  ville  & du  pays  d’alentour  ; 
& le  chargea  de  demander  à Rollon  leur  chef  une  trêve  de 
trois  mois , qu’il  accorda.  Mais  quand  elle  fut  expirée,  les 
François,  excités  par  Richard  duc  de  Bourgogne  & par 
Ebles  comte  de  Poitiers , recommencèrent  la  guerre.  De 
quoi  Rollon  irrité , recommença aufli  fes  ravages, & courut 
jufques  en  Bourgogne  : toutefois  il  refpeâa  le  monaftèrer 
de  S.  Benoît  fur  Loire.  Au  retour  U afïiégea  Chartres , 
dont  l’évêque  Antelme , fecouru  parles  François  & les 
Bourguignons , fortit  au  milieu  desefcadrons  armés , revêtu 
comme  pour  dire  la  meffe , & portant  à fes  mains  la  croix 
& la  tunique,  ou  cbemife  de  la  fainte  Vierge.  Lés  Nor- 
mands furent  repouffés , & on  l’attribua  à la  vertu  de  cette 
relique. 

. Enfin  les  François , ennuyés  de  voir  leur  pays  ruiné , 
obligèrent  le  roi  Charles  d’envoyer  encore  à R.ol!on  l’ar- 
chevêque Francon,  qui  lui  dit  : Grand  prince,  voulez- 
vous  toute  votre  vie  faire  la  guerre  ? Ne  fongez-vous 
point  que  vous  êtes  mortel , & qu’il  y a un  Dieu  qui 
vous  jugera  après  la  mort  ? Si  vous  voulez  vous  faire 
chrétien  , vous  pouvez  avoir  la  paix  : le  roi  Charles 
vous  cédera  toute  cette  côte  de  mer , que  Hafting  & 
vous  avez  défolée  ; & pour  affermir  l’amitié  , il  vous 
donnera  fa  fille  Gifle  en  mariage.  Rollon  confulta  les 
premiers  d’entre  les  Normands , qui  furent  d’avis  d'ac- 
cepter les  conditions;  & on  convint  d’une  fécondé  trêve 
de  trois  mois  , pendant  laquelle  le  roi  & lui  fe  verroieat 
pour  conclure  le  traité. 

L’entrevue  fe  fit  à S.  Clair , fur  la  rivière  d’Epte  ; & Ro- 
bert duc  des  François,  qui  s’étoit  offert  pour  être  parrain 
lie  Rollon , s’y  trouva  avec  le  roi.  Le  traité  fut  conclu  : le  roi 
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n i i ' céda  à Rollon  tout  le  pays  nommé  depuis  Normandie , en 
plein  fief  de  la  couronne,  & la  Bretagne  en  arrière-fief, 
lui  donnant  fa  fille  en  mariage;  & Rollon  promit  de  fe 
faire  chrétien,  & de  vivre  en  paix  avec  les  François.  En 
effet , l’archevêque  Francon  l’ayant  inftruit  , le  baptifa 
l’an  912  ; le  duc  Robert  le  leva  des  fonts , lui  donna  fon 
nom,  & lui  fit  de  grands  préfens.  Robert  de  Normandie, 
car  c’eft  ainfi  que  Rollon  fut  nommé  depuis  fon  baptême, 
fit  aufli  inftruire  & baptifer  fes  comtes , fes  chevaliers,  & 
toute  fon  armée.  Enfuite  il  demanda  à l’archevêque  Fran- 
con, quelles  cglifes  étoient  les  plus  refpe&ées  dans  fon 
nouveau  pays,  & quels  faints  on  eftimoit  les  plus  puiffans 
protecteurs.  Il  répondit  : les  Eglifes  de  Rouen,  de  Bayeux 
& d’Evreux  font  dédiées  à la  fainte  Vierge.  Il  y a une 
égüfe  de  faint  Michel  fur  une  montagne  dans  la  mer.  Au 
faubourg  de  cette  ville  de  Rouen  , eft  le  monaftère  de  S. 
Pierre,  où  repofe  le  corps  de  S.  Ouen;  mais  on  l’a  porté 
en  France  par  la  crainte  de  votre  arrivée.  Jumiéges  eft 
encore  une  églife  de  S.  Pierre.  Voilà  les  principales  'de 
votre  état.  Et  dans  le  voifinage , dit  Robert , quel  eft  le 
faint  eftimé  le  plus  puiffant  ? S.  Denys , répondit  Francon. 
Robert  reprit  : avant  que  de  partager  la  terre  à mes  vaf- 
faux,  j’en  veux  donner  une  partie  à Dieu  , à fainte  Marie 
& à ces  autres  faints , afin  d’attirer  leur  protedion.  Donc 
pendant  la  première  femaine  de  fon  baptême,  portant 
encore  l’habit  blanc  , il  donna  chaque  jour  une  terre  à 
chacune  de  fes  fept  églifes , dans  l’ordre  où  elles  viennent 
d’être  nommées. 

Le  huitième  jour , ayant  quitté  les  habits  baptifmaux , 
il  commença  à partager  les  terres  à fes  comtes  & à fes  au- 
tres vaffaux;  puis  il  époufa  avec  grand  appareil  la  prin- 
ceffe  Gifle  fille  du  roi  : mais  il  n’en  eut  point  d’enfans  ; & 
comme  il  étoit  déjà  fort  âgé  , il  ne  furvécut  que  cinq  ans. 
Il  les  employa  à rétablir  le  pays,  y donnant  de  bonnes 
lois  , & faifant  obferver  exactement  la  juftice.  Sur  tout  il 
étoit  très-févère  contre  les  vols  & les  tarcins.  Il  rebâtit 
plufieurs  églifes,  & la  religion  commença  à refleurir  dans 
toute  la  Normandie. 

Mais  la  converfion  de  ce  peuple  ayant  été  fi  prompte  , 
& la  politique  y ayant  eu  tant  de  part , il  étoit  difficile  qu’elle 
fût  affez  folide  dans  tous  les  particuliers.  Ce  fut  le  fujetde 
la  confultation  d’Hervé  archevêque  de  Reims  , & de  la  ré- 
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Jicnfe  que  lui  fit  le  pape  Jean.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que 
les  Normands  fuflent  tous  renfermes  dans  la  Normandie , 

& qu’il  n’en  reftàt  plufieurs  dans  les  autres  provinces , 
où  ils  s’étoient  répandus  , particulièrement  dans  celle  de 
Reims ; qui  confine  à celle  de  Rouen  ; & il  eft  certain 
que  Hervé  travailla  beaucoup  à leur  converfion.  Le  pape  Ta.  9.  ci 


dit  donc  dans  cette  lettre , qu’il  fe  réjouit  de  ce  que  la  P • 4S?- 
nation  des  Normands  s’eft  convertie  à la  foi.  Quant  à ce  ° ' Iv 
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que  vous  nous  demandez , ajoute-t-il  , comment  il  en 
faut  uferàl’égard  de  ceuxquiont  été  baptifés  Screbaptifés, 
il  qui  après  le  baptêmeont  vécu  en  païens  , & tué  comme 
eux  des  chrétiens  & des  prêtres  , facrifié  aux  idoles , & 
mangé  des  viandes  immolées  ; voici  ce  que  nous  en  pen- 
fons  : fi  c’étoit  d’anciens  chrétiens , on  les  jugeroit  félon 
les  canons;  mais  ils  font  encore  novices  dans  la  foi , nous 
nous  en  remettons  à votre  jugement,  vous  qui  avez  cette 
nation  dans  votre  voifmage  , & qui  pouvez  mieux  en 
•connoître  les  inclinations  & les  mœurs.  Car  vous  voyez 
bien  qu’il  ne  faut  pas  les  traiter  fuivant  la  rigueur  des 
règles , de  peur  que  ce  fardeau  , auquel  ils  ne  font  pas 
accoutumés  , ne  leur  paroifle  infupportable  , & qu’ils  ne 
retournent  à leur  première  façon  de  vivre.  Véritablement 
s’il  s’en  trouve  entre  eux  qui  veuillent  fefoùmettre  à la 
peine  canonique  j vous  ne  devez  pas  les  en  difpenfer  , & 
vous  ne  devez  en  tout  avoir  pour  but  que  le  falut  des  âmes* 
pour  mériter  avec  S.  Remi  la  joie  éternelle.  Nous  avons 
reçu  votre  préfent  avec  la  mènie  affeêlion  que  vous  nous 
l’avez  envoyé. 

Les  ravages  des  Hongrois,  & leur  barbarie  extrême  * 
àvoient  répandu  cette  opinion  dans  le  peuple,  que  c’étoit 
le  Gog  & Magog  prédit  dans  le  prophète  Ezechiel  & dans  Ies^!°”sr° 
l’Apocalypfe.  Vicfrid  évêque  de  Verdun  confulta  fur  cefu-  Spid.  Ugt 
jctunabbéd’unmonafièredeS.  Germain  j fitué  dans  unau-  jS9- 
rte  pays , qui  lui  répondit  ainfi.  : cette  opinion  eft  frivole , 

& n’a  rien  de  vrai.  On  dit  que  la  fin  du  monde  eil  proche , £t«.axxvî 
& parconféquent  que  Gog& Magog,  qui  doivent  venir  du 
côté  d’Aquilon  à la  fin  des  années,  font  lesHongrois,  dont 
on  n’avoit  jamaisouï  parler  auparavant,  & qui  viennent  dé 
paroître.Mais  il  faut  confidérer  attentivement  les  nations  qui 
doivent  venir  avec  celle-là-:  fa  voir , Mofoch  & Tubal  ; les 
Perfes,  les  Ly biens  , Gomar  &.  Tbpgprma.  Si  lesHongrois' 
font  Gog  & Magog , où  font  ces  nations  qui  doivent  ve*-  ^V-,SSXTI 
Tome  VIII.  ' L 
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nir  avec  eux  ? Car  Mofoch  font  les  Cappadociens* 
félon  Jofeph , Tubal  les  Ibériens  ou  Efpagnols,  ou  fé- 
lon les  Hébreux  , les  Italiens  ; les  Perfes  & les  Libyens 
ou  Ethiopiens  font  des  nations  très-connues  ; Gomer 
font  les  Galates  ou  Gallogrecs  ; Togorma  les  Phry- 
giens. Voit-on  avec  les  Hongrois  ces  peuples  , dont 
on  ne  fait  pas  même  les  noms  ni  les  pays  ? Quant  à 
ce  qu’on  dit , qu’ils  portent  des  arcs  & des  flèches  , pref- 
que  toutes  les  nations  de  l’Orient  & du  Midi  fe  fervent 
de  telles  armes. 

Les  Juifs  & quelques  chrétiens  Judaïfans  difent,  que 
Gog  & Magog  font  des  peuples  de  Scythie  cruels  & in- 
nombrables , qui  s’étendent  au-delà  du  mont  Caucafe  & 
du  palus  Méotide , près  de  la  mer  Cafpienne  , jufques 
dans  l’Inde  ; & qu’au  bout  de  mille  ans  le  diable  les  ex- 
citera pour  venir  dans  la  terre  d’Ifraël , & former  un 
royaume  contre  les  faints , avec  plufieurs  autres  nations. 

'Apoe.  xx.  7.  a quoi  ils  appliquent  ce  paffagede  l’Apocalypfe  :au  bout 
de  mille  ans  Satan  fera  tiré  de  fa  prifon , il  fortira  & fé- 
duira  les  peuples  qui  font  fur  les  quatre  coins  de  la  terre, 
Gog  & Magog , & le  refte.  Mais  puifque  ce  livre  porte  le 
titre  d’Apocalypfe  , qui  veut  dire  révélation,  qui  doute 
que  toute  cette  prophétie  ne  foit  myftique , & n’ait  befoin 
d’être  expliquée  ? Il  ne  faut  donc  pas  entendre  par  Gog  & ’ 
Magog,  des  nations  corporelles;  mais  ces  noms  marquent 
la  cruelle  perfécution  des  hérétiques , qui  à l’inftigation 
du  démon  fe  font  élevés  contre  la  cité  de  Dieu , c’eft-à- 
dire  leglife  , fortant  de  leurs  coins  & de  leurs  cavernes. 
Gog  fignifie  le  toit , c’eft-à-dire  les  héréfiarques  fuperbes  ; 
& Magog  ce  qui  vient  du  toit,  c’eft-à-dire  leurs  feéla- 
teurs.  Revenant  aux  Hongrois  , nous  n’avons  lu  dans  au- 
cune hiftoire  le  nom  de  cette  monftrueufe  nation  ; quoi- 
qu’il n’y  ait  point  eu  de  pays  inacceffible  à la  puiflance 
• Romaine,  foit  terre  ferme  , foit  îles  : fi  ce  n’eft  que  l’on 
dife  que  ce  peuple  ait  changé  de  nom  avec  le  temps , comme 
plufieurs  autres. 

f . j {6.  Avec  cette  lettre , on  en  trouve  une , que  l’on  croit  être 
du  même  auteur,  fur  cette  queftion:  pourquoi  maintenant , 
c’eft-à  dire  de  fon  temps,  on  ne  dédie  point  d’égli lé  en  l’hon- 
neur des  Saints  de  l’ancien  teftament , comme  du  nouveau. 
C’eft  , dit-il , qu’il  eft  difficile  ou  même  impoflibfe  de  trou- 
ver de  leurs  reliques , fans  lefquelles  on  n’a  pas  accoutumé 
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iâe  bâtir  ou  de  confacrer  des  églifes  : outre  que  nous  ne  fa- 
vons  pas  le  jour  de  leur  mort  ou  de  leur  martyre. 

C’étoitla  Germanie  qui  étoit  la  plus  expofée  aux  ravages  Lift; 

«des  Hongrois.  L’an  912  ils  pillèrent  fans  réfiftance  la  Fran-  ESlllc 
conie  & la  Turinge  ; l’année  fuivante  ils  ravagèrent  l’Aile-  Supi.  itegit 
magne,  c’eft-à-dire  le  haut  Rhin;  & il  y en  eut  grand  nom-  Herman.CI 
bre  de  tués  fur  la  rivière  d’In , par  les  Allemands  & les  Ba- 
varois. En  9 1 5 ils  défolèrent  touré  l’Allemagne  par  le  fer  & 
par  le  feu  , coururent  la  Turinge  & la  Saxe , & vinrent  en 
916  au  monaftère  de  Fulde.  L’année  fuivante,  par  l’Alle- 
magne & l’Alface  ils  pénétrèrent  jufques  en  Loraine. 

A Brème  ils  brûlèrent  les  églifes , mafiacrèrent  les  prêtres  Ad<tm,  <■*  4 
au  pied  des  autels  , tuèrent  ou  emmenèrent  en  captivité  la 
clergé  pêle-mêle  avec  le  peuple.  Ils  brifoient  les  croix,  & 
s’en  moquoient  ; mais  toüt  d’un  coup  il  s’éleva  une  tem- 
pête, qui  enlevant  des  éclats  de  bois  des  toits  des  églifes 
demi-brûlées,  les  lançoient  au  vifage  des  barbares  : enforté 
qu’ils  fe  précipitoient  dans  le  fleuve,  ou  tombaient  entre 
les  mains  des  citoyens.  Ce  qui  fut  regardé  comme  un  mi- 
racle. Renouard  avoir  fuccédé  à Hoger  dans  le  fiége  de 
Brème , qu’il  ne  tint  pas  un  an  ; & étant  mort  en  9 1 6 , eut 
pour  fucceffeur  Unni , qui  gouverna  cette  églifé  dix-huit 
ans.  On  dit  qu’à  la  mort  de  Renouard  le  peuple  & le  clergé  *j  4f  • 
avoit  élu  pour  évêque  Leidrade  prévôt  de  l’égüfe  de  Brè- 
me , qui  allant  à la  cour  faire  confirmer  fon  éleélion  , mena^ 
avec  lui  Unni  comme  fort  chapelain.  Mais  le  roi  Conrad,, 
méprifant  la  bonne  mine  de  Leidrade  , donna  le  bâton  paf- 
toral  au  petit  Unni , qui  étoit  derrière.  Il  reçut  le  pallium 
dü  pape  Jean  X,  & fa  vertu  le  fit  aimer  & refpeélerdu  roi 
Cônrad  & de  Henri  fon  fuccefletir.  L’églife  de  Danemarck 
fouffrit  alors  une  violente  perfécutionde  la  part  du  roi 
Gourm  , homme  très-cruel , qui  entreprit  d’abolir  le  chril- 
tianifme , chalfa  les  prêrres  de  fes  états  , & en  fit  mourir 
plufieurs  par  les  tourmens. 

Vers  le  même  temps  mourut  S.  Ratbod  évêqüe  d’Utrechr,  Acl.  Sic.  f 
tm  des  ornemens  de  l’églife  de  Germanie.  Sa  mère  lui  Ben.  y.  1 ;. 
donna  ce  nom  à caufe  de  Ratbod  dite  de  Frife  , dont  elle 
étoit  arrière-petite-fille;  & le  donna  à élever  à fon  frère 
Gonthier  archevêque  de  Cologne.  Mais  les  difgraces  qui 
arrivèrent  à ce  prélat,  obligèrent  le  jeûné  Ratbod  à le  quit* 
fer , & de  s’attacher  à la  cour  de  Charles  le  Chauve,  & en- 
fuite  de  Louis  le  Bègue;  non  pour  faire  fortune , mais  pou^ 
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m profiter  des  bonnes  études  qui  fe  faifoient  à cette  cour  fou£ 

An.  9x8.  ]a  Conduite  du  philofophe  Manno,  qui  enfuite , comme  l’on 

croit , fe  retira  au  monaftère  de  S.  Claude.  Entre  fes  difciples 
On  remarque  Etienne,  depuis  évêque  de  Tongres,  Man- 
cion  de  Châlons , & notre  Ratbod  plus  jeune  qu’eux , qui 
fut  élu  évêque  d’Utrecht  en  899  par  le  clergé  & le  peuple, 
avec  l’approbation  du  roi  Arnoul;  mais  il  réfifia  long  temps, 
& fut  ordonné  malgré  lui.  Auffitôt  il  prit  l’habit  & la  vie 
monaftique , à l’exemple  de  S.  Villebrod  & de  S.  Boniface 
fes  prédéceffeurs , qu’il  fe  propofoit  d’imiter  en  tout;  & 
non-feulement  il  s’abftenoit  de  chair , mais  il  faifoit  des 
jeunes  de  deux  & trois  jours. 

Les  Danois  ou  Normands  ayant  ruiné  la  ville  d’Utrecht , 
il  demeuroit  fouvent  à Deventer.  Comme  il  vifitoit  la 
Frife , pour  y arracher  les  relies  d’idolâtrie , ces  barbares 
vinrent  s’y  oppofer.  Après  les  avoir  exhortés  à fe  con- 
vertir , comme  ils  demeuroient  endurcis,  & le  menaçoient 
de  mort , il  prononça  anathème  contre  eux  ; & auifitôt 
ils  furent  frappés  de  pefte , dont  ils  périrent  prefque  tous. 
On  lui  attribue  plufieurs  miracles  & le  don  de  prophétie. 
Etant  invité  par  le  roi  à lui  rendre  quelque  fervice , il 
répondoit  : qu’un  évêque  ne  doit  point  s’occuper  d’af- 
faires temporelles , mais  de  prier  pour  le  roi  & le  peu- 
ple , & de  gagner  les  âmes  ; & jamais  il  ne  put  être 
ébranlé  de  cette  réfolution  : exemple  rare  en  ce  temps-là. 
Il  mourut  faintenlent  vers  l’an  918,  le  vingt-neuvième 
de  Novembre. 

■ 1 ■ L’année  fuivante  le  roi  Conrad  fe  voyant  près  de  fa  fin  , 

919;.,  appela  fon  frère  Eberard  & les  premiers  feigneurs  du  royau- 

Ditmar.ltb.  Ir  - , . . , r , D ,TT  . .. 

, me , & leur  recommanda  de  chomr  pour  roi  Henri  fils 

Rtg.  fupl.  d’Otton  duc  de  Saxe,  nonobftant  les  inimitiés  qui  a voient 
piy-  été  entre  eux  , comme  le  plus  capable  de  les  gouverner.  Il 

imita  ainfi  la  généfofité  dont  Otton  avoir  ufé  envers  lui. 
Enfuite  il  mourut  le  19  d’Oftobre  919  , la  huitième  an- 
née de  fon  règne,  & fut  enterré  dans  l’abbaye  de  Fulde. 
Henri  fut  reconnu  roi  d’un  commun  confentement.FIeriger 
archevêque  de  Mayence  vouloit  le  confacrer  avec  l’onc- 
tion , comme  fes  prédéceffeurs  ravôîent  été  ; mais  il  le  re- 
fufa , s’en  difant  indigne.  Il  régna  dix-huit  ans , & efl:  connu 
. fous  le  nom  de  Henri  l’Oifeleur. 

Avant  que  d’être  reconnu  roi,  & du  vivant  de  fon  père , 
Dam,  lib.  t.  ilavoitépoufé  une.veuve  nommée  Hatheburgc , belle  & ri- 
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che  ; mais  qui  avoit  pris  le  voile  de  la  religion.  Il  en  fut  re-  • * 

pris  par  Sigifmond  évêque  d’Halberftat  dans  le  diocèfe  du-  Aî1,  5I5‘ 
quel  il  étoit,  qui  lui  envoya  défendre  de  plus  avoir  aucun 
commerce  avec  cette  femme,  & les  cita  l’un  & l’autre  à 
un  concile.  Henri  fit  fufpendre  ce  jugement  par  l’autorité 
«le  l’empereur  qui  régnoit  alors:  mais  depuis  qu’il  fut  de- 
venu roi , il  reconnut  l’invalidité  de  ce  mariage , & époufa 
Mathilde  de  la  race  du  grand  Vitiquind.  L’évêque  Sigifmond 
étoit  le  plus  eftimé  de  fon  temps,  pour  fon  grand  efprit,  fa 
connoiflance  des  fciences  divines  & humaines , fa  piété  & 
fon  zèle.  Il  mourut  l’an  913  , cinquième  du  règne  de  Hen- 
ri , & trentième  de  fon  épifcopat. 

En  Efpagne  le  roi  Garcia,  qui  avoit  fuccédé  en  910  à L.IV\, 
Alfonfe  le  Grand , ne  régna  guère  que  trois  ans  ; & étant  d £r' 
mort  en  9 1 4 , il  eut  pour  fucceffcur  fon  frère  Ordogno  fe-  Sampir.  p. 
cond  , qui  régnoit  déjà  en  Galice  , & qui  établit  fon  fiége  6J' 
à Leon , ancienne  colonie  Romaine , & ville  épifcopale  , 
dont  la  cathédrale  étoit  dédiée  à S.  Pierre  & S.  Paul  : mais 
pour  la  rendre  plus  augufte , le  roi  Ordogno  donna  trois  " 
maifons.qui  du  temps  des  païens  avoient  été  des  thermes, 

& fous  les  chrétiens  étoient  devénues  le  palais  des  rois. 

Il  ordonna  donc  à l’évêque  Fronimius  d’y  transférer  fon 
fiége  , & la  dédicace  s’en  fit  folennellement  avec  les  au- 
tres évêques  de  la  province.  Le  roi  donna  de  fontréfordes 
ornemens  d’or  & d’argent  pour  l’autel  , & de  fon  domai- 
ne il  donna  plufieurs  églifes  & plufieurs  terres  à cette  ca- 
thédrale. Depuis  ce  temps  les  rois  de  cette  partie  d’Ef- 
pagne  prirent  le  titre  de  rois  de  Leon. 

Pendant  ce  règne , le  pape  Jean  X envoya  à Compof-  Amir 
telle  un  légat , pour  faire  fes  dévotions  au  corps  de  S.  Jac-  nb.  Xv-  si 
ques  ; avec  des  lettres  à l’évêque  Silenand , afin  qu’il  fit  47. 
continuellement  des  prières  pour  lui  auprès  du  faint  Apô- 
tre. A cette  occafion  l’évêque  envoya  un  prêtre  à Rome , 
que  le  roi  Ordogno  chargea  auffi  de  fes  lettres  & de  riches 
préfens  pour  le  pape.  Ce  député  fut  bien  reçu  & traité 
avec  honneur.  Il  y demeura  un  an , pendant  lequel  il  eut 
quelque  difpute  avec  les  Romains  , touchant  le  rit  mofa- 
rabique  ufité  en  Efpagne.  Il  rapporta  de  R.ome  plufieurs 
livres , & rendit  compte  à l’évêque  Sifenand  dé  ce  qu’il 
avoit  vu  & appris.  La  chofe  étant  examinée  en  concile  par  , 
les  évêques  d’Efpagne , ils  trouvèrent  que  leur  rit  n’avoit 
rien  de  contraire  à la  foi  catholique  : & réfoîurent  feulement 
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de  fe  conformer  au  rit  Romain , pour  les  paroles  de  I3 
confécration.  L’évéque  Sigenand  mourut  peu  de  temps 
après,  confumé  de  vieilleffe,  l’an  9*0  , & eft  compta 
entre  les  faints. 

Vers  le  même  temps  mourut  au(fi  S.  Gennade  évêque 
d’Aftorga.  11  fut  ordonné  abbé  de  Vierzo,  autrement  S.Pierre 
des  montagnes,  l’an  898,  par  Ranulfe  évêque  d’Aftorga. 
C’eft  le  monaftère  que  S.  Fruflueux  de  Brague  avoit  fondé 
dans  fon  patrimoine  vers  le  milieu  du  feptième  fiècie.  Il 
avoit  été  tellement  négligé,  que  le  lieu  étoit  devenu  tout 
fauvage.  Gennade  avec  fes  moines  le  défricha,  Iç  rebâtit, 
y planta  des  vignes  & des  arbres  fruitiers , & le  rendit 
habitable.il  fuccéda  à Ranulfe  dans  le  fiége  d’Aftorga,  dès 
le  temps  du  roi  Alfonfe  le  Grand  : & l’an  915,  ère  95  3 , 
il  fit  un  teftament  par  lequel  on  apprend  qu’il  avoit  réta- 
bli plufieurs  monaftères  ruinés  parles  Sarrafins,  les  met- 
tant tous  fousla  règle  de  S.  Benoit  ; & que  plufieurs  rao- 
naftères  fe  fervoient  des  mêmes  livres  qui  leur  étoient 
communs , & qu’ils  fe  prètoientles  uns  aux  autres,  mais  à 
la  charge  qu’ils  reviendroient  au  monaftère  auquel  ils 
étoient  donnés.  Les  livres  nommés  dans  cet  a£le  font , 1$ 
pfcauticr  , le  cames  ou  liber  comitis , l’antiphonier , le  ma- 
nuel des  oraifons  & des  paffions , c’eft-à-dire  des  aéies  des 
martyrs.  Ceux-là  fe  trouvoient  en  chaque  églife.  Ceux 
que  l’on  prêtoit,  font  la  bibliothèque  , c’eft  à-dire  la  bible 
entière  ; les  morales  fur  Job , le  pentateuque  avec  Ruth 
en  un  volume , les  vies  des  pères , les  morales  fur  Ëzéchiel , 
Profper  ; les  offices,  peut-être  de  S.  Ambroife , les  livres 
de  la  Trinité,  apparemment  de  S.  Auguftin  ; les  lettres  de 
S.  Jérome,  les  étymologies, des  gloles;  le  livre  des  règles, 
qui  femble  être  le  recueil  de  S.  Benoit  d’Aniane.  Voilà  leç 
livres  qui  étoient  alors  fi  rares  en  Efpagne.  Gennade  re-r 
ronça  à l’épifcopat  avant  l’an  920  , fe  retira  à un  monafi- 
tère  nommé  le  mont  du  Silence , & laiffa  fon  fiége  au 
moine  Fortis  fon  difciple. 

Vers  la  fin  du  règne  d’Ordogne  II,  il  y eut  un  combat 
contre  les  Sarrafins,  où  deux  évêques  furent  pris  : fa  voir  , 
Duîcidius  de  Salamanque  & Ermogius  de  Tui.  On  les  mena 
à Cordoue  , & Ermogius  donna  fa  place  à fon  neveu  Pe- 
lage, qui  fut  mis  en  prifon,&  depuis  fouffrit  Je  martyre 
fous  le  roi  Abderame  l’an  925  ,ère  963.  Qndit  qu’il n’avoit 
quç  treize  ans,  & que  le  roi  Je  fit  couper  par  pièces , pour 
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avoir  réfifté  courageufement  à fa  patlîon  brutale.  L’égîife  — 
honore  fa  mémoire  le  vingt-fixièmc  de  Juin  , jour  de  fon  A”-  ’)'')■ 
martyre. Ordogne  régna  neuf  ans  & demi,  & mourut  h 
même  année  925  ,ère  963.  Son  fuccefl'eur  fut  Froïla  Tl  l'on  Sampir.p. 
frère , qui  ne  régna  que  quatorze  mois.  On  regarde  la  6S 
brièveté  de  fon  règne  comme  une  punition  de  fes  crimes, 
qui  le  firent  nommer  le  cruel.  11  fit  mourir  entre  autres 
les  frères  de  Fronimius  évêque  de  Leon , & l'envoya  lui- 
même  en  exil,  fansqu’il  l’eût  mérité.  Froïla  mourut  lépreux, 

& eut  pour  fucceffeur  Alfonfe  IV  fon  neveu , fils  ri’Or- 
dogne  II,  l’an  926  , ère  964. 

En  Orient  le  jeune  empereur  Conftantin  Porphyro-  lv. 
genete  étant  comme  un  enfant  attaché  à fa  mère  Zoé  , Réunion  à 
qu’Alexandre  fon  oncle  avoit  chafTée  du  palais,  la  rappela  ^ Thccph 
& lui  laiffa  la  principale  autorité  ; & cette  princeffe  p.  *38.  n.  6. 
éloigna  bientôt  de  la  cour  le  patriarche  Nicolas  , qui  s’é- 
toit  tant  oppofé  à fon  mariage  : difant  avec  colère  qu’il  lie 
mêlât  des  affaires  de  fon  églife.  Mais  après  qu’elle  eut  gou- 
verné fix  ans , Romain  Lecapene  prit  le  deffus,  fit  époufer 
fa  fille  Helene  à Conftantin  le  mardi  de  Pâque  quinzième 
d’Avril  919  , fit  chaffer  de  la  Cour  Zoé  qui  avoit  voulu 
l’empoifonner  , & la  fit  rafer  & enfermer  dans  un  mo- 
^naftère.  Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  , il  fut 
déclaré  empereur  par  Conftantin,  & couronné  parle  pa- 
triarche Nicolas,  & le  jour  de  l’Epiphanie  l’an  du  monde 
6428  , félon  les  Grecs  , indiétion  huitième,  c’eft-à-di- 
re  l’an  930  , il  fit  couronner  impératrice  fa  femme 
Theodora.  Le  jour  de  la  Pentecôte  , il  fit  couronner 
empereur  fon  fils  Chriftofle  ; & quelque  temps  après  il 
prit  le  premier  rang  , mettant  Conftantin  au  fécond  con- 
tre fon  ferment. 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  920,  Romain 
procura  la  réunion  de  l’égüfe  de  CP.  c’eft-à-dire  des  mé- 
tropolitains & des  clercs  divifés  au  fujet  des  patriarches 
Nicolas  & Euthymius  ; & comme  ce  dernier  étoit  mort 
en  exil , fon  corps  fut  rapporté  folennellement  à CP.  La 
fource  du  fchifme  avoit  été  le  quatrième  mariage  de  i’em- 
pereur  Leon  ; c’eft  pourquoi  le  décret  d’union  nniffoic 
ainfitnous  défendons  à l’avenir  que,  depuis  cette  année 
6428  , indiflion  huitième  , perfonne  foit  aflèz  hardi  pour  Ap.  Tkcopk. 
contraâer  des  quatrièmes  nôces  mais  quelles  fuient  ab-  Ba!/um.p, 
folumçnt  rejetées.  Si  quelqu’un  le  fait,  il  fera  nrivA  9>'’ 
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. toute  communion  eccléfiaftique  , & même  de  l’entrée  ait 
lieu  faint,  tant  qu'il  demeurera  dans  cette  conjonéüon.  Car 
c’efl  ainfi  que  nos  pères  en  ont  ordonné. 

Quant  aux  troifièmes  noces,  les  pères,  à la  vérité,  les 
ont  permifes  , mais  comme  une  foibleffe  honteufe.  C’eft 
pourquoi  nous  ordonnons  que  fi  quelqu’un,  n’ayant  point 
d’enfans  à l’àge  de  quarante  ans , fe  marie  pour  la  troifième 
fois , il  fera  privé  de  la  communion  pendant  cinq  ans  ; & 
ne  pourra  enfuite  la  recevoir  qu’à  Pâque  feulement^ 
comme  étant  purifié  par  l’abftinencc  du  carême.  Mais  on 
ne  pardonnera  point  les  troifièmes  noces  à l’homme  de 
quarante  ans  qui  a des  enfans.  Si  un  homme  de  3 o ans  ayant 
des  enfans  époufe  une  troifième  femme,  il  fera  privé  de  la 
communion  pendant  quatre  ans  ; enfuite  il  ne  communiera 
que  trois  fois  l’année,  à Pâque  , à l’Affomption  de  Notre- 
Dame,  & à Noël  , à caufe  des  jeûnes  qui  précèdent  ces 
trois  fêtes.  S’il  n’a  point  d’enfans , il  fera  feulement  fujet 
à la  pénitence  obfervée  jufques  à préfent  pour  les  troifiè- 
mes  noces.  Quant  aux  fécondés  , ou  même  aux  premières 
noces,  elles  ne  doivent  avoir  aucune  mauvaife  caufe  , com- 
me de  rapt  ou  de  débauche  précédente  , autrement  les 
conrraéians  ne  feront  reçus  à la  communion , qu’nprès 
avoir  accompli  la  pénitence  de  la  fornication , qui  eft  de 
fept  ans,  fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Ce  décret  d’union 
fe  üfoit  depuis  tous  les  ans  au  mois  de  Juillet , fur  l’ambon 
de  la  grande  églife  à CP. 

L’empereur  envoya  à Rome,  pour  faire  approuver  ce  déi 
cret,  comme  nous  voyons  par  une  lettre  du  patriarche  Ni- 
colas au  pape  Jean  X , où  il  dit  : vous  favez  les  affligions 
que  nous  avons  fouffertes  depuis  environ  quinze  ans;  mais 
lorfque  nous  l’efpérions  le  moins,  Jefus-Chrift  a apaifé  la 
tempête,  & nous  fommes  tous  heureufement  réunis.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  écrivons , pour  renouer  le  commerce 
interrompu  par  la  difficulté  des  temps, afin  qu’envoyant  des 
légats  de  part  & d’autre , nous  convenions  tous  que  ce  qua- 
trième mariage  qui  a caufé  tant  de  fcandale  , n’a  pas  été. 
permis  à caufe  de  la  chofe,  mais  de  la  perfonne , & par  in- 
dulgence pour  le  prince  ; de  peur  que  fa  colère  n’attirât  de 
plus  grands  maux.  Ainfi  on  recommencera  à CP.  à lire  vo- 
tre nom  avec  le  nôtre  dans  les  lacrés  diptyques , comme 
on  avoit  accoutumé,  &nous  jouirons  d’une  paix  parfaite. 
L’empereur  vous  en  prie  inflamment  par  Bafile  protofpatat-s 
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te  , qu’il  vous  envoie  , à qui  nous  avons  joint  le  prêtre 
Euloge.  Vous  nous  enverrez  auffides  légats , pour  régler  An.  910. 
avec  nous  ce  qui  pourroit  avoir  befoin  de  corre&ion. 

Cependant  le  pape  reçut  des  plaintes  du  clergé  de  Ton-  LVt- 
grès,  contre  Herman  archevêque  de  Cologne.  Car  Etienne  uc  de  jon- 
évêque  de  Tongres  ou  de  Liège  étant  mort  en  920 , le  roi  gres. 
Charles  le  Simple  confentit  d’abord  à l’éle&ion  de  Hilduin  Tloi.  £flr- 
clerc  de  la  même  égüfe  : mais  celui-ci  ayant  quitté  fon  " 

parti , pour  s’attacher  à Guillebert  , qui  fe  prérendoit 
fouverain  de  Loraine  ; le  roi  donna  l’évêché  de  Liège  à 
Richer  abbé  de  Prom  , élu  par  une  autre  partie  du  clergé. 

Mais  comme  Guillebert  étoit  le  plus  fort  dans  le  pays,  Her-i 
man  archevêque  de  Cologne  ordonna  évêque  Hilduin , qu’il 
favorifoit , & qui  avoit  même  la  nomination  du  roi  Henri. 

Ainfi  il  fe  mit  en  poffeiïion  de  l’évêché  de  Liège. 

Le  roi  Charles  écrivit  fur  ce  fujet  à tous  les  évêques  de  To.  9.  cpnç , 
fon  royaume  une  lettre  , où  il  dit:  Hilduin  oubliant  les  P-  S7*« 
fermens  qu’il  nous  avoit  faits  . a été  trouver  nos  enne. 
mis  au-delà  du  Rhin,  & a demandé  à Henri  l’évêché  de 
Tongres.  Quelques  médians  s’étant  aufli  écartés  de  la 
fidélité  qu’ils  nous  dévoient  , nous  avons  afîemblé  feize 
évêques  de  notre  royaume  avec  quelques  feigneurs;  & 
ces  rebelles  ont  été  excommuniés.  Mais  Hilduin , commu- 
niquant avec  eux  , a donné  de  grandes  fommes  d’argent  à 
Henri  & aux  feigneurs  de  fa  cour  , aux  dépens  de  I’églife 
de  Tongres  dont  il  a pillé  les  tréfors  ; & a tellement  fait 
menacer  & intimider  Herman  archevêque  de  Cologne  , 
qu’il  l’a  confacré  évêque.  Car  l’archevêque  nous  à depuis 
rapporté , en  préfence  de  plufieurs  témoins , que  s’il  ne  l’eut 
fait , on  lui  eût  fait  perdre  la  vie  & les  biens  & à toute  fa 
famille.  Enfin  Hilduin  ayant  été  cité  trois  fois  par  Herman, 
pour  fe  venir  défendre  devant  un  concile  fur  toutes  ces 
accufations,  n’a  tenu  compte  d’y  fatisfaire.  Tous  les  clercs 
& les  laïques  de  l’églife  de  Tongres  fe  font  venus  plaindre 
à nous  qu’Hilduin  a pillé  tous  leurs  biens  avec  fes  parti- 
fans  , enforte  qu’il  ne  leur  refie  pas  de  quoi  vivre  : vous 
priant  de  faire  au  plutôt  cefl’er  ce  défordre  par  votre 
confeil , & de  leur  donner  pour  évêque  Richer  qu’ils  ont 
unanimement  élu.  Le  roi  fur  tout  cela  demande  aux 
évêques  leur  fecours. 

Leparti  de  Richer  portaaufli  fa  plainte  au  pape,  qui  écri-  To.  9 -conc. 
vit  à l’archevêque  de  Cologne,  le  blâmant  d’avoir  ordonné  p' s'4' 
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t*m  « 1'  » Hilduin  fans  l’ordre  du  roi  : fans  lequel , dit-il , on  ne  voit 
An.  <)in.  ordonner  d’évêque  dans  aucun  diocèfe.  Il  lui  mande  de  ve- 
nir à Rome  avec  Hilduin  & Richer  à la  mi-Oétobre  , ou 
au  plus  tard  au  premier  d’Avril , pour  être  jugés  en  concile 
fuivant  les  canons.  Le  pape  écrivit  en  même  temps  au  roi 
Charles  fur  cette  affaire.  L’archevêque  Herman  envoya  la 
Epifl.  a.  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  pape  à l’abbé  Richer,  l’invitant  à 
fe  rendre  à Rome.  Pour  y fatisfaire,  Hilduin  & Richer  y 
Chr.  Lob.  e.  allèrent  : Herman  fut  retenu  par  une  maladie;  mais  Hilduin 
Chr.  Flod.  évita  le  jugement  du  pape,  qui  l’excommunia.  Ainfi Richer 
pia.  gagna  fa  caufe , & fut  ordonné  évêque  par  le  pape  même  , 

qui  lui  donna  le  pallium,  quoiqu’aucun  de  fes  prédéceffeurs 
ne  l’eût  eu.  Il  revint  donc  prendre  poffeflion  de  l’évêché  de 
Tongres , où  il  diflipa  le  parti  contraire,  & fe  fit  aimer  de 
tout  le  monde.  Il  fut  magnifique  à orner  & à bâtir  les  ter- 
res dépendantes  de  l’églife  ; mais  il  négligea  la  difcipline 
monaftique , & rendit  vénales  toutes lescharges  ou  obédien- 
ces de  l’abbaye  de  Lobes  dont  les  évêques  de  Tongres  étoient 
depuis  long-temps  en  poffeflion,  Ce  qui  parut  d'autant  plus 
extraordinaire , qu’il  avoit  été  nourri  dès  l’enfance  dan* 
la  difcipline  monaftique.  Il  remplit  le  fiége  de  Tongres 
pendant  22  ans.  Les  études  fleurifloient  alorsdans l’abbaye 
de  Lobes , où  les  favans  les  plus  renommés  étaient  Sca- 
min  , Theoduin , & Rathier  le  plus  eftimé  de  tous  ; mais 
attaché  au  parti  d’Hilduin , avec  lequel  il  fe  retira  en 
Italie. 

c Lyil-  ^ Cette  affaire  fut  terminée  en  922,  & la  même  an- 
Cobiens  * n®e  on  t'nt  un  conc'^e  à Coblens  : où  affûtèrent  huit 
Reims.  évêques  : favoir  Herman  archevêque  de  Cologne  , & 
Ton.  9.  p.  Heriger  de  Mayence  ; & les  évêques  de  Virsbourg  , 
S/3‘  de  Minden  , d’Ofnabruc , de  Vormes  , de  Strasbourg  & 

de  Paderborn.  Ce  concile  fut  affemblé  par  l’ordre  des 
deux  rois  Charles  de  France  & Henri  de  Germanie , & 
il  nous  en  refte  cinq  canons.  Les  mariages  font  défendus  au- 
c.  t.  deçà  du  fixième  degré  de  parenté.  Les  laïques  ne  pren- 
dront point  les  dîmes  des  chapelles  qui  leur  appartiennent, 
c.  8.  Pour  en  nourrir  leurs  chiens  & leurs  concubines , & ne 
les  tranfporteront  point  à d’autres  ; mais  les  prêtres  , 
c’eft-à-dire  les  curés  , les  recevront  pour  l’entretien 
des  églifes  & du  luminaire , de  l’hofpitalité  & de  l’au- 
mône. Les  moines  , avec  les  églifes  qui  leur  appartien- 
6‘  nent  ,ieront  en  tout  fournis  aux  évêques  diocéfains.  Celui 
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qui  féduit  un  chrétien  pour  le  vendre  , eft  regardé  comme 
homicide. 

La  même  année  9 1 2 , le  fécond  jour  de  Juillet , mourut 
Hervé  archevêque  de  Reims , après  vingt-deux  ans  d’épif- 


An.  9*t. 
Flod.  Chr 


9:1. 

copat.  L’année  précédente  il  avoit  tenu  un  concile , où  à la  I^g.IV* C 
prière  du  rqi  Charles  il  donna  l’abfolution  à un  feigneur 
nommé  Erlebaud  , mort  dans  l’excommunication:  ce  qui  To.  9.  com 
paroît  fingulier.  Son  fijcceffeur  fut  Seulfe  , archidiacre  de  p’  s75‘ 
la  même  égüfe,  inftruit  des  fciences  eccléfiaftiques  fi:  fécu- 
lières , & qui  avoit  appris  les  arts  libéraux  fous  Remi 
d’Auxerre.  Trois  jours  avant  la  mort  d’Hervé , c’eft-à-dire 
le  dimanche  trente  Juin  911  , Robert  , fils  de  Robert  le 
Fort , & frère  du  roi  Eudes  , avoit  été  facré  roi  de  France 
à Reims , par  un  parti  plus  puiffant  que  celui  de  Charles  le 
Simple  , qui  devenu  méprifable  & odieux  , s’çtoit  retiré 
delà  la  Meufe.  Ce  fut  donc  du  confentement  de  Robert 
que  Seulfe  fut  ordonné  archevêque  de  Reims , par  Abbon 
évêque  de  Soiffons  & fesçomprovinçiaux.  Hebert , comte 
de  Vermandois , étoit  le  chef  du  parti  contraire  au  roi 
Charles  ; & par  fon  moyen  , Seulfe  fit  mettre  en  prifon  le 
frère  & Je  neveu  de  Hervé  fon  prédéceffeur  , qui  ne  lui 
étoient  pas  fidelles.  On  difoit  qu’en  récompenfe  de  ce  fer- 
vice  , Seulfe  avoit  dès-lors  promis  à Hebert  de  faire  élire 
fon  fils  archevêque  de  Reims.  Cependant  Seulfe  envoya 
à Rome  demander  au  pape  Jean  d’approuver  fon  ordina- 
tion , & de  lui  envoyer  le  pallium  ; ce  qu’il  lui  accorda , 

& il  le  reçut  l’année  fuivame  913. 

Robert  n’ayant  pas  régné  un  an  entier , fut  tué  la  même 
année  923  , le  dimanche  quinzième  de  Juin  , près  de  Soif- 
fons , en  une  bataille  que  fon  parti  ne  laiffa  pas  de  gagner , 

& Charles  fut  obligé  de  fe  retirer  encore.  Enfuite  de  ce  To.  9. 
combat , la  même  année , qui  étoit  la  fécondé  du  pontificat  p.  581. 
de  Seulfe  , il  tint  un  concile , où  fe  trouvèrent  Abbon  évê- 
que de  Soiffons , Adelelme  de  Laon,  Etienne  de  Cambray, 

Adelelme  de  Senlis,  Airard  qui  y fut  ordonné  évêque  de 
Noyon,  & les  députés  des  autres  évêques  de  la  province 
de  Reims.  En  ce  concile  on  ordonna  à ceux  qui  setoient 
trouvés  à la  bataille  de  Soiffons  , entre  Robert  & Charles , 
de  faire  pénitence  pendant  trois  carêmes , trois  ans  durant. 

Le  premier  carême , dit  le  concile  , ils  demeureront  hors  de 
l’églife , fie  feront  réconciliés  le  jeudi-faint  ; chacun  de  ces 
trois  carêmes  ils  jeûneront  au  pain  8c  à l’eau  > le  lundi , le 
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mercredi  & le  vendredi , ou  ils  le  rachèteront.  Ilsobferve- 
ront  de  même  quinze  jpurs  avant  la  faint  Jean , & quinze 
jours  avant  Noël  ; & tous  les  vendredis  de  l’année , s’ils  nç 
le  rachètent , ou  s’il  n’arrive  ce  jour-là  une  fêtefolenneile  , 
s’ils  ne  font  malades  ou  occupés  au  fervice  de  guerre. 
C ’étoit  par  des  aumônes  que  l’on  rachetoit  les  jeûnes  : cette 
pénitence  a grand  rapport  à ce  qui  fur  ordonné  en  841  , 
après  la  bataille  deFontenai,  donnée  comme  celle-ci  entre 
François  de  part  & d'autre. 

La  mort  de  Robert  ne  fervit  de  rien  à Charles  le  Simple  ; 
& les  feigneursdu  parti  oppofé , c’eft-à-dire  la  plupart  des 
François , firent  venir  de  Bourgogne  Rodolphe,  ou  Raoul , 
gendre  de  Robert  & fils  de  Richard  le  Jufticier,  le  recon- 


nurent pour  roi  , & le  firent  facrer  à S.  Medard  de  Soif- 
Chr.  S.  P.  fons,  par  Vautier  archevêque  de  Sens  , le  dimanche  trei- 
Vivi  tcm.  2.  zième  de  Juillet  923.  L’archevêque  Vautier  mourut  la 
i>iu7.  p.  même  année , le  dix-neuvième  de  Novembre , & eut  pour 
fucceficur  un  autre  Vautier  fon  neveu. 


LVH*"  Cependant  un  autre  Rodolphe  , roi  de  la  haute  Bourgo- 
Ravages  des  8ne  » ^ut  appelé  en  Italie,  contre  l’empereur  Berenger  , 
Hongrois,  par  Lambert  archevêque  de  Milan,  & d’autres  feigneurs 
c“i[ îo  mécontens.  Berenger  fut  réduit  à la  feule  ville  de  Vérone  , 
& tué  en  trahifon  ; mais  les  Hongrois , qu’il  avoit  fait 
venir  à fon  fecours  , ravagèrent  la  Lombardie , & entre 
autres  Pavie  , où  ils  brûlèrent  quarante- trois  égKfes  ,avec 
Tlod.  Chr.  l’évêque  de  la  ville  & celui  de  Verceil.  Son  peuple  innom- 
brable  fut  réduit  à deux  cens  perfonnes , qui  dans  les  rui- 
nes de  cet  incendie  ayant  ramaffé  huit  boiffeaux  d’ar- 


luitpr.  ni. 
c.  1. 


gent , les  donnèrent  aux  Hongrois , pour  racheter  le  peu 
qui  reftoit  dans  leurs  murailles.  La  défolation  de  cette 


grande  ville  capitale  de  Lombardie  , arriva  le  vendredi 
douzième  de  Mars  l’an  924  , indiftion  douzième.  Les 
Hongrois  pafsèrent  les  Alpes  pour  venir  en  France  ; mais 
ils  furent  repoufles. 

La  même  année  à la  fin  de  Juin  , entre  la  S.  Jean  & la 


S.  Pierre  , une  réclufe  nommée  Viborade  , qui  vivoit  dans 
Vit  a S ■ Vib • la  haute  Allemagne  près  l’abbaye  de  S.  Gai , apprit  par  ré- 

fac.  5.  vélation  que,  le  premier  jour  de  Mai  de  l’année  fuivante  , 
Aiï.  Bat.  55..  TT  1 . v , . - . . , . 

11.14.  les  Hongrois  , apres  avoir  fait  de  grands  ravages,  arrive- 
ra. Mai.to.  roientàS.Gal,&  qu’ellerecevroitparleursmainslagloiredu 
i».  p.  zSi.  martyre.  Elle  garda  le  filence pendant  quelques  jours:  puis 
craignant  d'offenfer  Dieu,  û elle  ne  faifoit  connaître  ce  qu'il 
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lui, avoit  découvert, elle  appela  fecrétement  Valdranmoine  A(J 
de  S.  Gai , à qui  elle  déclara  fa  révélation,  le  priant  de 
garder  pour  lui  feul  ce  quelle  favoit  de  fon  martyre  ; 
mqisde  publier  dans  l’églife  & par-tout  aux  environs,  ce 
qui  regardoit  l’incurfion  des  barbares,  afin  que  le  peuple 
eut  le  loifir  d’adoucir  la  colère  de  Dieu  , par  les  prières  , 
les  jeûnes  & les  aumônes. 

On  ne  crut  point  cette  prophétie,  jufques  à ce  qu’on  en  "•  î* 
vît  l’accompliffement  > par  le  bruit  qui  courut  à l’approche 
du  mois  de  Mai  915  , que  les  Hongrois  étoient  répandus 
dans  toute  la  Bavière,  Ou  les  vit  bientôt  autour  du  lac  de 
Confiance , & les  villages  en  feu  de  tous  côtés.  Angilbert 
abbé  de  S.  Gai , ayant  eu  la  prévoyance  de  fortifier  un 
château  près  du  monaflère,  envoya  à Viborade  onze  des 
principaux  moines , pour  l’exhorter  à fortir  de  fa  réclufion. 

Nous  favons  bien , dirent-ils , que  vous  ne  craignez  point 
la  mort  y mais  il  faut  vous  conferver  pour  notre  mai  fon  , 
qui  a befoin  de  vos  prières.  Elle  les  remercia  , & les  pria 
qu’elle  pût  le  lendemain  parler  à l’abbé.  Il  y vint  tout  hors 
d’haleine,  & la  conjura  avec  larmes  de  fe  conferver.  Elle 
lui  répondit  : Mon  pere , poùrquoi  voulez-vous  employer 
l’autorité  que  vous  avez  fur  moi , à me  faire  perdre  le 
fruit  de  mes  travaux  pafîès  ? Je  ne  quitterai  point , tant 
que  je  vivrai,  cette  demeure  que  Dieu  m’a  accordée  par  fa 
grâce.  L’abbé  comprenant  qu’elle  avoit  quelque  révélation 
de  fa  fin, lui  demanda  pardon  de  l’avoir  preflee,&la  priade 
lui  donner  confeil  fur  ce  qu’il  devoit  faire  lui-même.  Mon 
pere , dit-elle  , fauvez-vous  inceflamment , vous  & ceux 
que  Dieu  vous  a confiés  ; achevez  de  faire  porter  au- 
jourd’hui & cette  nuit  au  château  le  trélor  de  faint  Gai, 

& tout  ce  qui  vous  eft  néceffaire  ; car  demain  fans 
faute  cette  vallée  fera  toute  remplie  de  barbares.  L’abbé  c.  z/j 
ne  différa  point , & fit  porter  au  château  tout  ce  qui 
reftoit  de  livres , d’or  , d’argent , d’habits  & de  provi- 
sions néceffaires.  r 

Les  parens  d’une  fille  nommée  Rachilde , qui  étoit  ré- 
çlufeavec  Viborade,  vinrent  lui  demander Ieurfille,pourla 
mettre  en  lieu  de  sûreté.  Mais  elle  leur  dit  : n’enfoyez  point 
en  peine,  Dieu  la  conferveralong-tems  pour  votre  confola- 
tion.  Le  moine  Hitton , frère  de  Viborade , demeuroit  à l’é- 
glife  de  faint  Magne  , dont  il  avoit  la  garde,  &à  laquelle 
ctoit  jointe  la  cellule  de  fa  fœur  : elle  l’obligea  de  fe  fauver 
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m.i  k dans  un  bois  voifin.  Enfin  les  Hongrois  étant  arrivés  l 
An.  915.  quelques-uns  vinrent  brûler  l’églife  de  faint  Magne  ; 

mais  ne  pouvant  en  faire  autant  de  la  cellule  de  Vi- 
borade  , ils  cherchèrent  à y entrer.  La  trouvant  fer- 
mée de  tous  côtés  , deux  montèrent  fur  le  toit , le  rom- 
pirent ; & étant  defcendus , trouvèrent  la  fainte  devant: 
un  petit  autel , où  elle  fe  recommandoit  à Dieu  & à tous 
. les  faints.  Ils  la  dépouillèrent  de  tous  fes  habits , hors 
de  fon  cilice  ; ils  lui  déchargèrent  fur  la  tête  trois  coups 
de  hache  , & fe  retirèrent  la  laiffant  demi-morte,  na- 
geant dans  fon  fang.  C’étoit  le  fécond  jour  de  Mai  917.’ 
LIX.  Sainte  Viborade  étoit  née  en  Suaube,  de  parens  nobles 
Sainte  Vibo-  & pieux  ; & dès  l’enfance  elle  témoigna  une  grande  af- 
à'v\ta  of.  fe&ion  pour  la  retraite,  la  prière  & le  travail.  Son  frère 
Wall.  &•  Ma-  Hitton  étant  déjà  clerc , & étudiant  à S.  Gai  , elle  lui 
billou.  envoyoit  à certains  jours  des  habits  & les  autres  cho- 
fes  néceffaires  ; & faifoit  des  linges  pour  envelopper  le9 
livres  faints  du  monaftère , qui  étoient  encore  en  rou- 
leaux. Quand  fon  frère  fut  prêtre , elle  apprit  de  lui  les 
pfeaumes , & chantoit  même  quelquefois  la  meffe  avec 
lui.  Elle  retiroit  les  pauvres  malades  , & les  fervoit  elle- 
même  avec  une  affeftion  merveilleufe.  Ayant  fait  avec  fon 
frère  le  voyage  de  Rome , elle  lui  perfuada  de  fe  faire 
moine  à S.  Gai , & toutefois  elle  demeura  encore  fix  ans 
dans  le  monde;  mais  s’abftenantde  viande  & de  vin, couchant 
à terre  fur  un  cilice , quoiqu’elle  eût  un  lit  de  parade  , & 
"•  lî*  paffanr  prefque  les  nuits  en  prières.  Salomon  évêque  de 
Confiance , en  ayant  ouï  parler  , l’invita  à venir  avec 
lui  à faint  Gai.  Elle  le  fuivit  avec  deux  filles  quilafer- 
voient  ; & ayant  fait  bâtir  une  cellule  dans  les  mon- 
tagnes , près  l’églife  de  S.  George  , elle  y demeura  près  de 
n.  14.  quatre  ans,  pratiquant  une  ablïinence  incroyable.  Sa  ré- 
putation lui  attiroit  des  offrandes  de  tout  le  voifinage 
«•  ij.  pour  fes  befoins , & elle  les  diflribuoit  aux  pauvres.  Enfir» 
levêque  revenu  à S.  Gai  l’enferma  , comme  elle  défiroit 
depuis  long-temps , dans  une  cellule  préparée , attenant 
l’cgüfe  de  faint  Magne , pour  y vivre  fuivant  la  règle  deS 
Sup.n.i  1.  reclus  , dont  j’ai  parlé.  C’étoit  l’an  915.  Cinq  ans  après 
Ilerm-Chr.  R achilde  s’enferma  avec  elle.  Cette  fille  étoit  très-noble  * 
t ‘ta p . 6$.  g,  ay3nt  VOU(i  à Dieu  la  virginité,  elle  fut  tourmentée 
long-temps  d’une  fièvre  quarte.  Ses  parens  vouloient  la 
mener  à Rome  pour  recouvrer  fa  fanté  ; mais  fainte  Vibo* 
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rade  lui  manda  de  venir  à elle , fi  elle  vouloit  être  gué-  . 

rie.  Après  qu’elles  fe  furent  baifées , Viborade  dit:  béni  A».  915. 
foit  Dieu  qui  vous  a envoyé  ici  pour  fon  fervice  & pour 
ma  confolation , comme  je  le  défirois  depuis  long-temps. 

Peu  de  jours  après  elle  fut  guérie  de  fa  fièvre , mais  il  lui 
vint  d’autres  infirmités  : elle  fut  couverte  d’ulcères , & 
fouffrit  tout  le  relie  de  fa  vie  avec  une  extrême  patience. 

Car  les  barbares  ne  lui  firent  aucun  mal,  & elle  ne  mou- 
rut qu’en  946. 

Trois  jours  après  la  mort  de  fainte  Viborade  , Hitton  Vit*»  ».  ji 
fon  frère  revint  fecrétement  à l’églife  de  faint  Magne , 
avec  quelques  moines  & quelques  laïques  ;& ayant  trouvé 
le  corps  de  la  fainte  dans  fa  cellule , ils  firent  pour  elle 
la  prière  accoutumée  , & prirent  foin  de  fa  fépulture , où 
il  fe  fit  plufieurs  miracles.  Ce  qui  perfuada  à l’abbé  En-  "’  ** 
gilbert  qu’elle  devoit  être  honorée  comme  fainte  ; & le 
jour  de  l’anniverfaire  étant  venu  , après  en  avoir  délibéré 
avec  Hitton  & plufieurs  autres  frères  de  la  communauté , 
il  lui  ordonna  d’en  faire  l’office  cette  nuit,  d’en  dire  la 
meffe  le  jour  fuivant , comme  d’une  vierge , fuivant  l’u- 
fage  de  l’églife.  C’eft  ainû  que  l’on  canonifoit  alors  les  faints 
dans  les  églifes  particulières,  mais  avec  l’autorité  de 
l’évêque. 
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An.  925.  Q Eulfe  archevêque  de  Reims  mourutl’an  925,  après 
*•  >3  trois  ans  & cinq  jours  d ’épifcopat  ; & le  bruit  courut 

fant^arche-  clu  **  avoit  été  empoifonné  par  les  gens  de  Hebert  comte 
véque  de  de  Vermandois.  En  effet  il  vint  auflt-tôt  à Reims , & y fit 
Rej,ms-  venir  Abbon  évêque  de  Soiffons , & Bovon  évêque  dé 
an.  9V5.  & Châlons,  avec  lefquels  il  traita  de  l’éleélion  d'un  arche* 
iv.  hift.  cap.  véque,  & rangea  le  clergé  & le  peuple  à fa  volonté;Ieur 
faifant  craindre  que  les  biens  de  l’archevêché  ne  fufient 
sup.  lis- . divifés&  donnés  à des  étrangers.  Hebert  eut  allez  d’au-* 
nv.  n.  57.  rorité  pour  faire  élire  archevêque  de  Reims  fon  cinquiè- 
me fils  , nommé  Hugues  , quoiqu’il  n'eût  pas  encore  cinq 
ans  : puis  ils  allèrent  en  diligence  trouver  le  roi  Raoul , 
pour  avoir  fon  agrément.  Le  roi , par  le  confeil  des  deux 
évêques , approuva  l’éleétion  de  cet  enfant , & donna  au 
comte  Hebert  fon  père  l’adminiftration  de  l’archevê- 
ché. Le  comte  Hebert  envoya  à Rome  des  députés  de  l’é- 
glife  de  Reims , avec,Abbon  évêque  de  Soiffons , pour  de- 
mander la  confirmation  de  cette  éleftion  , dont  ils  por- 
toient  le  décret,  lis  obtinrent  du  pape  Jean  X ce  qu’ils  dé- 
firoient  ; & il  commit  l’évêque  Abbon  pour  exercer  les 
fondions  épifcopales  dans  l’archevêché  de  Reims. 

An.  916.  Tandis  qu’ils  étoient  à Rome,  ils  furent  témoins  de  la 
Mort  'de  r‘^vo^ut^on  <lu'  Y arriva.  Car  les  Italiens  ayant  chaffé  Ro- 
Jean  x.Léon  dolphe  roi  de  Bourgogne , après  qu’il  eut  régné  deux  ans  en 
VI.  Sc  Etien- Italie , appelèrent  eit  926  Hugues  cOrnte  d’Arles  , fils  du 
11e  Vil , pa-  comte  Thibaut  & de  Berte,  fille  du  roi  Lothaire  & de  Val- 
Frod.  Ckr.  drade.  Hugues  vint  par  mer  en  Italie,  & Arriva  à Pile,  oit 
piû-  fe  trouvèrent  des  députés  du  pape  Jean  & de  la  plupart  des 

tfvup‘l  feigneurs,  qui  l’invitèrent  à accepter  le  gouvernement  du 
Luitpr.  m.  pays  ; & il  fut  reconnu  roi  à Pavie  d’un  commun  confen- 
c-  4*  tement  : puis  le  pape  le  vint  trouver  à Mantoue  , où  il  fit 

' alliance  avec  lui.  Hugues  régna  vingt  ans  en  Italie  : il  étoit 
brave , rufc  , libéral , protégeant  les  lettres  & la  religion  5 
mais  adonné  aux  femmes. 

Son  Royaume  ne  s’étendoit  guère  hors  la  Lombardie, & 
il  n’étoit  point  maître  de  Rome  ; c’étoit  Gui  fon  frère  uté- 
rin qui  y commandoit.  Car  Berte  fa  mère  époufa  en  fécon- 
dé* 
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des  noces  Adalbert  marquis  de  Tofcane  , & en  eut  ce  fils 
qui  lui  fuccéda.  Il  étoit  donc  maître  de  Rome  avec  Marozie 
qu’il  avoit  époufée , quoique  de  fon  père  Adalbert  elle  eût 
un  fils  nommé  Alberic.  Gui  & Marozie  réfolurent  de  fe  dé- 
faire du  pape  Jean  , étant  jaloux  du  pouvoir  qu’il  donnoit 
à Pierre  fon  frère.  Un  jour  donc  que  le  pape  étoit  avec  lui 


An.  916, 


Frod.  C 
917.  18. 


Luitpr.  1 

& quelques  peu  d’autres  dans  le  palais  de  Latran  , des  fol-  c • **• 
dats  de  Gui  & de  Marozie  entrèrent , qui  tuèrent  Pierre  aux 
yeux  du  pape , le  prirent  lui-même  & le  mirent  en  prifon  , 
où  il  mourut  quelque  temps  après  en  929,  ayant  tenu  le 
S.  fiége  un  peu  plus  de  quatorze  ans.  On  dit  qu’on  l’étouffa  Frod.  1 
en  lui  mettant  un  oreiller  fur  le  vifage.  Son  fucceffeur  fut  9*®*, 

Leon  VI,  qui  mourut  après  fept  mois  & cinq  jours  de  pon-  ' 

ti£cat  : puis  Etienne  VII  tint  le  faint  fiége  deux  ans. 

Cependant  Vigeric  évêque  de  Metz  étant  mort  en  927,  W- 
le  roi  Henri , fans  s’arrêter  à l’éle&ion  des  citoyens,  donna  Ber,'on  c 
I eveche  a un  ermite  nomme  Bennon,  qui  vivoit  en  grande  Acl.  ss.h 
réputation  de  fainteté  fur  le  mont  Eccel  près  de  Zuric .I1Am-/,*i 
avoit  fuccédé  dans  ce  défert  à S.  Meinard  ou  Meginard  tué 
par  desvoleursen  86i.Bennon  quitta  l’églifedeSrrasbourg, 
dont  il  étoit  chanoine , pour  paffer  à cette  folitude  , & y 
demeura  près  de  vingt  ans  , pendant  lefquels  il  défricha  le 
lieu  & en  fit  un  monaftère.  Mais  comme  il  avoit  été  pourvu 
de  l’évêché  de  Metz  par  l’autorité  du  roi  , malgré  les  ha- 
bitans,  dès  l’année  fuivante  928  , des  méchans  le furprirent 
fecrétement , lui  arrachèrent  les  yeux  & d’autres  parties  , 

& le  mirent  hors  d’état  d’exercer  fe  s fondions.  On  tint  un 
concile  à Duisbourg  fur  le  Rhin  pour  ce  fujet , où  tous  les 
auteurs  du  crime  furent  excommuniés  ; mais  Beonon  fouf- 
frit  avec  grande  patience  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite  : il 
renonça  volontairement  à fon  fiége,  & on  lui  donna  une 
abbaye  pour  fubfifter.  T SS  h 

Par  la  permiflion  du  roi  on  élut  canoniquement  Adal-  $ * j 
beron  , qui  fut  ordonné  évêque  de  Metz  dans  le  même 
concile.  Il  étoit  de  race  royale , frère  de  Frideric  duc  de 
Lorraine:  & eut  un  grand  zèle  pour  la  réformation  des  mo- 
naflères,  dont  il  ôta  les  clercs  féculiers,  qui  les  uccupoient 
pour  la  plupart;  y mit  des  moines  réglés,  & leur  fit  rendre 


IV. 

S.Odon  a 


lesbiens  ufurpés.  Il  prit  le  même  foin  des  monaftères  de  jsCllJ 


religieufes. 


c" 

Sup  Lv.  1 


A Clugni  l’abbé  Bernon  fe  voyanr  près  de  fa  fin , appela  "• 
les  évêques  voifins,  en  préfence  defquels  il  fe.dépofa  de  yàf.'j.ÿ, 


Tome  VIII. 
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*An  9iû  toute  Supériorité  , reconnoiffant  avec  larmes  qu’il  en  avoi* 
Poil' , j toujours  été  indigne.  Et  pour  ne  pas  laiffer  les  abbayes  qu’il 

i°.  i.  p,  8zK.  gouvernoitvacantes&expoféesàl’ufurpation des  Seigneurs» 
il  les  partagea  du  confenteinent  des  moines  à deux  de  fes 
difciples,  Vidon  ou  Gui  fon  parent , & Odon  ou  Eudes  qu’il 
n’aimoit  pas  moins.  Il  les  fit  tous  deux  élire  & ordonner  ab- 
bés , pour  en  faire  les  fondions  après  fa  mort.  C’eft  ce  qui 
paroît  par  fon  teftament , où  il  donne  à Vidon  les  monaftè- 
res  de  Gigni , la  Baume  , Ethic  , & la  Celle  ou  prieuré  de 
S.  Lautein.  Il  donne  à Odon , Clugni , Maffai  & Deols.  Il 
les  exhorte  tous  deux  ,&  les  frères  qui  leur  font  fournis  à 
l’union  entre  eux , & à l’uniformité  de  l’obfervance.  Vidon 
& Odon  foüfcri virent  en  qualité  d’abbés  à ce  teftament, 
qui  eft  daté  de  la  quatrième  année  du  règne  de  Raoul , c’eft- 
à-dire  de  l’an  916.  Bernon  mourut  le  treizième  Janvier  do 
l’année  Suivante.  On  voit , par  le  partage  qu’il  fit  de  fes 
monaftères,  qu’il  ne  penfoit  point  encore  à former  un  corps 
de  congrégation  ; & c’eft  Odon  qui  a proprement  com- 
mencé celle  qui  depuis  a porté  le  nom  de  Clugni. 

Fim/iVi.  j|  naqUit  au  p3yS  du  Maine  l’an  879.  Son  père  Abbon 
à bibl.Clun.  étoit  un  feigneur  d’une  piété  Singulière,  qui  favoit  l’hif- 
toire  & le  droit  Romain  , au  moins  les  novelles  de  Jufti- 
nien  : car  les  Seigneurs  rendoient  alors  la  juftice  en  per- 
sonne. Abbon  s’en  acquittoït  fi  bien,  qu’on  le  prenoit  pour 
arbitre  de  tous  les  différens  : & il  étoit  chéri  de  tout  le 
monde  , particulièrement  de  Guillaume  le  Pieux  duc  d’A- 
quitaine , qui  fut  le  fondateur  de  Clugni.  Abbon  faifoit  tou- 
jours lire  l'évangile  à fa  table , & obfervoit  exaftement  les 
vigiles  des  fêtes  , paffant  les  nuits  fans  dormir  , particuliè- 
nient  celle  de  Noël.  Ce  fut  en  celle-ci  qu'il  obtint  par  fes 
prières  d’avoir  ce  fils,  quoique  fa  femme  fut  déjà  avancée 
en  âge:  & comme  il  étoit  au  berceau.il  l’offrit  à S.  Martin. 
D’abord  il  le  donna  à un  prêtre  de  fa  dépendance,  pour 
commencer  à l’inftruire  des  lettres  : enfuite  il  le  vit  fi  bien 
fait,  qu’il  changea  le  deffein  de  le  confacrer  à l’églife,  & le 
mit  au  Service  du  duc  Guillaume  , pour  apprendre  les  exer- 
cices des  armes.  Mais  le  jeune  Odon  commença  bientôt  à 
craindre  qu’il  ne  fût  pas  dans  la  voie  où  Dieu  le  vouloit  : la 
chaffe  n’étoit  pour  lui  qu’une  fatigue  , & il  ne  goûtoit  point 
les  divertiffemens  de  Son  âge.  Il  avoit  près  de  Seize  ans  , 
quand  un  jour  de  Noël  il  fut  faifi  d’un  mal  de  tête  fi  vio- 
lent, qu’il  crut  être  à la  mort  -,  & ce  mal  lui  dura  trois  ans. 
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On  le  ramena  chez  Ton  père , & pendant  deux  ans  on  lui  fi1 
inutilement  toutes  fortes  de  remèdes.  Enfin  fon  pire  cru1 
que  S.  Martin  le  redemandoit:  lui-même  en  fut  perfuadé.  l) 
fe  fit  couper  les  cheveux,  & fe  mit  entre  les  chanoines  de 
S.  Martin  de  Tours, la  19e. année  de  fon  âge,  l’an  898.5a 
réception  fut  folennelle , il  y eut  un  grand  concours  de 
feigneurs  : entre  autres  Foulques  le  Bon  comte  d’Anjou  , 
qui  l’avoit  nourri  quelque  temps,  & qui  lui  donna  aulfitôt 
un  logis  puprès  de  l’églife,  & une  penlion  fur  le  revenu  de 
l’abbaye. 

Odon  commença  alors  à s’appliquer  à la  prière  & à l’é- 
tude , priant  la  nuit,  & lifant  prefquetout  le  jour.  Après 
avoir  étudié  la  longue  grammaire  de  Prifcien,il  fut  détourné 
de  la  lefture  de  Virgile  par  un  fonge , où  il  vit  un  vafe  très- 
beau  en  dehors,  mais  plein  de  ferpens;  & laiflanr  les  poètes 
il  fe  donna  tout  entier  à l’étude  des  interprètes  de  l’écriture 
fainte.  Les  autres  chanoines  le  trouvoient  mauvais,  deman- 
dant pourquoi  il  s’embarraffoit  de  tant  de  leélures,  & vou- 
lant qu'il  fe  contentât  de  favoir  les  pfeaumesparcœur.  Mais 
il  les  lailToit  dire,  & joignoità  l’étude  la  pauvreté  & la  mor- 
tification. Car  il  donna  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit  ap- 
porté avec  lui , & couchoit  fur  une  nate  tout  vêtu.  Entre 
fes  leélures  fut  celle  de  la  règle  de  S.  Benoît,  qu'il  com- 
mença dés  lors  à pratiquer  autant  que  fon  état  le  permet- 
toit.il  jeûnoit  fréquemment,  ne  mangeant  qu’une  demi-livre 
de  pain  avec  une  poignée  de  fèves,  & buvant  très- peu. 

Comme  il  y avoit  un  grand  concours  de  dévotion  à S. 

Martin  de  Tours  , enforte  que  les  rois  mêmes  & les  princes 
de diverfes nations  y venoient  avec  des  offrandes;  plufieurs 
perfonnes  s’adreffoient  au  chanoine  Odon , tout  jeune  qu’il 
étoit , & il  leur  donnoit  à tous  les  avis  convenables  pour  la 
correétion  de  leurs  mœurs.  Us  lui  offroient  de  grands  pré- 
fens,  mais  il  les  refufoit  conftamment;  & le  comte  Foulques 
l’ayant  contraint  à recevoir  cent  fous  d’or , il  les  diftribua 
aulfitôt  aux  pauvres.  Il  alla  enfuite  à Paris  , où  il  étudia  Tom.  1 
fous  Remi  d’Auxerre,  qui  lui  lui  fit  lire  la  dialeâique  de  S. 
Auguftin , & le  traité  des  arts  libéraux  de  Marcien.  On  p 2i. 
croit  que  cette  prétendue  dialeftique  de  S.  Auguftin  eft  le 
traité  des  dix  cathégories,qui  lui  étoit  attribué  dès  le  temps  MabH.  p 
d’Alcuin.  Remi , fameux  doéleur  de  ce  temps-là,  étoit  un/*-- 
moine  de  S.  Germain  d’Auxerre , qui  avoit  eu  pour  maître  c[ 

Heric,  moine  de  la  même  communauté , difciple  de  Loup  j2j, 
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de  Ferrières  & de  Maimon  d'Halberftat , qui  tous  déni 
i’avoictit  été  de  Raban  , & celui-ci  d’Alcuin.  Car  il  eft  im- 
portant de  montrer  Ja  fucceffion  de  la  doélrine. 

Odon  étant  revenu  à Tours  , s’appliqua  à la  leéturedes 
morales  de  S.  Grégoire  fur  Job,  &y  prit  tant  de  plaifir  , 
qu’il  en  fit  un  abrégé  que  nous  avons.  Les  chanoines  de  S. 
Martin  réduits  à cent  cinquante , au  lieu  de  trois  cents  moi- 
nes , gardaient  encore  beaucoup  de  régularité.  Us  s’acquit- 
toienr  tîdellcinent  des  heures  féparées , auxquelles  on  avoit 
reftraint  la  pfalmodie  perpétuelle.  Les  femmes  n’entroient 
point  dans  le  cloître  ; & quelques  années  après , comme  on 
s’étoit  relâché  de  cette  obfervance,  le  pape  Leon  VII  écri- 
vit à Hugues  le  Grand , comte  de  Paris  & abbé  de  S.  Mar- 
tin , pour  la  faire  rétablir. 

Par  la  leéhire  des  pères,  & particulièrement  de  la  règle 
de  faint  Benoît , Odon  conçut  un  grand  défir  de  pratiquer 
la  vie  monaftique  ; & il  fut  fécondé  en  ce  deffein  par  un 
chevalier  nommé  Adegrim  , qui  quitta  le  fervicedu  comte 
Foulques  , & vint  demeurer  avec  lui.  Par  tous  les  lieux 
de  France  où  ils  apprirent  qu’il  y avoit  eu  des  monaftères 
célèbres , ils  y allèrent  eux-  mêmes  , ou  y envoyèrent  ; 
& n’en  trouvant  point  où  ils  puffent  vivre  avec  la  régu- 
larité qu’ils  cherchoient , ils  revenoient  trilles  à leur  cel- 
lule. En  effet  depuis  foixante  ans  les  guerres  civiles  & les 
ravages  des  Normands  avoient  ruiné  la  plupart  des  mo- 
naftères. Les  moines  avoient  été  partie  tués , partie  mis 
en  fuite,  emportant  leurs  reliques  & le  peu  qu’ils  pou- 
voient  fauver  de  leurs  livres  & du  tréfor  de  leurs  églifes. 
Us  fe  retiroient  aux  lieux  les  plus  furs  , ou  demeuroient 
errans  , menant  une  vie  vagabonde  & méprifable.  S’ils 
pouvoient  refpirer  quelque  part , ils  y bâtiffoient  des  ca- 
banes , où  ils  cherchoient  plutôt  à fubfifter  , qu’à  prati- 
quer leur  règle.  Quelques  maifons  abandonnées  par  les 
moines , furent  occupées  par  quelque  peu  de  clercs, qui  ne 
laiffèrent  pas  de  les  garder  quand  les  temps  furent  devenus 
meilleurs. 

Les  deux  amis  ne  trouvant  point  en  France  de  monaftè- 
res à leur  gré,  Odcgrim  réfolut  d’aller  à Rome.  Mais  e.i 
paffant  par  la  Bourgogne , il  arriva  à la  Baume , ce  nouveau 
monaftère  de  l’abbé  Bernon.  Il  y fut  reçu  félon  la  règle  de 
faint  Benoit  dans  la  mailon  des  iiôtes,  & voulut  y demeu- 
rer quelque  temps,  pour  apprendre  les  mœurs  & les  ufages 
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de  ce  monaftère.  C’étoit  les  inftitutions  de  l’ahbé  Eutycus , 
c’eft-à-dire  Benoît  d’Aniane.  Adegrim  les  ayant  confidérécs, 
en  donna  avis  à Odon , qui  auffitôt  l’alla  trouver  , portant 
fes  livres  au  nombre  de  cent  volumes.  Adegrim  fe  renferma 
dans  une  cellule  par  la  permiflion  de  l’abbé  Bernon , & y de  - 
meura  trois  ans:  Odon , comme  favanr , fut  chargé  de  l’école , 
c’eft-à-dire  de  la  conduite  des  enfans  qu’on  élevoit  dans  le 
monaftère.  Il  avoir  alors  trente  ans  : ce  qui  montre  quec’é- 
toit  l’an  909.  Adegrim , fuivanr  fon  attrait  pour  la  folitude , 
fe  retira  avec  permiflion  en  un  défert , & fe  logea  dans  une 
petite  caverne.  Il  vécut  ainfi  plus  de  trente  ans , venant  feu- 
lement les  dimanches  au  monaftère  de  Clugni,  dont  il  n’é- 
toit  qu’à  deux  milles.  Il  y prenoit  de  la  farine  pour  faire  fon 
pain  & quelque  peu  de  fèves , & retournoit  auflîtôr  à fon 
défert,  fouffrant  les  incommodités  du  chaud  & du  froid,  & 
quelquefois  des  tentations  d’ennui  & de  défefpoir. 

Pour  Odon,  il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  le  monaftè-  n.  29. 
re,  de  la  part  de  quelques  mauvais  moines  : qui , pour 
ébranler  fa  vocation,  fe  plaignoient  de  la  dureté  de  l’abbé 
Bernon  : ou  lui  faifoienr  à luj-màne  des  reproches  & des 
infultes,  dont  il  ne  fe  défendoit  que  par  une  extrême  pa- 
tience. Il  les  tiroit  à part , léur  demandoit  pardon  profter-  Jil# 
lié  à leurs  pieds,  & ne  laiflbit  pas  enfuite  de  leur  en/ei-‘ 
gnerce  qu’ils  défiroient,  & leur  faire  tous  les  plaifirs  qu'il' 
pouvoir.  Ayant  un  grand  zèle  pour  la  converfion  de  fes 
parens,  il  obtint  la  permiflion  d’aller  chez  fon  pcrc,  & l’a- 
mena au  monaftère  où  il  le  fit  recevoir.  II  fit  auffi  prendre 
le  voile  à fa  mère.  L’abbé  Bernon  prévoyant  qu’Odon  fe-  n.  57. 
roit  un  jour  un  homme  illuftre  , le  fit  ordonner  prêtre  cof- 
fre fon  gré  par  Turpion  évêque  de  Limoges  , prélat  dif- 
tingué  par  fa  vertu  & par  fa  fcicncc.  Bernon  lui  ayant  en- 
voyé Ûdon  à quelque  occafion  , l’évêque  eut  avec  lui  un 
grand  entretien  fur  la  dignité  du  facerdoce  & fur  l’état 
préfent  de  l’églife.  Odon  s’étendit  beaucoup  à déplorer  les 
défordres  des  prêtres , & Turpion  fut  fi  touché  de  ce  dif- 
cours,  qu’il  le  pria  de  le  lui  donner  par  écrit.  Odon  rcfiifa 
de  le  faire  fans  ordre  de  fon  abbé:  mais  l’évêque  l’ayant 
facilement  obtenu,  il  rédigea  ce  difeours  en  troislivres,  qui 
portent  le  titre  de  conférences.  , 

Bernon  fe  voyant , comme  j’ai  dit , près  de  fa  fin , pria  £ 
les  frères  de  lui  choifir  un  fuccefleur:  & ils  lui  amenèrent 

^ j 7 v itu  n, 

Odon  comme  par  force , criant  tous  qu’il  devoir  être  leur 
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abbé.  Comme  il  ne  fe  rendoit  pas  encore,  il  céda  à la  me- 
nace d’excommunication  des  évêques  quiétoient  préfens.  II 
reçut  la  bénédiélion  abbatiale  étant  âgé  de  quarante  huit 
ans  ; & après  la  mort  de  Bernon , il  vint  s’établir  à Clugni , 
le  principal  des  monaftères  dont  il  avoir  la  conduite,  & en 
acheva  les  bâtimens  avec  des  fecours  qu’il  crut  miraculeux , 
entre  autres  trois  mille  fous  qui  lui  vinrent  de  Gothie.  Dès- 
lors  le  monaftère  de  Clugni  commença  à fe  diftinguer  de 
tous  les  autres , par  l’exaéle  obfervance  de  la  règle,  l’ému- 
lation de  vertu  entre  les  frères,  l’étude  de  la  religion  & la 
charité  envers  les  pauvres. 

Cependant  le  pape  Etienne  VII  mourut  en  93  1 , ayant 
tenu  le  faint  fiége  deux  ans, un  mois  & douze  jours.  Alors  la 
patricienne  Marie  ou  Marozie  fe  fervit  du  pouvoir  abfolu 
qti  elle  avoir  à Rome  avec  Gui  de  Tofcane  fon  époux , pour 
faire  ordonner  pape  un  fils  nommé  Jean,  qu’elle  avoiteu  du 
papeSergius  III,  quoique  outre  le  vice  de  fanaiflance,  il 
ne  fût  âgé  que  d’environ  vingt-cinq  ans.  Auflx  n’eut-il  au- 
cune autorité  ni  aucun  éclat,  faifant  feulement  les  cérémo- 
nies de  la  religion. 

Peu  de  temps  après  fon  ordination  Gui  mourut,  & Ma- 
rozie fe  trouvant  veuve , envoya  propofer  à Hugues  roi 
de  Lombardie  de  l’époufer,  promettant  de  le  rendre  maître 
de  Rome.  Il  accepta  la  proportion , vint  à Rome,  prit  pof- 
feflion  du  château  faint  Ange , & y époufa  Marozie  , qui 
y demeuroit  pour  fa  fureté. 

. Avant  que  le  roi  Hugues  vînt  à Rome , il  avoit  donné 
l’évêché  de  Veronne  à Hilduin,  qui  avoit  prétendu  à 
l’évêché  de  Liège , & ayant  été  obligé  de  céder  à Richer  , 
s’étoit  retiré  auprès  de  ce  prince.  Rathier  moine  de  Lobes  , 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon  Tiède  , avoit  fuivi 
Hilduin  , pour  lequel  il  s’étoit  toujours  déclaré  ; & le 
roi  Hugues , en  donnant  à Hilduin  l’évêché  de  Veronne  , 
promit  à Rathier  de  le  lui  donner  quand  Hilduin  feroit 
élevé  à une  plus  grande  place.  Il  devint  en  effet  arche- 
vêque de  Milan,  & Rathier  fut  envoyé  à Rome  deman- 
der le  pallium  qu’il  lui  apporta,  avec  des  lettres  du  pape 
Jean  , par  lefquelles  il  prioit  que  R.athier  fût  ordonné  évê- 
que de  Veronne.  Mais  le  roi  Hugues  avoit  changé  de  dif- 
pofition  à fon  égard  , & vouloit  donner  cet  évêché  à un 
autre  : c’eft  pourquoi  cette  prière  du  pape  lui  fut  très- 
dcfagréable.  Toutefois  elle  l’emporta  à la  follicitation  de 
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Tarchevêque  Hilduin  & des  grands  du  royaume,  &Rathier 
fut  ordonné  évêque  de  Veronne;  mais  le  roi  jura  qu’il  ne 
s’en  réjouiroit  de  fa  vie,  & ne  cefla  de  le  perfécuter depuis, 
ïl  lui  envoya  un  érat  de  ce  qu’il  devoit  prendre  comme 
évêque  fur  les  revenus  de  fon  églife  ; voulant  qu’il  s’enga- 
geât par  ferment  à n’en  jamais  demander  davantage  du  vi- 
vant de  Hugues  & de  Lambert  fon  fils.  Ratifier  refufa  cet 
engagement  comme  indigne  : & le  roi  fous  quelque  pré- 
texte le  mit  en  prilon  dans  une  tour  à Pavie , où  il  demeura 
deux  ans  & demi. 

Le  pape  /e an  XI  envoya  aufii  le  pallium  à Artaud , nou-  VIT 
vel  archevêque  de  Reims.  Le  comte  Hebert  avoit  joui 
pendant  plus  de  fix  ans  du  temporel  de  cette  églife,  fous  Reims, 
le  nom  du  petit  Hugues  fon  fiis.  Mais  quoiqu’il  eût  pro-  SuP- 
mis  au  roi  Raoul , quand  il  obtint  de  lui  cet  archevêché  , l>be^r't 
d’en  bien  ufer , tant  avec  les  clercs  qu’avec  les  vaffaux  conc.  p. 
laïques , & de  conferver  à chacun  fes  droits , il  difpofa  de 
tout  comme  il  lui  plut.  II  dépouilla  plufieurs  clercs  de  leurs  Frod.  h 
bénéfices  , c’eft-à-dire  des  fonds  dont  les  évêques  précé-  c ■ *o. 
dens  leur  avoient  donné  l'ufufruit  en  confidération  de  leurs 
fervices,  & il  donna  ces  terres  à qui  bon  lui  fembla.Pour 
faire  les  fon&ions  fpirituelles , Hebert  reçut  en  leglife  de 
Reims  OJalric  archevêque  d’Aix  en  Provence,  qui  avoit  c.  n 
quitté  fon  fiége  à caufe  des  iticurfions  des  Sarrafins  ; & il 
lui  donna  l’abbaye  de  S.  Timothée  avec  la  prébende,  c’eft- 
à-dire  la  portion  d’un  clerc.  C’étoit  en  928.  Cependant  Frod. 
Hebert  jouiffoit  de  tout  le  temporel , logeant  même  dans 
l’évêché  avec  fa  femme.  Enfin  la  feptième  année  de  cette 
invafion,  qui  étoit  l’an  931  , il  fe  brouilla  avec  le  roi 
Raoul , qui  réfolut  de  fatisfaitte  aux  plaintes  des  évêques  : 
car  ils  lui  témoignoient  leur  indignation  de  voir  fi  long- 
temps cette  églife  fans  pafteur.  Raoul  envoya  donc  à Reims  jj  4 c 
des  lettres  au  clergé  & au  peuple , pour  procéder  à l’élec- 
tion d’un  archevêque;  mais  ils  répondirent  qu’ils  ne  le  pou- 
voient , puifqu’ils  en  avoient  déjà  fait  une  qui  fubfiftoit.  Sur 
ce  refus,  le  roi  Raoul,  avec  Hugues  comte  de  Paris,  plu- 
fieurs autres  feigneurs  & quelques  évêques,  vinrent  alîié- 
ger  Reims  en  l’abfence  du  comte  Hebert.  La  troifième  fe- 
mainedu  fiége,  tous  les  clercs  & les  laïques  du  diocèfe  qui 
étoient  hors  de  la  ville , & une  partie  de  ceux  qui  étoient 
dedans  , s’accordèrent  à élire  Artaud  moine  de  l’abbaye  de 
S.  Remi , qui  avoit  quitté  lo  parti  de  Hebert  pour  s’atta- 
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■ ■■■»  cher  ail  comte  Hugues.  Alors  les  vaffaux  de  léglife  ouvri- 

An.  pji.  rent  les  portes  au  roi , & il  fitordonner  Artaud  par  dix-huit 
évêques  qu’il  avoit  aflemblés , tant  de  France  que  de  Bour- 
gogne. Il  fut  intronifé  par  les  évêques  de  la  province,  & 
reconnu  par  le  clergé  & le  peuple  : puis  il  envoya  à Rome 
demander  le  pallium  ; mais  fes  députés  ne  révinrent  qu’un 
an  après  fon  ordination , c’eft-à-dire  en  93  3. 

VIII.  - En  Allemagne  le  roi  Henri  fit  tenir  un  concile  à Erford 

Concile  }e  premier  jour  de  Juin  012,  la  quatorzième  année  de  fon 
d Hertord.  n , 

T.  4.  cône.  regne>  indtcrion  cinquième,  par  les  copfeils  d Hildebert 

p.  591.  archevêque  de  Mayence , qui  avoit  fuccédé  à Heriger 
mort  en  925.  Hildebert  étoit  auparavant  abbé  de  Fulde  , 
où  il  avoit  été  nourri  & inftruir.  C’étbit  un  prélat  de  gran- 
de vertu  , & d’un  grand  efprit  naturel  cultivé  par  l’étude. 
Mabill.fixc.  On  lui  attribuoit  même  le  don  de  prophétie.  Deux  autres 
j.Acf.  p.  19.  archevêques  affiflèrent  au  concile  d’Erford  ; Rutger  ou 
Roger  de  Trêves  qui  mourut  deux  ans  après , & Unni 
de  Hambourg.  Il  y avoit  dix  évêques  , favoir  , ceux  de 
Verden  , de  Confiance  , de  Paderborn  , d’Halberftat , 
d’Ausbourg  , de  Strasbourg , de  Visbourg , d’Ofnabruc  , 
f>  1,  de  Munfter  & de  Minden.  On  y fit  cinq  canons  , qui  por- 
tent que  l’on  célébrera  les  fêtes  des  douze  Apôtres  , & 
c.  5.  que  l’on  jeûnera  les  vigiles  obfervées  jufqu’alors.  Mais  il 
eft  défendu  de  s’impoler  un  jeûne  fans  la  permifiion  de 
l’évêque  , parce  que  c’étoit  une  fuperftition  pour  deviner. 
c.  1.  L’on  ne  tiendra  point  les  audiences  ou  affemblées  fécu- 
lières  les  dimanches  , les  fêtes , ou  les  jours  de  jeûne  ; 
& le  roi  défend  aux  juges  de  faire  citer  perionne  à 
leurs  audiences  fept  jours  devant  Noël , depuis  la  quin- 
quagéfime  jufqu’à  l’oflave  dePûque,  & fept  jours  devant 
c.  j.  la  faint  Jean.  On  ne  fera  fujet  à aucun  ban  ou  citation  de 
la  puiflance  publique , allant  à l’églife  , y étant , ou  en 
revenant. 

IX  L’évêque  d’Ausbourg  qui  aflifta  à ce  concile  étoit  S.  Udal- 

S.  Udalric  rie , undesornemensdefon  fiècle.  Il  naquit  l’an  893  , d’une 
tvequed’Aus.  jeSpjus  nobles  familles  de  la  haute  Allemagne  ; & fut  élevé 
Vita  fac.  5.  dans  l’abbaye  de  S.  Gai , oîi  il  fit  fes  études.  Les  jours  de 
A3.  B.  pag.  fêtes  il  alloit  vifiter  Ste.  Viborade  la  reclufe  , qui  lui  par- 
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lant  par  fa  fenêtre , lui  donnoit  de  faintes  inftruélions,  par- 
ticulièrement pour  conferver  la  pureté;  & pour  marque  de 
cette  vertu  elle  lui  donna  fa  ceinture , avec  une  partie  de  fon 
cilice  pour  lui  femr  d’oreiller  en  dormant.  L’affeftioa 
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pour  cette  fainte , qu’il  nommoit  fa  nourrice , lui  fit  pro- 
longer fes  études  : il  la  confulta  s’il  devoir  fe  faire  moine  à 
S.  Gai , comme  il  y étoit  invité  par  les  frères  qui  vouloient 
l’avoir  pour  abbé;  mais  elle  lui  dit  qu’il  étoit  deftiné  à être 
évêque  fur  un  fleuve  plus  à l’Orient , & qu’il  y fouffriroit 
de  grandes  peines. 

Udalric  ayant  achevé  fes  études  à S.  Gai , retourna 
chez  fes  parens  ; & ils  le  mirent  au  fervice  d’Adalberon 
évêque  d’Ausbourg , qui  rempüfloit  ce  fiége  depuis  l’an 
887.  Il  étoit  favant , particulièrement  en  mufique;  & le 
roi  Louis  fils  d’Arnoul  lui  donnoit  grande  part  au  gou- 
vernement de  l’état.  Il  donna  à Udalric  entre  autres  bien- 
faits la  charge  de  chambrier  de  fon  églife  , & c’étoit  lui 
qui  diftribuoit  les  habits  au  clergé  & aux  pauvres.  Dans 
ce  temps-là  Udalric  alla  en  pèlerinage  à Rome,  où  le  pape 
lui  apprit  la  mort  d’Adalberon  fon  évêque , & lui  pré- 
dit qu’il  lui  fuccéderoit  un  jour.  C’étoit  l’an  909.  Hil- 
tin  fut  alors  ordonné  évêque  d’Ausbourg;  & Udalric  ne 
le  trouvant  pas  d’aflfez  grande  qualité  pour  demeurer  à 
fon  fervice  , fe  retira  près  de  fa  mère  devenue  veuve  , 
pour  prendre  foin  d’elle. 

L’évêque  Hiltin  mourut  quinze  ans  après , c’eft-à-dire 
l’an  924;  & alors  à la  follicitation  de  Burchard  duc  d’Al- 
lemagne , neveu  d’Udalric , & d’autres  de  fes  parens , il 
fut  préfenté  au  roi  Henri  pour  être  pourvu  de  cet  évêché , 
que  le  roi  lui  accorda  en  confidération  de  fa  doétrine.  On 
l’amena  à Ausbourg  , où  il  fut  ordonné  le  jour  des  inno- 
cens.il  s’appliqua  d’abord  à rebâtir  fon  églife  brûlée  fous  fon 
prédécefleur.-ce  qu’il  eut  bien  de  lapeineà  exécuter,  parce 
que  les  païens,  c’eft-à-dire  les  Hongrois , avoient  brûlé 
& pillé  les  villes  voifines  , tué  la  plus  grande  partie  des 
ferfs  de  Péglife , & laiffé  les  autres  dans  une  extrême  pau- 
vreté. Cependant  l’évêque  alloit  de  temps  en  temps  à la 
cour  rendre  fes  fervices  au  roi. 

En  Efpagne , Alphonfe  IV  ayant  régné  quelques  années , 
réfolut  de  quitter  le  monde  & d'embralTer  la  vie  monafti- 
que.  Comme  fon  fils  Ordogne  étoit  en  bas  âge  , il  envoya 
quérir  fon  frère  Ramir , lui  découvrit  fon  deflein  , lui  céda 
le  royaume,  & fe  retira  au  monaftère  de  S.  Fagon.  Mais  quel- 
que temps  après  ayant  voulu  reprendre  la  couronne , il  fut 
pris  par  fon  frère  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Alphonfe  le 
BJOÎnc , car  le  nom  lui  en  eft  demeuré , régna  en  tout  fept 


Ah.  p}}. 


X- 

Eglife  d’Ef- 
pagne. 
Sampir. 

66.  67. 


Digitized  by  Google 


V.  Cang 
gtoff.  tonfejf. 
Moral,  xv  11. 
t.  19. 

XI. 

Alberic  maî- 
tre de  Rome. 

Luitpr.  111. 
c.  II. 


174  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

■ 1 ans&  fept  mois.  Ramir  II  fon  frère  recommença  à régner 

Aw.  j?îj.  l’an  93  3,  ère  97 1.  Il  confacra  à Dieu  fa  fille  Geloire  ou 
Eluire , & bâtit  pour  elle  dans  la  ville  de  Leon  un  grand  mo- 
naftère  en  l’honneur  de  S.  Sauveur.  Il  bâtir  encore  quatre 
autres  monaftères , & à la  fin  de  fa  vie  par  les  inftantes 
prières  des  évêques  & des  abbés  il  reçut  la  confe(fion,c’eft- 
à-dire  l’habit  monaftique  , & mourut  après  avoir  régné 
dix-huit  ans  & près  de  trois  mois.  Son  fils  Ordogne  III  lui 
fuccéda  l’an  943  , ère  983. 

A Rome  le  roi  Hugues  croyant  fa  domination  bien  affer- 
mie , commença  à méptifer  les  Romains,  & particulière- 
ment Albcric  , fils  de  Marozie  fa  nouvelle  époufe  & du 
marquis  Adalbert.  Comme  par  ordre  de  fa  mère  il  donnoit 
àlaver  au  roi  fon  beau-père  , celui-ci  lui  donna  un  fouffler, 
parce  qu’il  lui  avoit  trop  verfé  d'eau.  Alberic  outré  de 
cet  affront  affembla  les  Romains  , & les  excita  fi  violem- 
ment contre  Hugues  & conrre  fa  propre  mère  , qu’ils 
choifirent  Alberic  même  pour  leur  chef,&  allèrent  auf- 
fîrôt  attaquer  le  château  S.  Ange  , pour  ne  pas  donner 
le  temps  à Hugues  d’affembler  fes  troupes.  Il  fut  tellement 
épouvanté  , qu’il  fe  fauva  par  l’endroit  où  la  fortereffe 
joignoit  les  murs  de  la  ville.  Alberic  , ainfi  maître  de  Ro- 
me, tint  enfermés  dans  le  château  Marozie  fa  mère  & le 
pape  Jean  fon  frère. 

On  dit  que , tandis  qu'il  le  tenoit  ainfi  captif  dans  une 
chambre  , il  l’obligea  à accorder  le  pallium  à Theophy- 
lafte  patriarche  de  Conftantinople , & à fes  fucceffcurs  à 
perpétuité.  Nicolas  le  «nyftique  mourut  l’an  925,  indic- 
tion treizième , le  quinzième  jour  de  Mai , après  avoir  tenu 
le  fiége  de  Conftantinople  quatorze  ans  depuis  fon  rétablif- 
fement  arrivé  en  9 11.  Etienne  métropolitain  d’Amafée  , 
qui  étoit  eunuque,  fut  reconnu  patriarche  au  moisd’Aoûc 
de  la  même  année  923  ; mais  il  ne  jouit  de  cette  dignité 
que  deux  ans  & onze  mois  , & mourut  le  quinzième  de 
Juillet  l’an  928.  Son  fucceffeur  fut  le  moine  Tryphon, 
qui  étoit  en  odeur  de  fainteté  ; & toutefois  il  fouffrit  con- 
tre les  règles  de  n’être  ordonné  que  pour  un  temps,  juf- 
qu’à  ce  que  Theophylaâe  , fils  de  l’empereur  Romain 
Lecapene,  fût  en  âge  de  recevoir  la  dignité  patriarchale, 
qui  lui  étoit  deftinée;  &c’eft  le  premier  exemple  illuftre 
Annon.  n.  de  cet  abus  , nommé  depuis  confidence. 

31.  p.  161.  Tryphon  fut  ordonné  patriarche  de  Conftantinople  le 
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(quatorzième  de  Décembre  928  ;&  fon  temps  étant  expiré,  ^ 
il  fut  dépofé  au  mois  d’Août  de  l’indi&ion  quatrième  , qui 
étoit  l’an  93  x.  Il  fe  retira  à fon  monaftère  où  il  mourut , 

& le  fiége  de  Conftantinople  demeura  vacant  pendant  un 
an  & cinq  mois  , parce  que  Theophyîaéle  étoit  encore 
trop  jeune.  Enfin  il  fut  ordonné  le  jour  de  la  purification  n.  34- 
fécond  de  Février  , l’an  933,  indiéiion  fixième;  & cette  s,m‘ 
ordination  fe  fit  du  contentement  du  pape,  qui  avoit  en-  4Î" 
voyé  des  légats  avec  une  lettre  fynodique  pour  l’auto- 
rifer.  Theophylaâe  tint  le  fiége  de  Conftantinople  vingt- 
trois  ans.  C’eft  Luitprand,  qui  étoit  à Conftantinople  tren- 
te-cinq ans  après,  qui  dit  que  le  pape  lui  accorda  le  pal- 
lium à perpétuité  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  jufques  alors 
les  patriarches  & les  autres  évêques  d’Orient  euflent  reçu 
du  pape  le  pallium. 

La  même  année  933  , Chriftodule  patriarche  Melquite  xilt. 
d’Alexandrie  mourut  après  vingt-fix  ans  de  pontificat , & Etat  de  l'C 
fut  enterré  à Foflat  capitale  d’Egypte  depuis  la  conquête  rie£„f  t0  , 
des  Mufulmans.  Son  fucceffeur  fut  Eutychius  médecin  de  P.  f 14. 
la  même  ville.  Il  étoit  âgé  de  foixante  ans,  quand  il  fut  or-  SuP- 
donné  patriarche  ,1e  huitième  jour  du  fécond  mois  Ara-  Llv'"‘  4I* 
be,  l'an  de  l’hégire  321  , de  Dioclétien  649,1a  première 
année  du  calife  Alcaber.  Le  nom  Arabe  de  ce  patriarche  Eui.t.i.f 
étoit  Said,  qui  fignifie  heureux,  & le  nom  grec  d’Euty- 
chius  en  eft  la  traduftion.  Nous  avons  de  lui  un  abrégé  75<5.  ’ 
d’hiftoire  univerfelle  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à 
fon  temps  écrit  en  Arabe , qui  étoit  fa  langue  naturelle  : 
cet  abrégé,  bien  qu’il  ne  foit  pas  exaft,  ne  laide  pas  d’être  zimar  m 
précieux;  & c’eft  d’où  j’ai  tiré  la  fuite  des  patriatches  j.  c.  1 . p. 
Melquites  d’Alexandrie , que  je  ne  pourrai  plus  continuer.  *08. 

Le  pontificat  d’Eutychius  ne  fut  que  de  fepr  ans,  pendant 
lefquels  il  fut  prelque  toujours  en  divifion  avec  fon  peu- 
ple , dont  la  plupart  étoienr  Jacobires.  Mais  Acchid  fils  de 
Taage  qui  commandoit  alors  en  Egypte , exigea  d’eux 
de  fi  groffes  fommes  , & leur  fit  tant  d’avanies  , qu’il  les 
mit  d’accord  avec  leur  patriarche  , & les  réduifit  à 
s’aflembler  dans  la  même  églife.  Eutychius  mourut  l’an 
940,  3 28  de  l’hégire. 

Le  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  étoit  Gabriel , or-  Chr  Qr 
donné  l’an  916  , après  les  quatorze  ans  de  vacance.  Il  im-  m,  ‘ r * 
pofa  un  dinard  d’or  de  tribut  par  an  à chacun  de  ceux  de  fon 
obéifiance,  tant  hommes  que  femmes,  & tint  le  fiége  vingt- 
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U ■ ■ un  an  & demi  jufqu’en  938.  Nous  avons  toute  la  fuite  dû 
Aw.pij.  ces  patriarches  Jacobites  d’Alexandrie.  A Antioche  le  pa- 
Eut  5j  triarche  Melquite  Elie  mourut  l’an  317  de  l’hégire  , au 
p . jîg.  fixième  mois , c’eft-à-dire  l’an  919.  Le  fiége  vaqua  quatre 

P • J3»>  ans,  & la  première  année  du  calife  Radi,  323  de  l’hégire, 
935  de  J.  C.  on  ordonna  patriarche  Theodofe , autrement 
nommé  Etienne.  11  étoit  cateb  ou  écrivain  , & avoit  été  à 
Bagdad , avec  l’eunuque  Mounés  tréforier  du  calife.  Le 
patriarche  de  Jérufalem  étoit  Chriftophe  , qui  avoit  deux 
fils  & deux  filles.  De  fon  temps  les  Mufulmans  ayant  ex- 
cité du  tumulte  dans  l’églife  de  Conftantin , en  brillèrent 
les  portes  vers  la  fête  de  Pâque , l’an  325  , 9 3 7 , & pii- 
, lèrent  l’églife  du  S.  Sépulcre. 

c.  19.  ’ Quant  aux  califes,  après  Moélafi  qui  mourut  l’an  193 , 

908 , fuccéda  fon  frère  Jafar  Aboulfadel , fous  le  nom  d’A- 
mouéladir-billa.  11  n’avoitque  treize  ans,  & en  régna  vingt- 
cinq;  ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à aucun  calife.  De  fort 
tempscommença  la  fette  ouplutôtle  parti  desFatimites.  En 
298, 910,  Mahomet , autrement  Obeïdalla,  Arabe  fort» 
Fathcmtah'  *a  province  d’Irac,  prétendant  être  de  la  race  d’ Ali  & 
p.  4.  Mahit-  de  Fatima  fille  du  prophète , vint  en  Afrique  à Segelmeflë , 
d‘  >îi«  & le  fit  reconnoître  Emir- Amoulmenin , c’eft-à-dire  prince 
des  fidelles  , fe  donnant  le  titre  de  Mehedi  refpe&é  parmi 
eux.  Il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  que  les  Mufulmans  avoient 
en  Afrique,  & de  la  Sicile,  ne  reconnoiflant  point  le  califç 
de  Bagdad  ; & cette  puiffance  paffa  à fa  poftérité.  En  Ara- 
bie Aboutaher  Carmatien  , feêle  qui  s’étoit  élevée  fous  le 
calife  précédent , défit  en  3 1 a , 9 2 4 , la  caravane  de  la  Me- 
que,  enforte  que  le  pèlerinage  ceffa  pendant  douze  ans.  H 
prit  même  la  ville  de  la  Meque  , & enleva  la  pierre  noire  , 
l’objet  de  la  dévotion  des  Mufulmans, qui  fut  rachetée  unç 
fomme  immenfe.  En  315  , 927, commença  en  Perfe  un 
nouveau  royaume  nommé  Diiem.  Ainfi  fe  divifoit  l’empira 
des  Mufulmans.  Le  calife  Mou&adir  fut  tué  en  3 20 , 93  2 , 
âgé  de  trente-huit  ans  , & on  mit  à fa  place  Mahomet 
Aboulmanfor  fous  le  nom  d’Alcaher-billa  ; mais  il  fe  gou- 
verna fi  mal , qu’après  dix-huit  mois  il  fut  dépofê  par  les 
foldats  qui  pillèrent  Bagdad.  Il  vécut  encore  onze  ans  , 
réduit  à demander  l’aumône  dans  la  mofquée. 

Son  fuccefleur  fut  fon  neveu  Ahmed  Aboulabas,  fils  du 
calife  Mouéfadir.  On  nomma  celui-ci  Arradibiila,  & il  ré-, 
gnaprès  defeptans , depuis  3 22, 934 , jufqu’en  3 29 , 940, 
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De  fon  temps  la  puifTance  des  califes  tomba  entièrement,  & ..  . — — ^ 
tout  ce  grand  empire  fe  divifa  entre  pîufieurs  feigneurs.  An*  9îi- 
qui  faifoient  porter  à leur  tréfor  l’argent  des  tributs , pre- 
noicnt  les  armes  & les  quittoient  quand  il  leur  plaifoit , & 
ne  laiffoient  au  calife  que  le  nom  de  fouverain.  Car  ils  le 
reconnoiffent  toujours  pour  chef  de  la  religion  & de  l’em- 
pire : ils  le  nommoient  à la  prière  publique , & mettoient 
fon  nom  fur  la  monnoie  : enfin  ils  recevoient  de  lui  l’invef- 
titure  , dont  le  figue  étoit  un  étendard , mais  il  ne  la  refufoit 
jamais  à celui  qui  fe  trouvoit  le  plus  fort.  L’Egypte  donc  & 
la  Syrie  avoient  un  maître , le  Diarbecre  ou'Méfopotamie 
un  autre,  l’Arabie  un  autre,  la  Perfe  un  autre  ,&  ainfi  du 
relie.  Bagdad  même-,  où  le  calife  réfidoit , avoit  un  autre 
feigneur  fous  le  titre  d’émir  des  émirs.  Il  y avoit  long- 
temps que  les  Mufulmans  d’Efpagne  étoient  indépendans , 

& ceux  d’Afrique  commençoient  aufïï  à l’être  fous  le  fils  * 

de  Mehedi , qui  prit  le  nom  de  Caimbiamrilla , c’eft-à- 
dire  établi  par  l’ordre  de  Dieu.  Je  ne  nommerai  donc 
plus  ces  fantômes  de  califes  qui  réfidoient  à Bagdad, & 
qui  durèrent  encore  pîufieurs  fiècles  ; & fi  je  fuis  obligé 
de  parler  de  quelques-uns  de  ces  princes  Mufulmans  , 
je  nommerai  celui  qui  avoit  l’autorité  effeélive.  Radi  fut 
le  dernier  calife  de  Bagdad , qui  fit  dans  la.  mofquée  la 
prière  fur  la  tribune  le  vendredi , qui  difpofa  des  ar- 
mées & des  finances,  qui  eut  des  officiers  pour  fa  bou- 
che & pour  les  autres  fervices  domeftiques , comme  fes 
prédécefTeurs  ; & il  mourut , comme  pîufieurs  d’entr’eux , 
de  débauches  avec  les  femmes. 

Jean  XI  ne  porta  le  nom  de  pape  qu’environ  deux  ans,  jeafi 

foit  qu’il  ne  fut  plus  regardé  comme  tel  depuis  fa  prifon  , xi.  Leon  VU 
foit  qu’il  fût  mort  dès  l’an  933,  auquel  cas  il  y auroit  eu  PaPe- 
trois  ans  de  vacance  : car  Leon  VII  fon  fucceffeur  ne  fut  pFr^0j 
ordonné  qu’en  936.  C’éroit  un  ferviteur  de  Dieu,  qui,  Ch.r.9 jS, 
bien  loin  de  rechercher  cette  dignité , fit  ce  qu’il  pur  pour 
l’éviter,  & y fut  élevé  malgré  lui.  Il  continua  fa  manière  de 
vivre , appliqué  à la  prière  & à la  méditation  des  chofes 
céleftes,  affable  , fage  & agréable  dans  fes  difcours.  Fro- 
doard  , qui  le  décrit  ainfi , l’avoit  vu , avoit  mangé  & con- 
verfé  avec  lui.  Leon  tint  le  faint  fiège  trois  ans  & demi  ; 

Alberic  étant  toujours  le  maître  de  Rome  , nonobflant  les 
vains  efforts  de  Hugues  pour  la  reprendre.  xv- 

Le  pape  voulant  les  accorder,  fit  venir  à Rome  la  même  Romc?d01lJ 
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année  9 3 6,  Odon  abbé  deClugni,  dont  le  crédit  étoit  grand 
auprès  du  roi  Hugues.  Odon  vifita  en  pafiant  le  i'olitaire  Ade- 
grim Ton  ancien  ami;qui  lui  dit, qua  unetelle  heured’un  tel 
jour  S.  Martin  lui  avoit  apparu , Sc  lui  avoit  dit  qu’il  venoit 
de  Rome,  & alloit  en  France  aliiiler  au  facre  du  Roi  Louis, 
qui  Te  devoit  faire  le  même  jour.  Odon  marqua  le  jour  6c 
l’heure,  6c  trouva  depuis  que  la  révélation  étoit  véritable. 
Le  roi  Charles  le  Simple  étoit  mort  dès  l’an  929,  le  feptiè- 
me  d’Ottobre , à Peronne , où  le  comte  Hebert  le  tenoit  en 
prilon;  mais  fa  mort  n’apporta  aucun  changement  aux  af- 
faires, du  vivant  de  Raoul,  qui  étoit  reconnu  pour  roi. 
Celui-ci  mourut  le  quinzième  de  Janvier  93  6 , ôt  alors  les 
feigneurs  rappelèrent  en  France  Louis  fils  de  Charles  le 
Simple  , que  fa  mère  Ogive  avoit  emmené  en  Angleterre 
près  du  roi  Edelltan  fon  frère.  11  fut  facré  à Laon  par  Ar- 
taud archevêque  de  Reims  en  préfence  des  feigneurs  8c 
de  plus  de  vingt  évêques,  le  dimanche  dix-neuviètr.e  de 
Juin  936.  Son  féjour  en  Angleterre  l’a  fait  depuis  nommer 
Louis  d’Outremer. 

L’abbé  Odon  étant  arrivé  à Rome , procura  la  paix  entre 
le  roi  Hugues  6c  Alberic , à qui  le  roi  donna  fa  fille  en  ma- 
riage. Le  prince  Alberic  conçut  tant  de  refpeâ  pour  Odon, 
qu’il  voulut  faire  couper  les  mains  à un  payfan  qui  avoit 
penfé  le  frapper  ; mais  le  faint  abbé  l’en  empêcha.  Le  pape 
8c  tout  le  clergé  de  Rome  l’obligèrent  à rétablir  le  mo- 
nafière  de  S.  Paul,x:omine  il  avoit  été  autrefois  ; 8c  il  y 
faifoit  ordinairement  fa  demeure  tant  qu’il  fut  à Rome. 
En  ce  voyage  Odon  fit  paroître  fa  patience  ôc  fa  cha- 
rité , répandant  par- tout  des  aumônes  abondantes.  Paf- 
fant  à Sienne  où  la  famine  étoit , il  vit  dans  la  rue  trois 
hommes  qui  paroiffoient  de  qualité  ; 8c  pour  leur  épar- 
gner la  honte  de  recevoir  l’aumône , il  fit  femblant  d’a- 
voir envie  des  grains  de  laurier  qu’il  trouva  à leur  porte  , 
& les  acheta  bien  cher. 

Depuisenviron  cinquante  ans  les  Sarrafinss’étoient  établis 
en  Provence  à Fraflinet  ou  Frainet , port  dans  le  golfe  de 
Grimaud , entre  Toulon  8c  Fréjus.  Ils  ne  furentd’abord  que 
vingt , qui  venant  d’Efpagnedans  une  barque, furent  pouf- 
fés  en  Italie  malgré  eux  par  le  vent  contraire.  Ayant  trouvé 
le  lieu  avantageux,  ils  firent  venir  cent  autres  des  leurs;  Sc 
profitant  de  la  divifion  des  habitansdu pays, ilss’y  maintin- 
rent 8c  s’y  acrurent , de  forte  qu’occupant  {es  païïages  des 
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Alpes,  ils  rendoient  le  chemin  fort  dangereux  aux  pèlerins  An.  956. 
qui  alloient  à Rome.  Cette  année  s’étant  avancés  jufqu’à  lw  c z 
Aqui,  à cinquante  milles  de  Pavie , ils  furent  battus;  mais 
d’autres  venant  d'Afrique , avec  une  grande  flotte  , furpri- 
rent  Gènes  , tuèrent  tout,  excepté  les  fèmmes  & les  enfans;  . 

& emportèrent  fur  leurs  vaifleaux  tous  les  tréfors  des  égli- 
fes  & les  richeffes  de  la  ville.  Cette  même  année  936  ils 
tuèrent  plufieurs  pèlerins,  en  revenant  d’une  courfe  qu’ils 
avoient  faite  pour  piller  la  haute  Allemagne.  En  940,  une  J 
troupe  d’Anglois  & de  Gaulois  qui  alloient  à Rome  furent 
obligés  de  s’en  revenir,  quelques- uns  d’entre  eux  ayant  été 
tués  par  les  Sarrafins , qui  avoient  pris  Agaune  & brûlé  le 
fameux  monaftère  de  S.  Maurice.  Enfin  ils  s’accordèrent  à 
laiffer  pafler  les  pèlerins  en  payant  tribut. 

Manafsès , archevêque  d’Arles , voulant  profiter  de  la 
puilfance  du  Roi  Hugues  dont  il  étoit  parent,  abandonna 
fon  églife , & vint  en  Italie , où  le  roi , pour  affermir  lui- 
même  fa  domination,  lui  donna  les  évêchés  de  Veronne,  de 
Mantoue  & de  Trente , avec  le  gouvernement  du  Trentin: 
ce  qui  l’engagea  à devenir  guerrier  plutôt  qu 'évêque.  II 
prétendoit  juftifier  cette  pluralité  d’évêchés,  en  difant  que 
S.  Pierre  avoit  pafle  d’Antioche  à Rome , qui  étoit  alors 
la  plus  puiflante  ville  du  monde;  qu’enfiiite  il  avoit  donné 
à S.  Marc  fon  difciple  le  gouvernement  de  l’églife  d’Antio- 
che , fans  préjudice  de  celle  d’Aquilée  que  le  même  faint 
Marc  fonda , & de  celle  d’Alexandrie  où  il  paffa  bientôt. 

Tant  Manafsès  étoit  favant  dansl’hiftoire  eccléfiaftique. 

Gérard  archevêque  de  Lorc , dont  le  fiége  fut  depuis  XVII. 
transféré  à Juvave  ou  Salsbourg , étant  venu  à Rome , con-  pjp^pourui 
fulta  le  pape  fur  plufieurs  abus  qui  régnoient  en  Bavière  Bavière. 

& dans  les  pays  voifins  ; & rapporta  une  lettre  adreffée 
aux  rofs,  aux  ducs,  aux  évêques  de  Juvave  , de  Ratis- 


bonne , de  Frifingue,  & de  Sebonne  ou  Siben  , dont  le  fiége 
fut  depuis  transféré  à Brixen.  Le  pape  Leon  dans  cette  let- 
tre répond  ainfi  aux  confultations  de  l’archevêque  Gérard: 
on  demande  fi  on  doit  mettre  en  pénitence  ceux  qui  ont 
fait  mourir  des  devins  ,:  des  enchanterefles  ou  des  forciers. 


Epifl  5.M.9. 

conc.  p.  596. 


Réponfe.  Quoique  l’ancienne  loi  les  condamne  à mort , le 
jugement  eccléfiaftique  leur  fauve  la  vie,  pour  faire  péni- 
tence ; mais  s’ils  ne  s’y  foumettent  pas , ils  font  fujets  aux 
lois  humaines , dont  la  rigueur  fera  innocemment  exercée 


contre  eux. 
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L’évêque  doit-il  dire  Pax  vobis  , ou  Dominus  vobifcum  j? 
Vous  devez  Cuivre  l’ufage  de  Féglife  Romaine,  où  nous  di- 
rons Pax  vobis  les  dimanches  & les  fêtes  ; mais  non  aux 
jours  de  jeûne.  II  défend  de  dire  l’oraifon  dominicale  à la 
bénédiâion  de  la  table  , comme  devant  être  réfervée  au 
facrifice  ; mais  l’ufage  contraire  l’a  emporté.  L’archevêque 
Gérard  nous  a rapporté  , continue  le  pape,  un  défordre 
déplorable  , que  les  prêtres  fe  marient  publiquement,  & a 
demandé  fi  leurs  enfans  peuvent  être  promus  aux  ordres. 
On  voit  combien  ces  mariages  font  criminels,  par  le  concile 
de  Nicée  , qui  défend  aux  prêtres  de  loger  même  avec  des 
femmes  : & le  concile  de  Néocéfarée  ordonne  de  dépofer 
un  prêtre  qui  fe  marie  , ce  que  nous  voulons  qui  foit  exé- 
cuté ; mais  les  enfans  ne  doivent  point  porter  l’iniquité  de 
leurs  pères  , fuivant  le  prophète.  Les  corévêques  , il  y en 
avoit  donc  encore , ne  doivent  ni  confacrer  les  églifes,  ni 
ordonner  des  prêtres , ni  donner  la  confirmation.  Il  eft 
défendu  d epoufer  fa  marraine  ou  fa  filleule. Ceux  qui  étant 
parens  au  troifième  ou  quatrième  degré  , fe  font  mariés 
fans  le  favoir  , doivent  être  fournis  à pénitence.  A la  fin  de 
la  lettre  le  pape  ordonne  aux  évêques  d’obéir  à l’archevêque 
Gérard,  comme  fon  vicaire , & il  enjoint  à Eberard  duc  de 
Bavière  de  lui  prêter  fecours. 

La  Germanie  venoit  de  changer  de  maître  par  le  décès 
de  Henri  I’Oifeleur , qui , après  avoir  régné  dix-fept  ans  , 
mourut  le  famedi  fécond  jour  de  Juillet  936.  Deux  ans  au- 
paravant il  avoit  remporté  fur  les  Hongrois  une  infigne 
viâoire,  que  l’on  attribue  à fa  piété.  Car  avant  de  leur  dé- 
clarer la  guerre , pour  s’affranchir  du  tribut  qu’illeur  payoit, 
il  affembla  fon  peuple  & dit  : je  vous  ai  dépouillés  jufqu’ici 
vous  & vos  enfans,  pour  remplir  lestréfors  des  Hongrois. 
Maintenant  je  fuis  obligé  de  dépouiller  les  églifes  & leurs 
miniftres.  Que  me  confeillez-vous  ? Prendrai-je  l’argent 
defliné  au  fervice  de  Dieu,  pour  le  donner  à fes  ennemis, 
& nous  racheter  de  leurs  mains  ; ou  n’attendrons-nous 
d’être  rachetés  que  de  Dieu  ? Le  peuple  s’écria,  qu’il  n'at- 
tendoit  fon  fa  lut  que  de  Dieu  ; & levant  les  mains  au 
ciel,  il  promit  de  fervir  en  cette  guerre.  On  refufa  le  tribut 
aux  Hongrois,  ils  attaquèrent  la  Saxe  & la  Turinge  : il» 
furent  défaits  par-tout  ; & le  roi  Henri  appliqua  au  fervice 
de  Dieu  & au  foulagement  des  pauvres  le  tribut  qu’on  leur 
payoit. 
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Le  grand  étendard  du  roi  Henri , qu’il  t'aifoit  porter  de-  — -■«* 

Vanc  lui  dans  les  combats  , avoit  le  nom  & l’image  d'un 

ange;  & ce  prince  avoit  grande  confiance  en  une  lance,  Gtrm  liilr  ‘ 

que  l’on  diioit  avoir  été  celle  du  grand  Conftantin,  ornée  Aci.  H.  j<xc. 

en  forme  de  croix  des  clous  de  Notre-Seigneur.  Cette  lance 

ètoit  en  la  poffeiTion  de  Rodolfe  II  roi  de  Bourgogne  , à Iv>c 

qui  le  roi  Henri  la  fit  demander , offrant  une  grande  récom- 

penfe.  Rodolfe  répondit  qu’il  ne  s’en  déferoit  jamais:  mais 

H enri  l’ayant  menacé  de  défoler  tout  fon  royaume  par  le  fer 

ïk  par  le  feu,  il  fe  rendit;  & le  roi  Henri,  ravi  d’avoir  enfin 

ce  tréfor',  donna  au  roi  Rodolfe  de  grands  préfens  en  or  & 

en  argent , & une  bonne  partie  de  la  Suabe. 

Le  roi  Henri  travailla  aufli  à la  converfiondesinfidelîes,  XnL 
& fit  baptifer  un  roi  des  Abodrites  &un  roi  des  banois  ou  ^ E§üie  du 
Normands.  Il  réprima  leur  roi  Gourm,  ce  grand  ennemi  des  c-0lltt 
chrétiens  , & le  réduifit  à demander  la  paix  : puis  il  mit  à a»,  vj  t- 
Slefvic  une  colonie  dcSaxons,  & unmarquis  ou  gouverneur 
de  frontière.  Alors  Unni  archevêque  de  Brème  , voyant  la 


porte  ouverte  à l’évangile,  entreprit  de  rétablir  I’églife  de  c-  .13- 
Hambourg  négligée  depuis  long-remps.  Il  réfolut  de  faire  par  clir ‘ *• 
lui-même  la  vilitede  fon  va<fediocèie;&lepeuplede  Brème  Adam.t . 44, 


le  fuivit , ne  pouvant  fouffrir  fon  abfence , & prêt  à s’expo- 
fer  à tout  avec  lui.  Unni  étant  arrivé  cher  les  banois,  ne 


put  rien  gagner  fur  leur  roi  Gourm  ; mais  il  convertit  ion  fils 
Harold  , enforte  qu’il  permit  la  profelîîon  publique  du 
chriftianifme , quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  baptifé. 

L 'archevêque  ayant  donc  ordonné  des  prêtres  dans  c 50i 
chaque  églife  de  Dannemarck , recommanda  les  fideües 
au  roi  Harold  ; & avec  fon  fecours  & un  ambafiadeur  de 


fa  part,  il  parcourut  les  îles  des  Danois,  prêchant  l’évan- 
gile aux  infidelles  , & affermiflant  dans  la  foi  les  chrétiens 


qu’il  trouvoit  captifs.  Puis  fuivant  les  traces  de  S.  Anf*  $up.  l!v, 
Caire  fon  prédécelfeur  , il  paffa  la  mer  Baltique,  & vint 
au  port  de  Birca.  Car  pendant  foixante-dix  ans quis’étûient  SuP‘  "• 
écoulés  depuis  la  mort  de  S.  Ànfcaire  , aucun  million- 


riaire  n’avoit  ofé  paifer  en  Suède , que  le  feul  prêtre 
Rimbert.  L’archevêque  Unni  y étant  donc  arrivé  , trouva  ;t* 
que  la  religion  chrétienne  y avoit  été  entièrement  oubliée 
pendant  les  règnes  courts  & fangîans  de  piufieurs  rois  ; 
ainfi  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  faire  écouter.  Il 
avoit  achevé  fa  million,  & fe  préparoir  au  retour,  quand  il  ^ 
fut  attaqué  dê  maladie  & mourut  vers  1?  mi-Septcrr.bre 
Terne  F 111.  ' N 
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*An" "9  jû.—  l’an  93  6 , indiélion  neuvième.  Ses  difciples  enterrèrent  Ton 
corps  àBirca  où  il  étoit  mort , & emportèrent  fon  chef  à 
Brème,  où  ils  l’enterrèrent  à S.  Pierre  devant  l’autel.  Il 
avoit  tenu  ce  fiége  dix-huit  ans.  Son  fucceffeur  fut  Adal- 
dague,  qui  le  tint  cinquante-quatre  ans.  II  étoit  de  famille 
noble,  parent  & difciple  d’Adaluard  évêque  de  Verden  , 
quiprêchoit  chezlesSclavesdansletempsque  l’archevêque 
Unniprêchoit  chez  lesSuédois.  Adaluard  étoit  connu  à la 
cour  d'Allemagne  , & y fit  connoître  le  jeune  Adaldague  , 
qui  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  , mais  plus  aimable  par  fes 
Vita  B.  mœurs.  On  le  tira  du  chœur  de  l’églife  d’Hiidesheim , & 
Maft/i.  c.  z.  une  rencontre  fingulière  contribua  à fa  promotion.  La  reine 
Boll.  14  Mathilde  , voyant  le  roi  Henri  fon  époux  à l’extrémité  , 
Hart.  to.  y.  alla  fe  mettre  en  prière  dans  leglife  ;&  les  cris  du  peuple  lui 
v' i6lw  ayant  appris  qu’il  étoit  mort , elle  demanda  s’il  y avoit 
encore  quelque  prêtre  à jeun  qui  pût  célébrer  la  meffepour 
lui.  Adaldague  s’y  offrit  ; la  reine  lui  donna  fur  lechampdes 
bracelets  d’or  qu’elle  portoit  : elle  lui  fut  gré  toute  fa  vie 
d’avoir  dit  la  première  mcffe  pour  l’ame  du  roi  fon  époux  ; 
& l’archevêque  Unr.i  étant  mort  deux  mois  après , elle  ob- 
tint pour  lui  du  roi  Otton  fon  fils  l’archevêché  de  Brème. 
Elle  fit  porter  le  corps  du  roi  Henri  à Quedlimbourg  près 
d’Haiberftat , où  elle  avoit  réfolu  avec  lui  de  fonder  un 
monaftère  defilles.cequ’elle  exécuta  incontinent.  C’étoient 
toutes  perfonnes  nobles  , & Mathilde  fe  retira  avec  elles 
pour  y achever  fes  jours. 

fixe.  5.  pi |e  avoit  été  élevée  dans  fon  enfance  au  monaftère  d’Er- 
en’ p'  ford  près  de  fon  aïeule , quien  étoit  abbeffe,  pour  y appren- 
dre la  religion&les  ouvrages  convenables  à fon  fexe.  Elle 
en  fut  tirée  pour  époufer  Henri  vers  l’an  913.  Depuis  fon 
mariage  elle  avança  toujours  en  vertu , ornée  au-dehors  de 
foie  & de  pierreries , mais  pleine  de  compaffion  & d’humi- 
lité. Pour  prier  la  nuit,  elle  fe  levoit  d’auprès  du  roi  fon 
époux,  qui  faifoit  femblant  de  l’ignorer.  Ils  gardoient  la 
continence  les  jours  marqués  par  l’égltfe  , fuivant  l’ufage 
obfervé  encore  alors  religieufement.  Toutefois  un  jeudi- 
faint , le  roi  Henri  ayant  pris  plus  de  vin  qu’à  l’ordinaire  , 
Vita  e.  z.  obligea  la  reine  malgré  elle  à violer  cette  règle , ce  que  les 
hiftoriens  ont  remarqué  comme  une  tache  en  la  vie  de  ce 
prince  ; & de  là  vint  leur  fils  Henri  duc  de  Bavière  , pour 
■jqui  Mathilde  eut  une  prédile&ion  fingulière  ; mais  ce  fut  la 
/fource  de  grands  malheurs. 
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Car  après  la  mort  du  roi  Henri , la  reine  fouhaitoit  de  faire 

reconnoitre  ce  fils  pour  fon  fucceffeur,  & il  y avoir  un  pré- 
texte  e le  préférer  à Otton  fon  aîné  , en  ce  que  celui-ci  Otton  roi 

oit  ne  avant  que  le  père  fût  roi.  Otton  déjà  défigné  par  6erm»ni»y 
le  pere,  l’emporta  , fuivant  le  fuffrage  des  François  Orien- 
taux & des  Saxons  ; mais  Henri  garda  toujours  des  préten- 
tions, & fe  révolta  plufieurs  fois.  Ils  a voient  un  troifièmé 
trere  nommé  Brunon  , qui  dès  l’enfance  fut  appliqué  à 
i etuae  , & deftiné  au  fervice  de  Péglife. 

Le  lieu  du  couronnement  d’Otton  fut  marqué  à Aix-Ia-  Vitif.  O,  *; 
s-napelle,  ou  premièrement  les  feigneurs  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  hors  de  1 ’églife  , dans  laquelle  Hildebert  v 
archevêque  de  Mayence  l’attendoit  avec  tout  le  clergé. 

L archevêque  de  Trèvesàcaufe  de  l’antiquité  de  fon  fiége, 

& celui  de  Cologne  comme  diocéfain  , prétendoient  faire 
cette  cérémonie  ; mais  ils  cédèrent  au  mérite  de  l’archevê- 
que de  Mayence.  Celui  de  Cologne  étoit  Vicfred  qui  avoir 
luccede à Herman  mort  en  923.  L’archevêque  de  Trêves 
eto.t  Robert  onde  d’Otton  & frère  de  la  reine  Mathilde  fa 
mere  , qui  avoit  fuccédé  à Roger  mort  en  934.  Quand 
Otton  entra  dans  l’égüfe,  l’archevêque  de  Mayence  s’avan- 
ça lui  toucha  la  main  droite;  puis  fe  tournant  vers  le 
peuple  qui  remplilToit  les  galeries  hautes  & baffes  , il  dit 
voici  Otton  que  je  vous  amène  , Dieu  l’a  choifi  , le  roi 
Henri  l’a  défigné  depuis  longtemps  , tous  les  feigneurs 
viennrnrde  le  faire  roi.  Si  cette  éleftion  vous  eff  agréable  * 
temoignez-le  en  levant  les  mains  au  ciel.  Tout  le  peuple  leva 
la  main  avec  de  grands  cris  pour  fouhaiter  au  nouveau 
prince  toute  forte  de  profpérités. 

Alors  l’archevêque  s’avança  avec  le  roi , qui  étoit  revêtu 
0 une  tunique  étroite  à la  Françoife,  & le  mena  derrière 
autel,  fur  lequelétoient  les  ornemens  royaux  ;favoir  l’épée 
avec  le  ceinturon,  le  manteau  avec  les  bracelets , le  bâton 
avec  le  fceptre  & le  diadème.  L’archevêque  prit  l’épée  , & 
le  tournant  vers  le  roi  , lui  dit:  recevez  cette  épée  pour 
repouffer  tous  les  ennemis  de  J.  C.  barbares  & mauvais 
chrétiens  , puifqtie  Dieu  vous  donne  la  puiffance  de  tout 
l’empire  François  pour  affermir  la  paix  des  chrétiens.  ïlpro» 
nonça  des  prières  iemblables  en  lui  donnant  les  autres  orne- 
inens  ; il  fit  J’onétiort  de  l’huile  fainte  :&  enfin  lui  &l’ar* 
chevêque  de  Trêves  le  couronnèrent.  Ils  le  menèrent  au  trô- 
ne élevé  entre  deux  colennesde  marbre  j afin  qu’il  fût  vu  dê 
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tout  le  peuple  ; & la  méfié  ayant  été  célébrée , le  roi  des- 
cendit au  palais  , & s’afiit  à la  table  de  marbre  avec  les  évê- 
ques pourlefeftin  Solennel,  étant  Suivi  par  les  ducs.  C’étoit 
en  636  , & Otton  régna  trente-fix  ans.  Mais  Hildeberc 
archevêque  de  Mayence  ne  Survécut  pas  long  temps  à 
cette  cérémonie;  il  mourut  l’an  937 , le  dernier  de  Mai,& 
Son  fucceffeur  Sut  Frideric  aufli  moine  de  Fulde.  * 

Ce  Sut  par  le  confeil  de  ce  prélat , d’Adaldague  archevê- 
que de  Brème  , & de  plufieurs  autres  évêques,  que  le  roi 
Otton  voulant  établir  la  religion  chrétienne  chez  lesSclaves 
voifins  de  l’Elbe,  qu’il  avoit  vaincus,  fortifia  la  ville  de  Mag- 
debourg,  & y fonda  un  monaftère  : à quoi  il  fut  excité  <3t 
aidé  par  la  pieufe  reine  Edithe  Son  époufe.  Il  y fit  apporter  les 
reliques  de  S.  Innocent  martyr,  apparemment  celui  de  la 
légion  Thébéenne  , qui  lui  furent  envoyées  par  Rodolfe 
roi  de  Bourgogne.  Le  monaftère  fut  établi  le  vingt-troiûème 
de  Septembre  9 3 7 , la  Seconde  année  du  règne  d’Otton  ; & 
dédié  à S.  Pierre  , S.  Maurice  & S.  Innocent , & mis  Sous 
la  proteélion  du  Saint  fiége.  Magdebourg  fut  aufiî  nommé 
Parthénopolis  , c’eft-à-dire  la  ville  de  la  Vierge.  Le  pre- 
mier abbé  du  nouveau  monaftère  fut  Annon , depuis  évêque 
de  Vormes. 

Le  roi  Otton  dès  le  commencement  de  Son  règne  fit  la 
guerre  à Boleflas  duc  des  Sclaves  de  Bohême  , qui  avoit 
fait  mourir  Son  frère  le  duc  V.enceflas.  Ils  étoient  fils 
de  Vratiflas  , & petit-fils  de  Bopivoi  premier  chrétien 
entre  les  ducs  de  Bohème.  Drahomire  leur  mère  étoit 
païenne , & avoit  élevé  Boleflas  : Vencefias  avoir  été  éle- 
vé par  Ludmille  Son  aïeule  , chrétienne  & très-pieufe.  Le. 
duc  Vratiflas  ayant  laiffé  Ses  enfans  en  bas  âge  , Draho- 
mire s’empara  du  gouvernement , abolit  l’exercice  de  la 
religion  chrétienne  , & excita  une  violente  perfécution. 
Ludmille  , pour  en  arrêter  le  progrès  , fit  déclarer  duc 
Vencefias,  & on  fit  un  partage  des  états  de  Bohême  entre 
lui  & Son  frère.  Vencefias  étoit  non-feulement  chrétien  y 
mais  très-pieux  , & la  religion  étoit  florifiante  dans  Son 
partage.  Ce  que  Drahomire  ne  pouvant  Souffrir  , elle  fit 
affaflincr  Ludmille  Sa  belle-mère , qui  eft  comptée  pour 
Sainte  & martyre.  Enfin  Boleflas  voulant  Secouer  le 
joug  du  roi  Otton,,  à qui  fon  frère  Vencefias  étoit  fi- 
delle , fe  laiffa  emporter  à l’envie,  à l’ambition  & à la  haine 
du  chriflianifme , jufques  à entreprendre  fur  la  vie  de  fort 
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frère  Venceflas1;  & on  dit  même  qu’il  le  tua  de  fa  main.  an.  957. 
Enfuite  craignant  un  prince  vôifin,  il  lui  déclara  la  guerre. 

Celui-ci  envoya  en  Saxe  demander  du  fecours  : le  Roi  Ot- 
ton  lui  en  envoya,  & commença  ainfiune  guerre  contre 
Boleflas , qui  dura  jufquesà  la  quatorzième  année  du  règne 
d’Otton,  c’eft-à-dire  l’an  950.  S.  Venceflas eft  honoré  le 
vingt-huitième  de  Septembre,  & Clement  X a permis  de  ’ ‘ 
célébrer  fon  office  en  1 670. 

Les  Hongrois  s’efforcèrent  d’entrer  dans  la  partie  occi-  XXII. 
dentale  de  la  Saxe,  d’où  le  roi  Otton  les  repouffa  vigou-  Fr°noè°l5ea 
reufement.  Mais  ils  firent  de  grands  ravages  dans  la  Fran-  Vitiq.  lib.  z . 
conie , la  haute  Allemagne , la  Gaule , jufques  à l’Océan  & Herm.  Chr. 
la  Bourgogne.  L’an  937,  ils  entrèrent  en  France  par  la  in  fine 
Champagne,  ravagèrent  le  pays,  brûlèrent  plufieurs  mai-  Flod.  an. 
fons  & plufieurs  églifes,  & emmenèrent  un  grand  nombre  917* 
de  captifs.  Il  y eut  toutefois  quelques  églifes  qu’ils  ne  pu- 
rent brûler,  comme  celle  de  Ste.  Macre  àFifmes  , & celle 
de  S.  Bafle  ; & un  moine  d’Orbais  qu’ils  avoient  pris , ne  put 
jamais  être  bleffé  de  leurs  flèches  ni  de  leurs  épées.  Ce  que 
Frodoard  rapporte  comme  des  miracles.  De  Bourgogne  les  Chr . Cajp.  w, 
Hongrois  passèrent  en  Italie,  & vinrent  jufques  à Capoue, 
à Benevent  & à Noie.  Ils  enlevèrent  plufieurs  ferfs  de  l’ab- 
baye du  mont-Caffin  3 & pour  les  racheter , on  donna  quan- 
tité de  vafes  d’argent  & d’ornemens  d’étoffes  précieufes, 
dont  le  prix  marqué  montoit  à plus  de  cent  cinquante  be- 
fansd’or.  Mais  étant  entrés  chez  les  Marfes  dans  l’Abrufe 


d’aujourd’hui , & y faifant  les  mêmes  ravages, ces  peuples 
avec  les  Peligniens  en  tuèrent  la  plus  grande  partie  , & 
retirèrent  un  grand  butin. 

Après  qu’Artaud  eut  gouverné  l’églife  de  Reims  huit 
ans  & fept  mois , Hugues  comte  de  Paris  & Herbert 
comte  de  Vermandois , indignés  de  fon  attachement  au 


XXIII. 

Ar*3u-tchjfl'é 
de  Reims. 
Flod.  Chr. 


roi  Louis  qu’il  avoit  facré  , vinrent  affiéger  Reims  avec  an.  940.  hijl. 
Guillaume  duc  de  Normandie  , & quelques  évêques  de  JX:  ^ ^ ^ 
France  & de  Bourgogne.  Le  fiége  ne  dura  que  fix  jours;  di.  t.  9.  COU  Cm 


& Artaud,  abandonné  de  prefque  tous  fes  vaffaux,  fut  p • 6*8.  C, 


obligé  de  fe  rendre.  Le  comte  Hebert  étant  entré  dans  la 


ville  , le  fit  venir  à S.  Remi  devant  les  feigneurs  & les 


évêques  , où , partie  par  perfuafion  , partie  par  crainte  , 
bn  le  fit  renoncer  à l’adminiftration  de  l’archevêché  de 


Reims,  fe  contenter  des  abbayes  de  S.  Bafle&d’Avenai, 
& demeurer  à S.  Bafle.  C’étoit  l’an  940.  Quelque  temps 
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après  Artaud  fie  retira  auprès  du  roi  Louis,  avec  quelques^ 
uns  de  Tes  parens , à qui  Hebert  avoit  ôté  les  bénéfices  ou 
fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’églife. 

L’année  fuivante  941 , les  comtes  Hugues  & Hebert 
alfemblèrent  les  évêques  de  la  province  de  Reims,  & firent 
tenir  un  concile  à Solfions  dans  l’égiife  de  S.  Crefpin  , pour 
régler  le  gouvernement  de  l’archevêché.  Ils  envoyèrent 
Hildegaire  évêque  de  Beauvais,  qu’ Artaud  lui-même  avoït 
ordonné  en  933  , avec  quelques  autres  députés,  vers  Ar- 
taud qui  étoit  à Laon  à la  cour  du  roi  Louis;  lui  ordonnant 
de  fe  rendre  au  concile.  Il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  aller 
où  fes  ennemis  étoient  affemblés , & ils  convinrent  d’un 
autre  lieu  pour  conférer  enfemble.  Là  il  fe  jeta  à leurs 
pieds , les  priant , pour  l’amour  de  Dieu  , de  lui  donner  ùn 
confeil  convenable  à eux  & à lui.  Ils  le  prefsèrent  de  con- 
fentirà  l’ordination  de  Hugues,  promettant  d’obtenif  pour 
lui  quelque  partie  des  biens  de  l’archevêché.  Artaud , après 
avoir  long-temps  différé  de  répondre,  les  voyant  fermes 
dans  leur  réfolution , fe  leva  & leur  déclara  tout  haut  qu’il 
leur  défendoit , fous  peine  d’excommunication,  d’ordonner 
un  archevêque  de  Reims  de  fon  vivant  : s’ils  le  faifoient  » 
il  appeloit  au  faint  fiége.  Cette  proteftation  les  ayant  irri- 
tés , pour  fe  retirer  de  leurs  mains  & pouvoir  retourner 
à Laon , il  adoucit  fa  réponfe  , & les  pria  d’envoyer  avec 
lui  quelqu’un  qui  pût  leur  rapporter  la  réfolution  qu’il 
prendroit  avec  la  reine  & fon  confeil  : car  le  roi  n’y  étoit 
pas.  Ils  envoyèrent  Derolde  évêque  d’Amiens;  mais  quand 
Artaud  fe  vit  à Laon  en  fureté  devant  la  reine  & les. 
feigneurs  de  fa  cour,  il  réitéra  la  menace  d’excommunU 
Cation  & d’appellation  au  pape  : excommuniant  Derolde 
lui-même  en  cas  qu’il  ne  fit  pas  un  rapport  fidelle  de  çq 
qu’il  venoit  d’entendre. 

Le  concile  de  Soiffons  ne  biffa  pas  de  paffer  outre.  On 

Î détendit  qu’Artaud  ayant  une  fois  renoncé  avec  ferment  à 
’adminifiration  de  fon  églife,  ne  pouvoit  plus  y revenir.  On 
fit  valoir  les  plaintes  du  clergé  & de  la  nobleffe  fur  la  va- 
cance de  ce  fiége  : enfin  l’on  jugea  qu’on  devoit  ordonner 
archevêque  Hugues  fils  du  comte  Hebert , qui  y avoit  été 
deftiné  depuis  long  temps,  & qui  étoit  demandé  par  le 
clergé  & par  le  peuple , c’eft-à-dire  par  une  partie,  11  n’a- 
voit  qu’en viron  vingt  ans,  & pendant  les  quinze  années! 
qui  s’çtpiçot  pafféçs  depuis  fon  çfo&ion  ? U avoit  demeuré 
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à Auxerre,  & y avoir  fait  fes  études  auprès  de  l'évêque  1 

Gui  qui  l’avoit  ordonné  diacre , & Gui  évêque  de  Soûlons  ’ 94*' 
l’ordonna  prêtre  trois  mois  après  fon  retour  à Reims.  Ce 
dernier  Gui  éroit  fils  de  Foulques  comte  d'Anjou  ; & après 
avoir  été  chanoine  de  S.  Martin  de  Tours,  il  fut  ordonné 
évêque  en  9 3 7.  Suivant  la  réfolution  du  concile  de  Soilïons  Frod.  Chr. 
les  évcques  fe  tranfportèrent  à Reims,  Si  en  ordonnèrent 
Hugues  archevêque  dans  l’églife  de  S.  Remi. 

11  envoya  à Rome  des  députés  pour  demander  le  pal-  Baron,  an. 
lium  , & ils  s’adrefsèrent  au  pape  Etienne  VIII  : car  Leon  94o- 
VII  étoit  mort  en  939,  ayant  tenu  le  faint  fiége  trois 
ans  & demi.  Comme  Etienne  étoit  Allemand  de  naiffance, 
les  Romains  le  prirent  en  telle  averfion,  qu'ils  lui  décou- 
pèrent le  vifage , & le  défigurèrent  de  forte  qu’il  n’ofoit 
plus  paroître  en  public.  Il  tint  toutefois  le  faint  fiége  trois 
ans  & quatre  mois.  Il  accorda  le  pallium  à Hugues  pour 
l’archevêché  de  Reims,  & fes  députés  vinrent  en  942  , 
avec  un  évêque  nommé  Damafe , que  le  pape  envoya 
légat  en  France.  11  portoit  des  lettres  aux  feigneurs  & à 
tous  les  habitans  de  France  & de  Bourgogne,  pour  recon- 
noître  le  roi  Louis  & envoyer  des  députés  à Rome,  avec 
menaces  d’excommunication , s’ils  ne  fatisfaifoient  avant 


Noël , & s’ils  continuoient  de  lui  faire  la  guerre.  Sur  quoi 
les  évêques  de  la  province  de  Reims  ayant  conféré  avec  le 
comte  Hebert,  le  prièrent  d’intercéder  auprès  du  comte 
Hugues,  pour  lui  faire  reconnoitre  le  roi:  car  c’étoit  fon 
plus  puiffant  adverfaire. 

La  même  année  942 , le  pape  Etienne  fit  venir  à Rome  XXIV. 

pour  la  troifième  fois  S.  Odon  abbé  de  Ciugni , afin  de  de  S* 
procurer  la  paix  entre  Hugues  roi  d’Italie  & le  patrice  Al-  Etog.  Odon. 
beric  : carla^uerre  continuoit  toujours  entre  eux.  Pendant  "•  38 ■ /<*<••  j. 
que  S.  Odon  fut  à Rome , Alberic  lui  donna  le  monaftère  a^‘  ®"4I 
de  S.  Elie,  à Suppenton , près  de  Nepi,  pour  y établir  VîtapcrJo. 
la  réforme.  Il  y mit  pour  abbé  un  de  fes  difciplqs  nommé  1,1  7« 

Theodard , qui  voyant  ce?  anciens  moines  fort  attachés  à 
manger  de  la  chair , leur  faifoit  apporter  à grands  frais  du 
poiffon  des  lieux  d’alentour.  Mais  un  torrent  qui  paffoit  près 


du  monaftère  , forma  un  étang  qui  les  exempta  de  cette 
peine.  Ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle.  Si  attribué 
aux  prières  de  S.  Odon. 

Etant  à Rome  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  & con-  n.  u, 
tinue,  qui  le  réduifit  à l’extrémité  ; mais  comme  il  fouhai-, 
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toit  ardemment  de  finir  fes  jours  au  tombeau  de  S.  Martin  ^ 
où  il  avoit  commencé  de  goûter  la  piété  ; il  vit  en  fonge 
un  perfonnage  vénérable,  qui  lui  dit  que  fa  mort  étoit  pro- 
che; & que  toutefois  S.  Martin  lui  avoit  obtenu  un  délai 
pour  retourner  en  fon  pays.  En  effet  il  fe  porta  mieux , & 
eut  affez  de  force  pour  venir  jufques  à Tours,  où  il  arriva 
près  le  temps  de  la  fête  du  faint.  Il  la  célébra  avec  une  dé- 
votion extraordinaire  : le  quatrième  jour  la  fièvre  le  reprit , 
& il  mourut  le  jour  de  l’oélave , dix-huitième  Novembre 
94a,  âgé  de  foixante-quatre  ans,  la  quinzième  année  de- 
puis qu’il  fut  abbé  de  Clugni.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort.  I!  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Julien  de 
Tours  par  l’archevêque  Theotilon  , qui  par  fon  fecours 
avoit  rétabli  ce  monaftère  , fondé  par  S.  Grégoire  fon  pré- 
déceffeur,  & ruiné  par  les  Normands.  Theotilon  mourut 
trois  ans  âpres,  en  revenant  de  Laon  pour  procurer  la  paix 
entre  le  roi  & les  princes  ; & fut  enterré  dans  la  même 
églife  de  S.  Julien. 

Entre  les  monaftères  réformés  par  S.  Odon  , les  plus 
connus  font  les  fuivans.  Aurillac  en  Auvergne  , fondé 
depuis  peu  par  S.  Gerauld.  Fleuri  fur  Loire  , réformé  à la 
follicitation  du  comte  Eliftard,  qui  obtint  cette  abbaye  de 
Raoul  roi  de  France  , pour  la  donner  à S.  Odon;  & alla 
avec  deux  autres  comtes  & deux  évêques  l’en  mettre  en 
poffeffion , nonobftant  la  réfiftancc  des  anciens  moines  qui 
fe  défendirent  à main  armée.  S.  Odon  réforma  auffi  le  mo- 
naftère de  Sarlat  en  Périgord , & celui  de  Tulle  en  Limou- 
fin , depuis  érigés  en  évêchés  : S.  Pierre  le  vif  à Sens  ; S. 
Julien  à Tours  ; Romans-Mouftier  au  diocèfc  de  Laufane; 
Charlieu  au  diocèfe  de  Mâcon.  On  le  reconnoiffoit  pour 
abbé  de  toutes  ces  maifons  ; mais  il  mettoit  en  chacune 
un  abbé  particulier , qui  étoit  comme  fon  vicaire.  En  Ita- 
lie , il  réforma  le  monaftère  de  S.  Paul  à Rome , ceux  de 
Soupenton  , de  Salerne  , de  S.  Auguftin  à Pavie  : établi!'» 
fant  par-tout  le  même  ordre  , c’eft-à-dire  la  même  obfer- 
vancç  qui  fe  pratiquoit  à Clugni.  Il  ne  négiigeoit  pas  le 
temporel , dont  le  foin  eft  une  fuite  ordinaire  de  la  régu- 
larité, De  fon  temps  le  monaftère  de  Clugni  reçut  des 
donations  fi  confidérables , qu’il  en  refte  jufques  à cent 
quatre  vingt-huit  chartes, 

11  refte aufft  de  lui  plufieurs  écrits,  qui  montrent  fa  fcience 
& fa  piété.  L’abrégé  des  morales  de  S,  Grégoire  fur  Job  ; 
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des  hymnes  & des  antiennes  en  l’honneur  de  S.  Martin  ; les 
trois  livres  du  facerdoce , depuis  nommés  fes  occupations  , 

& à préfent  les  conférences.  Etant  abbé  il  écrivit  en  quatre  CIu*i 
livres  la  vie  de  Gerauld  comte  d’Aurillac;  l’hiftoire  du  re-  s'Up6j*‘v  LlIIi 
tour  des  reliques  dé  S.  Martin,  rapportées  de  Bourgogne, 
qu'il  compofa  à la  prière  de  Foulques  le  Bon  comte  d'An- 
jou , & plufieurs  difcours  à la  louange  de  ce  faint.  Un  entre 
autres  fur  l’incendie  de  fon  églife  arrivé  de  ce  temps-là , 
pour  montrer  qu’il  ne  doit  fcandaliferperfonne,  ni  diminuer 
la  dévotion  des  fidelles  envers  S.  Martin.  On  attribue  en- 
core à S.  Odon  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

En  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages,  mais  principale- 
ment dans  fes  conférences , il  déplore  les  mœurs  corrom- 
pues des  chrétiens  ; entre  autres  l’impureté  , la  violence  • 

& le  mépris  manifefte  de  la  juftice.  Il  fe  plaint  en  parricu-  «•CoW.aîï. 
lier  de  l’abus  de  la  fainte  euchariftie  par  les  communions 
indignes.  Ce  myftère , dit-il , n’étoit  pas  célébré  fi  fréquem- 
ment dans  les  commencemens  de  l’églife  ; mais  plus  il  étoit 
rare , plus  on  y apportoit  de  religion.  Il  dit  que  les  reli- 
ques de  fainte  Valburge  ayant  été  niifes  fur  l’autel,,  les 
miracles  cefsèrent , & qu’elie  apparut  à un  malade , & lui 
dit  : vous  ne  guériffez  pas  , parce  que  mes  reliques  font 
fur  l’autel , qui  ne  doit  fervir  que  pour  les  divins  myftè- 
res.  On  ôta  les  reliques , & les  miracles  recommencèrent. 

Parlant  des  moines , il  traite  d’apoftafie  le  mépris  de  la 
nourriture  & de  l’habit  prefcrit  par  la  règle , & la  pro- 
priété , fous  prétexte  de  Iaiffer  pour  l’ornement  de  l’églife. 

Le  fucceffeur  de  faint  Odon  & le  troifième  abbé  de  Clu-  Elog  fxc.  t. 
gni  fut  Aimard  , qu’il  avoit  fait  élire  dès  l’année  941  , 
avant  fon  dernier  voyage  de  Rome.  Aimard  étoit  de  baffe 
naiffance , mais  d’une  grande  vertu.  Il  fut  très-zélé  pour 
l’obfervance , & augmenta  confidérablement  le  temporel , 
comme  on  voit  dans  les  archives  de  Clugni  par  deux  cents 
foixante-dix-huit  chartes  de  fon  temps,  qui  ne  fut  que  de 
fix  ans. 

Du  même  temps  de  S.  Odon  ,3a  difcipline  monaftique  fut  XXV. 
rétablie  dans  la  Gaule  Belgique  par  S.  Gérard  de  Brogne  ,né  ^ GJrard  de 
fur  la  fin  du  neuvième  fiècle  , d’une  famille  noble  près  de  vita  foie.  5. 
Namur.  Son  père  defeendoit  du  comte  Haganon  , favori  de 
Charles  le  Simple  ; & fa  mère  étoit  fœur  d’Etienne  évêque 
de  Tongres.  Gérard  fut  d’abord  au  fervice  de  Berenger 
comte  de  Lomage  ; & dès  ce  temps  il  rebâtit  i eglife  de  Brogne 
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dans  une  terre  à lui,  voulant  y fonder  un  monaftère  ; Si 
en  attendant  il  y établit  des  clercs  pour  faire  l’office. C’étoic 
l’an  918.  Le  comte  Berenger  l’ayant  envoyé  à Robert , 
comte  de  Paris,  & depuis  roi , il  logea  à l’abbaye  de  faint 
Denis , où  il  fut  touché  du  déftr  de  quitter  le  monde.  Etant 
de  retour  il  obtint  la  permiffion  du  comte  Berenger , & de 
l’évéque  Etienne  fon  oncle  & fon  pafteur  , qui  lui  donna 
l’abfolution  de  fes  péchés.  Il  revint  donc  à S.  Denis , prit 
l'habit  monaftique  , & demanda  la  permiflîon  de  commen- 
cer fes  études  , c’eft-à-dire  d’apprendre  à lire  : ce  qu’il  fit 
avec  l’humilité  d’un  enfant , quoiqu’il  fût  déjà  en  âge 
d’homme.  En  peu  de  jours  il  eut  appris  le  pfeautier  , & 
s’avança  dans  la  connoiffance  de  l’écriture  fainte  , faifant 
en  même  temps  un  grand  progrès  dans  l’obéiffance  & les 
autres  vertus.  La  fécondé  année  de  fa  converfion , il  fut  or- 
donné acolyte  par  Theodulfe  évêque  de  Paris , la  troi- 
fième  année  fous-diacre , la  quatrième  diacre  par  Fulrad  fon 
fucceffeur,  & la  neuvième  année  prêtre  par  Adelhelme 
fucceffeur  de  Fulrad. 

Après  dix  ans  de  féjour  à S.  Denis , il  en  fortit  l’an  9 2 8; 
pour  venir  établir  fon  monaftère  de  Brogne , apportant  des 
reliques  de  S.  Eugene  martyr.  Le  clergé  de  Tongres  & 
l’évêque  même  s’opposèrent  d’abord  au  culte  de  ce  faint  , 
qu’ils  ne  connoifïbient  point  ; mais  l’évêque  le  permit  enfin, 
& fa  tranflation  fe  célèbre  encore  à Brogne.  Gérard  chaffa 
les  clercs  qu’il  y avoit  mis  , & y mit  des  moines  qu’il  gou- 
verna quelque  temps;  mais  ne  pouvant  fouffrir  le  concours 
du  peuple  , il  s’enferma  dans  une  cellule  près  de  l’èglife  , 
pour  vaquer  à la  prière  avec  plus  de  liberté. 

Quelque  temps  après  l’évêque  de  Cambray  l’obligea  de 
prendre  foin  du  monaftère  de  S.  Guiflain  en  Hainault , à la 
follicitation  de  Giflebert  duc  de  Lorraine,  un  des  plus  puif- 
fans  feigneurs  de  ce  temps-là  , gendre  du  roi  Henri  l’Oife- 
leur.  Le  monaftère  de  S.  Guiflain  n’étoit  alors  occupé  que 
par  quelques  clercs  déréglés  & intéreffés , à la  place  def- 
quels  Gérard  établit  une  communauté  de  moines  , dont  il 
fut  abbé , fans  ceffer  de  l’être  de  Brogne.  Arnould  le  vieux 
comte  de  Flandres  , croyant  avoir  été  guéri  de  la  pierre 
p ar  fes  propres  , lui  offrit  de  grands  préfens  , & l’obligea 
enfin  de  recevoir  la  dixme  de  fes  biens  pour  la  diftribuer 
aux  monaftères  & aux  pauvres,  & de  fe  charger  du  gouver- 
nement de  toutes  les  abbayes  qu’il  avoit  fous  fa  puiffance. 
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Gérard  réforma  entre  autres  le  monaftère  de  Blandinberg 
ou  S.  Pierre  de  Gand  , fondé  par  S.  Amand  , &.  occupé  de- 
puis plus  de  cent  ans  par  des  clercs  féculiers , que  Gérard 
en  chaffa  pour  leur  dérèglement,  fans  avoir  égard  à la  no- 
bleflfe  dont  ils  fe  vantoient , & mit  à la  place  des  moines 
très-réguliers.  Les  clercs  furieux  attentèrent  à fa  vie,  & 
vinrent  l’attaquer  jufques  dans  l’églife  , comme  il  étoit  à 
l’autel  ; mais  il  les  étonna  par  fa  confiance  , & leur  par- 
donna. Il  fit  cette  réforme  l’an  941  , & la  communauté 
devint  nombreufe  en  peu  de  temps.  Trois  ans  après  il  fit 
apporter  à S.  Pierre  de  Gand  les  reliques  de  S.  Vandrilles , H'JI-  tra”fl‘ 
de  S.  Ansbert  & de  S.VuIfran , qui  avoient  été  tranfportées 
à Bologne  fur  la  mer  en  858,  pendant  les  ravages  des 
Normands.  Vicfrid  évêque  de  Terouane  voulut  s’oppofer 
à cette  tranflation , & conferver  ce  trefor  dans  fon  dio- 
cèfe  ; mais  il  fut  obligé  de  céder  à la  volonté  du  comte 
Arnould.  On  nomme  jufques  à dix-huit  monaftères  que 
Gérard  réforma , & dont  les  plus  connus  font^S.  Pierre  & 

S.  Bavon  de  Gand  , S.  Martin  de  Tournai , Marchienne  , 

S.  Vaaft  d’Arras,  S.  Riquier,  S.  Bertin , S.  Orner  & S.  Mabil.obf. 
Amand.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  Gérard  gouverna  les  6'  p‘  lS0* 
monaftères  de  S.  Remià  Reims  & de  Mouflon.  Sur  la  fin  de 
fa  vie  il  mit  des  abbés  ou  d’autres  fupérieurs  dans  tous  ces 
monaftères , & fe  retira  à Brogne  , pour  en  prendre  un 
foin  particulier.  Enfin  il  y mourut  en  959  , le  troifième  Martyr.  R. 
d’Oélobre , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  1 oa~ 

Un  autre  moine  illuftre  du  même  temps  étoit  Jean,  de-  xxvr. 
puis  abbé  de  Gorze.  Il  naquit  à Vendières  entre  Metz  & G^ea"  <!o 
Toul , & étudia  fort  bien  la  grammaire  , l’écriture  fainte , vita  al 9,  p, 
les  canons  & les  lois  civiles.  S’étant  donné  à Dieu  , il  fit 


une  confeffion  générale , & reçut  la  pénitence  que  lui  im- 
pofa  Humbert  reclus  à Verdun  , renommé  pour  fa  vertu  & 
fa  fcience , & depuis  ce  temps  Jean  ne  mangea  point  de 
viande  , & pratiqua  des  jeûnes  très-rigoureux.  Ayant  ouï 
parler  d’un  folitaire  nommé  Lambert , qui  vivoit  dans  la 
forêt  d’Argonne , il  alla  le  trouver  , défirant  ardemment  de 


mener  la  vie  d’ermite.  Mais  Lambert  étoit  un  homme  ruf- 


tique  & ignorant,  dont  la  piété  confiftoit  à s’accabler  de 
travail,  quelquefois  hors  de  raifon,  vivant  d’une  façon  fi 
extraordinaire  , qu’il  étoit  difficile  de  le  voir  fans  rire.  Il 
pe  fe  mettoit  point  en  peine  de  couvrir  fon  corps  , même 
pour  fatisfaire  à la  pudeur.  Pour  fa  nourriture  il  faifoit 
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fouvent  un  pain  qui  lui  durait  deux  mois,  & dont  il  rompoît 
tous  les  jours  à coups  de  coignée  un  morceau  qu’il  prenoït 
au  poids.  Il  mangeoit  quand  il  n’en  pouvoit  plus  , après 
deux  ou  trois  jours  de  jeûne , de  jour  ou  de  nuit,  fans  au- 
cune heure  réglée.  Quand  la  fantaifie  lui  prenoit  , il  alloît 
dans  les  villes  & les  villages;  puis  tout  d’un  coup  il  fe  ren- 
fermoit  dans  fa  cellule.  Il  commençoit  quelquefois  la  meffe 
à minuit , quelquefois  le  foir  ou  à la  pointe  du  jour. 

Jean  de  Vandieres  ne  laifla  pas  de  vivre  quelque  temps 
avec  ce  folitaire  , s’étant  enfermé  dans  une  cellule,  où  plu- 
fteurs  perfonnes  de  Verdun  le  venoient  trouver  pour  s’édi- 
fier par  fes  difcours.  Ils  lui  confeillèrent  de  quitter  cet  ex- 
travagant ; & de  l’avis  de  Humbert,  il  fit  le  voyage  de 
Rome,  alla  jufqu’au  mont-Gargan  , & vifita  en  partant  le 
mont-Cartîn  & les  monaftères  voifins  de  Naples.  A fon  re- 
tour il  demeura  chez  lui , ne  trouvant  point  de  lieu  où  il 
pût  vivre  à fon  gré  en  communauté , & pratiquant  en  fon 
particulier  la  vie  monaflique  ; veillant , priant  & jeûnant 
rigoureufement.  Humbert  le  fit  connoître  à Einolde  ou 
Eginolde,  quiinenoit  à peu  près  la  même  vie  de  fon  côté. 
Il  avoit  été  primicier  de  l’églife  de  Toul , puis  archidiacre  ; 
& ayant  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres , il  parta  quel- 
que temps  dans  une  caverne.  Enfin  ils  fe  joignirent  fept , 
& réfolurent  de  paffer  en  Italie , pour  y pratiquer  la  per- 
fection de  la  vie  monaflique  ; vivant  du  travail  de  leurs 
mains  dans  les  pays  fertiles , mais  abandonnés , que  Jean 
avoit  remarqués  aux  environs  de  Benevent.  Mais  Adal- 
beron  évêque  de  Metz  en  ayant  eu  connoiflance  , leur 
donna  l’abbaye  de  Gorze  qui  avoit  été  ruinée  par  les  Nor- 
mands. Ils  y entrèrent  l'an  93  3 , & élurent  pour  abbé  Ei- 


Vita  Jo. 
Cor j.  >1.  7 z. 


nolde  , & Jean  pour  cellerier. 

Il  étoit  très-propre  à cette  charge , entendant  parfaite- 
ment le  ménage  de  la  campagne  & l’adminiftration  du  tem- 
porel. Auflïdèsle  commencement,  voyant  l’abbé  Einolde 
embarraffé  de  ces  foins  extérieurs , il  offrit  de  l’en  foulager. 


l’exhortant  à s’appliquer  uniquement  à la  vie  intérieure  fui- 
vant  fon  attrait.  Jean , quoique  très-ferme  enfes  réfolutions, 
obéifloit  pon&uellemenr  au  moindre  mot  de  l’abbé,  qui  l’é- 
prouva piufieurs  fois  en  lui  faifant  changer  exprès  d’obédien- 
ce. Il  le  fit  prévôt  du  monaftère , jauis  l’obligea  à s’en  démet- 
tre; enfuite  il  le  fit  doyen,  puiscellerier.il  luidonnalacharge 
du  veftiaire , de  l’hofpitalité , de  l’infirmerie  , & le  trouva 
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prêt  à rout.  Il  lui  rendoit  un  compte  exaét  de  toute  la  dé- 
penfe  jufqu’à  une  obole  , quoique  l’abbé  voulût  s’en  rap- 
porter à lui. 

Outre  les  études  qu’il  avoit  faites  avant  fa  converfion , n,  gj. 

Il  fit  encore  beaucoup  de  leétures  dans  le  monaftère.  Pre- 
mièrement , des  morales  de  S.  Grégoire,  qu’il  lut  plufieurs 
fois  de  fuite  ; enforte  que  prefque  tous  fes  difcours  en 
étoient  tirés.  Il  lut  auflî  ce  qui  lui  tomba  entre  les  mains, 
de  S.  Auguftin , de  S.  Ambroife , de  S.  Jerôme  & d’autres  pè- 
res ; mais  les  livres  étoient  alors  difficiles  à trouver , par  le 
refroidiffement  des  études.  II  lut  tout  au  long  les  traités  de 
S.  Auguftin  fur  S.  Jean  , fur  les  pfeaumes , & de  la  cité 
de  Dieu.  Enfin  il  travailla  beaucoup  fur  les  livres  de  la 
Trinité;  & à l’occafion  de  ce  qui  eft  dit  des  relations  des 
perfonnes  divines  , il  fe  mit  à étudier  les  catégories , l’in- 
trodu&ion  de  Porphyre,  & toute  la  dialectique.  Il  s’y  ap- 
pliqua long-temps  & fortement  ; mais  l’abbé  Einolde  , 
qui  favoit  par  expérience  la  difficulté  & le  peu  de  fruit  de 
cette  étude,  trancha  court , en  lui  défendant  de  s’y  ap- 
pliquer davantage  , & lui  ordonnant  d’étudier  plutôt  l’é- 
criture fainte.  Il  s’v  mit  tout  entier , & étudia  beaucoup 
S.  Grégoire  fur  Ezechiel  : car  il  aimoit  fingulièrement  ce 
faint  doÛeur.  Il  lifoit  les  vies  des  pères , pour  les  imiter , 

& favoit  prefque  par  cœur  celle  de  S.  Jean  l'aumônier* 
fans  que  toutes  ces  études  le  détournaffent  de  fes  occu- 
pations extérieures. 

Comme  fa  charge  de  cellerierl’obligeoit  à converfer  avec  n.  36. 
les  féçuliers , il  fe  plaignoit  que  , pour  peu  qu’il  fût  avec 
eux , il  fe  relàchoit  de  fon  obfervance  ordinaire  ; & que 
les  repas  que  la  bienféance  obligeoit  de  leur  donner , étoient 
toujours  de  grande  dépenfe  à la  maifon.Caril  en  ménageoit  n.  *, 
les  biens  avec  tant  de  foin  , qu’on  l’accufoit  d’avarice , 
quoiqu’il  n’employât  jamais  aucune  mauvaife  voie  pour 
les  augmenter.  Il  jeûna  long-temps  au  pain  & à l'eau  tous 
les  jours,  excepté  les  fêtes.  Enfuite  l’abbé  .voyant  qu’il  3I- 
teroit  fa  fanté  , le  réduifit  à ne  jeûner  ainfi  que  les  deux 
carêmes  avant  Pâque  & avant  Noël;  mais  il  commençoit 
ce  dernier  au  treizième  de  Septembre.  Outre  l’abbaye  de 
Gorze,  l’évêque  Adalberon  réforma  les  monaftères  de  S. 

Clement  & de  S.  Arnoul  de  Metz.  XXVII 

Les  Normands  n’étoient  pas  fibien  convertis  , qu’il  ne  fe  Egiîfe  \l* 
trouvât  encore  chez  eux  des  païens.  Leur  duc  Guillaume  Normandie. 
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Longue-épée  ayant  été  tué  en  tfahifon  par  Arnoul  comté 
de  Flandre  en  943 , Hugues  le  grand  duc  de  France  com- 
battit fouvent  avec  les  Normands  païens  qui  étoient  en- 
trés dans  le  pays,  ou  qui  retournoient  au  paganifme,  & 
ils  tuèrent  grand  nombre  de  l’on  infanterie  chrétienne. 
Toutefois  il  pritEvreux  malgré  eux,  à la  faveur  des  Nor- 
mands chrétiens  qui  étoient  dedans.  Le  roi  de  France,  Louis 
d’Outre- mer  , marcha  vers  Rouen,  & combattit  contre 
Tourmond  Normand  apoftat , qui  vouloit  ramener  les  au- 
tres à l’idolâtrie  , même  le  duc  Richard  fils  de  Guillaume  , 
& confpiroit  contre  le  roi  avec  un  roi  païen  nommé  Se* 
trie  : mais  ils  furent  vaincus  , & Tourmond  tué.  L'arche- 
vêque de  Rouen  n’aidoit  pas  au  progrès  du  chriflianifme, 
C’étoit  Hugues  moine  de  S.  Denis  , que  le  duc  Guillaume 
avoit  mis  fur  ce  grand  fiége  en  942.  Il  étoit  d’illuftre  naif- 
fance  ; mais  il  oublia  tellement  la  fainteté  de  fa  profefhon , 
qu’il  s’abandonna  à la  débauche,  & eut  grand  nombre  d’en- 
fans.  Il  diflïpa  les  biens  de  l’égüfe , & donna  à Raoul  fort 
frère  , feigneur  très-puiflant , une  terre  confidérable  du  do- 
maine de  l’archevêché.  Hugues  tint  le  fiége  de  Rouen  qua- 
rante- fept  ans , & ne  mourut  qu’en  989. 

En  Angleterre  Plegmond  , archevêque  de  Cantorberi , 
mourut  vers  l’an  912,  ayant  tenu  ce  fiége  trente-quatre 
ans.  Son  Succefléur  fut  Athelme  pendant  trois  ans  , à qui 
fuccéda  Vulfelme  en  925  , & à celui-ci  S.  Ode  ou 
Odon  en  942.  Il  étoit  fils  d’un  feigneur  Danois  païen 
établi  en  Angleterre  , qui  lui  voyant  de  l’inclination  pour* 
la  religion  chrétienne,  l’en  détournoit  autant  qu’il  pou- 
voit  , ne  voulant  pas  même  fouffrir  qu’il  nommât  J.  C. 
Le  jeune  Odon  ne  lai  (Toit  pas  de  continuer  à fréquenter 
les  églifes , & de  rapporter  au  logis  les  bonnes  inftruc- 
tions  qu’il  y entendoit  : de  quoi  fon  père  outré  de  co* 
1ère,  le  déshérita  ;&  le  jeune  homme , ravi  de  perdre  pour 
Dieu  tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  fur  la  terre , quitta  les 
parens,  & fe  mit  au  Service  d’Athelme  , un  des  principaux 
feigneurs  &des  plus  pieux  de  la  cour  du  roi  Alfrede.  Ce- 
lui-ci voyant  la  bonne  inclination  d’Odon  , le  reçut  avec 
une  affeôion  de  père , lui  donna  tous  les  fecours  néceffai- 
res , & le  fit  bien  étudier.  Etant  baptifé  , il  reçut  la  tonfura 
cléricale  & les  ordres  jufques  au  fous-diaconat,  où  ddemeura 
quelques  années  à caufede  fa  jeunefTe;  mais  depuis  qu’il  fut 
ordonné  prêtre,  il  fut  en  grande  vénération  au  duc  Athelme 


Digitized  by  Googl 


'LIVRE  CINQUANTE-CINQUIÈME.  i9j 
& aux  autres  feigneurs,i>qui  fe  confeffoient  à lui  & rece- 
voient  fes  confeils. 

Odon  fit  avec  ce  duc  le  voyage  de  Rome , pendant  le- 
quel il  le  guérit  par  (es  prières , lui  faifant  boire  du  vin  fur 
lequel  il  avoit  fait  le  figne  de  la  croix.  Après  la  mort  du  duc 
Athelme  & du  roi  Alfrede,  il  fut  en  grande  eftime  auprès 
du  roi  Edouard  fon  fils , & du  roi  Edelftan  fils  d’Edouard , 
qui  le  fit  Evêque  de  Schirburne  malgré  fa  réfiftance , par  le 
choix  du  clergé  & du  peuple  ; & Vulfelme  archevêque  de 
Cantorbcri  le  confacra  avec  joie.  Edelftan  crut  devoir  à fes 
prièresunegrande  viftoire  qu’il  remporta  fur  les  paiensl’an 
<138,  quatorzième  de  fon  règne.  Ce  prince  mourut  trois  ans 
après  en  941.  Son  frère  Edmond  lui  fuccéda,  & l’Evêque 
Odon  ne  lui  fut  pas  moins  cher.  Vuifelme  archevêque  de 
Cantorberi  étant  mort  peu  de  temps  a près,  le  roi  prefla  Odon 
de  prendre  fa  place  ; mais  il  s’en  défendit  par  l’autorité  des 
canons , qui  condamnent  les  tranflations.  Le  roi  lui  repré- 
fenta  que  S.  Pierre  avoit  été  transféré  d’Antioche  à Rome, 

& plufieurs  autres  rapportés  dans  l’hiftoire,  fans  toutefois 
les  nommer  : enfin  qu’en  Angleterre  même  S.  Mellit  avoit 
parte  de  Londres  à Cantorberi,  & S.  Juft  de  Rochefter. 

Odon  fe  rendit  à ces  exemples , mais  il  oppofa  une  au- 
fre  difficulté.  Tous  ceux  , dit -il  , qui  ont  rempli  le 
liège  de  Cantorberi  , depuis  la  converfion  des  An- 
glois  , ont  été  moines  : je  ne  veux  pas  violer  une  fi 
fainte  & fi  ancienne  coutume , aufii-bien  déftre-je  depuis 
long- temps  d’embrafler  la  profeffion  monaftique.  Le  roi 
loua  fou  humilité  & fa  piété  , & l’on  envoya  en  dili- 
gence au  monaftère  de  Fleuri  fur  Loire , qui  étoit  alors  en 
très-grande  réputation  pour  la  régularité  de  l’obfervance, 
au  lieu  qu’elle  étoit  fort  tombée  en  Angleterre.  L’abbé  de 
Fleuri  vint  lui- même  apporter  à Odon  l’habit  monaftique , 

& après  i’avoir  reçu , il  prit  polfeffion  du  fiége  de  Can- 
torberi vers  l’an  942. 

Quelquetempsaprèsilfitdesconftitutionspourlaconfo-  j0  1X  cgae 
lation  du  roi  Edmond  & l’inftruélion  de  fon  peuple , corn-  p Co'j 
prifesendixarticles.il  y recommande  l’immunité  deséglifes,  <r.  1. 
défendant  de  les  charger  d’aucun  tribut  : il  marque  les  de-  c 1 
voirs  du  roi  & des  feigneurs , particulièrement  l’obéiflance  * 
aux  évêques.  Les  devoirs  des  évêques,  fur-tout  la  vifitedu  c.  n. 
tliocèfe  tous  les  ans  : les  devoirs  des  prêtres,  des  clercs  & 
des  moines,  recommandant  à ceux-ci  la  fiabilité  & le  travail 
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des  mains.  Le  relie  regarde  tout  le  peuple.  On  trouvtf 
auflî  une  lettre  fynodale  à Tes  fuffragans , qui  Cemble  être 
du  même  temps. 

Ibid  p 612.  Le  roi  Edmond  de  fon  côté  fit  des  lois  dont  plufieurs  re- 
t gardent  la  religion.  Il  y recommande  la  continence  aux 
c.  5.  clercs,  fous  peine  de  pçrdre  leurs  biens  temporels  & la 
p.  CiC.  fépulture  après  leur  mort.  11  charge  les  évêques  des  ré- 
parations des  églifes  , & promet  sûreté  à ceux  qui  s’y  ré- 
fugient. C’eft  que  les  meurtres  & les  violences  n’ètoient 
pas  moins  fréqucns  en  Angleterre  qu'en  France , comme  il 
paroît  par  ces  mêmes  lois. 

Commence-  Ce  roi,  connoifiant  le  mérite  de  l’abbé  Dunftan  ,1e  fit  ve- 
nions de  S.  nir  auprès  de  lui  pour  l’aider  de  fes  confeils  ; mais  quelque 
tempsaprès,  fur  de  faux  rapports , il  le  chaffa  de  fa  cour. 

„ ,’g.  UAa,  Au  bout  de  trois  jours  étant  à la  chaffe,  il  penfa  tomber  dans 

Hen.jitc.  j.  un  précipice  ;&  croyant  que  c'étoit  une  punition  de  fa  faute, 
P'  il  promit  à Dieu  de  rappeler  Dunftan , & fut  aufiitôt  déli- 

vré decepéril.  Il  l’envoya  quérir,  lui  promit  uneamitié  per- 
pétuelle, & lui  donna  lu  terre  de  Glefton  ou  Glafiemburi 
au  pays  d’Oueffez , aujourd’hui  dans  le  comté  de  Sommer- 
linnnfl  Angl  ^et>  C’étoit  un  très-ancien  monaftère,  près  duquel  Dun- 
to.  1.  p.  1.  ftan  étoit  né  la  première  année  du  règne  d’Edelftan  , qui 
l'itn  j.  p.  fut  ]’an  <j24-  Ses  parens  étoient  de  la  première  nobleffe  ; & 
//oH  fp'wûê  dèsl’enfanceils  le  firent  élever  dans  cette  maifon de  Glaftem- 

to.  1 .p.  544.  buri?oiidemeuroientquelquesHibernoisquiinllruifoientla 

jeuneffe.  Mais  il  n’y  avoit  plus  de  moines , & les  rois  s’en 
étoient  approprié  les  domaines.  Dunllan  y ayant  commencé 
fes  études,  & reçu  les  ordres  mineurs , paflfa  à Cantorberi 
auprès  de  l’archevêque  Athelme  fon  oncle  paternel , qui  le 
recommanda  au  roi  Edelftan , & le  mit  à fon  fervice.  Com- 
me' il  réûfiifToit  parfaitement  en  tout , fon  mérite  lui  attira 
des  envieux , qui  l’accusèrent  auprès  du  roi  d’être  magi- 
cien &.  d’avoir  commerce  avec  les  démons.  On  dit  que  le 
fondement  de  ce  reproche  fut , qu  en  une  certaine  occa- 
fion  Dunllan  ayant  pendu  fa  harpe  contre  une  muraille  , 
elle  joua  toute  feule , & chanta  une  antienne. 

Il  quitta  la  cour  de  lui-même  , fans  attendre  d’être  congé- 
dié, & fe  retira  près  d’Eltege  évêque  de  Vinchefire  , fon 
parent,  qui  l’exhorta  à embrafferla  vie  monaftique  : mais 
le  jeune  homme  y réfifta  quelquetemps  , croyant  devoir  le 
marier.  Une  maladie  qui  le  réduifit  à l’extrémité  ,1e  déter- 
mina j & en  étant  revenu,  il  reçut  l’habit  monaftique  de  la 
< ’ main 
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imain  de  l'évêque , qui  enfuite  l’ordonna  prêtre  après  les  in- 
terftices  canoniques,  lui  donnant  pour  titre  l’églifede  Notre- 
Dame  de  Giaftemburi.  Car  les  moines , non  plus  que  les  au-  Mabill.  hic. 
très,  n’étoienr  point  ordonnés  fans  titre.  Après  avoir  reçu  P-  “• 
quelque  temps  les  inftruétions  de  l’évêque  Elfege,  pour  fe 
fortifiercontre  les  tentations , il  retourna  à Giaftemburi fer- 
vir  l’églife  de  fon  titre , près  de  laquelle  il  fe  fit  une  cellule , ou 
plutôt  une  cave  fi  étroite,  qu’elle  reflembloità  un  fépulcre. 

Elle  n’avoit  que  cinq  pieds  de  long',  deux  & demi  de  large, 

& la  hauteur  néceflaire  pour  y pouvoir  être  debout.  La  porte 
faifoit  un  des  côtés , & avoit  de  petites  fenêtres  , par  où  il 
recevoit  du  jour  pour  travailler.  Il  jeûnoit  & prioit  affidu- 
ment  ; & cette  manière  de  vie  lui  attira  bientôt  des  vifites 
de  toutes  fortes  de  perfonnes , qui  publioient  fes  vertus. 

Son  père  & fa  mère  étant  morts , il  fe  trouva  leur  feul 
héritier  ;car  en  Angleterre  , comme  ailleurs , les  moinesn’é- 
toient  point  exclus  des  fucceflions.  Dunftan  donna  à l’églife 
de  Giaftemburi  les  terres  les  plus  proches  qui  fe  trouvèrent 
être  à lui , & du  refte  de  fon  patrimoine  il  fonda  en  divers 
lieux  cinq  monaftères,  où  fe  formèrent  depuis  par  fes 
foins  de  grandes  communautés.  Le  roi  Edelftan  lui  ayant 
donné  tout  ce  qui  étoit  de  fon  domaine  à Giaftem- 
buri , il  commença  peu  de  jours  après  à y jeter  les  fon- 
demens  d’une  églife  plus  magnifique , & à y bâtir  des 
lieux  réguliers.  Quand  tour  fut  achevé , il  y affembla  une 
grande  communauté  de  moines , dont  il  fut  le  premier 
abbé , & les  conduifit  à une  grande  perfeélion.  La  doc- 
trine & la  piété  reluifoient  tellement  dans  ce  monaftère, 
que  l’on  en  tira  dans  la  fuite  un  grand  nombre  d’évêques  & 
d’abbés  ; enforte  que  S.  Dunftan  fut  le  principal  répara- 
teur de  la  religion  par  toute  l’Angleterre. 

En  Orient  l’empereur  Romain  Lecapene  fit  venir  d’Ederte  image  ^;fa. 
l’image  miraculeufe  de  Jefus-Chrift  que  l’on  y gardoit,  & culeufe  d’E- 
il  la  fit  apporter  à Conftantinople.  Or  nous  voyons  ce  que  ieli£X-. 
l’on  croyoit  de  cette  image,  par  un  difcoursde  l’empereur 
Conftantin  Porphyrogenete  , qui  en  raconte  ainfi  l’hiftoire.  O.  Apr. 
Àbgarfeigneurd’Edefl’e  avoit  un  ferviteur nommé Ananias , SuP> 

qui  partant  par  la  Paleftine  pour  aller  en  Egypte , vit  Jefus- 
Chrift,  & fut  touché  de  fes  difcours&de  fes  miracles.  A fon 
retour  il  s’en  informa  plus  exaélement , efpérant  qu’il  gué- 
riroit  fon  maître  affligé  de  la  goutte  & de  la  lèpre  noire.  Sur 
fon  rapport  Abgar  écrivit  une  lettre  à Jefus-Chrift , où  il  le 
Tonu  VIII.  O 
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prioit  de  venir  chez  lui,  lui  offrant  fa  ville  pour  retrait® 
contre  la  mauvaife  volonté  des  Juifs.  Ananias  fut  chargé  de 
Ja  lettre  ; & comme  il  favoit  peindre,  Abgar  lui  ordonna 
que,  s’il  ne  pouvoit  amener  Jefus-Chrift,  il  apportât  au 
moins  fon  portrait.  Ananias  étant  arrivé  en  Judée,  trouva 
Jefus-Chrift  environné  d'une  ft  grande  foule,  qu’il  ne  put 
enapprocher.  C’eft  pourquoi  il  s’aflît  fur  une  pierre  élevée, 
& commença  à faire  fon  portrait  fur  un  papier.  Jefus  con- 
tioiffant  en  efprit  ce  qui  fe  paffoit , le  fit  appeller  par  S. 
Thomas  :&  quand  il  fut  devant  lui , avant  que  d’avoir  vu 
la  lettre  ; il  lui  dit  le  fujet  de  fon  voyage.  Puis  il  fit  réponfe 
à Abgar  par  une  letrre,où  il  promettoit  de  lui  envoyer 
un  de  les  difciples  pour  le  guérir. 

Jefus  ayant  donné  fa  lettre  à Ananias , vit  qu’il  étoit  en 
peined’accomplir  l’autre  commandement  de  fon  maître  tou- 
chant le  portrait.  C’eft  pourquoi  s’étant  lavé  le  vifage  avec 
de  l’eau,  il  l’effuya  d’un  linge  où  fon  image  fe  trouva  aulîi- 
tôt  imprimée , & il  le  donna  à Ananias.  En  retournant  il  ar- 
riva à Hierapoüs , où  il  logea  hors  de  la  ville,  & cacha  le 
linge  dans  un  monceau  de  briques  neuves;  mais  à minuit 
il  y parut  un  grand  feu  qui  fembloit  menacer  tou- 
te la  ville.  Les  habitans  allarmés  , ayant  trouvé  Ana- 
nias , l’obligèrent  à dire  ce  qu’il  portoit  ; & on  trouva 
fur  une  brique  qui  avoit  touché  le  linge  , un  portrait 
femblabie  qu’ils  retinrent , & que  l’on  gardoit  encore  à 
Hierapoüs.  Ananias  continua  fon  chemin , & apporta  à 
Edeffe  la  lettre  & l’image.  On  contoit  encore  iachofe 
d’une  autre  manière.  On  difoit  que  lorfque  Jefus  fua  du 
fang  avant  fa  paftion,  un  de  fes  difciples  lui  donna  ce 
linge , dont  il  s’effuya , & y imprima  fon  image , & le 
donna  à garder  à S.  Thomas , de  qui  S.  Thadée  le  reçut 
& le  porta  à Edeffe.  Car  on  affuroit  que  Jefus , après  fon 
afcenfion  , avoit  envoyés.  Thadée  à Edeffe  avec  cette  ima- 
ge'; & que  Abgar  avoit  été  bientôt  averti  de  fon  arrivée  par 
le  bruit  de  fes  miracles.  Quand  l’apôtre  vint  devant  lui , il 
portoit  l’image  miraculeufe  attachée  à fon  front,  & il  en 
fortoit  une  lumière  que  les  yeux  ne  pouvoient  fouffrir.  Ab- 
gar étonné  fe  leva  de  fon  lit , & courut  au-devant , ne  fe 
fentant  plus  de  fon  mal.  Il  prit  la  fainte  image,  la  mit  fur  fa 
tète  , fur  fes  lèvres,  fur  fes  yeux  , fur  tout  fon  corps,  & 
fe  trouva  parfaitement  guéri , excepté  un  peu  de  lèpre  qui 
lui  refta  furie  front;  mais  elle  s’effaça  quand  il  reçut  le  bap- 
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tème.  Il  y avoit  à la  porte  d’Edeffe  une  idole , que  tous 
ceux  qui  y entroient  étoient  obligés  d’adorer.  Abgar  la  fit 
•ôter , & mit  à la  place  la  fainte  image , collée  fur  une  plan- 
che & ornée  d’or  ; & elle  y fut  honorée  pendant  tout  fon 
règne  & celui  de  fon  fils.  Mais  fon  petit-fils  étant  retourné 
à l’idolâtrie,  voulut  ôter  la  fainte  image  & rétablir  l’idole. 

L’évêque,  pour  confer  ver  la  fainte  image,  fit  continuer  la 
muraille  devant  la  niche  où  elle  étoit , après  avoir  mis 
dedans  une  lampe  allumée  & une  tuile  deiTus  : aiufi  elle 
demeura  plufieurs  fiècles  cachée  & inconnue. 

Environ  cinq  cens  ans  après  le  temps  d Abgar , Cofroës  Sup.  liv. 
roidePerfe  affiégea  Edeffe.  Il  l’alloit  prendre,  quand  l’é-  XXX1I]U*-  *• 
vêque  nommé  Eulalius  apprit  par  révélation  qu’il  y avoit 
«une  image  miraculeufe , & le  lieu  où  elle  étoit.  Il  trouva 
encore  la  lampe  allumée  , &.  fur  la  tuile  qui  couvroit  l’i- 
mage, une  autre  image  toute  pareille.  L’huile  de  cette 
lampe  brûla  les  mineurs  & les  machines  des  Perfes,  & la 
préfence  de  l’image  tourna  contre  eux  le  feu  qu’ils  avoienc 
allumé  contre  la  ville  : Cofroës  fut  contraint  de  lever  le 
fiége.  Quelque  temps  après  fa  fille  étant  poffèdée,  le  dé- 
mon dit  qu’il  ne  fortiroit  point , fi  on  ne  faifoit  venir  l’i- 
mage d’Edeffe.  Cofroës  en  ayant  écrit  au  gouverneur  & à 
l’évêque,  ils  craignirent  quelque  furprilë,  & firent  faire 
unecopie  fidelle  de  l’image  qu’ils  envoyèrent,  gardant  l’o- 
riginal. A peine  fut-elle  entrée  en  Perfe,  que  le  démon  pro- 
mit de  fortir,  pourvu  qu’elle  retournât  : ainfi  Cofroës  Ja 
renvoya  avec  des  préfens.  L hiftorien  Evagre  , qui  vivoir  Evagr  tv^ 
du  temps  de  Cofroës , attribue  aufli  à l’image  miraculeufe  hijt.  c.  17. 
la  levée  du  fiége  d’Edeffe  ; & c’eft  le  premier  qui  parle  de 
cette  image.  L’empereur  Conftantin  ayant  ainfi  raconté 
l’origine  & la  découverte  de  cette  image,,  vient  à ce  qui 
s’étoit  paffé  de  fon  temps , quatre  cents  ans  après  l’ancien 
Cofroës  ; & le  raconte  ainfi. 

L’empereur  Romain  Lecapene  défiroit  paflîonnément  de 
faire  venir  la  fainte  image  à Confiantinople,  où  étoient  déjà 
tant  de  précieufes  reliques.  Il  avoit  plufieurs  fois  envoyé  à 
Edeffe  demander  l’image  & la  lettre  de  Notre- Se:gnëur , 
offrant  en  échange  deux  centsSarrafinscaptiis  & douze  mille 
pièces  d’argent.  Enfin  l’an  du  monde  645  2 , qui  eft  de  Je- 
fus-Chrift  944,  l’émir  d’Edeffë  envoya  dire  qu’il  acceptoit 
ces  conditions  ; demandant  de  plus  une  bulle  d’or,  par  la- 
quelle l'empereur  promit  que  jamais  les  Romai  ns  n’attaque- 

O ij 
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toient  les  quatre  villes  de  Roha , Charres , Sarroze  & Sa3 
mofate,&  ne  pilleroient  leur  territoire.  L’empereur  envoya 
Abraham  évêque  deSamofate,  pour  recevoir  la  fainte  ima- 
ge & la  lettre  ; & de  peur  de  furprife , il  emporta  l’image 
miraculeufe  & fes  deux  copies  : celle  qui  avoit  été  faite 
pour  envoyer  en  Perfe , & une  autre  que  l’on  honoroit 
dans  leglife  des  Neftoriens;  mais  on  les  renvoya  depuis , 
ne  gardant  que  l’original.  Les  chrétiens  d’Edeffe  firent  beau- 
coup de  bruit , ne  pouvant  fe  réfoudre  à perdre  ce  tréfor , 
qu’ils  regardoient  comme  la  fauvegarde  de  leur  ville;  mais 
l’émir  des  Sarrafins  les  obligea,  partie  de  gré  , partie  de 
force  , à tenir  le  traité. 

L’hiftoire  orientale  parle  aufli  de  cette  tranflaticn  , & 

’ dit  : que  fur  la  proportion  des  Romains , les  habitans  de 
Roha,  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  Edeffe,  écrivirent  au  ca- 
life Moélafi  qui  régnoit  alors,  & qu’il  ordonna  au  vifird’af- 
fembler  tous  les  cadis  & les  grands  pour  délibérer  fur  cette 
affaire.  Quelques-uns  dirent  qu’il  étoit  honteux  aux  Muful- 
mans  de  donner  cette  image  aux  Romains  ; d’autres  foutin- 
rent  qu’il  étoit  louable  de  racheter  à ce  prix  des  Mufui- 
mans  captifs  , & cet  avis  l’emporta. 

L’empereur  Conftantin  raconte  enfuite  comment  la  fain- 
te image  fut  apportée  à Conftantinople.  Elle  y arriva  le 
quinzième  d’Août  l’an  944  , & fut  d’abord  dépofée  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  de  Blaquernes  , où  l’empereur 
célébroit  la  fête  de  l’Affomption.  Le  lendemain  on  la  porta 
folennellement  à fainte  Sophie  ; & enfin  elle  fut  mife 
dans  l’églife  du  Phare  , la  principale  des  chapelles  du 
palais.  Il  raconte  un  grand  nombre  de  miracles  arrivés 
, à cette  occafion  , tant  pendant  tout  le  voyage  , qu’à 
Conftantinople;  & c’eft  le  contenu  de  ce  difeours attri- 
bué à l’empereur  Conftantin  Porphyrogenete.  L’églife 
Grecque  célèbre  la  fête  de  cette  tranflation  le  même  jour 
feizième  d’Aoûr. 

C’eft  le  temps  de  Simeon  Mètaprafte,  fi  fameux  par  fon 
recueil  des  vies  des  faims.  Il  naquit  à CP.  d’une  famille 
illuftre  ; & ayant  été  élevé  avec  grand  foin , fit  beaucoup 
de  progrès  dans  l’étude  des  belles  lettres.  Dans  la  fuite  il 
parvint  aux  grandes  charges  : il  fut  maître  des  offices  & lo- 
gothèteou  grand  tréforier,  & employé  à di  ver  fes  négocia- 
tions importantes.  Etant  encore  jeune,  il  alla  dans  l’ile  de 
Crète  a la  fuite  d’Hinnerius  grand  capitaine  , fous  le  règne 
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He  Leon  le  philofophe  , & vers  l’an  900;  & ce  fut  dans  ce 
voyage  qu’il  apprit  la  vie  de  Ste.  Theoâifte  de  Lesbos , 
affez  femblable  à celle  de  fainte  Marie  Egyptienne.  Il  l’ap- 
prit d’un  faint  moine  nommé  aufli  Simeon  , qui  lui  recom- 
manda de  l’écrire , & lui  prédit  plufieurs  chofes  qui  lui 
arrivèrent  enfuite.  Ce  fut  donc  par-là  qu’il  commença  à 
écrire  les  vies  des  faints. 

Enfuite  il  entreprit  d’en  recueillir  autant  qu’il  pourroir , 
& y fut  exhorté  ,par  l’empereur  même  , apparemment 
Conftantin  Porphyrogenete.  Simeon  avoit  toutes  les  com- 
modités néceffaires  pour  un  fi  grand  deffein  ; entre  autres 
de  grands  biens , pour  ne  manquer  ni  de  livres  ni  de  co- 
piftes.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  deraffembler  les  vies  ori- 
ginales ; il  en  changea  le  ftyle  & les  refit  pour  la  plupart, 
les  trouvant  trop  fimples  & trop  éloignées  du  goût  de  fon 
•fiècle  , qui  n’étoit  pas  celui  du  vrai  & du  naturel , mais  du 
brillant  & du  merveilleux.  Ainfi  rapportant  les  aéles  des 
martyrs,  il  ne  les  donne  pas  dans  leur  première  fimplicité , 
mais  il  les  abrège  bu  les  amplifie:  il  fait  dire  aux  faints, 
non  pas  ce  qu’ils  ont  dit  en  effet , mais  ce  qu’il  juge  qu’ils 
dévoient  dire,  & retranche  fou  vent  des  paroles  importan- 
tes. On  en  peut  voir  la  différence  en  plufieurs  aéles  dont 
lesjjriginaux  ont  été  retrouvés  de  nos  jours,  comme  ceux 
des  martyrs  Tharaque  , Probus  & Andronic. 

Simeon  ne  s’eft  pas  contenté  de  changer  le  ftyle  des  ac- 
tes ; il  y a fouvent  ajouté  des  miracles  & d’autres  faits  qu’il 
a cru  édifians,  foit  qu’il  les  ait  inventés,  ou  pris  d’ailleurs. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  l’hiftoire  de  S.  Demetrius 
de  Theffalonique , en  la  comparant  avec  celles  qu’Anaftafe 
le  bibliothécaire  & Photius  en  avoient  données  dans  le  fiè- 
cle précédent.  Ainfi  comme  il  eft  difficile  de  démêler  ce  que 
M etaphrafte  a ajouté  du  fien  aux  vies  qui  ont  palfé  par  fes 
mains,  elles  font  routes  fufpeôesaux  habiles  critiques  ; & 
on  ne  peut  s’y  fier  , qu’autant  qu’elles  font  appuyées  par 
d’autres  monumens  plus  certains.  Or  il  a recueilli  un  très- 
grand  nombre  de  vies;  & comme  il  étoit  devenu  très- 
célèbre  par  cet  ouvrage  , on  lui  a encore  attribué  plufieurs 
autres  vies  auxquelles  il  n’avoit  point  travaillé.  C’eft  de 
cet  ouvrage  que  lui  eft  venu  le  nom  de  Metaphrafte  , qui 
fignifie  tradufteur  , mais  avec  plus  d’étendue , & comprend 
auffi  la  glofe&  la  paraphrafe. 

RomainLecapene  ,qui  avoit  pris  tant  de  foin  de  faire  rap- 
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porter  cette  image  , ne  la  vit  pas  long  temps  à CP.  cdr  fat 
même  année  944  , l’indiâion  troifième  étant  commencée 
le  vingtième  de  Décembre  , l’empereur  Etienne  Ton  fil» 
ne  pouvant  fbuffrir  fa  févérité  ,1e  fit  enlever  du  palais  fis 
emmener  dans  l’île  Proté  , où  on  lui  coupa  les  cheveux  , & 
on  l’obligea  à prendre  la  vie  monaftique , tout  vieux  & in- 
firme qu’il  étoit.  Il  avoir  régné  vingt-fix  ans.  On  loue  fa 
charité  pour  les  pauvres,  dont  on  rapporte  des  exemples 
remarquables:  il  avoit  grande  confiance  aux  moines,  fit 
fonda  des  monaftères.  Mais  fes  bonnes  œuvres  font  obfcur* 
cies  par  fon  ingratitude  envers  l’empereur  Confiantin  fort 
gendre  , & l’inrrufion  irrégulière  de  fon  fils  Theopbylad» 
te  fur  le  fiége  de  CP.  Outre  qu’on  l’accufoit  de  mauvais 
commerce  avec  l’impératrice  Zoé  , mère  de  Confiantin , 8s 
qu’il  laifla  un  bâtard  nommé  Bafile  d’une  concubine  Bulgare*. 

Romain  fut  vengé  peu  de  temps  après  de  fes  deux  fils 
Etienne  & Confiantin.  Car  l’empereur  Confiantin  Porphy- 
rogenete , averti  qu’ils  avoient  aufli  conlpiré  contre  lui  ; 
fit  jugeant  bien  qu’ils  l’épargneroient  moins  qu’ils  rt’avoient 
épargné  leur  père,  les  fit  arrêter  le  vingt- feptième  de  Jan- 
vier fuivant  , l’an  945  , comme  ils  étoient  à table  avec  lui. 
Ils  furent  emmenés  en  exil  dans  lesilcs  voifines , & on  leur 
fit  couper  les  cheveux  comme  à des  clercs.  Peu  de  temps 
après,  ayant  obtenu  permiflion  d’aller  voir  leur  père  , ils 
vinrent  à l’île  Proté  ; & le  voyant  revêtu  de  l’habit  mo- 
naftique,  ils  furent  fetifiblement  touchés.  Le  vieillard  pleuv- 
ra, & dit  ces  paroles  de  l’écriture  : j’ai  engendré  & élevé 
des  enfans , & ils  m’ont  méprifé.  11  fut  confolé  dans  fon 
exil  par  deux  moines  de  grand  mérite  , Sergius  & Polyeuéte. 
Celui-ci  fut  depuis  patriarche  : Sergius  étoit  neveu  du  fa- 
meux Photius  ; mais  plus  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa 
naiffance;  & fa  fcience  n’étoit  pas  moindre  que  fa  vertu. 
Il  avoit  un  grand  difeernement , une  grande  fermeté  î 
beaucoup  d’agrémens  dans  fes  manières  & dans  fes  dis- 
cours , fis  une  g ande  humilité.  Romain  étant  encore  em- 
pereur , l’a  voit  toujours  auprès  de  lui,  & l’honoroit  com- 
me fon  père  fpirituel. 

• Confiantin  fon  fils  ayant  voulu  fe  révolter  dans  fon  exil  » 
tua  celui  qui  commandoit  fes  gardes,  & fut  tué  lui-même. 
Ce  que  Romain  ayant  vu  en  fonge  le  même  jour , il  envoya 
à tous  les  monafières  & à toutes  les  Jaurès  jufques  à Jéru- 
faletn  fis  à Rome  ; fie  ay  ant  affemblé  trois  cents  moines  au 
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lieu  où  il  étoit , le  jeudi  faint  il  fe  préfenta  dans  leglife  » 
fans  tunique  & fans  manteau , lorfque  le  prêtre  alloit  faire 
l’élévation  du  pain  facré.  Il  tenoit  un  papier  où  étoient 
écrits  tous  fes  péchés,  & les  déclara  devant  tout  le  monde. 

Les  moines  crièrent  Kyrie  eleifon  en  verfant  des  larmes,  & 

Romain  leur  demanda  l’abfolution  , s’inclinant  à chacun 
d’eux.  Ils  la  lui  donnèrent , il  communia  ; & comme  ils  al- 
loient  fe  mettre  à table  , il  donna  à un  petit  garçon  une 
corde  & un  fouet  dont  il  lui  frappoit  les  pieds  , en  difant: 
entre , mauvais,  vieillard;  & il  s’affit  après  tous  les  autres , 
pleurant  & gémiffant.  Il  envoya  fa  confelîion  cachetée  aux  au- 
tres caloyers  ou  moines , particulièrement  àDermocaiteabbé 
du  Mont-Olympe , avec  deux  cents  livres  d’or.  Celui-ci  fit 
jeûner  tous  fes  moines  pendant  deux  femaines  , après  lef- 
quelles  on  prétend  qu’il  eut  une  révélation  que  les  péchés 
de  Romain  étoient  effacés,  & qu’ouvrant  fa  confefiion, 
il  ne  trouva  qu’un  papier  blanc.  Il  le  montra  à tous  les  moi- 
nes , qui  envoyèrent  à Romain  une  abfolution  par  écrit , 

& elle  fut  enterrée  avec  lui. 

Nonobftant  cette  pénitence , Romain  ne  laiffa  pas  de 
confentir  à une  conjuration  que  forma  le  patriarche  Theo- 
phylaéle  fon  fils,  avec  quelques  autres  , pour  le  rétablir 
dans  le  palais.  Mais  la  conjuration  fut  découverte  , & les 
coupables  punis.  Enfin  le  vieux  Romain  mourut  le  quin- 
zième de  Juin  , indiélion  fixième , qui  eft  l’an  948  , dans 
l'ile  Proté  , lieu  de  fon  exil.  Conftantin  Porphyrogencte 
régnoit  feul  depuis  trois  ans,  c’eft-à- dire,  depuis  qu’il  eut 
fait  arrêter  Etienne.  & Conftantin  , & il  régna  encore 
onze  ans. 

Vers  ce  temps-là  un  capitaine  Turc  nommé  Boulofoudes,  xxxiit. 
ou  plutôt  Boulogoudes , vint  àConltantinople;  & feignant  Turcs  coh- 
d’embraffer  la  foi  chrétienne , fut  baptifé  & levé  des  fonts  ve<5J^ 
par  l’etnpereur  Conftantin,  qui  lui  donna  la  dignité  de  pa-  p 
trice  & de  grands  biens  , après  quoi  il  retourna  chez  lui. 

Peu  de  temps  après,  un  autre  capitaine  Turc  nommé  Gy- 
Ias , vint  à Conftantinople  , fe  fit  baptifer , & reçut  les  mê- 
mes honneurs  & les  mêmes  bienfaits.  Il  emmena  avec  lui  un 
moine  nommé  Hierothée  ; qui  étoit  en  réputation  de  pié- 
té , & que  le  patriarche  Theophyla&e  avoir  ordonné  évê- 
que pour  la  Turquie  , où  étant  arrivé  il  convertit  plufieurs 
infidelles.  Gylas  perfévéra  dans  la  foi  : il  ne  fit  plus  de  cour- 
tes fur  les  Romains,  il  preuoit  foin  des  chrétiens  captifs, 
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11  les  rachetoit  & les  mettoit  en  liberté.  Mais  Boulogoudetf 
apoftafia  , attaqua  Couvent  les  Romains  & les  Francs , qui 
le  prirent;  & le  roi  Otton  le  fit  pendre. 

L émir  de  Tarie  marchant  contre  les  Romains,  envoya 
des  troupes  fourrager  à une  bourgade , ou  un  prêtre  nom- 
mé Themelcélébroit  le  faint  facrifice.  Voyant  approcher  les 
Sarrafins  , il  quitta  l’autel,  & revêtu  comme  il  étoit  ,prit 
} à fes  mains  le  marteau  qui  fert  aux  Grecs  de  cloche,  & 
s’en  fervit  fi  bien  , qu’il  blefla  plufieurs  des  ennemis , en 
tua  quelques-uns,  & mit  les  autres  en  fuite.  Il  fut  interdic 
par  fon  évêque  ; & ne  pouvant  obtenir  l’abfolution  de 
cette  cenfure  , il  paffa  chez  les  Sarrafins,  abjura  lechrif- 
tianifme  , & fit  avec  eux  des  courfes  en  Cappadoce  & 
dans  les  provinces  voifines  , jufques  à celle  d’Afie  propre- 
ment dite,  & commit  des  maux  incroyables. 


XXXIV.  C’ell  le  temps  de  S.  Luc  le  jeune  , folitaire  fameux  en 
S.  Lue.  le  Grèce.  Sesparens,  originaires  de  File  d’Egine , pafsèrent 
jeune.  dans  la  terre-ferme  pour  fe  garantir  des  incurfions  des 
Boll^j.Febr.  ^rages  . & j|  naquit  en  Theffalie  vers  l’an  890.  Dès Ten- 
Comlef  auci.  fance  il  pratiqua  l'abltinence  & le  jeûne  , ne  mangeant  ni 
».  i.p.  969-  chair,  ni  œufs,  ni  fromage,  vivant  ordinairement  de  pain 


d’orge  & de  légumes,  & ne  buvant  que  de  l’eau.  Son  père 


l’occupant  à garder  un  troupeau , il  donnoit  aux  pauvres 
fa  nourriture  & fes  habits,  enforte  qu’il  revenoit  quelque- 
fois au  logis  tout  nu.  Il  entra  d’abord  dans  un  monaftère 
à Athènes , & y prit  le  petit  habit  ; mais  fa  mère  l’en  re- 
tira, & lui  permit  enfuite  de  vivre  en  folitude  plus  près 
d’elle  fur  le  mont  de  S.  Joarsnice  , & il  s’y  établit  à l’àge  de 
18  ans.  Ce  fut-là  qu’il  reçut  le  grand  habit  monafiique  , de 
deux  moines  vénérables  qui  alloient  à Rome  en  députation  , 
& qu’il  logea  en  pafl'ant  : car  il  exerçoit  volontiers  l’hofpi- 
talité.  Il  augmenta  enfuite  fes  jeûnes  & fes  autres  exerci- 
ces de  piété , & reçut  le  don  des  miracles  & de  prophétie  ; 
enforte  qu’il  prédit  l’incurfion  des  Bulgares,  qui  ravagè- 
rent quelque- temps  après  tout  le  pays. 

Il  dit  un  jour  à ceux  qui  étoient  avec  lui  : il  nous  vient 
un  homme  qui  porte  un  pefant  fardeau  & qui  fouffre  beau- 
coup : puis  il  fe  retira  fur  la  montagne.  Incontinent  après 
vint  un  homme  feul  qui  ne  portoit  rien , & demandoit  Luc , 
difant  avoir  befoin  de  ion  fecours.  Il  attendit  fept  jours , après 


lefquels  le  faint  homme  parut , & le  regardant  de  travers  , 
lui  dit  d’un  ton  rude:  qu’as  tu  à faire  dans  ce  défert  ? pour- 
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quoi  laifies-tu  les  pafteurs  de  l’EgIife,pour  venir  chercher 
des  hommes  ruftiques  & ignorans  ? Comment  ofes  tu  paroî- 
tre,  étant  chargé  de  fi  grands  crimes?  Déclare  publiquement 
le  meurtre  que  tu  as  commis,  afin  que  Dieu  te  pardonne.  Le 
pécheur  effrayé  dit  : homme  de  Dieu,  pourquoi  me  deman- 
dez-vous ce  que  vous  favez  déjà,  quoique  je  l’aie  fait  en 
fecret  ? mais  pour  vous  obéir  je  dirai  tout.  Alors  il  déclara 
toutes  les  circonftances  de  fon  crime , & fe  jeta  aux  pieds 
du  faint , le  priant  de  ne  le  pas  dédaigner.  Luc  le  releva  , 
lui  donna  les  avis  & les  règles  qu’il  crut  convenables  : lui 
ordonnant  entre  autres  chofes  , d’aller  à la  fépulture  du 
mort  y répandre  beaucoup  de  larmes , lui  faire  célébrer  ho- 
norablement le  fervice  du  troifième  , du  neuvième  8f.  du 
quarantième  jour,  y faire  s’il  pouvoir  au  moins  trois  mille 
génuflexions , fur-tout  de  pleurer  fon  péché  tout  le  refte  de 
fa  vie , & l’avoir  toujours  devant  les  yeux.  Nous  avons  vu  Sejjf  9. 
dans  le  huitième  concile  que  les  pécheurs  s’adrefibient  à 
des  moines,  pour  leur  demander  le  remède  de  leurs  pé-  "'4t‘ 
chés  : mais  ces  pénitences , impofées  par  des  laïques , n’é- 
toient  que  des  préparations  àl’abfolution  facramentelle. 

Audi  Luc  marque-t-il  d’abord  à ce  meurtrier,  qu’il  devoit 
s’adreflër  aux  prêtres. 

Après  qu’il  eut  pafie  fept  ans  au  défert  de  S.  Joannice, 
il  fut  obligé  de  quitter  le  pays  avec  tous  les  autres  habitans, 
par  la  crainte  des  Bulgares , qui  fous  leur  roi  Simeon  vinrent 
ie  ravager  vers  l’an  915.  Luc  fe  retira  dans  une  île  où  les 
barbares  étant  encore  paffés  ,il  s’en  fauva  à la  nage,  & vint 
à Corinthe.  Là  le  défir  de  lire  l’écriture  fainte  le  fit  aller  à 
lecole  avec  les  enfans  , quoiqu’il  eût  de  la  barbe  & fur  âgé 
d environ  v ingt-cinq  ans  ; mais  les  mauvai  fes  mœurs  des  éco- 
liers le  dégoûtèrent  bientôt  de  l’étude , & il  fe  mit  auprès 
d’un  ftylite  qu’il  fervit  dix  ans, pêchant  pour  lui,  portant 
du  bois  & lui  faifant  fa  cuifine.  La  paix  étant  rétablie  fous 
Pierre  roi  des  Bulgares  , Luc  revint  au  mont  S.  Joannice. 

Ayant  appris  que  l’archevêque  de  Corinthe  paffoit  par-  là,  il 
alla  Je  trouver , & lui  porta  des  herbes  de  fon  jardin.  L’ar- 
chevêque s’étant  informé  qui  il  étoit,  voulut  voir  fa  cellule  : 

& fort  édifié  de  fa  manière  de  vivre , il  lui  fit  donner-une 
certaine  quantité  d’or.  Le  faint  homme  le  refufa , difant  : Sei- 
gneur , je  n’ai  pas  befoin  d’or,  mais  feulement  des  priè- 
res & d’inftruélion.  Toutefois  voyant  le  prélat  affligé  de  fon 
refus , il  prit  une  pièce  d’or.  Puis  il  lui  dit  avec  une  grande 
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humilité:  Seigneur,  nous  autres  que  nos  péchés  ontréduit5 
à demeurer  dans  les  déferts  & dans  les  montagnes , corn" 
ment  pouvons-nous  participer  aux  myftèrcs  terribles  fans 
avoir  de  prêtres  ? L’archevêque  répondit:  il  faut  avoir  un 
prêtre  autant  qu’il  fe  peut.  S’il  eft  absolument  impolîible,  il 
faut  mettre  le  vafe  des  préfanétifiés  lur  la  fainte  table , fi 
c’eft  dans  un  oratoire;  fi  c’eft  dans  une  cellule,  fur  un  banc 
très  propre.  Enfuite  ayant  déplié  le  voile  , vous  mettrez 
defiiis  les  faintes  particules.  Vous  ferez  brûler  de  l’encens  ; 
puis  vous  chanterez  les  pfeaumes  des  Typiques,  ou  le  Tri- 
fagion  , avec  le  Symbole  de  la  foi.  Après  avoir  fait  trois 
grandes  génuflexions , vous  joindrez  les  mains , & vous  pren- 
drez avec  la  bouche  le  corps  de  J.  C.  endifant  Amen.  Au  lieu 
du  précieux  fang  , vous  boirez  du  vin  dans  une  coupe  qui 
ne  Servira  à aucun  autre  ufage.  Vous  renfermerez  avec  le 
voile  les  autres  particules  dans  le  vafe,&  vous  prendrez 
bien  garde  qu’il  n’en  tombe  pas  le  moindre  fragment , qui 
puiffe  être  foulé  aux  pieds. 

Luc  fut  encore  obligé  de  changer  quelquefois  de  demeu- 
re: mais  enfin  il  Se  fixa  dans  l’Attique  en  un  lieu  nommé 
Soterion , c’eft-à-dire  Salutaire  , & par  abrégé  Stérion  , où 
il  y avoir  une  fontaine  & du  bois  qu’il  défricha  , & en 
fit  un  jardin  agréable  ; mais  il  en  éloigna  fa  cellule  , afin 
d’être  plus  caché.  Ce  fut  là  qu’il  mourut  Saintement 
vers  l’an  946  , & y fut  enterré.  On  changea  Sa  cellule  en 
oratoire,  & il  s’y  fit  quantité  de  miracles,  comme  il  en 
avoit  fait  plufieurs  de  Son  vivant.  L’églifeGrecque  l’honore 
le  Septième  de  Février,  & le  nomme  S.  Luc  le  jeune  ; non 
par  rapport  à l’évangélifte  , mais  pour  le  diftinguer  d’un 
autre  Luc  abbé  en  Sicile  près  le  mont  Ethna  , plus  ancien 
au  moins  d’un  Siècle. 

XXXV.  EnFrance  l’archevêché  de  Reims  étoit  toujours  difpute 
hliTReinu  Par  Hugues  & Artaud  , & l’un  ou  l’autre  prenoit  le  deflùs  , 
Selon  que  le  prince  qui  le  foutenoit  étoit  plus  puiflant.  Car 
cette  affaire  regardoit  autant  l’état  que  l’églife  à caufe  des 
grandsbiensde  cet  archevêché,  & de  fa  Situation  aux  fron- 
ça^0!- hifl.  tières  de  France  & de  Lorraine.  Le  comte  Hebert , père  de 
iv.  t.  30.  l’archevêque  Hugues , mourut  l’an  943  ; & le  roi  Louis  re- 

çut en  Ses  bonnes  grâces  les  enfansdece  comte , à la  prière 
de  Hugues  comte  de  Paris , leur  oncle  maternel.  Le  premier 
qui  fe  réconcilia  avec  le  roi  fut  l’archevêque  Hugues  ; & le 
. roi confentit  qu’il  gardât  le  Siège  de  Reims,  à condition  de 
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Tendre  à Artaud  les  abbayes  qu’il  avoit  laiffées  , & de  lui 
procurer  un  autre  évêché.  On  devoit  auffi  rendre  à fes  frè- 
res les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  l'églifede  Reims.  Aiufi  l’ar- 
chevêque Hugues  demeura  pour  lors  en  poffeifion. 

Mais  l’année  fuivante  944  , les  enfans  de  Hebert  fe 
brouillèrent  de  nouveau  avec  le  roi  Louis,  qui  fit  piller  par 
fes  vaffaux  les  terres  de  l’églife  de  Reims.  En  945  il  vint 
alîiéger  la  ville  , amenant  l’archevêque  Artaud.  Enfin,  par  c.  jI#- 
la  médiation  du  comte  de  Paris,  le  roi  convint  de  lever  le 
fiége  , à condition  que  l’archevêque  Hugues  fe  repréfen- 
teroit  à un  parlement , pour  rendrecompte  au  roi  de  tout  ce 
qu’il  lui  demandoit.  Le  roi  Louis  fut  enfuite  pris  par  les  Nor- 
mands , qui  le  tinrent  près  d’un  an  prifonnier,  de  concert 
avec  le  comte  de  Paris.  Etant  délivré  en  946  ,il  fit  venir  à 
fon  fecours  Otton  roi  de  Germanie  , dont  il  avoit  époufé 
la  fœur  Gerberge  , & ils  afliégèrent  enfemble  la  ville  de 
Reims.  L’archevêque  Hugues  vit  bien  qu’il  ne  pou  voit  ré-  c.\u 
fifier  ; & fes  amis  lui  repréfentèrent  que,  s'il  laiffoit  forcer 
la  ville  , on  ne  pourroit  empêcher  les  rois  de  lui  faire  arra- 
cher les  yeux.  Il  fe  rendit  donc  après  trois  jours  de  fiége  ; c 
à condition  de  fortir  fain  & fauf,  avec  ceux  qui  voudraient 
lefuivre.  Alors  les  rois  entrèrent  dans  Reims,  & Artaud 
fut  remis  dans  fon  fiége  par  deux  archevêques , Robert  de 
Trêves  , & Frideric  de  Mayence , qui  le  tenoient  par  les 
deux  mains. 

L’archevêque  Hugues  fc  retira  à Mou  fon , & tenta  inutile- 
ment l’année  fuivantede  reprendre  Reimsavecle  fecours  du 
comte  de  Paris.  Mais  Derolde  évêque  d’Amiens  étant  mott, 
il  ordonna  à fa  place  un  clerc  deSoiffons  nommé  Tetbauld.  Liktll.Artal 
La  même  année  947  , les  deux  rois  Louis  & Otton  tinrent  p‘  éJ0,  B* 
un  parlement , où  l'affaire  des  archevêques  de  Reims  fut 
examinée  par  les  évêques.Hugues  y produifit  de  prétendues 
lettres  d’Artaud  au  pape , portant  qu’il  renonçoit  à l’arche- 
vêché ; mais  Artaud  protefta  qu’il  ne  les  avoit  jamais  di&ées 
ni  foufcrites.  On  ne  put  terminer  l’affaire  en  certe  affem- 
b!ée  , parce  que  ce  n’étoit  pas  un  concile , & on  en  indiqua 
un  pourla  mi  Novembre. Cependant  on  ordonna  qu’Artaud 
demeurerait  en  poffefiion  du  fiége  de  Reims , & on  permit 
à Hugues  de  demeurer  à Moufon.  Le  concile  fe  tint  à Ver-  Fr0^  c 
dun  : Robert  archevêque  de  Trêves  y préfida,  avec  Artaud  t.  9.  eonc.p. 
& Odolric  archevêque  d'Aix  réfugié  à Reims  : les  évêques 
éroient  Adalberon  de  Metz,  Goffm  de  Toul , Hildebalde  de 
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Munfter , & lfraëi  évêque  dans  la  grande  Bretagne  ; c’étoit 
fept  en  tou^.  Brunon  abbé,  frère  du  roiOtton  , & deux  au- 
tres abbés  y aflîftèrent.  L’archevêque  Hugues  ciré  àce  con- 
cile par  deux  évêques , n’y  ayant  pas  voulu  venir , on  con- 
firma à Artaud  la  poffeflîon  dufiége  de  Reims;  & on  indi- 
qua un  autre  concile  pour  le  treizième  de  Janvier. 

Il  fe  tint  à S.  Pierre  près  de  Moufon  , par  Robert  arche- 
vêque de  Trêves , avec  les  évêques  de  la  province,  & queL 
ques-uns  de  celle  de  Reims.  L’archevêqueHugues  vint  lui 
parler , fans  vouloir  entrer  dans  le  concile  ; mais  il  envoya 
aux  évêques  de  prétendues  lettres  du  pape  Agapit , par  un 
de  fes  clercs  qui  les  avoit  apportées  de  Rome.  Elles  conte- 
noient  feulement  un  ordre  de  rendre  à Hugues  le  fiége  de 
Reims  , & ne  parurent  point  conformes  aux  canons.  Les 
évêques  ayant  pris  le  confeil  des  abbés  & des  autres  habiles 
gens  quiétoient  au  concile,  répondirent  qu’ils  avoient  un 
autre  ordre  du  pape  apporté  par  Frideric  archevêque  de 
Mayence , & reçu  par  Robert  de  Trêves  en  préfence  des 
rois  & des  évêques  de  Gaule  & de  Germanie  ; & qu’ils 
l'avoient  déjà  en  partie  exécuté.  Il  n’eft  donc  pasrailonna- 
ble,  ajoutèrent-ils  , d’avoir  plus  d’égard  à des  lettres  fur- 
prifes  par  l’adverfaire  d’Artaud  , & il  faut  achever  la  pro- 
cédure canonique  que  nous  avons  commencée.  On  fit 
lire  le  canon  dix-neuvième  du  concile  de  Carthage  tou- 
chant l’accufateur  & l’accufé  ; & en  conféquence  on  ju- 
gea qu’ Artaud  devoit  conferver  la  communion  eccléfiafti- 
que  & la  poffeflîon  du  fiége  de  Reims:  mais  que  Hugues, 
tflii  étant  appelé  à deux  conciles  avoir  refufé  d’y  venir, 
devoit  être  privé  de  la  communion  & du  gouverne- 
ment de  l’églife  de  Reims  , jufques  à ce  qu’il  vint  fe 
juftifier  devant  un  concile  général  , qui  étoit  indiqué  au 
premier  jour  d’Août.  Les  évêques  firent  écrire  en  leur 
préfence  le  canon  du  concile  de  Carthage  , y ajoutant 
leur  décret , & l’envoyèrent  à Hugues.  Il  renvoya  le  len- 
demain ce  papier  à Robert  : lui  mandant  feulement  de 
Libclt.  An.  bouche  , qu’il  n’obéiroit  point  à leur  jugement.  L’archevê- 
p-  651.  que  Artaud  envoya  aufli  fes  plaintes  à Rome  par  des  am- 
Fapcbr,  Con.  baffadeurs  du  roi  Otton.  Ils  trouvèrent  Agapit  II  fur  le 
faint  fiége.  Car  Etienne  VIII  mourut  en  943  , après  l’avoir 
tenu  trois  ans  & quatre  mois  ; & Martin  II lui  fuccéda.  Pen- 
dant trois  ans  & demi  que  dura  fon  pontificat,  il  ne  s’ap- 
pliqua qu’aux  devoirs  de  la  religion , à réparer  les  égliles  S c 
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à affiftef  les  pauvres.  Il  mourut  en  946  , & eut  pour  fuc-  - 
cefleur  Agapit,  qui  tint  le  S.  liège  neuf  ans  & fept  mois.  An.  948. 

Ce  pape  envoya  au  roi  Otton  pour  légat  Marin  évêque  xxxvi^* 
de  Polymarthe  ou  Bomarzo  en  Tofcane,  afin  d’affembler  Concile 
un  concile  général  : & il  y appela  par  fes  lettres  quelques  d’iiigeiheim. 
évêques  de  Gaule  & de  Germanie.  Le  concile  fe  tint  à In-  f.  9.  P. 
gelheim  dans  l’églife  de  S.  Remi,  le  feptième  de  Juin  948  , Fr' 
indiâion  fixième  , en  préfence  des  deux  rois  Otton  & 

Louis.  Le  légat  Marin  y préfidoit,&  il  y avcjjt  trente-deux 
évêques  lui  compris;  lavoir,  cinq  archevêques,  Vicfrede 
de  Cologne , Frideric  de  Mayence , Robert  de  Trêves  , 

Artaud  de  Reims  , Adaldague  de  Hambourg  ; & vingt-fix 
évêques , dont  les  plus  connus  font  S.  Udalric  d’Ausbourg 
& Adalberon  de  Metz,  la  plupart  étoient  d’au-delà  du  Rhin. 

Il  y avoit  bon  nombre  d’abbés , de  chanoines  & de  moines. 

Le  légat  lut  la  lettre  de  facommiflion  où  le  pape  lui  donnoit 
toute  fon  autorité  , & à laquelle  les  rois  , les  évêques  & 
tous  les  affiftans  déclarèrent  qu’ils  étoient  prêts  d’obéir. 

Enfuite  le  roi  Louis  fe  leva  d’auprès  du  roi  Otton , & 
de  fon  confentement  propofa  fa  plainte  au  concile  contre 
Hugues  comte  de  Paris , difant  : j’ai  été  appelé  d’Angle- 
terre par  les  députés  de  Hugues  & des  autres  feigneurs  de 
France  , pour  prendre  poffeflîon  du  royaume  qui  m’étoit 
échu  par  la  mort  de  mon  père.  J’ai  été  reconnu  & facré  roi 
par  lesfuffrages  & les  acclamations  de  tous  les  feigneurs 
& de  toute  la  nobleffe  de  France.  Hugues  toutefois  m’a 
chaffé,  m’a  pris  frauduleufement , & m’a  retenu  prifon- 
nier  un  an  entier  : & je  n’ai  pu  obtenir  ma  liberté , qu’en 
lui  laiffant  la  ville  de  Laon,  qui  reftoit  feule  à la  reine  Ger- 
berge  pour  y tenir  fa  cour  avec  mes  ferviteurs.  Si  on  pré- 
tend que  j’aie  commis  quelque  crime  qui  méritât  un  tel  trai- 
tement , je  fuis  prêt  à m’en  purger  au  jugement  du  con- 
cile, & fuivant  l’ordre  du  roi  Otton  , ou  par  le  combat 
fangulier. 

Après  que  le  roi  Louis  eut  fait  fa  plainte  , l’archevêque 
Artaud  fe  leva , & fit  lire  la  Tienne  en  forme  de  lettre  adref-  p,  eu. 
fée  au  légat  Marin  & à tout  le  concile.  Il  y déduit  tout  au  SuP  • hV.uv. 
long  ce  qui  s’étoit  pafie  touchant  l’archevêché  de  Reims  , 57' 

depuis  la  mort  d’Hervé  & l’ordination  de  Seulfe  : l’intrufion 
de  Hugues  , fon  ordination , fon  expulfion,  la  perfécution 
qu’Artaud  avoit  foufferte , jufqu’à  être  réduit  à vivre 
vagabond  , & fe  cacher  dans  les  bois , parce . qu’il  ne 
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— ~ — vouloit  pas  renoncer  à Ton  fiége  & rendre  Ton  pallium.  En-»' 

Am.  948-  £n  j|  rappono;t  ce  qU1  s’étoit  fait  aux  deux  conciles  de 

р.  6)i.  Verdun  & de  Moulon.  Après  que  ce  libelle  eut  été  lu  8c 

expliqué  en  langue  Tudefque  en  faveur  des  rois , Sigebolde 
diacre  de  l’archevêque  Hugues  entra  dans  le  concile  avec 
des  lettres  qu’il  avoir  apportées  de  Rome,  & déjà  préfen- 
tées  au  concile  de  Moufon:  difant  qu’il  les  avoit  reçues  à 
Rome  du  légat  Marin  qui  étoit  préfent.  Marin  montra  les 
lettres  que  Sigebolde  avoit  portées  à Rome;  8c  les  fit  lire 
devant  le  concile.  Eiles  contenoient  que  Gui  évêque  de 
Soiflons , Hildegaire  de  Beauvais , Raoul  de  Laon  8c  les 
autres  évêques  de  la  province  de  Reims,  les  avoient  en- 
voyées pour  demander  au  pape  le  rétabiiffement  de  Hugues 
l’expulfion  d’Artaud.  Mais  Raoul  de  Laon  qui  étoit  nommé 
dans  cette  lettre  , 8c  Fulbert  de  Cambray  foutinrenj 
que  jufques-là  ils  ne  l’avoient  jamais  vue  , ni  confenti 
à l’envoyer  à Rome. Sigebolde  ne  put  leur  répondre  rien  de 
folide,  quoiqu’il  criât  beaucoup  8c  les  chargeât  de  calom- 
nies. Sur  quoi  le  légat  Marin  demanda  qu’il  fût  jugé  canoni- 
quement. Après  qu’il  eut  été  convaincu  d’avoir  avancé  des 
fauffetés,  on  lut  les  canons  contre  les  calomniateurs,  8c  le 
concile  jugea  qu'il  devoit  être  dépofé  du  diaconat,  8c  en- 
voyé en  exil.  Au  contraire  Artaud,  qui  s’étoit  préfenté  à 
tous  les  conciles  fans  jamais  fuir  le  jugement,  fut  maintenu 
dans  la  poffeflion  de  l’archevêché  de  Reims. 

Le  fécond  jour  du  concile,  Robert  archev  êque  de  Trêves 
demanda  que  l’on  jugeât  l’ufurpateur  du  fiége  de  Reims , & 
le  légat  Marin  l’ordonna.  On  lut  les  canons  8c  les  décrets 
des  papes  , en  vertu  defquels  Hugues  fut  excommunié.  On 
traita  pendant  les  jours  fuivans  plufieurs  articles  de  disci- 
pline, 8c  ondreffa  dix  canons. 

с.  1.  Il  eft  défendu , fuivant  le  concile  de  Tolède , d’attaquer 

la  puiffance  royale  à force  ouverte  ou  en  trahifon.  C’eft 
pourquoi  Hugues,  c’eft  le  comte  de  Paris,  fera  excommu- 
nié, pour  avoir  attaqué  les  états  du  roi  Louis,  s’il  ne  fe 
foumet  au  jugement  d’un  concile.  Artaud  archevêque  de 
Reims  a été  canoniquement  rétabli  dans  fon  fiége  , dont 

e.  *.  il  avoit  été  chaffé.  Hugues  qui  l’avoituftirpé,  a été  excom- 

munié ; 8c  ceux  qui  l’ont  ordonné  ou  qu’il  a ordonnés  le- 
ront  aulîi  excommuniés,  s’ils  ne  viennent  faire  fatisfaéfion 
au  concile  qui  fe  tiendra  à Trêves  le  Sixième  de  Septem- 

f.  j.  bre.  Le  comte  Hugues  eft  encore  menacé  d’excommunica- 
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tïon  , pour  avoir  chaffé  de  fon  fiége  Raoul  évêque  de  Laon» 
parce  qu’il  étoit  fidelle  au  roi  Louis. 

On  renouvelle  les  défenfes  aux  laïques , c’eft-à-dire  aux 
patrons  , de  mettre  des  prêtres  dans  les  églifes , ou  de  les 
en  ôter , fans  la  permiflion  de  l’évêque.  Souvent  il  y avoir 
de  la  fimonie  , & cet  abus  régnoit  principalement  au-delà 
du  Rhin.  Défenfe  aux  laïques  de  fe  rien  attribuer  des  obla- 
tions des  fidelles  , ni  des  dixmes  ; & la  connoiffance  n’en 
appartient  pas  aux  juges  féculiers  , mais  au  concile.  On 
fêtera  la  femaine  entière  à Pâque , & à la  Pentecôte  le 
lundi , le  mardi  & le  mercredi.  On  jeûnera  la  grande  litanie, 
c’eft-à-dire  le  jour  de  S.  Marc , comme  les  Rogations.  On 
les  jeùnoit  donc  encore. 

L’archevêque  Artaud  fe  rendit  à Trêves  pour  le  concile, 
avec  Gui  évêque  de  Soiffons  , Raoul  de  Laon  & Vicfred 
de  Terouenne.  Us  trouvèrent  le  légat  Marin  qui  les  y at- 
tendoit  avec  Robert  archevêque  de  Trêves , mais  point 
d’évêques  de  Lorraine  ni  de  Germanie.  Quand  ils  furent 
affemblès , le  légat  demanda  aux  évêques  de  France,  com- 
ment , depuis  le  concile  d’Ingelheim , le  comte  de  Paris 
s’étoit  conduit  à leur  égard  & à l'égard  du  roi  Louis.  Us 
répondirent  qu’il  leur  avoit  encore  fait  beaucoup  de  maux 
& à leurs  églifes.  Le  légat  demanda  fi  on  avoit  rendu  au 
comte  fes  lettres  de  citation.  Artaud  répondit , qu’en- 
core  qu’il  y en  eût  eu  d’interceptées , il  avoit  été  fuffi- 
famment  appelé , tant  par  lettres  que  de  vive  voix.  On 
demanda  s’il  y avoit  quelque  député  de  fa  part  ; & comme 
il  ne  s’en  trouva  point,  on  ordonna  d’attendre  jufqu’au 
lendemain. 

Le  lendemain  il  ne  fe  trouva  perfonne  pour  lui  ; & 
tous , tant  les  clercs  que  les  feigneurs  laïques , crioient 
qu’il  le  falloir  excommunier  : mais  les  évêques  donnèrent 
encore  un  délai  de  trois  jours.  On  parla  des  évêques  qui 
étant  appelés  netoient  pas  encore  venus  , & de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à l’ordination  de  l’archevêque  Hugues. 
Gui  de  Soiffons  fe  profterna  devant  le  légat  Marin  & l’ar- 
chevêque Artaud,  fe  déclarant  coupable:  mais  les  deux 
archevêques  Robert  & Artaud  intercédèrent  pour  lui  au- 
près du  légat , & il  fut  abfous.  On  trouva  que  Vicfred  de 
Terouenne  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  ordination.  Un 
prêtre,  député  de Tranfmar , évêque  deNoyon,  déclara 
qu’il  n’avoit  pu  venir  à ce  concile  , parce  qu’il  étoit  griè- 


An.  948, 

c.  4- 


e.  8. 


c.  9. 


c.  6. 


xxxvir. 

Concile  de 
1 rêves. 

Fr.  Chr.  (e 
hifl.  4.  c.  56. 
f«.  9.  conc.p. 
6j2. 


Digitized  by  Google 


2 12 


An.  948. 
fr.  c.  57. 


Fesin.  cont. 
Hcrm. 

Frod.  Ckr, 
949. 


XXXV1TI 
S.  Msye\.l 
abbé  de  Clü- 
gni. 

£h".fxc.  5 
jMj  F.  p 
in.  p.  7 61 
iioll.  1 1 M.ii 
to.  15.7J.6j7 


Sup.  n.  6 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
vement  malade  ; & les  évêques  de  France  qui  étoient  pré-' 
fcns  en  rendirent  témoignage. 

Enfin  le  troifième  jour , fur  les  preflantes  inftances  de 
Ludolfe  chapelain  & député  du  roi  Otton,  Hugues  comte 
de  Paris  fut  excommunié  ; mais  feulement  jufques  à ce  qu’il 
vînt  à réfipifcence,  & qu’il  fît  fatisfaélicn  en  préfence  du 
légat  ou  des  évéques  qu’il  avoit  offenfés  : finon,  il  devoit 
aller  à Rome  demander  fon  abfolution.  On  excommunia 
auffi  deux  prétendus  évêques  ordonnés  par  l’archevêque 
Hugues  , favoir  Tetbauld  d’Amiens  & Yves  de  Senlis.  On 
excommunia  un  clerc  de  Laon , accufé  par  fon  évêque 
d’avoir  fait  entrer  dans  l’égüfe  Tetbauld  excommunié.  Le 
légat  Marin  fit  expédier  des  lettres  pour  citer  Hildegaire 
évêque  de  Beauvais  à comparoître  devant  lui , ou  aller  à 
Rome  rendre  compte  de  l’ordination  de  ces  deux  prétendus 
évêques , à laquelle  il  avoit  affilié.  On  cita  auffi  Hebert 
frère  de  l’archevêque  Hugues  , pour  venir  à fatisfaélion 
des  maux  qu’ils  faijoient  aux  évèques/C’eft  ce  qui  fut  fait 
au  concile  de  Trêves.  Les  évêques  s’en  retournèrent  chez 
eux  , & le  chapelain  Ludolfe  mena  le  légat  au  roi  Otton 
fon  maître.  11  confacra  l’églife  de  Fulde  rebâtie  de  neuf , 
après  avoir  été  brîtléel’an  937  ; & quand  l’hiver  fut  pafle, 
il  retourna  à Rome.  A fon  retoùr  l’an  949  , le  pape  Agapir 
tint  un  concile  à S.  Pierre,  où  il  confirma  la  condamnation 
de  l’archevêque  Hugues , prononcéeau  concile  d’Ingelheim, 
& excommunia  le  prince  Hugues  fon  oncle , jufqu’à  ce  qu’il 
fatisfit  au  roi  Louis. 

Cependant  Aimard  abbé  de  Clugni  ayant  perdu  la  vue 
prit  pour  coadjuteur  Mayeul  ne  à Avignon  vers  l’an  906. 
Poucher  fon  père  étoit  de  la  première  noblefle , & fi  riche , 
qu’il  donna  au  monaftère  de  Clugni  vingt  terres  avec  les 
églifes  qui  en  dépendoient  , fituées  dans  les  diocèfes  de 
Ries , d’Apt , d’Aix  & de  Sifteron.  Mayeul  étoit  encore 
jeune  quand  il  perdit  fon  père  & fa  mère  ; & fes  terres 
ayant  été  ravagées  par  les  barbares,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter fon  pays,  & d'aller  en  Bourgogne,  où  il  fe  retira  à Mâ- 
con. Ces  barbares  étoient  les  Sarrafins  & les  Hongrois;  mais 
principalement  les  Sarrafins , qui  de  leurfortereffe  deFraffi- 
net  faifoient  des  courfes  dans  tous  les  pays  voifins.  Le  jeune 
Mayeul  fut  reçu  à Mâcon  par  un  feigneur  de  fes  parens  ; & 
après  quelque  féjour, l’évêque  nommé  Bernonconnoiffantfon 
beau  naturel , le  mit  entre  fes  chanoines , & lui  recomman- 
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übit  én  fecret  dé  fie  cOnferver  dans  la  pureté , comme  il  fit. 

Ayant  appris  qu’il  y avoit  à Lyon  un  do&eur  fameux,  An-  9-t#- 
Antoine  abbé  de  l’ile-Barbe  , il  alla  étudier  fous  lui , & y 
profita  beaucoup  pour  les  mœurs  aufli-bien  que  pour  la 
do&rine.  Car  Lyon  étoit  alors  l’école  la  plus  célèbre  du 
pays,  &ony  étudioit  férieufemenc  les  arts  libéraux  & la 
philofophie.  - y <■  i,  •-  - 

Mayeui  en  étant  revenu , fut  promu  par  tous  les  degrés 
jufqu;au  diaconat  par  l’évêque  de  Mâcon,  qui  le  fit  même 
archidiacre.  Dans  cette  dignité  il  fit  paroître  principalement 
fa  charité  envers  les  pauvres , s’appliquant  auffi  à inftruire 
les  clercs  qui  venoient  le  trouver  de  divers  lieux.  Sa  -répu- 
tation devint  telle,  que  l’archevêché  de  Befançon  venant 
à vaquer , il  fut  élu  par  un  commun  confentement  du 
prince , du  clergé  & du  peuple  ; mais  il  le  refufa  confiait»- 
ment , & conçut  même  dès-lors  la  penfée  de  quitter  la 
monde.  Comme  le  monaftère  de  Clugni  eft  dans  le  voifinage 
de  Mâcon , Mayeul-y  faifoir  de  fréquentes  vifites  du  temps 
de  labbé  Aimard , & y avoit  fouvent  des  entretiens  fpiri- 
tuels  avec  les  moines , qui  de  leur  côté  lefouhaitoient  pour* 
confrère , comme  un  homme  capable  de  les  gouverner  un 
jour.  Celui  qui  contribua  le  plus  à l’y  attirer  * fut  Hilde- 
brand  prévôt  du  monaftère,  qui  refufa  deux  fois  d’en  être 
abbé.  Enfin  vers  l’an  943 , Mayeui  embrafia  la  vie  monaf* 
tique  dans  cette  fainte  communauté. 

. Il  ne  s’y  diftingua  que  par  fes  vertus,  fur-tout  l'obéif-* 
fance  & l’humilité.  L’abbé  le  fit  bibliothécaire  & apocri- 
fiaire.  La  première  charge  lui  .donnoit  l’intendance  des 
études , & il  s’en  fcrvoit  pour  détourner  les  moines  do 
la  leôure  des  poètes  profanes , même  de  Virgile.  La  fonc-t 
tion  d’apocrifiaire  comprenoit  la  garde  du  rréfor  de  l’églife 
& des  offrandes  * & le  foin  des  affaires  du  dehors,  Mayeui 
fut  envoyé  à Rome  en  cette  qualité  ; & pendant  ce 
voyage  étant  à Yvrée  , il  guérit , • par  l’onâion  de  l’huile 
fainte , le  moine  Heldric  qui  l’accompagnoit.  Il  avoie 
été  des  premiers  de  la  cour  du  roi  d’Italie;  mais  attiré 
par  la  réputation  de  Mayeui,  il  quitta  fa  femme , fes 
biens  qui  étoient  grands  , & fa  charge , & vint  fe  rendra, 
moine  à Clugni.-  ■ y :t-- 

La  fixième  année  depuis  que  Mayeui  y fut  entré , c’eft- 
à-dire  l’an  948 , l’abbé  Aimard  fe  fentant  vieux  & aveugle» 

& craignant  que.  fes  infirmités  ne  fuiïeiit  caïu'e  de  quelque. 

*.  Tonie  VUE  P 
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relâchement  dans  l’obfervance  , le  déclara  abbé  , dcî 
confentement  de  toute  la  communauté.  Et  afin  que 
Mayeul  ne  pût  s’en  exeufer , il  prit  le  confeil  de  quel- 
ques évêques  & de  quelques  abbés.  Nous  avons  l’aâe 
authentique  qu’il  en  fit  dreffer  , où  il  déclare  qu’il  lui 
donne  le  gquvernement  du  monaftère  de  Clugni  avec 
toutes  les  abbayes  & les  autres  lieux  qui  en  dépen- 
dent. Cet  aéle  fut  fouferit  par  Mainbolde  évêque  de  Mâ- 
con , & par  deux  autres  évêques , par  deux  abbés , & 
par  cent  trente  moines , foit  de  Clugni , foit  des  monaf- 
teres  voifins.  Letolde  comte  de  Mâcon , & avoué  ou  pro- 
tecteur de  l’abbaye  de  Clugni , donna  fes  lettres  d’appro- 
bation. Par  cet  aôe  Aimard  prenoit  plutôt  Mayeul  pour 
coadjuteur  que  pour  fucceffeur  ; car  on  trouve  Aimard 
nommé  comme  abbé  dans  plufieurs  chartes  des  années 
fuivantes  jufques  en  964. 

La  même  année  948  fe  tint  un  concile  à Londres  i 
où  Turquetul  fut  fait  abbé  de  Croilland,  pour  rétablir 
ce  monaftère.  11  étoit  neveu  du  roi  Edouard  le  vieux  r 
fils  d’Etelvard  fon  frère , & naquit  l’an  887.  Le  roi 
fon  oncle  lui  propofa  plufieurs  mariages  avec  des  filles 
de  ducs  & de  comtes  , qu’il  refufa  toutes  pour  l'amour 
de  la  continence  : c’eft  pourquoi  le  roi  jugeant  qu’il 
ferviroit  utilement  l’èglife , le  vouloit  préférer  à tous  les 
autres  pour  remplir  un  des  principaux  fiéges  d’Angle- 
terre. 11  lui  offrit  l’évêché  de  Vincheftre  ; mais  Turque- 
tul  s’en  déclarant  indigne,  le  fit  donner  à Fridftan  fon 
frère  de  lait.  Le  roi  lui  offrit  encore  l’évêché  de  Dor- 
cheftre , par  le  confeil  de  l’archevêque  Plegmond  ; mais 
il  le  refufa  avec  la  même  fermeté , & le  fit  donner  à Ceo» 
lulfe  fon  chapelain. 

Le  roi  voyant  donc  que  content  de  fon  patrimoine  i! 
étoit  fans  ambition  & fans  intérêt , le  fit  fon  chancelier  , 
comme  très-capable  par  fa  fageffe  & fa  fidélité  de  régler 
toutes  les  affaires  temporelles  & fpirituelles  du  royaume  ; 
& ce  fut  par  fon  confeil  qu’en  un  même  jour  il  donna  à 
fept  églifes  des  évéques , qui  furent  facrés  enfemble  par 
l’archevêque  Plegmond.  Après  la  mort  d’Edouard,  Tur- 
quetul continua  de  fervir  le  roi  Edelftan  fon  fils,  & même 
à la  guerre , où  il  montra  une  valeur  fingulière  ; St  toute- 
fois il  fut  affez  heureux  pour  ne  tuer  perfonne.  Il  fervit  de 
même  le  roi  Edmond  ; & ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  rap- 
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pela  S.  Dunftan  : car  ce  faint  prêtre  étoit  l’ami  intime  & le  - < 

confeffeur  du  chancelier.  Ah-  94*. 

Le  roi  Edmond  fut  tué  le  a 6 de  Mai  946  , après  avoir 
régné  fix  ans  & demi , & eut  pour  fucceffeur  fon  frère 
Edrede , troifième  fils  du  roi  Edouard.  La  fécondé  année 
de  fon  règne,  il  envoya  le  chancelier  Turquetul  à Yorck , s n 
pour  maintenir  dans  fon  fervice  la  Northumbre,  où  il  crai- 
gnoit  une  révolte.  Le  chancelier  logea  en  paflant  àu  monaf- 
tère  de  Croifland , ruiné  par  les  Normands  plus  de  foixahte 
& quinze  ans  auparavant.  Toutefois  il  reftoit  encore  cinq  Sup.  Hv.  U, 
des  anciens  moines , dont  deux  s’étoient  retirés  en  d’autres  S4* 
communautés  ; les  trois  qui  étoient  demeurés  à Croifland 
efpéroient  toujours  que  Dieu  leur  enverrait  quelqu’un 
pour  rétablir  leur  maifon.  Ils  allèrent  donc  au-devant  du 
chancelier  ; & comme  le  jour  finiffoit , ils  le  menèrent  d’a- 
bord faire  fa  prière  au  petit  oratoire  , qu’ils  avoient  dreffé 
en  un  coin  de  lçur  églife  ruinée  , lui  montrèrent  les  reli- 
ques de  S.  Gutlac  , & lui  contèrent  l’hiftoire  de  leur  déf- 
lation!, dont  il  fut  fenfiblement  touché.  Puis  le  menant  à 
leur  hofpice , ifs  employèrent  toutes  leurs  proviftons  à le 
traiter  lui  & toute  fa  fuite  le  mieux  qu’il  leur  fut  poflible  : 
le  priant  d’intercéder  auprès  du  roi  pour  rétablir  cette  mai- 
fon , fuivant  la  volonté  du  roi  Edelftan  fon  frère.  Le  chan- 
celier le  promit , & d’y  donner  même  du  ften.  Depuis  ce 
jour  il  leur  fut  uni  d’une  affe&ion  fort  tendre,  &publioit 
par  tout  leur  charité. 

Au  retour  d’ Yorck,  il  y Iog§a  encore,  & leur  donna  vingt 
livres  d’argent  : puis  ayant  rendu  compte  au  roi  du  iùccès 
de  fon  voyage  , il  l’entretint  aufli  de  ce  monaftère,  & lui 
fît  promettre  de  le  rétablir.  Alors  il  déclara  devant  tout  le 
monde  qu’il  vouloit  s’y  rendre  moine  lui-même.  De  quoi  lé 
roi  fort  furpris,  lui  repréfenta  qu’étant  déjà  avancé  en  âge, 

& ayant  jufqueslà  vécu  délicatement,  il  aurait  de  la  peine 
à pratiquer  une  vieaufli  auftère  : de  plus,  qu’il  lui  étoit  né- 
ceflaire  pour  les  affaires  de  fon  royaume.  Le  chancelier  ré*- 
pondit  : Seigneur,  j’ai  fervi  les  rois  vos  frères  & vous  avec 
la  fidélité  que  je  devois,  félon  mon  pouvoir;  permettezque 
je  ferve  Dieu  du  moins  en  ma  vieilleffe.  Tant  que  je  vivrai , 
mes  confeils  ne  vous  manqueront  jamais,  maiscerrainement 
je  ne  porterai  plus  les  armes.  Sa  retraite  étant  réfolue  , il 
fit  crier  par  les  rues  de  Londres,  que  ceux  à qui  il  devoir 
fe  trouvaffenttel  jour  en  tel  lieu  pour  être  payés;  & que  s’il 

P ij 


Digitized  by  Google 


2i6  HISTOIRE  E CCLÉSI AST-1QU.E, 


t avoit  fait  tort  à quelqu’un,  il  le  réparerait  au  triple.  Après 

Am.  948.  avoir  fatisfait  tout  le  monde,  il  donna  au  roi  foixanre  terres 
dont  il  ètoit  feigneur,  à la  réferve  de  fix  voifmes  de  Croif- 
land , qu’il  donna  au  monaflère  pour  offrir  à Dieu  la  dixme 
de  fes  biens. 

Il  vint  à Croifland  avec  le  roi , la  veille  de  l’Affomptiort 
1 4e.  d’Aoqt  948. 11  fit  avertir  les  deux  anciens  moines  qui 
s’étoient  retirés  ailleurs,  & qui  étoicnt  recommandables  par 
leur  fcience  & leur  vertu.  Ils  revinrent  avec  joie:  & le  jour 
de  S.  Barthelemi  le  chancelier  Turquetul  quitta  l’habit  fécu- 
^ lier,  & le  revêtit  du  monaftique  au  milieu  des  cinq  anciens. 
Aulîitôt  le  roi  lui  donna  le  bâton  paftora!,&  Cedulfe  évêque 
de  Dorcheflre,  qui  étoit  le  diocéfain,  lui  donna  la  bénédic- 
tion abbatiale.  Le  même  jour  le  nouvelabbé  & les  cinq  an- 
ciens, quifaifoient  toute  la  communauté,  remirent  le  mo- 
naftère  entre  les  mains  du  roi,  qui  donna  les  ordres  néce£ 
faires  pour  rebâtir  l’églife  & les  lieux  réguliers. 

Enfuite  le  rai,  l’abbé  Turquetul  & deux  de  fes  moines 
allèrent  à Londres , où  l’on  tint  un  concile  le  jour  de  la  Na- 
ti  vice  de  la  Ste.  Vierge , & là  le  roi  donna  folennellement 
au  nouvel  abbé  le  monaflère  de  Croifland  , afin  de  lui  en 
alfurer  la  poffeffion  à l’avenir.  L’aéle  de  cette  donation  efl 
Tom.c).con c.  de  l’an  948  , fouferit  par  les  deux  archevêques  Vulflan 
p.  634.  d’Yorck  & Odqn  de  Cantorberi,  & par  quatre  évêques 
& deux  abbés  , dont  l’un  efl  S.  Dunftan.  Turquetul1  ne 
voulut  point  rétablir  l’ancien  droit  d’immunité  ou  d’afylé 
de  ce  monaflère  : pour  ne  point  participer  aux  crimes  de 
ceux  qui  viendraient  y chercher  l’impunité.  Plufieurs  hom- 
mes kttré$  le  fuivirent  dans  fa  retraite  , & dix  prirent  l'ha- 
bit monaftique  ; les  autres , craignant  Tauflérité  de  la  rè- 
gle, gardèrent  leur  habit  féculier,  demeurant  toutefois 
dans  le  monaflère , car  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à quit- 
ter le  fainjt  abbé.  Dans  la  fuite,  il  leur  donna  un  logement 
féparé  3\ec  une  chapelle,  où  ils  faifoient  l’office  du  jour 
& de  la  ngit  aux  mêmes  heures  que  les  moines.  Leur  habit 
étoit  uniforme  & noir  , mais  ils  n!obfervoient  de  la  règle 
que  la  continence  & l’obéiffancc.  La  plupart  finirent  leurs 
jours  dans  cette  communauté. 

S.  Adaldàgue  *-n  $axe  Adaldague  ayant  été  choifi  pour  ^archevêché  de 
archevêque  Brème  dès  l’an  936,  reçut  le  bâton  pafloral  du  roi  Otton  , 
d<;  ^ Pa**‘uin  PaPe  Leon  Vif  ; mais  il  fut  ordonné  comme 

1 . ’ fes  prédéceffeurs  par  l’archevêque  de  Mayence  ? parce  que 
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ïon  fiége  n’avoit  point  encore  de  fuffragans.  Il  commença  1 An 
par  obtenir  du  roi  la  liberté  & l’immunité  de  la  ville  de  Brè- 
jne , contre  l’oppreffion  des  feigneurs  ; enfuite  il  s’appliqua 
à la  million  qu’il  avoit  reçue  du  faint  fiége  comme  Tes  pré- 
déceffeurs  pour  laconverfion  desinfidelles.  Son  zèle  fut  ap- 
puyé par  celui  du  roi  Otton , auprès  duquel  il  avoir  un  grand 
crédit  ; enforte  qu’il  le  quittoit  rarement , fans  préjudice 
toutefois  du  fervice  defop  diocèfe  & de  fa  million. 

Les  Danois  s’étant  révoltés  contre  Otton , ce  prince  leur 
fit  la  guerre  avec  avantage , & réduifit  leur  roi  Harold  à 
demander  la  paix , à condition  de  relever  de  luffon  royaume , 

& de  recevoir  la  religion  chrétienne  en  Danemarck.  Ha- 
rold fe  fit  aulîîtôt  baptifer  avec  fa  femme  & fon  fils  encore 
enfant , dont  le  roi  Otton  fut  parrain.  On  rapporte  auffi  1 ,tl*m 
un  miracle  qui  contribua  à la  converfion  du  roi  Harold,  ni.  t.  p.  ,s* 
Dans  un  feftin  où  il  étoit , il  y eut  conteftation  fur  le 
culte  des  Dieux.  Les  Danois  difoient  que  Jefus-Chrifi  à 
la  vérité  étoit  un  Dieu,  mais  qu’il  y en  avoit  de  plus 
grands , parce  qu’ils  montroient  aux  hommes  de  plus  grands 
prodiges. Un  prêtre  nommé  Poppon , qui  fut  depuis  évêque , 
ïoutint  que  Jefus-Chrifi  étoit  le  feul  Dieu  aveu:  le  Père  & 
le  Saint-Efprit.  Le  roi  Harold  lui  demanda  s’il  vouloit  don- 
ner en  fa  perfonne  la  preuve  de  cette  créance.  Il  le  promit, 

& le  roi  le  fit  garder.  Le  lendemain  matin  il  fit  rougir  un 
fer  très-pefant , & commanda  à Poppon  de  le  porter  en 
témoignage  de  la  foi  chrétienne.  Il  le  prit  fanshéfiter,  après 
l’avoir  béni , le  porta  autant  que  le  roi  voulut , puis  mon- 
tra à tout  le  monde  fa  main  faine  & entière:  le  roi  Harold 
ordonna  qu’on  rejeteroit  les  idoles  , & qu’on  n’adoreroit 
que  Jefus-Chrifi. 

Alors  le  Jutland  ou  Danemarck  de  deçà  la  mer  fut  divifié 
en  trois  évêchés,  fournis  à l’archevêché  de  Hambourg;  mais 
le  roi  Otton  les  donnoit  comme  fouverain  du  roi  de  Da- 
nemarck. Le  pape  Agapit  confirma  à leglife  de  Hambourg 
tous  les  pri  viléges  accordés  par  fes  prédéceffeurs,  & donna  le 
pouvoirà  l’archevêque  Adaldague  d’ordonner  des  évêques, 
tant  pour  le  Danemarck  que  pour  le  refie  du  Nord.  L’archa- 
vêque  ordonna  donc  les  premiers  évêques  pour  les  trois  égli- 
fes  deSlefvic,  de  Rippen  &d’Arhus;&  il  leur  recommanda 
les  églifes  qui  étoient  au-delà  de  la  mer  Baltique  en  Finlan- 
de , en  Zelande,  en  Schonen  & en  Suède.  C’étoit  la  dou- 
zième année  de  fon  épifeopat , c’eft-à-dire  l’an- 948.;  &de- 
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puis  cet  établiffement , la  religion  chrétienne  fit  de  grands 
progrès  dans  tout  le  Nord. 

Vers  le  même  temps , c’eft-à-dire  l’an  950 , le  roi  Orront 
fournit  Boleflas  duc  de  Bohême  après  une  guerre  de  qua- 
torze ans  : ce  qui  produifit  la  converfion  de  la  plupart  des 
Sclaves,  qui  promirent  de  payer  tribut  & de  fe  faire  chré- 
tiens , & 011  bâtit  chez  eux  plufieurs  nouvelles  églifes  &' 
plufieurs  monaftères  d’hommes  & de  femmes.  Le  pays  fut 
divil'é  en  dix-huit  cantons , qui  embrafsèrent  tous  la  foi 
chrétienne , à la  réferve  de  trois. 

Hadumar  abbé  deFulde  étant  allé  à Rome  en  pèlerina- 
ge, le  pape  Agagit  apprit  de  lui  le  différent  qui  étoit  entre 
Herold  archevêque  deSalsbourg  & Gérard  archevêque  de 
Lorcou  Laureac;  dont  chacun  fe  prétendoit  métropolitain 
de  toute  la  Pannonie.  Pour  terminer  cette  querelle , le  pape 
écrivit  une  lettre  à Gérard , où  il  déclare  que  fon  églife  de 
Laureac  a toujours  été  métropolitaine , & feulement  pour 
les  dçux  Pannonies , jufqucs  aux  incurfions  des  Huns,  qui 
ruinèrent  cette  ville  ; & obligèrent  l’archevêque  à transfé- 
rer fon  fiége  : que  depuis  Arnon  fut  établi  premier  arche- 
vêque deSalsbourg; mais  que  la  tranquillité  étant  rétablie 
dans  le  pays, l’un &l’autredoitgarder  fa  dignité,  enforte  que 
l’archevêque  de  Salsbourg  ait  juridiélion  fur  la  Pannonie 
occidentale;  & celui  de  Lorc  fur  l’orientale , avec  les  pays 
des  Avares  , des  Moraves  & des  Sclaves  convertis  ou  à 
convertir  : fpus  peine  à l’archevêque  de  Salsbourg  de  perdre 
fa  jnridi&ion  , s’il  ne  fe  foumet  à ce  jugement. 

Cet  abbé  de  Fulde  Hadumar  étoit  fort  confidéré  du  roi 
Ofton,  & par  fon  ordre  il  retint  en  prifon  dans  fon  mo- 
naftère  Frideric  archevêque  de  Mayence  , coupable  ds 
conjuration.  On  crut  que  ce  fut  par  reffentiment  que  lui 
& quelques  autres  évêques  émurent  en  946  une  forte 
perfécution  contre  les  moines;  foutenant  qu’il  valoit  mieux 
en  avoir  peu  d’excellens,  qu’un  grand  nombre  de  négli- 
gens.  Ils  attaquèrent  d’abord  les  petits  monaftères  , & vin- 
rent enfuite  aux  grands.  Plufieurs  moines , fentant  leur  pro- 
pre foiblcfl'e , quittèrent  l’habit  & leurs  maifons  ; mais 
pette  entreprife  n'eut  pas  de  fuite. 

Le  même  Frideric  archevêque  de  Mayence  préfida  à un 
concile  que  le  roi  Otton  fit  tenir  à Ausbourg  l’an  952,  fei- 
zièpne  de  fon  règne  , indiéiion  dixième  , le  feptième  jour 
U’ Août.  Vingt-quatre  évêques  y affilèrent  tant  de  Germa- 
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nie  que  de  Lombardie , dont  Otton  venoit  de  fe  rendre 
maître.  Dès  l’année  945 , le  roi  Hugues  abandonne  des  Ita- 
liens avoit  cédé  le  royaume  à fon  fils  Lothaire , & s’étoit 
retiré  en  Provence  où  il  mourut.  Quatre  ans  après , e’eft-à- 
dire  l’an  950  , Lothaire  fut  empoifonné,  & Berenger  fon 
compétiteur  demeura  maître  del’Italie.  Mais  Adélaïde  veuve 
de  Lothaire  appela  le  roi  Otton  qui  étoit  aufli  veuf,  pro- 
mettant de  l’époufer.  Il  vint , il  chafla  Berenger  & fon  fils 
Adalbert , époufa  Adélaïde,  & joignit  à fes  états  la  Lom- 
bardie vers  la  fin  de  l’an  95 1 , & c’eft  ainfi  que  les  Alle- 
mands commencèrent  à régner  en  Italie. 

A la  tête  du  concile  d’Ausbourg , on  voit  quatre  arche- 
vêques , Frideric  de  Mayence,  Herold  de  Juvave  ou  Sals- 
bourg,  Man  allés  de  Milan  qui  avoit  tant  d’évêchés,  & 
JPierre  de  Ravenne.  Entre  les  Evêques,  le  plus  illuftre  eft 
S.  Udalric  de  la  ville  même  d’Ausbourg.  Le  roi  fut  prié 
d’afiifter  au  concile  , & y fut  reçu  avec  l’honneur  conve- 
nable. L’archevêque  de  Mayence  fe  leva  de  fon  fiége  , & 
propofa  ce  qui  avoit  été  réfolu  , priant  le  roi  de  l’appuyer 
de  fon  autorité,  & il  le  promit  avec  un  grand  zèle.  On  fit  en 
ce  concile  onze  canons , portant  premièrement  défenfe  à 
tous  les  clercs , depuis  l’évêque  jufques  au  fous-diacre  , 
de  fe  marier  ou  d’ufer  de  leurs  femmes , fous  peine  de 
dépofition  ; & à tous  les  clercs  d’avoir  chez  eux  des 
femmes  fous-introduites  : autrement , permis  à l’évêque  de 
faire  fufliger  & tondre  la  femme  fufpeéle.  Enfin  ce  con- 
cile veut  que  tous  les  clercs  étant  venus  en  âge  de  ma- 
turité , foient  contraints , même  malgré  eux  , à garder  la 
continence.  Défenfe  aux  évêques  & aux  clercs  d’avoir 
des  chiens  ou  des  oifeaux  pour  la  chaffe , ou  de  jouer 
aux  jeux  de  hazard . Les  moines  ne  fe  mêleront  point  d’af- 
faires , & ne  fortiront  point  du  cloître  fans  congé  de  l’ab- 
bé ; & tous  les  monaftères  feront  fous  la  conduite  de  l’évê- 
que diocéfain  : mais  les  évêques  n’empêcheront  pas  les 
clercs  d’embraffer  la  vie  monaflique.  En  ce  concile  on  cite 
fouvent  les  anciens  canons. 

Ceteitauffi  un  parlement  où  afiiïloient  lesfeigneurs  de 
tous  les  états  du  roi  Otton.  Berenger  s’y  trouva  avec  fon 
fils,  fe  reconnut  vaffal  du  roi , & fut  renvoyé  pour  gou- 
verner l’Italie  ; mais  il  continua  d’y  maltraiter  les  évêques 
& les  feigneurs  comme  auparavant. 

i/année  ûiivanteqjjjijrunonfrère  du  roi  Otton  fut  élu 
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rlievêque  de  archevêque  de  Cologne , & devint  un  des  grands  ornement' 
Coiogie.  de  l’églife  d’Allemagne.  Dès  l’âge  de  quatreans  il  fut  envoyé 
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leufement  ; enfuite  il  parcourut  tous  les  auteurs  de  la  litté- 
rature Grecque  & Latine.  Ni  les  richeffes,  ni  la  foule  de 
ceux  qui  l’environnoienr,  ne  le  détournèrent  point  de  l’é- 
tude ;&  il  aimoit  tellement  fes  livres , qu’il  ne  fouffroit  point 
qu’on  les  gâtât  ou  qu’on  les  maniât  négligemment.  Otton 
ion  frère  étant  devenu  Roi , le  fit  venir  à fa  cour , où  il  fut 
un  modèle  de  doélrine  & de  vertu.  Il  renouvella  l’étude 
des  fept  arts  libéraux  : il  étudia  Jes  hiftoriens , les  orateurs  , 
les  poètes  & les  philofophes  avec  les  hommes  les  plus  fça- 
vans  Grecs  & Latins , leur  fervant  quelquefois  d’interprète  : 
& le  roi  fon  frère  étoit  fouvent  témoin  de  leurs  doâes  en- 
tretiens. Ifraèl  évêque  Ecoffois , qui  étoit  un  de  fes  maî- 
tres , en  parloit  comme  d’un  faint  ; les  Grecs  qu’il  faifoit 
venir  pour  l’inftruire,  l’admiroient,  & rapportoient  chez 
eux  les  merveilles  de  fa  conduite. 

Il  étoit  fort  occupé  à fecourir  les  malheureux , qui  fans 
çeffe  recouraient  à lui,  fans  toutefois  fe  détourner  de 
l'es  études.  II  compofoit  , il  diéloit  , il  cultivoit  l’élé- 
gance de  la  langue  latine  & l’infpiroit  aux  autres  ; mais 
fans  fafte  & avec  une  gravité  polie.  Il  s’appliquoit  mê- 
me après  les  repas  à la  leâure  & à la  méditation  , & 
ménageoit  très-foigneufement  les  matines.  Il  lifoit  fé- 
rieufement  jufques  aux  comédies  ; ne  s’attachant  qu’au 
ftyle  , & comptant  pour  rien  la  matière.  Comme  la- 
cour  du  roi  fon  frère  étoit  ambulante  , il  faifoit  porter 
avec  lui  fa  bibliothèque,  & gardoit  fa  tranquillité  au 
milieu  de  cette  agitation , s’occupant  même  dans  les  mar- 
ches. Il  étoit  très-attentif  aux  divins  offices  ; & voyant 
fon  frère  Henri  s’entretenir  pendant  la  méfié  avec  Con- 
rad duc  de  Lorraine , il  prédit  que  leur  amitié  produiroit 
de  grands  maux.  Tout  ce  qu’il  y a voit  en  ce  temps-là 
d’évêques  ou  d’hommes  pieux  qui  avoient  quelque  grand 
deflein  pour  la  religion , regardoient  Brunon  conime  leur 
appui,  & ne  croyoient  pas  leur  autorité  fuffifante  pour 
faire  le  bien , fans  le  fecours  de  la  fienne. 

Son  premier  gouvernement  eccléfiaftique  fut  la  conduirez 
de  quelques  monaftères , qu’il  reçut  étant  encore  fort  jeune. 


Digitized  by  Google 


1IVRE  CINQUANTE-CINQUIÈME,  ni 
ï s’cn  fervir  pour  les  réduire  à l’obfervance  régulière , partie 
degré,  partie  de  force  ; & pour  les  rétablir  dans  leurs  an- 
ciens privilèges  par  l’autorité  du  roi  fon  frère  : ne  fe  réfer- 
vant  rien  du  revenu  pour  lui  ou  pour  les  fiens  , que  ce  que 
lesfupérieurslui  offrirent  volontairement.  Entre  cesmon.if- 
tères  étoit  celui  de  Loresheim  , que  le  roi  Henri  avoir  re- 
fufé  à un  feigneurquiledemandoitàcontre-temps.Cardans 
la  guerre  que  lui  fit  au  commencement  de  fon  règne  Gif- 
lebert  duc  de  Lorraine , foutenu  par  le  roi  de  France  , un 
comte  très-puiflant , & qui  lui  avoit  amené  de  grandes  trou- 
pes de  fes  vaffaux  , voyant  le  roi  abandonné  de  plufieurs 
desfiens,crut  qu’en  une  telle  occafion  il  ne  lui  pourroit  rien 
refufer.Illui  envoya  donc  demander  l’abbaye  de  Loresheim, 
dont  les  grands  revenus  lui  aideroient  à entretenir  fes  trou- 
pes. Le  roi  dit  qu’il  lui  feroit  réponfe  de  bouche  : le  conue 
accourut , croyant  avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Le  roi 
lui  dit  en  préfence  de  tout  le  monde  : les  biens  des  monaf- 
tères  ne  font  pasddlinésà  entretenir  des  gens  de  guerre  ; 
& d’ailleurs  votre  demande  eft  plutôt  une  menace  qu’une 
prière  : c’efi:  pourquoi  je  ne  vous  accorderai  jamais  ni  cette 
grâce  ni  aucune  autre.Si  vous  voulez  vous  retirer  avec  ceux 
qui  manquent  à la  fidélité  qu’ils  me  doivent , retirez-vous 
au  plutôt.  Le  comte  chargé  de  confufion  fe  jeta  aux  pieds 
du  roi,  reconnoiffant  la  grandeur  de  fa  faute. 

Vicfrid  archevêque  de  Cologne  étant  mort  en  9 53  , le 
clergé  , les  nobles , & tout  le  peuple  s’accordèrent  à défi- 
rer  que  Brunon  lui  fuccédât.  Sa  jeuneffe  étoit  balancée 
par  la  maturité  de  fes  mœurs  : l’éclat  de  fa  naiffance  par 
l’humilité  & la  douceur  : fa  fcience  par  la  fageffe  & la  mo- 
deftie  : fes  richefles  par  fa  libéralité.  Il  fut  donc  élu  tout 
d’une  voix  ; mais  on  craignoit  que  cette  place  ne  parût 
au-deffous  d’un  fi  grand  prince.  Leleâion  fe  fit , félon  la 
coutume , avant  que  le  prédéceffeur  fut  enterré  ; & on 
envoya  au  roi  Otton  quatre  députés  du  clergé  de  la  ca- 
thédrale & quatre  laïques,  pour  lui  demander  fon  confen- 
tement , qu’il  accorda  , & envoya  aufiïtôr  Brunon  fon 
frère  à Cologne.  11  y fut  reçu  avec  une  joie  extrême  , or- 
donné évêque  & intronifé  dans  fon  fiége.  Le  roi  lui  donna 
en  même  temps  le  gouvernement  du  royaume  de  Lothaire. 
Les  premiers  foins  de  l’archevêque  Brunon  furent  d’éta- 
blir l’union  entre  toutes  les  communautés  qui  dépen- 
daient de  fon  ficgc  : retrancher  la  fuperfluité  dçs  habits  & 
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blement  quelque  temps  après  ,1e rot  Otton  l'appela  pour 
fervir  à l’inftruéiion  de  Brunon  fon  frèrfe.  11  fut  regardé 
comme  le  premier  des  fa  vans  de  cette  cour  ,&  Brunon  crut 
lui  avoir  tant  d’obligation  de  fes  inftruétions  , qu’après  la 
mort  de  Farabert , il  lui  procura  l’évêché  de  Liège  en  9 5 3 , 
vers  le  même  tempsqu’il  fut  lui-même  ordonné  archevêque 
de  Cologne.  Il  crut  que  Rathier  par  fa  doctrine  & fon  élo- 
quence feroit  utile  , non- feulement  à l’églife  de  Liège,  mais 
encore  à plufieursaqtres  des  environs.  Outre  qu’en  ces  quar- 
tiers-là il  y avpit  des  évêques , qui  s’appuyant  trop  fur  la 
puiffance  temporelle , feandalifoient  le  peuple  par  leurs  di- 
vifions.  Il  fembloit  donc  que  Rathier  feroit  inviolablement 
attaché  au  prince  par  un  tel  bienfait  , & que  d’ailleurs  fa 
vie  irréprochable  fermerolt  la  bouche  à la  médifance.  Mais 
Rathier  n’avoit  pas  le  talent  de  fe  faire  aimer.  Son  peuple 
le  prit  enaverfion , & ne  ceffa  de  le  perfécuter.  Enfin  comme 
il  célébroit  magnifiquement  la  fête  de  Noël  dans  l’abbaye 
de  Lobes , il  s’éleva  à Liège  contre  lui  une  conlpiration  fi 
violente,  que  Brunon,  bien  qu’il  eût  toute  {'autorité  tempo- 
relle dans  le  pays  , fut  obligé  de  céder  à la  nécelîité  des 
affaires,  & d’ôter  Rathier  de  Liège,  pour  y mettre  Baudrt 
ilfu  de  la  nobleffe  du  pays.  C’étoit  l’an  9 36. 

Dès  l’année  953  , Liutolfc  , fils  du  premier  lit  du  roi  XLV. 
Otton  , s’étoit  révolté  contre  lui,  & avoit  excité  une  Ausbojrg 
guerre  civile  en  Allemagne.  Le  plus  grand  effort  fut 
en  Bavière.  Ausbourg  fut  pris  & pillé  ; mais  S.  Udalric  Cont. 
qui  en  étoit  évêque , quoique  beaucoup  plus  foible  que  les  Herman  iec. 
rebelles , fut  toujours  fidelle  au  roi  Otton  ; & comme  * 
l’armée  de  ce  prince  , & celle  de  fon  fils  étoient  en  pré-  àél.  He ».  p. 
fence  & prêtes  d’en  venir  aux  mains,  ce  prélat  prenant  456. f.  it. 
avec  lui  Harbert  évêque  de  Coire  , négocia  la  p3ix 
(entre  eux  fi  heureufement , qu’il  les  mit  d’accord  l’an  934. 

L’année  fuivante  les  Hongrois  inondèrent  l’Allemagne 
avec  une  armée  innombrable  , & ravagèrent  tout  le 
pays  depuis  le  Danube,  jufques  à la  forêt  noire,  llsaffié- 
gèrent  Ausbourg  , qui  n’avoit  que  des  murailles  baffes 
fans  tours  ; mais  le  faint  évêque  avoit  dedans  un  grand 
nombre  de  très-bonnes  troupes  de  fes  valfaux.  Us  com- 
battirent avec  avantage  devant  une  des  portes  de  la 
ville , ayant  avec  eux  l’évêque , qui  fans  autres  armes 
que  fon  étole  , ne  laiffoit  pas  de  s’expofer  aux  coups  de 
pierre  8c  de  trait  , dont  toutefois  il  ne  fut  point  bleffé. 
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...  Lç  combat  fini , après  avoir  donné  les  ordres  pour  la  dé- 

95 if  fenfe  de  la  ville  , il  pafla  la  nuit  en  prières , & excita  les 
femmes  pieufes  à fe  partager  en  deux  troupes  ; dont  l'une 
feroit  le  tour  de  la  ville  en  dedans , portant  des  croix  & 
priant  Dieu  à haute  voix  ; l’autre  profternée  fur  le  pavé  de 
î’églife,  imploreroit  le  fecours  de  la  fainte  Vierge.  Il  fit 
auffi  apporter  tous  les  enfans  à la  mamelle  , & les  fit  éten- 
dre à terre  autour  de  lui  devant  les  autels  , afin  que  par 
leurs  cris  ils  priaffent  à leur  manière.  ^ 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  , il  célébra  la  raeffe  ati 
point  du  jour  , donna  la  communion  à tous  les  affiftans  , 
& les  exhorta  à ne  mettre  leur  efpérance  qu’en  Dieu.  Le 
jour  venu , comme  les  Hongrois  étoient  prêts  à donner 
l’afTaut , leur  roi  apprit  que  le  roi  Otton  approchoit  : ce 
qui  l’obligea  de  quitter  la  ville  pour  aller  à lui , efpérant 
la  prendre  fans  réfiftance  après  l’avoir  défait.  L’évêque 
Udalric , le  comte  Tierbalde  fon  frère  , & plufieurs  au- 
tres, fortirent  la  nuit  & s’allèrent  joindre  au  roi  Otton, 
qui  pour  fe  préparer  au  combat  fe  profterna  devant  Dieu, 
fe  reconnoiflant  le  plus  coupable  de  tous,  & firvœude 
fonder  un  évêché  à Mersbourg  fi  Dieu  lui  donnoit  la  vic- 
Jtitm.  lil>.  t.  foire.  S’étant  relevé  , il  ouït  la  meffe  , & communia  de  la 
TChr  an  \ psf  ma,n  du  ^a*nt  évêque  fon  confeffeur  ; puis  il  prit  le  bou- 
clier & la  fainte  lance  , marcha  contre  les  ennemis  , & 
les  défit  par  la  vi&oire  la  plus  fignalée  qui  eût  encore  été 
remportée  fur  eux.  C’étoit  le  jour  de  S.  Laurent  dixièmé 
d’Août  95  5. 

XL  VI.  Depuis  la  mort  de  Henri  l’Oifoleur,  S.  Udalric  s’éroit  dif- 

Ues'uda'lrfc*  Pen^  d’aller  à la  cour,  & de  menerfes  troupesen  perfonne 
Vita  c.  }.  h.  au  fervicedu  roi,  s’étant  déchargé  de  ce  devoir  fur  Adal- 
ij.  , beron  fon  neveu.  Il  fe  donnoit  tout  entier  à fes  fondions 
fpirituelles;  & voici  le  règlement  de  fa  vie.  Il  difoit  tous 
les  jours  l’office  avec  le  clergé  de  fa  cathédrale,  & de  plus 
l’office  de  la  Vierge  , celui  de  la  croix , & un  troifième  de 
tous  les  faints:  outre  plufieurs  autres  pfeaumes,  &!e  pfeau- 
tier  qu’il  réciroit  entier  tous  les  jours  autant  qu’il  pou  voit- 
il  difoit  tous  les  jours  une , deux  ou  trois  meffes,  félon 
qu’il  en  avoit  le  temps. 

U gardoittoujourslesobfervancesmonaftiques, couchant 
fur  une  nate , ne  portant  point  de  linge , & ne  mangeant  point 
de  chair , quoiqu’il  en  fit  fervir  abondamment  à ceux  qui 
wangeoient  avec  lui.  Le  premier  fervice  de  fa  table  étoit; 
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pdur  la  plus  grande  partie  diftribué  aux  pauvres  : outre 
les  invalides  de  toutes  fortes,  qu’il  faifoit  nourrir  tous  les 
joursen  fa  préfence.  Il  exerçoit  l’hofpitalité  avec  joie  envers 
tout  le  monde , principalement  les  clercs , les  moines  & 
les  religicufes , & prenoit  grand  foin  de  l’éducation  & de 
rinftruftion  de  fon  clergé.  11  écoutoit  avec  bonté  lés  plain- 
tes des  ferfs  de  fa  dépendance , foit  contre  leurs  feigneurs 
fes  vaflaux  , foit  contre  les  autres  ferfs  , & leur  faifoit 
rendre  juflice  avec  fermeté.  Il  n’étoit  jamais  oifif,  mais 
toujours  occupé  ou  à régler  fes  chanoines  & fon  école , ou 
à pourvoir  à l’entretien  de  fa  famille,  ou  à réparer  & or- 
ner fon  églife , ou  à fortifier  fa  ville  contre  les  infultes 
continuelles  des  Hongrois. 

L’auteur  de  fa  vie , qui  rapporte  ce  qu’il  avoit  vu  de 
fes  yeux , décrit  au  long  fa  manière  de  palfer  le  carême  ; 
& voici  ce  que  j’y  trouve  de  plus  remarquable.  Tous  les 
jours  de  carême,  après  vêpres  & avant  dîner,  illavoitles 
pieds  de  douze  pauvres.  Les  trois  premiers  jours  de  la  fe- 
xiiaine  fainte  il  tenoit  fon  premier  fynode , au  lieu  de  le 
tenir  après  la  troifiètne  femaine  de  Pâque.  Car  la  règle  étoit 
d’en  tenir  deux  par  an  ; ce  premier,  & un  fécond  le  quin- 
zième d’Oélobre.  Tout  le  peuple  communioit  le  jeudi , le 
vendredi  & le  famedi  - faint  ; & on  gardoit  le  corps  de 
Hotre  - Seigneur  dans  un  linge  avec  une  pierre  deffus 
dans  une  autre  églife  , d’où  le  jour  de  Pâque  on  Ie’rap- 
portoit  folennellement  à la  cathédrale!  Le  vendredi-faint 
on  ne  drcffoit  point  de  table  pour  l’évêque  ; feulement 
il  prenoit  dans  fa  chambre  du  pain  & de  la  bière,  & en 
faifoit  donner  à ceux  qui  étoient  avec  lui.  Il  ne  fe  bai- 
gnoit  que  trois  fois  pendant  le  carême  , le  premier  fame- 
di, à la  mi-carême  & le  famedi-faint.  Ce  jour-là , après  la 
bénédiftion  des  fonts,  il  baptifoit  trois  erifans,  & après  la 
méfié  folennelle  , if  mangeoit  en  grande  compagnie.  Le 
jour  de  Pâque  , après  la  bénédiéfion  de  la  table , il  diftri- 
buoit  aux  alîiftans  de  l’agneau  & du  lard,  qui  avoit  été 
béni  à la  méfié,  fuivànt  une  formule  que  Ton  voit  dans  les 
anciens  facraméntairès.  Après  le  dîner  on  chantoit  trois  ré- 
pons, pendant  lefquels  on  donnoif  à boire,  ce  qui  s’ap- 
peloit  donner  la  charité. 

^1  faifoit  régulièrement  la  vifite  de  fon  diocèfe  dans  un 
chariot  traîné  par  des  bœufs  , non  pas  tant  qu’il  eût  peine 
d’aller  à cheval , qué  pour  être  feul  avec  un ‘chapelain , & 


An.  955. 


* -4* 


c.  iï; 


c.  14; 


V.  Cang, 
g lof.  ' 


Digitized  by  Google 


XLVIT. 

tglife  d'Ef- 
p.igne.  ■ 
iup.  n.  io. 
Sivnpir. 

p.  CS. 

F-  Cf). 

Sup.  liv. 
11V.  rt  s 4* 

IL itit.  JoiC. 
y AU.  V.  p. 
Iÿ7-  to.  ?• 
Acl.  B.  p. 

4 n- 


Sup.  liv. 
xxxix.  ». 
4=- 


a i6  HISTOIRE  ECCLÉSJ  ASTIQUE; 
chanter  les  pfeaumes  en  liberté.  Car  il  avoit  toujours  une 
grande  fuite  de  prêtres  & d’autres  clercs,  de  laïques  d’en- 
tre fes  vafiaux  , de  ferfs  choifis  de  fa  famille  & de  pauvres, 
& il  les  dcfrayoit  tous  largement.  Dans  la  viftte  il  prê- 
choit,  il  écoutoitles  plaintes,  il  examinoitles  prêtres  des 
lieux, il donnoit  la  confirmation, & continuoit  quelquefois 
la  nuit  aux  flambeaux  pour  ne  pas  renvoyer  le  peuple.  Telle 
étoit  la  vie  ordinaire  de  S.  Udalric. 

En  Efpagne  Ordogne  III  roi  de  Leon  mourut  l’an  955, 
après  avoir  régné  cinq  ans  & fept  mois.  II  quitta  fa  femme 
Urraque,  & époiîfa  Elvire , dont  il  laifla  un  fils  nommé 
Bermond;  mais  comme  il  étoit  encore  en  bas  âge,  fon  on- 
cle Sanche  le  Gros , frère  d’Ordogne,  fut  reconnu  roi , & 
régna  douze  ans.  Il  envoya  à Cordoue  Veîafco  évêque  de 
Leon  avec  d’autres  ambafladeurs,  pour  traiter  de  la  paix , 
& demander  le  corps  de  S.  Pelage  martÿrifé  en  924. 

Du  temps  de  ces  rois  vivoit  Duiquite  abbé  d’Albela- 
da , monaftère  fondé  en  924  , par  Sanche  roi  de  Navarre  , 
près  la  ville  de  Logrogne.  Il  avoit  plufieurs  monaftères 
fous  fa  conduite, & gouvernoit  plus  de  deux  cents  moi- 
nes. Godefcalc  évêque  du  Pui  en  Vêlai , allant  en  pè- 
lerinage à faint  Jacques  en  Galice  , pafla  par  le  moqaf- 
tère  de  Hilde , un  de  ceux  qui  dépendoient  de  Duiquite  , 
& obtint  de  lui  une  copie  du  livre  de  faint  Hidelfonfe 
de  Tolède  fur  la  virginité  de  Marie.  Cette  copie  fut  écri- 
te par  un  prêtre  du  monaflère  nommé  Gomefan , & l’é- 
vêque Godefcalc  l’emporta  au  mois  de  Janvier,  ère  989  » 
qui  eft  l’an  95  1. 

Le  fuccefleur  de  Duiquite  fut  Salvus  ou  Salvius  abbé 
d’Albelada  , homme  favant  & éloquent , qui  drefia  une  rè- 
gle pour  les  religieufes , par  où  l’on  voit  qu’il  en  avoit  aulïi 
fous  fa  conduite.  Il  compofa  des  hymnes,  des  oraifons  & 
des  méfiés,  dont  le  ftyle  infpiroit  beaucoup  de  dévotion. 
II  étoit  de  petite  taille  & d’une  foible  complexion  , mais 
d’un  efprit  fervent , d’une  convcrfation  fort  agréable  : plus 
diftingué  encore  par  fes  bonnes  œuvres  que  par  fa  fcience. 
Il  mourut  du  temps  de  Garfias  I roi  d’Arragon , & de  Theod- 
mir  évêque  de  Najare  , le  dixième  de  Février  , ère  mille  * 
qui  efl  l'an  962,  Entre  fes  diftiples  on  remarque  un  évêque 
nommé  Veîafco  , & un  moine  nommé  Vigila  , qui  en  976 
écrivit  un  volume  contenant  foixante-un  conciles  , ceut 
une  décrétales , & quelques  autres  ouvrages. 
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Le  prince  des  Mufulmans  d’Efpagne  étoit  Abderame,  XLVIÎt. 
furnommé  Almounacer-Ie-dinilla  , qui  régna  cinquante 
ans  , depuis  l’an  300  de  l’hégire,  912  de  Jefus-Chrift  , Gorze?"  dC 
jufqu’à  330,  962.ll  paffa  les  vingt  premières  années  en  Roderic.  hifl, 
guerres  continuelles,  & les  trente  autres  en  paix.  En  93  3 c’y  °' 
il  envoya  à Otton  roi  de  Germanie  une  ambaffade,  dont  s.joàn.Gc'j 
le  chef  étoit  un  évêque,  qui  fut  reçu  avec  grand  honneur , n.  n5.  fac, 
& retenu  long- temps  à la  cour  d’Otton  où  il  mourut. On  s‘  Bea-  f». 
délibéra  qui  on  enverroit  à fa  place  pour  porter  en  Ef-  4<5’** 
pagne  la  réponfe  à la  lettre  d' Abderame.  Car  encore  qu’il 
y demandât  à Otton  fon  amitié,  il  y avoit  mis  quelques 
termes  injurieux  à la  religion  chrétienne  , ce  qui  fit  réiou- 
dre  d’envoyer  vers  lui  des  hommes  favans,  pour  ajouter 
de  vive  voix  aux  lettres  d’Otton  ce  qu’ils  jugeroient  à 
propos;  & convertir  même  le  prince  infideile,  fi  Dieu  leur 
en  ouvroit  le  chemin.  , 

Adalberon  évêque  de  Metz  fe  trouvoit  alors  à la  cour  ; 

& l’archevêque  Brunon  frère  du  roi , qui  avoit  part  à tous 
les  confeils,  crut  que  perfonne  ne  pouvoit  mieux  que  cet 
évêque  donner  des  gens  propres  pour  l’ambaflade  d’Ef- 
pagne.  II  s’adreffa  à l'abbé  de  Gorze,  qui  lui  donna  deux  de  ^ ^ 

fes  moines;  mais  l’un  ayant  manqué,  Jean  deVendieres  r' 
s’offrit  généreufement  pour  remplir  fa  place,  & fut  agréé 
du  roi.  Etant  arrivé  à Barcelone  avec  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , ils  attendirent  quinze  jours  pour  envoyer  à 
Tortofe , qui  étoit  la  première  ville  de  l’obéiffance  des  Mu- 
fulmans.  Aufiitôt  le  gouverneur  leur  manda  de  venir  en 
diligence  : les  ayant  reçus , il  leur  fournit  abondamment 
toutes  les  chofes  néceffaires  &Ies  retint  un  mois , jufqu’à  ce 
que  le  prince  eût  donné  fes  ordres  pour  les  bien  recevoir 
par-tout  où  ils  dévoient  paffer.  Quand  ils  furent  à Cor- 
el oue  , qui  étoit  fa  capitale,  on  les  logea  à une  maifon  éloi- 
gnée de  deux  milles  du  palais,  où  on  les  traita  magnifique- 
ment; mais  on  les  fit  encore  attendre  quelques  jours. 

Comme  ils  demandèrent  à ceux  qui  prenoient  foin  d’eux 
la  raifon  de  ce  retardement , on  leur  répondit  que  les  am- 
baffadeurs  d’Abderame  avoient  été  retenus  trois  ansparOr- 
ton  ; c’eft  pourquoi  ils  dévoient  être  trois  fois  autant  fans 
voir  Abderame,  c’eft-à-dire  neuf  ans.  Cependant  il  venoit 
des  gens  du  palais  pour  les  voir  , & s’informer  du  fujet  de 
leur  voyage  ; mais  quelque  artifice  qu’ils employalTent , ils 
n’en  purent  tirer  autre  chofe,finon  qu’ils  diroient  leur  char- 
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ge  au  roi  en  perfonne  , & qu’il  ne  leur  étoit  pas  'permis  de 
k dire  à d’autres.  Les  Arabes  difoient  : nous  favons  déjà 
tout  ; vous  apportez  au  roi  des  lettres  contraires  à nos  lois, 
& vous  êtes  menacés  du  dernier  pérH  , car  ces  lettres  font 
venues  à la  connoifiance  du  roi.  lis  difoient  vrai;  car  un 
prêtre  qui  avoit  accompagné  l’évêque  Efpagnol  envoyé 
par  Abderame, étant  revenu  avec  les  François , avoit  fait 
enforre  de  prendre  copie  des  lettres  d’Otton  , & étant  ar- 
rivé devant  à Cordoue  , les  avoit  fait  connoîtreà  la  cour. 

Les  François  apprirent  que  chez  les  Mufulmans  le  roi 
étoit  fournis  aux  lois  comme  le  peuple,  & que  la  première 
étôit  la  défenfe  de  parler  contre  leur  religion.  Si  un  étranger 
lefaifoit,i!  étoit  puni  demortfansrémilTion.Sile  roi  l’ayant 
ouï  différoit  la  punition  au  lendemain,  il  étoit  lui-même 
puni  de  mort.  Donc  Abderame  craignant  pour  lui , fur  le 
bruit  de  ces  lettres  qu’il  favoit  être  véritables , envoya 
aux  ambafladeurs  François  un  Juif  nommé  Hafdeu  , qui 
s’adrefla  à Jean  ; parce  qu’il  étoit  reconnu  pour  le  por- 
teur des  ordres  du  roi  fon  maître.  Il  commença  par  le  raf- 
fùrer,en  lui  difant  qu’ils  ne  fouffriroient  aucun  mal,  & 
qu’on  les  renvcrroit  avec  honneur  dans  leur  pays.  Il  leur 
donna  plufieurs  avis  touchant  les  mœurs  de  la  nation,  & la 
manière  de  fe  conduire  avec  eux.  Qu’ils  empêchaffent  les 
jeunes  gens  de  leur  fuite  de  faire  ou  dire  aucune  infolence, 
parce  que  tout  feroit  auffitôt  rapporté  au  roi  ; & qu’ils 
s^obfervaffent  fur-tout  à l’égard  des  femmes  ; qu’ils  n’excé- 
dalTent  en  rien  ce  qui  leur  feroit  preCcrit.  L’ambaffadeur 
Jean  le  remercia* de  fesbons  avis;  & après  plufieurs  dis- 
cours , infenfiblement  le  Juif  entra  en  matière,  & demanda 
le  fujet  de  lkmbaffade.  Jean  le  lui  découvrit  enfin,  & lui 
dit  la  fubllance  de  la  lettre.  II  eft  dangereux , dit  le  Juif,  de 
la  préfenter  au  roi  : prenez  garde  même  à ce  que  vous  di- 
rez à ceux  qui  viendront  de  fa  part.  Je  crois  que  vous  fa-, 
vez  la  févérité  de  la  loi  des  Mufutmans.  - 
->  Quelques  mois  après  on  leur  envoya  un  évêque  nommé 
Jean,  qui  leur  propofa  de-  la  part  du  roi  de  venir  à fon  au- 
dience avec  les  préfens  feulement.  Que  deviendront  donc 
les  lettres  de  mon  maître  , dit  l’ambafladeur  Jean  r N’eft-ce 
pas  principalement  pour  les  apporter  que  je  fuis  venu  , & 
pour  réfuter  les  blafphèmes  contenus  dans  celle  de  votre 
roi  ? L’évêque  répondit  : il  faut  s’accommoder  au  temps,  & 
à la  condition  où  nous  fournies  réduits  pour  nos  péchés.  JLr’a»- 
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Jîôtre  nous  défend  de  réfifter  aux  puiflances,  & nous  de- 
vons d’autant  moins  le  faire  ici , qu’on  nous  permet  de 
vivre  félon  nos  lois.  Les  Arabes  efiiment  même  ceux  d’en- 
tre nous  qu’ils  voient  fidelles  à obferver  notre  religion , & 

1 mangent  volontiers  avec  eux;  au  lieu  qu’ils  s’éloignent  des 
Juifsavec  horreur.Nous  tenons  donc  pour  maxime, d’avoir 
de  la  complaifance  pour  eux  en  tout  ce  qui  ne  nuit  point  à 
la  religion.  C’eft  pourquoi  vous  devez  plutôt  fupprimer 
cette  lettre , que  de  vous  attirer  de  mauvais  traitemens 
fans  néceflité.  L’ambafladeur  répondit  avec  quelque  émo- 
tion: ce  difcours  conviendroit  mieux  à un  autre , qu’à  vous 
qui  paroiflez  évêque  , & qui  en  cette  qualité  devez  enfei- 
gner&  défendre  la  foi.  Un  chrétien  doit  plutôt  fouffrirla 
faim  , que  de  manger  avec  des  infidelles  au  fcandale  des 
autres.  J’apprends  d’ailleurs  que  vous  vous  circoncifez 
comme  eux  , & que  vous  vous  abftenez  par  complai- 
fance des  mêmes  viandes  qu’eux , contre  les  défenfes  ex* 
prefles  de  l’Apôtre.  L’évêque  répondit:  la  néceflité  nous  y Gai.  v.  *: 
contraint  , parce  qu’autrement  nous  n’aurions  pas  la  li-  *•  Tim-lv-î* 
berté  de  demeurer  avec  eux  ; & nous  tenons  cet  ufage  de 
nos  ancêtres.  Je  n’approuverai  jamais,  reprit  l’ambafladeur, 
que  par  crainte  ou  par  refpeéf  humain  on  viole  les  ordon- 
nances des  Apôtres.  Et  puifque  vous  avouez  que  je  ne  fuis 
point  dans  cette  néceflité  , je  fuis  réfolu  de  ne  point  écar- 
ter des  ordres  que  j’ai  reçus  du  roi  mon  maître.  Je  n’irai 
donc  à l’audience  de  votre  roi  qu’avec  la  lettre  du  mien, 
fans  en  ôter  un  feul  trait  ; & s’il  dit  quelque  chofe  contre 
la  foi  catholique,  je  lui  réfifterai  en  face,  quand  il  m’en 
devroit  coûter  la  vie. 

Tout  cela  fut  rapporté  en  fecret  à Abdcrame  ; & comme  ^ 

c'étoit  le  plus  rufé  de  tous  les  hommes , il  employa  toutes  i>ambaüuae. 
fortes  d’artifices  pour  ébranler  l’ambafladeur.  On  ne  lui  per- 
niettoit  d’aller  à l'églife  que  les  dimanches  & les  principa- 
les fêtes  ; & on  le  menoit  à la  plus  proche  dédiée  à S.  Mar- 
tin , environné  de  douze  gardes.  Un  dimanche  donc  comme 
il  y ailoit , on  lui  apporta  une  lettre  du  roi  contenant  quan- 
tité de  menaces , & enfin  celle-ci  : fi  tu  m’obliges  à te  faire 
mourir,  je  ne  laiflerai  pas  un  chrétien  en  vie  dans  toute 
l’Efpagne  : penfe  de  combien  de  vies  tu  répondras  devant 
Dieu  , s’ils  périflenr  par  ton  obftination.  Jean  répondit  par 
une  lettre  , qu’il  exécuteroit  fidellement  les  ordres  de  l'on 
maître.  Quand  vous  devriez , difoit-il , me  faire  démembrer, 
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peu  à peu , me  couper  aujourd’hui  un  doigt , demain  un  air 
tre , puis  un  bras,  un  pied , une  jambe , & ainfi  du  refte  de 
jour  en  jour , vous  ne  m’ébranlerez  pas.  Que  fi  vous  faites 
mourir  à caufe  de  moi  les  autres  chrétiens , ce  ne  fera  point 
à moi  que  Dieu  l’imputera , mais  à votre  cruauté , qui  nous 
procurera  par  ce  moyen  une  meilleure  vie. 

Cette  lettre  , loin  d’irriter  le  roi , l’apaifa.  Car  il  étoit 
bien  informé  de  la  puiffance  d’Otton , & ne  vouloit  pas 
s’attirer  un  tel  ennemi.  II  fit  donc  dire  à Jean , qu’il  dit  lui- 
même  ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  faire.  Jean  répondit  : à la 
fin  vous  avez  pris  le  bon  parti  ; fi  vous  aviez  fait  d’abord 
cette  propofition  , vous  nous  auriez  épargné  & à vous  aulli 
bien  du  temps  & du  chagrin.  L’expédient  eft  facile  : que 
votre  roi  envoie  au  nôtre  demander  ce  que  je  dois  faire  , 
j’obéirai  ponûuellemenr. 

La  propofition  fut  acceptée , mais  on  avoit  peine  à trou- 
ver quelqu’un  qui  voulût  entreprendre  ce  voyage  , quoi- 
que Abderame  promît  une  grande  récompenfe.  Il  y avoit 
à fa  cour  un  chrétien  nommé  Recemond  , favant  dans  les 
deux  langues  le  Latin  & l’Arabe  , du  nombre  de  ceux  qui 
écrivoient  les  plaintes  ou  les  demandes  des  particuliers  au 
roi  & fes  réponfes  : car  à cette  cour  tout  fe  traitoit  par 
écrit.  II  s’offrit  pour  aller  vers  le  roi  Otton  ; & étant  agréé, 
il  vint  trouver  Jean  , & s’informa  des  mœurs  de  ce  prince 
& de  la  nation.  Jean  l’affura  qu’il  fcroit  très  bien  reçu  , & 
lui  promit  des  lettres  pour  fon  abbé.  En  ce  temps  il  vaquoit 
un  évêché  en  Efpagne.  Recemond  le  demanda  pour  récom- 
penl'e,  & l’obtint  facilement  : ainfi  de  laïque  il  devint  tout 
d’un  coup  évêque. 

£n  deux  mois  & demi  il  arriva  à l’abbaye  de  Gorze , où 
il  fut  reçu  avec  joie  ; puis  il  alla  à Metz , & fut  bien  traité 
par  l’évêque  Adalberon , jufques  à ce  qu’il  fût  temps  de  le 
préfenter  au  roi  Otton  : ce  qui  fe  fit  à Francfort.  On  loua 
la  fermeté  de  l’ambaffadeur  Jean , & on  lui  renvoya  des  let- 
tres plus  douces  , avec  ordre  de  fupprimer  les  premières  : 
de  conclure  à quelque  prix  que  ce  fût  un  traité  de  paix  & 
d’amitié  avec  Abderame  , pour  arrêter  les  couries  des 
Sarrafins  , & de  revenir  au  plutôt.  Recemond  étant  ar- 
rivé à Cordoue  avec  un  nouvel  envoyé  d’Otton  nommé 
Dudon  , ils  demandèrent  audience  : mais  Abderame  dit 
qu’il  vouloit  auparavant  la  donner  aux  premiers  ambaffa- 
deurs  , & voir  ce  moiue  fi  opiniâtre.  Ainfi  au  bout  d’en- 
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viron  trois  ans  , il  far  réfolu  que  Jean  auroit  audience. 

On  vouloit  qu’il  prit  des  habits  magnifiques  pour  pa- 
roître  devant  le  roi , fuivant  la  coutume  de  la  nation  : & 
comme  il  s’en  défendoit,  le  roi  croyant  que  c 'étoit  par  pau- 
vreté , lui  fit  donner  dix  livres  de  monnoie.  Jean  les  reçut 
aveca&ion  de  grâces , à deffein  de  les  donner  aux  pauvres: 
mais  il  dit  qu’il  ne  quitteroit  point  fon  habit  inonaftique. 
le  reconnois  en  tout  fa  fermeté  , dit  le  roi  ; qu’il  vienne , 
s’il  veut , revêtu  d’un  fac , je  ne  l’en  aimerai  que  mieux.  Le 
iour  de  l’audience  étant  venu  , les  François  furent  conduits 
& reçus  au  palais  avec  grand  appareil.  Le  roi  qui  étoit  feul 
dans  l'a  chambre , affis  fur  un  tapis  précieux,  donna  à Jean 
ra  main  à baifer  en  dedans,  qui  étoit  le  plus  grand  honneur; 

Duis  il  lui  fit  figncde  s’affeoir  fur  un  fiége  qui  lui  étoit  pré- 
paré. Après  quelque  éclairciffement  fur  le  long  retardement 
le  l’audience  , Jean  donna  les  préfens  de  fon  maître,  & 
lemanda  auflitôt  fon  congé.  Abderame  en^fut  furpris,  & 
lit  qu’après  une  fi  longue  attente  , il  ne  falloit  pas  fe  fé- 
>arer  fi  promptement.  A une  fécondé  audience , il  lui  parla 
>eaucoup  fur  la  puilfance  & les  aâionsdu  roi  Otton:  ré- 
noignant  une  grande  efiime  pour  lui , maisdèfapprouvant 
autorité  qu’il  laiffoit  aux  feigneurs.  Là  finit  l’unique  exern-  > 

daire  qui  e»t  refté  de  la  vie  de  S.  Jean  de  Gorze  , écrite 
ans  le  temps  même  par  Jean  abbé  de  S.  Arnould  de  Metz, 
on  difciple  , homme  fenfé  & judicieux.  On  fait  d’ailleurs 
ue  Jean  , au  retour  de  cette  ambaffade  , fut  abbé  de  Mabil.  fite. 
lorze  vers  l’an  960  , & mourut  l’an  973  , qui  étoit  le  i-Ben.p.^. 
uaranrième  de  fa  profetîîon  monaftique. 

Le  pape  Agapit  II  mourut  l’an  956  , après  avoir  tenu 
faint  fiége  près  de  dix  ans.  Le  patrice  Alberic  étoit  Ak- 
ort  dès  l’an  954;  & fon  fils  O&avien  , quoique  clerc,  Mort  d’A»a- 
i avoir  fuccédé  en  fa  digniré  & fon  autorité  dans  Rome,  pit  IL  Jean 
près  la  mort  d’Agapit  les  Romains  l’excitèrent  à fe  faire  Xpry^1>e<j;ir 
ire  pape , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  dix  huit  ans  au  plus.  954. 
prit  le  nom  de  Jean  XII , & c’eft  le  premier  pape  qui  v-  Baron. 
t changé  de  nom.  Comme  il  avoir  joint  cette  dignité  à 5'gar0/l  ex 
puilfance  temporelle  , dès  l’année  fuivante  neuf  Cent  Mf.  an.  977. 
iquante-fept  il  aftembla  une  armée  , tant  de  fes  troupes 
1e  des  fecours  qu’il  tira  du  duché  de  Spolette , & marcha 
ntre  Pandolfe  prince  de  Capoue , qui  , fecouru  par  Gi- 
Ife  prince  dé  Salerne  , réfifta  au  pape  Jean  , & l’obligea 
•etourner  chez  lui,  Le  pape  envoya  enfuite  demander  la 
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• la  paix  au  prince  de  Capoue  , qui  l’accepta , & ils  firent 

An.  956.  alliance. 

LJ  A Conftantinople  le  patriarche  Theophilaéle  mourut  le 

Mort  de  vingt-feptième  de  Février  , indiftion  quatorzième,  l'an  du 
Theoplû-  monde  6464 , de  Jefus-Chrift  956,  ayant  tenu  le  fiége 
Püîicutte  1 v’n?t'trols  ans  » & vécu  environ  quarante.  Car  il  fut  mis 
triarehe  de  en  poffeffion  de  cette  dignité  dès  l’àge  de  feize  ans.  Tant 
t:onftantino-  qu’il  demeura  fous  la  conduite  d’autrui,  il  parut  fage  & 
\.'od  658  modéré:  maiS  dès  qu’il  fut  en  âge  d’agir  par  lui-même,  il 

c.  s’abandonna  aux  aftions  les  plus  criminelles  & les  plus  hon- 

Sup.  n.  n.  teufes.  Il  mettoit  en  vente  tous  les  ordres  de  l’églilè  & les 
promotions  des  évêques.  11  étoit  paffionné  jufqu’à  la  folie 
pour  la  chaffe  & pour  les  chevaux,  dont  il  avoit  plus  de 
deux  mille;  & ne  les  nourrifloit  pas  de  foin  & d’orge  , 
mais  de  pignons,  de  noifettes  , de  piftaches,  de  dattes  , de 
raifins  fecs  & de  figues  trempées  dans  d’excellent  vin , avec 
les  parfums  les  plus  exquis.  Un  jour  de  jeudi  faint,  comme 
il  célébroit  la  inefle  , celui  qui  avoit  le  foin  de  fon  écurie  , 
vint  lui  apporter  la  nouvelle  qu’une  telle  cavale,  celle 
qu’il  eftimoit  le  plus , venoit  de  mettre  bas.  Il  en  fut  fi  ravi, 
qu’ayant  achevé  la  liturgie  le  plus  vite  qu’il  put , il  alla 
tout  courant  à l’écurie  voir  le  nouveau  poulain,  & revint 
à la  grande  églife  achever  le  refte  de  l’office.  Il  h.rroduifit 
la  mauvaife  coutume  de  danfer  dans  les  églifes  aux  grandes 
fêtes  , avec  des  contorfions  indécentes,  des  éclats  de  rire, 
& des  chanfons  triviales. Enfin  courant  à cheval, il fe  froiffa 
Poft.Theoph.  contre  une  muraille , & cracha  du  fang.  Après  avoir  été  à 
p.  176.  n.  n.  ja  mort , il  fe  porta  mieux  ; mais  il  ne  fe  corrigea  pas  , & 
continua  de  vendre  les  évêchés  , d’aimer  les  chevaux  , & 
mener  vie  molle  & indigne  de  fon  rang.  Il  traîna  ainfi  deux 
ans,  & fon  malfe  tourna  en  hydropifie  dont  il  mourut. 

Son  fuccefleur  fut  Polieuéle , eunuque , né  & élevé  à 
Conftantinople.  Il  embraffa  dès  l’enfance  la  vie  monafti- 
que  , & la  pratiqua  long-temps  avec  réputation  : auffi  les 
motifs  qui  portèrent  l’empereur  Conftantin  à le  choifir 
peur  patriarche  , furent  fà  fcience  non  commune,  fa  vertu 
& fon  amour  pour  la  pauvreté.  Il  fut  ordonné  le  troi* 
fième  jour  d’Avril  la  même  année  neuf  cent  cinquante- 
fix  , par  Bafile  archevêque  de  Céfarée  en  Cappadoce;  car 
l’empereur,  irrité  pour  quelque  fujet  contre  Nicephore, 
archevêque  d’Héraclée , ne  lui  permit  pas  de  faire  cette  or- 
dination. On  en  blâma  fort  l’empeceur , l'archevêque  deCé- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-CINQUIÈME.  133 

ùrèe , & même  le  patriarche  Polieu&e,  comme  n’ayant  pas  „ — 

dû  fouffrir  detre  ordonné  contre  les  règles.  Car  Byzance  An-  9>û' 
n’étoit  originairement  qu’un  évêché  fuffragant  d’Héraclée; 
c’eft  pourquoi , quand  il  fut  devenu  fiége  patriarchal , l’ar- 
chcvéque  d’Heraclée  conferva  fon  droit  d’ordination.  Mais 
en  cas  que  le  fiége  d’Héraclée  fût  vacant,  l’ordination  du 
patriarche  de  Conftantinople  appartenoit  au  métropolitain 
de  Céfarée  comme  protothrone , c’eft-à-dire  évêque  du 
premier  fiége.  Car  ceux  qui  étoient  exarques  avant  l’érec- 
tion du  patriarchat  de  Conftantinople,  ne  furent  depuis  que 
protothrones. 

Le  patriarche  Polieufte  parla  avec  beaucoup  de  liberté  Cad.  p.  640. 
contre  l’avarice  des  parens  du  vieil  empereur  Romain;  & 
le  famedi  faint , comme  l’empereur  Conftantin  vint  à I’égli- 
fe , il  l’exhorta  à en  faire  juftice  , ce  qui  ne  lui  plut  pas  , 
comme  étant  gendre  de  Romain.  Bafile  premier  chambellan 
de  l’empereur,  qui  étoit  fils  de  Romain  & d’une  efclave, 
agit  fi  fortement  par  le  moyen  de  fa  feeur.  l’impératrice 
Helene , que  Conftantin  fe  repentit  d’avoir  fait  Polieuéle 
patriarche , & chercha  quelque  prétexte  de  le  dépofer  ; y 
étant  d’ailleurs  puiffamment  excité  par  Théodore  arche- 
vêque de  Cyzique.  La  première  année  de  fon  pontificat, 

Polieu&e  mit  dans  les  diptyques  le  nom  d’Euthyntius  fon 
prèdéceffeur , qui  avoir  reçu  à la  communion  l’empereur 
Leon  le  philofophe  après  fon  quatrième  mariage.  Quelques  Sup.  I.  lit. 
évêques  le  trouvèrent  mauvais , & peu  s'en  fallut  qu’ils  ”■  4°- 
ne  reuonçalTent  à la  communion  de  Poüeuéle  ; mais  ils  fe 
fournirent  fi  promptement  à la  volonté  de  l’empereur , 
qu’ils  fe  firent  moquer  d’eux.  Vers  le  même  temps  on 
apporta  d’Antioche  à Conftantinople  une  main  de  faint 
Jean-Baptifte  , dérobée  par  un  diacre  nommé  Job.  Quand 
elle  fut  arrivée  à Calcédoine,  l’empereur  envoya  la  ga- 
lère impériale  avec  les  plus  confidérables  du  fénat  ; le 
patriarche  Polieuéte  alla  aufli  aurdevant  avec  tout  le  cler- 
gé : on  porta  le  luminaire  & l’encens  , & on  mit  la  relique 
dans  le  palais. 

La  même  année  9 56,  mourut  S.  Paul  de  Latre,  anacho-  ,e 

rète  fameux  & très-eftimé  de  l’empereur Conftantin.  11  étoit  Latre. 
né  en  A fie  à Elée  près  de  Pergame  : fon  père  Antiocus  ofn-  Mf.  bibl  Rc*. 
cier  fur  la  flotte  ayant  été  tué  à la  guerre  contre  les  Mu  fui-  "•  z45°' 
mans,  fa  mère  Eudocie  fe  retira  en  Bithynie  près  de  Mari-  " *sup.  liv 
cate,  d’où  étoitS.Joannice.  Elle  avoit  deux  fils  : Bafile,  & xtvin./j.j} 
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— Paul  dont  nous  parlons.  Elle  maria  Bafile,  mais  fur  le  point 
des  noces,  il  s’enfuit  au  mont-Olympe,  & fe  fit  moine  dans 
lalaure  de  S.  Elie  : puis  fe  trouvant  importuné  des  vifites 
de  fes  parens&  de  fes  amis,  il  fe  retira  plus  avant  à Bra- 
chiane  prés  du  mont  de  Latre.  De  là  il  envoya  chercherfon 
frère,  qui  depuis  la  irtort  de  leur  mère  étoit  tombé  dans 
une  telle  pauvreté , qu’il  étoit  réduit  à garder  les  pour- 
ceaux. Il  le  mena  au  mont  de  Latre,  & le  mit  entre  les 
mains  de  Pierre  abbé  du  monafière  nombreux  de  Carye  , 
que  lui-mcme  avoir  fondé.  Cet  abbé  voyant  les  excellen- 
tes difpofirions  du  jeune  Paul , le  retint  pour  le  fervice  de 
fa  perfonne.  Bafile  retourna  au  mont-Olympe,  & mourut 
abbé  de  la  laure  de  S.  Elie. 

Paul  s’exerçoit  à matter  fon  corps,  & particulièrement  à 
vaincre  le  fommeil.On  ne  le  vit  jamais  couché  pour  dormir, 
il  s’appuyoit  feulementcontre  un  arbre  ou  contre  une  pierre. 

On  ne  lui  entendit  jamais  dire  une  parole  oifeufe.  Etant  ' 
appliqué  à la  cuifine  , le  fouvenir  du  feu  de  l’enfer  lui  fai- 
foit  verfer  des  larmes.  L’abbé  Pierre  lui  refufa  toujours,  à 
caufe  de  fa  jeuneffe,  la  permilfion  de  fe  retirer  dans  le  dé- 
fert,  qu’il  lui  demandoit  inftamment;  mais  après  la  mort  de 
l’abbé , Paul  communiqua  fon  deffein  à Demetrius  fon  ami , 

& ils  fe  retirèrent  enfembleà  la  cime  du  mont  de  Latre  près 
la  laure  des  Cellibàres.  Paiil  s’arrêta  à une  grotte  nommée 
de  la  mère  de  Dieu.  Demetrius  vouloit  fe  mettre  plus  près 
de  la  laure , pour  trouver  de  quoi  fubfifter.  Non,  dit  Paul, 
il  faut  demeurer  ici.  Et  de  quoi  vivrons-nous , dit  Deme- 
trius ? Du  fruit  de  ces  arbres  , reprit  Paul,  montrant  des 
chênes  chargés  de  glands.  Des  pourceaux  n’en  mangeroient 
pas,  répondit-il,  à préfent  qu’ils  ne  font  pas  murs.  Vous 
parlez,  dit  Paul,  fui  vant  la  prudence  de  la  chair.  Après  avoir 
été  huit  jours  fans  manger,  ils  efiayèrent  de  manger  de  ces 
glands,  qui  les  firent  vomir  jufqu’au  fang.  Hé  bien,  mon 
père , dit  Demetrius,  ne  vous  Pavois  je  pas  bien  dit  ? Paul 
répondit  : ils  nous  ont  délivrés  de  nos  raauvaifes  humeurs , 
nous  ne  ferons  plus  malades. 

Demetrius  n’y  pouvant  tenir  , fe  rapprocha  de  la  laure, 

& fe  joignit  à un  vieil  anachorète  nommé  Matthieu , homme 
d’une  grande  fainteté.  Il  lui  conta  ce  qui  lui  étoir  arrivé  avec 
Paul,  & comme  il  étoit  demeuré  fans  aucun  fecours  humain. 
Matthieu  lui  dit:  demeurczici,  monfiis,  & portez-lui,  dans 
le  temps  qu’il  voudra,  quelque  partie  de  la  nourritu  re  quô 
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Dieu  nous  donne.  Demetrius  ayant  rapporté  ce  difcours  à 
Paul , il  dit , pleurant  de  joie  : vous  voyez  , mon  frère  , 
que  Dieu  ne  délaiffe  point  ceux  qui  s’abandonnent  à lui. 

Paul  demeura  donc  huit  mois  dans  cette  caverne,  prati- 
quant des  veilles  & des  jeûnes  extraordinaires , faifant  des 
génuflexions  fans  nombre , & fouffrant  des  tentations  vio- 
lentes du  démon. 

Enfuite  Paul  & Demetrius  revinrent  à leur  monaftère 
de  Carie  par  ordre  de  l’abbé,  mais  peu  de  jours  après  il 
permit  à Paul  d’en  fortir  encore.  Il  retourna  au  mont  dp 
Latre,où  il  trouva  Athanafe , qui  après  avoir  gouverné 
un  monaftère , vivoit  en  retraite  près  la  laure  du  Sau- 
veur. Paul  le  pria  de  lui  faire  bâtir  une  colonne  près  de  la 
laure , & Athanafe  lui  indiqua  une  colonne  naturelle  , x 

c’eft-à-dire  une  roche  très-élevée , au  haut  de  laquelle 
étoit  une  grotte.  Un  autre  Athanafe  du  temps  des  Ico- 
noclaftes  , ayant  quitté  Conftantinople  pour  éviter  la  per- 
fécution , avoit  paffé  vingt-deux  ans  dans  cette  caverne. 

Paul  y entra  fans  aucune  provifion  ; mais  un  laboureur 
cherchant  deux  de  fes  chèvres , trouva  Paul,  & prit  foin 
de  lui  porter  à manger , avec  les  petits  meubles  nécefi'ai- 
rqs , une  lampe , une  pierre  à fufll , un  peu  d’huile.  Ce  la- 
boureur s’étant  retiré  pour  la  récolte  de  fes  fruits , Paül 
demeura  plufieurs  jours  fans  manger  : enfin  refpirânt  à 
peine,  il  ramaffa  fes  forces,  & but  l’huile  & l’eau  de  fa 
lampe  : ce  qui  le  remit  un  peu.  Enfuite  Athanafe  fe  fouvint 
de  lui , & lui  apporta  la  nourriture  néceffaire , car  il  n’en 
Vôuloit  pas  davantage;  & Demetrius  ayant  appris  comme 
il  vivoit,  prit  auffi.  foin  dé  lui.  Paul  demeura  douze  ans 
danscètre  caverne,,  au  il  fouffrit  encore  de  grandes  tenta- 
tions des  démons  pendant  trois  ans.  Comme  il  avoir  un  grand 
défir  d’y  faire  célébrer  le  feint  facrffioe,  Athanafe  prépara 
une  échelle,  & un  prêtre  y monta  avec quelques  autres. 

Après  l’élévation,  tous  cédèrent  à [Paul  l’honneur  de  com- 
munier le  premier;  & il  arriva  un  tremblement  de  terre  & 
un  mouvement  des  roches  qulreffraya  les  afliftans  : mais 
ceux  qui.étoient  defneurés  en  bas  ÿ ne  s’en  aperçurent 
point.  Paul  ayant  befoin  d’eau  , fit  fortir  près  de  fa  caverne 
une  fontaine  , qui  coula  toujours  depuis.  - 

Dès-lors  il  devint  célèbre  : plufieurs  venoient  recevoir  fes 
inftruéfions  ; & il  fe  forma  une  laure  près  de  fa  caverne.  Les 
uns  y bâtirent  des  cabanes,  les  autres  fe  logèrent  dans  dés 

9 iv. 
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cavernes  voifines:  puis  on  bâtit  un  petit  oratoire  fousle  nom 
de  S.  Michel. Paul,  fi  peufoigneux  de  fa  fubfiftance,  pour- 
vut abondamment  à celle  de  fes  difciples , pour  leur  ôter 
tout  prétexte  de  relâchement.  Il  diftingua  ceux  qui  dévoient 
demeurer  feuls,ou  vivre  en  communauté.  Ilsn’avoient  rien 
de  caché  pour  lui , n’alloienr  nulle  part  fans  fon  congé , n'o- 
foient  cuire  leur  pain  ou  faire  la  moindre  chofe  fans  fa  bé- 
nédiélion  , & ne  poffcdoient  rien  en  propre. 

Paul  ayant  demeuré  douze  ans  dans  cette  caverne  , & 
importuné  des  vifites  de  fes  difciples  & des  autres , en 
fortit  fecrétement  & fe  retira  fur  le  plus  défert  de  la  mon- 
tagne. Là  n’ayant  pour  compagnie  que  les  bêtes  , il  fottf- 
froit  le  chaud,  le  froid  & toutes  fortes  d'incommodités.  11 
venoit  de  temps  en  temps  à la  laure  encourager  les  frères  , 
les  avertiffant  fur-tout  de  ne  fe  point  confier  en  eux-mê- 
mes ; celui  qui  le  fervoit , lui  portoit  de  temps  en  temps 
quelque  nourriture.  Demetrius  fe  plaignoit  un  jour  à lui , 
qu’on  ne  voyoit  plus  de  ces  grands  hommes , &de  ces  grâ- 
ces merveilleufes  des  derniers  fiècles.  Paul  lui  répondit  en 
fouriant  : il  femble  que  vous  ne  croyez  pas  que  Dieu  foit 
toujours  le  même  : puis  il  lui  conta  plufieurs  merveilles 
qui  hui  étoient  arrivées.  Un  autre  de  fes  difciples,  nommé 
Simeon,  lui  demandoit  pourquoi  il  paroiffoit  tantôt  gai 
& tantôt  trifte  ? Quand  rien  ne  me  détourne  de  la  con- 
templation , je  me  vois  environné  d’une  lumière  fi  agréa- 
. ble,  que  j’oublie  la  nourriture  & toutes  les  chofes  terfef- 
, très1:  mais  on  m’afflige  lorfqu’on  m’interrompt  & qu’on 
m’oblige  à parler.  Audi  quand  il  marchoit  avec  fes  drfci- 
pies  , il  s’avançoit  feul  afl'ez  loin  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu  & penfer  continuellement  àlui.  Outre  qu’il  voyoit 
toujours  fon  bon  ange.c'  ’ . • . •: 

Le défir  d’une  plus  grande  retraitelui  fit  prendre  le  defiein 
de  pafler  à Pile  de  Samos.  Etant  prêt  à s’embarquer  , il  vit 
dix  foldats  prifonniers  pour  défertion  ; & dit  d’un  ton  ferme 
à l’officier  qui  les  conduifoit  -,  de  les  laiffer  en  liberté.  Celui- 
ci  , voyant  un  petit  homme  mal  vêtu , le  prit  d’abord  pour 
un  payfan  ; mais  il  fut  touché  de  fa  hardieffe  & de  la  fageffe 
qui  paroiffoit  fur  fon  vifage.  Le  faint  homme  lui  dit  : dites 
au  gouverneur  que  le  moine  Paul  vous  les  a enlevés  de 
force.  Il  délivra  ainfi  ces  malheureux.  Etant  arrivé  à Samos, 
il  fe  retira  ait  mont  Cercès,  dans-une  caverne  où  on  di- 
foit  qu’avoit  vécu  le  philofophe  Pythagare.  Comme  il  fut 
' 'J 
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bientôt  connu  , on  venoit  de  tous  côtés  recevoir  fes  inf' 
truôions;&  par  fes  exhortations  on  rétablit  les  trois  lau- 
res  de  cette  île,  que  les  Sarrafms  avoient  ruinées.  Cepen- 
dant les  moines  de  Latre  cherchoient  Paul  de  tous  côtés  ; 
& enfin  ayant  appris  qu’il  étoit  à Samos,  ils  lui  écrivirent 
par  un  des  leurs , qui  le  ramena  auflitôt , car  il  ne  te- 
noit  à rien.  Depuis  ce  retour  , il  avança  encore  dans  la 
perfeéfion. 

Sa  réputation  s etendoit  de  tous  côtés , & jufques  à Ro- 
me. Le  pape  envoya  exprès  un  moine  avancé  en  âge,  pour 
le  voir , examiner  fa  manière  de  vivre  & lui  en  faire  le  rap- 
port. Pierre  roi  des  Bulgares  lui  écrivoit  Couvent  pour  fe  re- 
commander à fes  prières.  L’empereur  Conftantin  Porphyro- 
genete  luiécrivit  plufieurs  lettres , que  l’on  garda  longtemps 
depuis  dans  la  laure.  Ce  prince  voulant  envoyer  en  Crète 
une  armée  navale  contre  lesSarrafins,  confulta  le  faint,  qui 
lui  fit  réponfe  que  cette  entreprife  n’étoir  pas  agréable  à 
Dieu  ; mais  l’empereur  ne  voulant  pas  perdre  la  dépenfe  de 
cet  armement , fuivit  fon  deffein  , & s’en  repentit  : ce  qui 
lui  arriva  plus  d’une  fois.  L’empereur  lui  envoya  un  jour 
le  patrice  Photius  un  de  fes  principaux  miniftres  , avec  or- 
dre de  bien  obferver  fon  vifage  & tout  fon  extérieur  ; mais 
quand  le  patrice  vouloit  regarder  le  faint  homme , il  ne 
pouvoit  foutenir  l’éclat  de  fon  vifage  : ce  qui  arriva  encore 
à d’autres.  Toutefois  cet  te  lumière  n’étoit  vifible  qu’à  ceux 
que  Dieu  vouloit  en  favorifer.  Paul  pria  ce  patrice  d’ap- 
pliquer fur  la  fainte  image  d’Edeffe  un  linge  de  même 
grandeur,  & de  le  lui  envoyer.  Quand  on  l’eut  apporté 
& déplié  , le  faint  homme  y vit  clairement  l’image  fembla- 
ble  à l’original  ; mais  les  autres  n’y  virent  rien.  Il  employa 
fon  crédit  auprès  de  l’empereur  pour  faire  bannir  loin  de 
Cibyrréote  & de  Milet  les  plus  confidérables  & les  plus 
dangereux  des  Manichéens. 

Paul  avoit  accoutumé  de  faire  un  feftin  le  dimanche  de  l’oc- 
tave de  Pâque,  & d'y  convier  beaucoup  de  monde.  L’éco- 
nome delà  laure  fe  trouva  une  année  fort  embarrafie,  n’ayant 
ni  farine , ni  vin , ni  légumes.  Il  en  avertit  le  faint , qui  lui  re- 
procha fon  peu  de  foi;  & dès  le  matin  vinrent  des  mulets 
chargés  de  pain  blanc , de  vin  , de.fromage , d’œufs  & de 
quantité  d’autres  provifions  envoyées  par  les  voifins  , en- 
tr’autres  par  l’évêque  d 'Amazone  & fon  clergé . On  voit  par 
là  quels  étoient  les  mets  délicieux  de  ces  feftins.  Une  des 
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fêtes  que  Paul  célébroit  avec  plus  de  folennité  , étoit  celle 
de  Ste.  Accatherine  martyre,  que  l’on  croit  être  la  même 
que  Catherine  ; & c'eilc  la  preuve  la  plus  ancienne  que  l’on 
trouve  de  (on  culte.  11  avoir  une  telle  affeélion  pour  l’au- 
mône , qu’il  donnoit  tout , jufqu’à  la  nourriture  & fes  ha- 
bits; & enfin  il  voulut  une  fois  fe  faire  vendre  comme  ef- 
claveen  pays  inconnu , pour  donner  le  prix  au*  pauvres. 

Sentant  approcher  fa  fin,  il  appela  fon  difciple,  & lui 
diéla  des  règles  pour  les  moines  de  la  laure  ; puis  il  retour- 
na à la  montagne  jufqu’au  jour  de  faint  Nicolas  fixième  de 
Décembre,  qu’il  revint  à la  laure  & fit  célébrer  la  meffe 
plutôt  qu’à  l’ordinaire.  Puis  il  fe  coucha  fur  un  lit , contre 
fa  coutume , & la  fièvre  le  prit  ; mais  il  ne  ceffa  point  de 
prier  Dieu  , & d’exhorter  fes  moines  , fans  vouloir  nom- 
mer fon  fucceffeur  , qu’il  lailTa  à leur  choix.  Il  mourut  l’an 
du  monde  6464  .indiâion quatorzième,  quieft  l’an  de  grâce 
956,1e  quinzième  de  Décembre , jour  auquel  l’églife  Grec- 
que honore  fa  mémoire.  II  étoit  de  petite  taille  , chauve, 
la  barbe  courte , le  vifage  pâle , mais  très-agréable. 

Un  des  moines  ayant  été  délivré  à fon  tombeau  du  dé- 
mon qui  le  poffédoit:  Simeon,  indigné  du  tumulte  qu’il 
avoitcaufé  dans  l’églife , s’approcha  du  tombeau  du  faint, 
& lui  dit  comme  s’il  eût  été  vivant  : eft-ce  là  donc  votre 
averfion  pour  la  gloire  humaine  , votre  amour  pour  la 
folitude  & pour  la  tranquillité  ? Vous  allez  nous  jeter 
dans  des  troubles  infinis.  Ce  lieu  fera  bientôt  rempli  d’hom- 
mes , de  femmes  & d’enfans  ; & quelle  liberté  après  cela, 
quel  repos  aurons-nous?  Si  vous  prétendez  nous  troubler 
ainfi  par  vos  miracles  , faites-le  nous  favoir  prompte- 
ment : nous  vous  defcendrons  de  la  montagne , & vous 
laiderons  en  bas  faire  ce  qu’il  vous  plaira.  Depuis  cette 
remontrance  , le  faint  ne  guérit  en  public  aucun  poffédé , 
quoiqu’il  fit  plufieurs  miracles  fur  les  malades  & les  autres 
qui  i’invoquoicnt , comme  il  en  avoit  fait  grand  nombre 
durant  fa  vie. 

Conflantin  régna  encore  quinze  ans,  depuis  qu’il  fut  de- 
meuré feul  empereur , délivré  de  Romain  & de  fes  enfans  ; 
mais  il  ne  remplit  pas  l’attente  qu’on  avoit  conçue  de  lui. 
Il  étoit  fujet  au  vin ,. fuyant  le  travail , difficile  à apaifer 
dans  fa  colère  , & puni  (Tant  fans  miféricorde.  Sa  pareffe  lui 
faifoit  donner  fans  choix  les  cnarges&  les  emplois;  de  quoi 
l'impératrice  Helene  ,&  fon  frère  le  chambellan  Bafile , pto- 
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fitoient  pour  les  vendre.  Ce  que  Conftantin  eut  de  tneil* 
levr  fut  l’amour  des  fciences  & des  arts , tombés  en  déca- 
dence par  la  négligence  de  fes  prédéceffeurs.  Il  s’appliqua 
donc  à les  rétablir , chercha  ceux  qui  y excelloient , & les 
chargea  de  lesenfeignër.  Il  donna  l’intendance  de  lecole  de  Pofl.  Th. 
philofophie  à Confîantin  protofpataire  & myftique;  celle  P-  *78- «•  >4* 
de  rhétorique  à Alexandre  métropolitain  deNicée;  celle 
de  géométrie  au  patrice  Nicephore  ; celle  d’aflronomie  au 
fecrétaire  Grégoire.  Il  prenoit  grand  foin  des  étudians, 
s’entretenoit  fouvent  avec  eux,  leur  donnoit  de  l’argent, 
les  faifoit  même  manger  à fa  table  : ainfi  les  études  tirent 
en  peu  de  temps  un  grand  progrès.  L’empereur  ne  négligeoit  p.  zRo.  n.  21. 
pas  les  arts  : il  avoit  une  telle  connoiffance  de  la  peinture, 
fans  l’avoir  apprife , qu’il  corrigeoit  les  maîtres  mêmes  , 

& ainfi  les  orfèvres , les  forgerons , les  tailleurs  de  pierres, 
descendant  jufqu’aux  arts  méchaniques.  Il  avoit  beaucoup 
de  religion  , au  moins  extérieure  ; & jamais  n’alloit  à l’églife 
aux  jours  Solennels,  fans  donner  de  magnifiques  offrandes  , 
des  vafes  d’or  ornés  de  pierreries , &.  des  ornemens  d’étoffes 
précieufes. 

Dès  l’année  949  il  avoit  fait  couronner  empereur  Romain  Ce(/r>  p 
fon  fils;  qui  dix  ans  après  en  ayant  déjà  vingt  , & s’en- 
nuyant d’attendre , fit  donner  à fon  père  du  poifon  dans  une 
médecine  : mais  n’en  ayant  pris  qu'une  petite  partie,  il  en 
fut  feulement  malade.  Au  mois  de  Septembre  de  l’an  du 
monde  6468  , de  J.  C.  63  9 , l’indiflion  troifième  étant  com- 
mencée , l’empereur  Confîantin  alla  au  mont-Olympe  en 
Natolie , fous  prétexte  de  fe  recommander  aux  prières  des 
folitaires,  avant  que  de  marcher  en  Syrie  contre  lesMufuI- 
mans;mais  en  effet  pour  prendre  des  nfefures  avec  Théo- 
dore deCyzique  touchant  la  dépofition  du  patriarche  Po- 
lieuéle.  Là  il  retomba  malade  ; & Sentant  de  grandes  dou- 
leurs , il  fe  fit  reporter  à CP.  où  il  mourut  le  neuvième 
d’Oélobre  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  dont  il  avoit  régné 
quarante-huit  d epuis  la  mort  de  fon  oncle  Alexandre.  Son 
fils  Romain  luifuccéda,  & on  le  nomme  Romain  le  jeune, 
pour  le  diftinguer  de  fon  aïeul  maternel. 

En  Italie  Berenger  & fon  fils  Adalbert  fe  rendoient  de  PettrjS 
jourenjourplusodieuxpar  leur  gouvernement  tyrannique;  ceil. 

& prévoyant  une  révolte,  ils  voulurent  obliger  les  évê-  Au.epîfi.u, 
quesàleur  donner  des  ôtages  pour  s’afTurer  de  leur  fidélité.  t0'/picii 
Alton  évêque  de  Verceil  écrivit  fur  ce  Sujet  à fes  coufrè-  jj».  P‘ 
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res,  pour  les  prier  de  lui  écrire  leur  avis;  parce  qu’ils  rte 
pou  voient  conférer  enfemble  librement.  Je  demande,  difoit- 
il,  fi  nous  devons  donner  ces  étages,  s’ils  doivent  favoirà 
quoi  ils  s’obligent , & y confentir;  quelles  fùretés  nous  de- 
vons prendre , & fi  cette  convention  doit  fe  faire  par  écrit 
ou  verbalement.  Si  on  doit  y mettre  un  terme;  & fi  le  prince 
a été  prévenu  contre  nous  par  de  faux  rapports  , comment 
nous  pouvons  nous  juftifier.  Je  vous  avoue  mon  ignoran- 
ce : jufques  ici  je  n’ai  trouvé  dans  les  do&eurs  eccléfiafti- 
ques  ni  autorité  ni  exemple  fur  ce  point  ; & fi  quelqu’un 
m’en  peut  montrer, je  la  fuivrai  inviolablement. 

Je  tiens  que  nous  devons  garder  en  tout  la  fidélité  aux 
rois  nos  maîtres  ; & que  fi  nous  y manquons  , nous  nous 
rendons  coupables  devant  Dieu.  Mais  nous  devons  les  fer- 
vir  comme  ont  fait  nos  prédéceffeurs  ; fans  rien  ajouter  de 
nouveau  , fi  ce  n’eft  pour  quelque  grande  utilité,  par  l’au- 
torité du  pape  & le  confeil  des  plus  fages  évêques.  Or  l’é- 
criture nous  apprend , que  chacun  doit  porter  la  peine  de 
fon  péché , & que  le  Fils  ne  doit  pas  fouffrir  de  l’iniquité 
du  père.  Comment  donc  expoferons-nous  des  otages  à périr 
pour  notre  faute  ? Celui  qui  les  aura  reçus  dira  : tour  ce 
que  je  ferai  à cet  homme  eft  fur  le  compte  de  celui  qui  me 
l’a  donné.  Il  eft  vrai  ; mais  vous  n’en  êtes  pas  déchargés 
pour  cela  : vous  êtes  tous  deux  coupables , lui  de  l’avoir 
mal  donné  , vous  de  l’avoir  mal  reçu.  Mais  qu’a  fait  ce 
pauvre  otage,  pour  être  mis  à mort?  S’il  s’eft  offert  par 
charité  pour  la  liberté  d’un  autre  , il  eft  digne  de  louange  : 
s’il  s’eft  expofé  au  péril  par  intérêt , ils  font  tous  trois  cou- 
pables. Je  crains  d’ailleurs  que  nous  ne  promettions  plus 
que  nous  ne  pouvons  tenir  ; & que  par  foibleffe  ou  autre- 
ment nous  ne  changions  d’avis , après  avoir  engagé  des  in- 
nocens.  Si  en  peut  demander  de  telles  furetés  ,c’eft  à ceux 
qui  n’ont  point  la  crainte  de  Dieu  : un  homme  fage  & chré- 
tien ne  fera  pas  pour  des  otages,  ce  qu’il  ne  fera  pas  pour 
la  crainte  de  Dieu  & le  falut  de  fon  ame.  Je  crois  donc 
que  tous  les  chrétiens  doivent  l’éviter  ; mais  principale- 
ment des  évêques,  qui  font  obligés  à s’expofer  eux-mê- 
mes pour  les  autres.  Enfin  fi  les  affurances  que  nos  prédé- 
eeffeurs avoient  données  aux  princes,  ne  font  pius  jugées 
fuffifantes  , on  dira  que  les  princes  & les  évêques  font  de- 
venus plus  mauvais.  Il  conclut  de  prier  pour  la  confervatioa 
des  princes  & la  tranquillité  publique. 

' 7 
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Atton  écrivit  vers  le  même  temps  à Valdon  , que 
le  roi  Berenger  avoit  fait  évêque  de  Côme  , & qui  ^ ^ 

fut  des  premiers  à fe  révolter  contre  lui.  Atton  l’exhor-  c.  6. 
te  à fe  réconcilier  avec  ce  prince , par  les  paffages  de  Att-  *• 
l’écrirure  , qui  ordonnent  d’être  fournis  même  aux  mau- 
vais princes.  11  y joint  l’autorité  de  S.  Grégoire  & des 
conciles  de  Tolède.  11  fait  fouvenir  Valdon  de  fon  fer- 
ment de  fidélité , & l’exhorte  à retenir  fes  vaffaux  dans 
le  cfevoir,  fous  peine  de  fe  rendre  refponfable  de  leur 
perte  devant  Dieu. 

Nous  avons  quelques  autres  lettres  d’Atton  de  Verceil 
fur  divers  fujets  de  difcipline.  11  défend  à fes  diocéfains  Lv- 
de  croire  aux  augures  , aux  fignes  du  ciel , & aux  prédic-  difc d* 
tions  de  quelques  impofteurs  qu’ils  nommoienr  prophè-  cp.  i.  j. 
tes.  Il  défend  de  fêter  le  vendredi  ; fuperftition  qui  pou- 
voir venir  du  commerce  avec  les  Mufulmans.  Il  fou- 
tient  que  le  filleul  ne  peut  époufer  la  fille  de  fon  cp.  4- 
parrain  ; & applique  à cette  adoption  fpirituelle  , ce 
que  les  lois  difent  de  l’adoption  civile.  Sur  quoi  il 
cite  les  inftitutes,  le  code  & les  novelles.  Ambroife 
prêtre  de  Milan  l'ayant  confulté  fur  les  noms  de 
prêtreffes  & de  diaconeffes  qui  fe  trouvent  dans  quel- 
ques canons  , il  répond  que  dans  les  premiers  temps 
le  miniftère  des  femmes  étoit  néceffaire  , pour  inftrui- 
re  plus  familièrement  les  autres  femmes  , & les  dé- 
fabufer  des  erreurs  du  paganifme  & de  la  philofophie: 
qu’elles  fervoient  aufli  à leur  adminiftrer  le  baptême 
avec  la  bienféance  convenable.  Ce  qui  n’eft  plus  nécef- 
faire depuis  que  l’on  ne  baptife  que  des  enfans.  Il  ajoute 
que  l’on  a nommé  prêtreffes  & diaconeffes , les  femmes 
que  les  prêtres  & les  diacres  avoient  époufées  avant 
leur  ordination. 

Il  yadeuxlettrespourréprimcr  l’incontinence  defoncler- 
gé.  Quelques-uns,  dit-il,  font  tellement  efclavesdece  vice, 
qu’ils  ont  chez  eux  des  concubines , avec  lefquelles  ils  man- 
gent & demeurent  publiquement.  Elles  gouvernent  leur  mai- 
fon  , & après  leur  mort  héritent  de  ce  qu’ils  ont  amaffé  des 
biens  de  l’églife  & des  aumônes  des  fidelles.  La  pauvreté  leur 
fait  feindre  d’abord  de  garder  la  continence  ; puis  quand  ils 
font  reçus  au  fervice  de  l’églife  , ils  entretiennent  ces  mal- 
heureufesaux  dépens  des  pauvres.  C’eft  une  occafion  aux 
officiers  de  juftice  d’entrer  dans  la  maifon  des  clercs , fous 


cp.  J. 
cp.  t. 
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prétexte  d’en  enlever  ces  femmes  & leurs  enfans 
& les  clercs  tremblans  leur  promettent  tout  ce  qu’ils 
eC°"e'  veulent.  C’eft  que  les  canons  condamnoient  ces  concu- 
Su/r.  liv.  bines  à la  fervitude.  Ainfi  , continue  Atton  , le  nom 
atxxv, a.  ii.  du  Seigneur  eft  blafphémé.  Car  quand  ces  femmes  ou 
leurs  bâtards  prennent  querelle  avec  quelqu’un  du  voi- 
finage,  les  clercs  viennent  au  fecours,  déclarant  ainfi 
leur  infamie.  De  plus  , pour  enrichir  ces  honteufes  fa- 
milles , ils  deviennent  intéreffés , avares,  pillards,  ufu- 
riers  & trompeurs.  Ce  qui  refroidit  la  dévotion  du  peu- 
ple à payer  les  dixmesou  apporter  des  offrandes , au  pré- 
judice de  leurs  âmes  ; & les  clercs  viennent  à une  telle 
pauvreté,  qu’à  peine  peuvent-üs  fubfirter. 

Quand  les  évêques  les  reprennent  de  ce  défordre  , 
ils  fe  révoltent  contre  eux  , au  mépris  de  leur  fer- 
ment ; cherchent  la  proteélion  des  puiffances  féculiè- 
res,  Sr  fouvent  prennent  le  parti  des  ennemis  de  l’é- 
glife.  Quelques-uns  difent  pour  excufe  que , fans  le  fe- 
cours de  ces  femmes , ils  ne  pourraient  fubfifter.  Ce  qui 
n’eft  qu’un  vain  prétexte  , puifqu’elles- mêmes  ont  befoin 
du  fecours  des  hommes , & font  une  charge  & un  em- 
barras. Mais  quand  on  en  pourrait  tirer  quelque  utilité , 
il  faut  préférer  la  fainteté  de  notre  miniftère  & les  règles 
de  l’égiife.  Evitez  donc , mes  chers  frères  , non-feulement 
le  crime , mais  tout  ce  qui  peut  vous  y mener  ; c’eft-à-dire 
toute  attention  à la  beauté  des  femmes,  à leur  parure  , 
à leur  douceur  de  leur  entretien  , en  un  mot  tout  com- 
Tom.  8.  Spi-  merce  avec  elles. 

“ ' p’  ' Atton  fit  aufli  un  capitulaire, ouinftru&iongénéraleà  fon 

clergé  & à fon  peuple  , diftribuée  en  cent  articles,  & tirée 
principalement  du  capitulaire  deTheodulie&  des  conciles. 
Il  ordonne  à tous  les  prêtres,  les  diacres  & les  fous-diacres, 
de  favoir  par  cœur  la  foi  catholique,  c’eft-à-dire  fuivant  le 
-ftyle  du  temps, le  fymbole  attribué  à S.  Athanafe.il  recomman- 
de les  calendes,  c’eft-à-dire  les  conférences  des  curés  & des 
clercs  au  commencement  de  chaque  mois , pour  s’inftruire 
de  leurs  devoirs:  ce  qui  femble  n’avoir  commencé  qu’au 
Svp.  liv-  liv.  ftècle  précédent,  comme  on  voit  parles  ftntuts  fynodauxde 
n-  4-  Riculfe  de  Soiffons.  Les  prêtres  doivent  proportionner  lespé- 

nitences  à la  qualité  des  perfonnes  & des  péchés.  S’il  s’eft 
commis  un  péché  public  , le  curé  doit  s’en  informer  avec 
foin,  & mettre  le  fait  par  écrit.  Il  avertira  le  coupable  de 
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fe  foumettre  à la  pénitence , & de  venir  pour  cet  effet 
devant  l’évêque.  Le  curé  ne  manquera  point  d’y  venir 
le  mercredi  des  cendres  avec  fa  relation  par  écrit.  Si 
le  pénitent  s’y  trouve , le  curé  écrira  la  pénitence  qui 
lui  fera  impofée  , & aura  foin  de  lui,  pour  obferver 
les  marques  qu'il  donne  de  converfion.  S’il  lui  voit  ac- 
complir fa  pénitence  avec  grande  ferveur  , ou  s’il  le 
trouve  en  péril , il  aura  recours  à l’évêque  , & en  fon 
abfence  aux  cardinaux,  c’eft  à-dire  aux  prêtres  de  la  ca- 
thédrale , pour  obtenir  fon  abfolution.  Régulièrement  il 
viendra  le  jeudi-faint  avec  les  pénitens , pour  apprendre 
& écrire  ce  qui  leur  fera  ordonné  à leur  abfolution.  Le  der-  SuP- liv-  six. 
nier  article  de  ce  capitulaire  , eft  le  décret  du  pape  Gelafe  ÎJ’ 
touchant  les  livres  approuvés  ou  apocryphes. 

Nous  avons  encore  un  traité  d’Atton  de  Verceil  tou-  AutréYécrirs 
chant  les  fouffrancesde  l’églife  , diviféen  trois  parties.  La  d’Atton. 
première  eft  des  jugemens  des  évéques;  où  il  prétend  qu’ils  P • 44- 
ne  doivent  avoir  pour  accufateurs  ou  pour  témoins  que 
des  perfonnes  irréprochables , ni  pour  juges  que  ceux  qu’ils 
auront  eux-mêmes  choifis  ; & qu’ils  ne  peuvent  être  con- 
damnés que  par  le  pape , quoique  l’inftruélion  de  leur  pro- 
cès puiffe  être  faite  par  le  concile  de  la  province.  Mais  il 
n’établit  ces  maximes  que  fur  les  fauffes  décrétales. Enfuite 
il  fe  plaint  de  deux  abus , c’eft-à-dire  de  deux  fortes  de 
jufiifica fions  que  l’on  exigeoit  des  évêques  au  défaut  de 
preuves , le  ferment  & le  duel.  On  les  obligeoit  non-feu- 
lement à jurer  contre  la  défenfe  de  l'évangile  & la  tradi- 
tion de  l’antiquité , mais  à faire  jurer  avec  eux  un  grand 
nombre  de  leurs  confrères.  Comme  fi  un  homme  étoit 
coupable , faute  de  trouver  quelqu’un  qui  jure  de  fon  in- 
nocence : ou  comme  s’il  ne  fuftifoit  pas , pour  abfoudre 
un  accufé , qu’il  n’y  ait  point  contre  lui  de  preuve.  Quant 
au  duel , quoiqu’on  n’oblige  pas  les  évêques  à fe  battre 
en  perfonne,  mais  feulement  à donner  un  champion  , cette 
voie  de  fe  juftifier  ne  laiffe  pas  d’être  injuffe.  C’ell  tenter 
Dieu,  qui  n’eft  pas  obligé  de  faire  des  miracles  pour  don- 
ner toujours  la  viétoire  à la  bonne  caufe:  c’eft  rendre  les 
évêques  coupables  du  fang  qu’ils  font  répandre  contre 
les  canons,  qui  leur  défendent  de  prendre  part  à la  mort 
des  hommes;  & leur  faire  commettre  un  vrai  crime  , pour 
Le  décharger  d’une  fauffe  accufation.  Les  eccléfiaftiques 
feront-ils  doue  impunis  ? Non  ; mais  il  fout  les  corriger 
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félon  les  règles,  & par  le  miniftère  des  évêques,  aux- 
quels  feuls  il  appartient  de  juger  ; & les  laïques  ne 
doivent  s’en  mêler  qu’à  leur  prière.  Mais  à préfent  la 
puiflance  féculière  opprime  fouvent  l’autorité  de  l’é- 
glife;  & il  arrive  par  la  faute  des  mauvais  juges,  qup 
le  crime  ne  fait  point  perdre  la  dignité  épifcopale  , & • 

que  cette  dignité  ne  met  point  à couvert  de  l’accufation, 

La  fécondé  partie  de  ce  traité  eft  des  ordinations 
des  évêques.  Celles  qui  fe  font  félon  les  canons  doi- 
vent être  comptées  comme  venant  de  Dieu  même  ; 
mais  les  princes  peu  religieux  mèprifant  ces  règles , veu- 
lent que  leur  feule  volonté  l’emporte  ; & trouvent  très- 
mauvais  qu’un  évêque  foit  élu  par  d’autres  que  par 
eux , quelque  mérite  qu’il  ait  : ou  que  l’on  rejette  ce- 
lui qu’ils  ont  choifi , quelque  indigne  qu’il  foit.  Ils  n’y 
confinèrent  que  les  richeffes  , la  parenté  , ou  les  fer- 
vices:  l’une  de  ces  qualités  leur  fulfit.  S’ils  ne  vendent 
' pas  les  évêchés  pour  de  l’argent , ils  les  donnent  à leurs 
parens , ou  à ceux  qui  leur  font  la  cour.  D’autres  font 
tellement  aveuglés  , qu’ils  élèvent  des  enfans  à l’épif- 
copat , & font  juges  &•  doéieurs  ceux  qui  ont  encore 
fcel’oin  des  premières  inftruûions.  On  ne  les  loue  que 
de  leur  chafteté,  qui  eft  encore  fans  mérite.  On  oblige 
le  peuple  de  rendre  témoignage  à un  enfant  dont  l’in- 
dignité eft  connue  de  tout  le  monde.  La  plupart  rient, 
les  uns  de  joie  pour  l’honneur  qu’ils  reçoivent  , les 
autres  en  fe  moquant  d’une  illufion  fi  manifefte.  On  in- 
terroge le  pauvre  enfant  fur  quelques  articles  , qu’il  a 
appris  par  cœur  , ou  qu’il  lit  en  tremblant  fur  un  papier, 
plus  par  la  crainte  d’avoir  le  fouet  que  de  perdre  l’épif- 
copat.  Ceux  qui  l’interrogent  favent  bien  qu’il  n’entend 
pas  ce  qu’il  dit;  & ne  le  font  pas  pour  l’examiner,  mais 
pour  garder  la  forme  canonique , & affurer  la  fraude  par 
l’apparence  de  la  vérité.  Ces  évêques  ordonnés  contre 
les  règles  , font  aufli  accufés  fans  refpeff  , opprimés  in- 
juftement,  chaflés  avec  perfidie,  & quelquefois  cruelle- 
ment mis  à mort. 

La  troifième  partie  eft  touchant  les  biens  des  églifes. 
Nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence , dit  l’auteur , qu’après 
la  mort  ou  l’expulfion  d’un  évêque , les  biens  de  l’églife 
font  donnés  au  pillage  à des  féculiers.Car  qu’importe  qu'on 
les  pille  de  fon  vivant  ou  après  fa  mort  ? St  à quoi  1ère. 
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Üe  gardêf  îe  tréfor  de  l’égüfe  , fi  l’on  pille  les  granges, 
les  celliers  & tout  le  refte  ? On  diffipe  tout  ce  qui  fe 
trouve  en  nature  , on  vend  les  fruits  à recueillir  fous  le 
nom  de  l’évêque  futur  , on  diffère  fon  ordination  jufqu’à 
ce  que  l’on  ait  tout  confumé  ; & enfin  on  donne  l’évêché 
à celui  qui  en  offre  le  plus.  Enforte  qu’il  n’y  a point  de  p.ÿj. 
terres  fi  fouvent  pillées  & vendues  que  celles  de  l’églife. 

C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  écrits 
d’Atton  évêque  de  Verceil. 


Tome  V1ÎL 
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LE  pape  Jean  XII  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  tyrannie 
de  Berenger  & d’Adalbert  fon  fils,  envoya  en  Alle- 
magne deux  légats  l’an  960.  Jean  cardinal  diacre  & Azon 
feriniaire  de  l’églife  Romaine , prier  le  roi  Otton  de  le  ve- 
nir délivrer  de  leur  oppreflion.  Valbert  archevêque  de  M> 
lan  y vint  incontinent  après , fe  plaignant  qu’ils  avoient 
donné  fon  églife  contre  toute  forte  de  droit  à Manafles 
archevêque  d’Arles.  Valdon  évêque  de  Corne  le  fuivit , fai- 
fant  une  plainte  pareille.  II  y vint  aufli  des  laïques , & il  n’y 
eut  prefqu'aucun  évêque  ni  aucun  comte  en  Italie , qui 
n’envoyât  à Otton  des  lettres  ou  des  députés.  Il  réfolutdonc 
de  paffer  en  Italie  , & on  rapporte  un  ferment qa’il  fitavant 
que  de  partir,  où  il  promet  au  pape  Jean  de  lui  conferver 
la  vie  &les  membres,  &t  fa  dignité;  de  ne  prendre  à Rome 
aucune  réfolution  qui  regarde  le  pape  ou  les  Romains  fans 
fa  partiéipation , & de  lui  rendre  tout  ce  qu’il  aura  con- 
quis des  terres  de  faint  Pierre.  H affembla  un  parlement  à 
Vormes  en  96 1 , où  il  fit  éüre  roi  Otton  fon  fils  du  fécond 
lit , qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  De  fon  premier  ma- 
riage il  avoit  eu  deux  fils  : Luirolfe,  qui  mourut  en  957  ; 
& Guillaume  ,qu’Otton  fit  ordonner  archevêquede  Mayen- 
ce en  964  après  la  mort  de  Frideric.  Ayant  donc  fait  re- 
connoître  roi  le  jeune  Otton , il  le  laiffa  fous  la  conduite  des 
archevêques  de  Cologne  & de  Mayence , fon  oncle  & fon 
frère;  & entra  en  Italie,  où  il  fut  reçu  fans  réfiftance.  Il 
pafla  l’hiver  à Pavie,  & envoya  cependant  à Rome  Atton 
abbé  de  Fulde  lui  préparer  les  logis. 

Le  roi  y marcha  l’année  fuivantepôi , & y fut  reçu  avec 
un  grand  appareil , aux  acclamations  du  clergé  & du  peuple. 
Le  pape  Jean  le  couronna  empereur,  avec  l’onêlion  facrée; 
& lui  fit  ferment  fur  le  corps  de  S.  Pierre  , avec  tous  les 
citoyens  & les  grands,  de  ne  jamais  renoncer  à fon  obéif- 
fance,  & ne  donner  aucun  fecours  à Berenger  niàAdalberr. 
Otton  de  fon  côté  rendit  à l’églife  Romaine  ce  qui  lui  avoit 
été  ôté  dans  toute  l’Italie  , & fit  au  pape  en  particulier  de 
grands  préfens  d’or  & de  pierreries.  Il  confirma  par  un  a.fte 
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authentique  les  donations  de  Pépin  & de  Charlemagne,  com-  "An 
prenant  la  ville  de  Rome  , fon  duché  & fes  dépendances  ; £ IV.  XLiv  n. 
plufieurs  villes  de  Tofcane,  l’exarcat  de  Ravenne,  laPen-  î< 
tapole , plufieurs  autres  places  de  Lombardie  , plufieurs  de 
Campanie,  le  duché  de  Spolette  & celui  de  Benevent,  l'île 
de  Corfe,  le  patrimoine  de  Sicile  : fi  Dieu  le  met  entre  nos 
mains , dit  l’empereur.  Car  elle  étoit  au  pouvoir  des  Sarra-  lib  xivt.  n. 
fins.  Cette  donation  eft  copiée  prefque  mot  à mot  de  celle  r6.to.y.conc. 
de  Louis  le  Débonnaire  : maisOtton  y ajoute  de  fon  royau-  F Tom  9;  p. 
me  de  Lombardie  Rieti,  Amiterne&  cinq  autres  villes.  A la  fia?  ap-  Mar- 
tin eft  la  daufe  importante  : fauf  en  tout  notre  puiflanee , & an' 
celle  de  notre  fils  & de  nos  defcendans. 

On  règle  enfuite  i’éleâion  du  pape.  Tout  le  clergé  & la 
«obleffe  de  Rome  s’obligera  par  ferment  à la  faire  canoni- 
quement ; & le  pape  élu  ne  fera  point  facré  , qu’il  n’ait 
promis  publiquement,  en  préfence  des  commiflaires  de 
l’empereur  , de  conferver  les  droits  de  tous.  Perfonne  ne 
troublera  la  liberté  de  l’éleétion , fous  peine  d’exil.  Enfin  il 
eft  dit  qu’il  y aura  toujours  des  commiflaires  du  pape  & 
de  l’empereur,  qui  lui  rapporteront  tous  les  ans  comment 
les  ducs  & les  juges  rendent  la  juftice.  Ils  porteront  pre- 
mièrement au  pape  les  plaintes  qu’ils  recevront  ; & il  choi- 
fira,  ou  d’y  faire  remédier  auffitôt , ou  de  fouffrir  qu’il  y 
foit  remédié  par  les  coitlmiffaires  de  l’empereur.  Cette 
claufe  montre  bien  que  l’empereur  fe  rèfervoit  toujours 
la  fouveraineté  & la  jurldiftion  en  dernier  reffort  fur 
Rome,  & fur  tout  le  contenu  en  cette  donation;  &la 
fuite  de  l’hiftoire  le  fera  voir.  En  cet  aéle  l’empéreur  Otton 
parle  tant  en  fon  nom  que  du  roi  fon  fils.  Après  fa  fouf- 
cription  font  celles  de  dix  évêques  , favoir , Adaldaguô 
archevêque  de  Hambourg , & fept  évêques  d’Allemagne  : 
puis  trois  de  Lombardie  : Attort  abbé  de  Fuide,  & un  autre 
abbé  Allemand  : cinq  comtes  & quelques  autres  féigrtenrs. 

La  date  eft  du  treirième  de  Février  l’an  96a  , indiélion 
cinquième , la  viWgt-feptième  année  dü  règne  d’Otton.  g(iro„  ^ 
L’original,  écrit  efl  lettres  d’Or,  eft  gardé  à Rome  au  961. 
château  Saint-Ange. 

Dansle  ‘même  temps  l’emperetlr  obtint  du  pape  F éreélion  H. 

de  Magdebourg  en  métropole.  Il  y avoit  fondé  un  monaftè-  Magdebeorg 
re,  comme  nous  avons  vu,  dès  l’an  937  ; & Fan  961  il  y 
fit  apporter  le  corps  ce  S.  Maurice  & ceux  de  quelques-uns  n.  10. 
de  les  compagnons.  Dans  la  bulle  d’éreftion , le  pape  Jean 
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XII  dit  en  fubftance  : l'empereur  Otton  nous  a reprèfenté  • 
l.  qu’après  avoir  vaincu  les  Sclaves , il  les  a amenés  à la  fo‘ 
?•  chrétienne  ; nous  priant  de  ne  les  pas  expofer  à retomber  , 
faute  de  pafteur , fous  la  puiffance  du  démon.  C’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  le  monaftère  de  Magdebourg  bâti 
en  Saxe  fur  l’Elbe,  comme  étant  le  plus  proche  de  ces  na- 
tions, foit  érigé  en  fiége  archiépifcopal , qui  puiffe  gouver- 
. ner  tout  ce  troupeau  par  fes  fuffrâgans.  Nous  voulons  aufli 
qu’en  exécution  du  vœu  fait  par  l’empereur  pour  avoir  dé- 
fait les  Hongrois,  le  monaftère  de  Mersbourg  foit  érigé  en 
fiége  épifcopal  fournis  à celui  de  Magdebourg  ; parce  qu’un 
feul  pafteur  ne  peut  fuffire  pour  tant  de  nations.  Nous  vou- 
lons que  le  cens  & la  dixme  de  tous  les  peuples  que  l’empe- 
reur a fait  baptifer,  ou  qui  le  feront  par  les  foinsdefesfuc- 
ceffeurs,puiffentétre  diftribués  aux  lièges  de  Magdebourg, 
de  Mersbourg,  & à tel  autre  qu’ils  voudront.  Nous  ordon- 
nons aux  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Colo- 
gne, deSalsbourg  & de  Hambourg,  defavoriferdetoutleur 
pouvoir  ces  deux  éreftions.  Et  quand  Dieu , par  leminiftère 
de  l’empereur  & de  fes  fucceffeurs , aura  amenéau  cbriftia- 
nifme  les  Sclaves  voifins ; nous  voulonsqu’ils  établiffent  des 
évêchés  aux  lieux  convenables,  dont  les  évêques  foient 
confacrés  par  l’archevêque  de  Magdebourg,  & deviennent 
fes  fuffragans.  Cette  bulle  eft  du  iz  de  Février,  indiélion 
cinquième,  la  feptième  année  du  pontificat  de  Jean,  la  pre- 
mière de  l’empereur  Otton , qui  eft  l’an  962.  Mais  elle  ne 
fut  exécutée  que  fix  ans  après. 

Vers  le  même  temps  S.  Dunftan  vint  à Rome  deman- 
1 dcr  le  pallium  en  qualité  d’archevêque  de  Cantorberi. 
Après  la  mort  du  roi  Edmond  , qui  fut  affaffiné  l’an  946 
Edrede  fon  frère  & fon  fucceffeur , qui  étoit  un  prince 
. très-pieux , mit  en  l’abbé  Dunftan  fa  principale  confian- 
ce, lui  donna  la  garde  de  fes  tréfors  & de  fes  chartes, 
& gouverna  le  royaume  par  fes  confeils.  Il  voulut  lui 
. donner  l’évêché  de  Vincheftre  après  la  mort  d’Elfege , 
& il  l’en  fit  preffer  inftamment  par  la  reine  fa  mère  : mais 
Dunftan  demeura  ferme  à le  refufer.  Le  roi  Edrede  étant 
mort , eut  pour  fucceffeur  en  955  fon  neveu  Edui,  prince 
jeune  & fans  conduite , qui  ne  fuivoit  que  fes  pallions 
& les  ccnfeils  des  jeunes  gens.  Il  profcrivoit  les  riches 
pour  les  dépouiller  de  leurs  tiens,  fur-tout  s’ils  étoient 
vertueux  : ü pilloit  les  églifes , méprifoit  la  religion,  char- 
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geoit  les  villes  d’exaélions.  Il  maltraitoit  fes  parens  même  la  n.  16. 
reine  fon  aïeule  , & s’abandonnoit  aux  femmes  avec  excès. 

Dunftan  ayant  effavé  de  le  corriger , & voyant  fes  avis 
méprifés , fe  retira  à fon  monaftère  de  Glaftemburi. 

Il  affifta  toutefois  au  facre  du  jeune  roi , qui  le  jour  "•  *7» 
même  quitta  brufqueinent  les  prélats  & les  feigneurs  avec 
lefquels  il  avoit  dîné  , pour  s’enfermer  avec  une  femme 
qu’il  entretenoit.  Us  en  furent  honteux  & affligés  ; & Odon  Vita  od.  n. 
archevêque  de  Cantorberi  propofa  d’envoyer  quelques-  n- 
uns  d’entre  eux  pour  ramener  le  roi.  On  choifit  l’abbé 
Dunftan  avec  un  évêque  fon  parent:  il  alla  trouver  le  roi  , 
le  tira  par  force  d’entre  les  bras  de  cette  malheureufe  ; & 
lui  ayant  remis  la  couronne  fur  la  tête  , l’amena  devant 
i’archevêque  Odon.  La  femme  ne  lui  pardonna  pas , & ne 
laifla  point  le  roi  en  repos  qu’il  ne  l’eut  envoyé  en  exil.  Il 
fit  donc  premièrement  un  édit , pour  ôter  les  biens  à tous 
les  monaftères  : enfuite  on  vint  à Glaftemburi  ; & après 
avoir  fait  l’inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à cette 
maifon  , on  enleva  Dunftan  , au  milieu  des  plaintes  des 
moines , de  lès  ami6  & des  pauvres.  Il  s’embarqua  & 
paffa  en  Flandre  , où  le  comte  le  reçut  favorablement  ; 

& il  fe  retira  au  monaftère  de  S.  Pierre  de  Gand  , le  plus 
efiimé  de  tous  , pour  la  piété  & les  études. 

L’archevêque  Odon,  voyant  que  le  jeune  roi  n’éeoutoit  ViïaOd.  n, 
point  fes  remontrances,  envoya  desgensde  guerre  rirerpar 
force  de  fa  cour  cette  concubine,  qu’il  aimoit  le  plus  ; & 
après  qu’on  l’eut  défigurée  au  vifage,  & marquée  d’un  fer 
chaud,  il  l’envoya  en  exil  en  Irlande.  Elle  en  fortit  quelque 
temps  après  , & vint  à Gloceftre  , mais  les  gens  de  l’arche- 
vêque la  prirent,  lui  coupèrent  les  jarrets,  & peu  de  jours 
après  la  firent  mourir  miférablement.  Telle  étoit  lapuiffance 
&la  févérité  du  prélat. 

Le  roi  Edui  lui-même  devenu  infupportable  pour  fa  mau-  Vita  Dinfl. 
vaife  conduite  ,futchafîe,& on  reconnut  pour  roi  fon  frère  «•  *8. 
Edgarden  957.  Peu  de  jours  après  fon  éleélion  , il  tint  une 
affemblée  générale  de  tout  fon  royaume  , où  il  cafta  tomes 
les  lois  injuftes  de  fon  frère  & répara  toutes  fes  violences. 

Il  rappela  glorieufement  l’abbé  Dunftan  de  fon  exil , & lui 
renditplusd’honpeurque  les  rois  fes  prédécetTeurs.  Quelque 
temps  aprèsl’évèché  de  Vorcheftre  étant  venu  à vaquer , il 
J’obligea  à l’accepter , te  il  vint  à Cantorberi  fe  faire  facrer. 
L’archevêque  Odoa  le  fit  avec  plaifir  ; mais  dans  la  céré» 

n • 
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monie  , au  lieu  de  nommer  Dunftan  évêque  de  Vorcheftre, 
il  le  nommoit  archevêque  de  Cantorberi , comme  s’il  l’eut 
ordonné  pour  l’on  églife.  Les  afliftans,  croyant  quec’étoit 
par  mégarde,  le  lui  firent  remarquer  ; & il  leur  répondit: 
je  fais, mes  enfans,  ce  que  Dieu  opère  en  moi;demon  vi- 
vant il  fera  évêque  de  Vorcheftre  , mais  après  ma  mort  il 
gouvernera  toute  l’Angleterre.  L’évêque  de  Londres  étant 
mort , le  roiEdgard,  les  feigneursSi  les  babitansdela  ville, 
prefsèrent  Dunftan  de  prendre  encore  cette  églife.  Il  s’en 
défendoit  par  l’autorité  des  canons,  qui  ne  permettent  pas 
de  donner  deux  églifes  à un  même  évêque  : maison  lui  re- 
présenta que  lApôtre  S.  Jean  avoit  gouverné  fept  églifes  & 
leurs  évêques  , & que  S.  Paul  avoit  eu  le  foin  de  toutes  les 
églifes.  Dunftan  fe  rendit  à ces  railons  : comme  fi  la  million 
extraordinaire  des  Apôtres  devoit  être  tirée  àconféquence 
-pour  la  conduite  ordinaire  de  l’églife.  I!  gouverna  donc  les 
deux  cglifes  de  Londres  & de  Vorcheftte  , comme  évêque 
de  l’une  & de  l’autre. 


VitaOd.n.  L’archevêque  Odon  mourut  l’an  96 1 le  quatrième  de 
15.  Juillet , après  avoir  tenu  vingt  ans  le  fiége  de  Cantorberi  ; 

Vit.  Dunfi.  & i|  compté  entre  les  faints.  Le  roi  pria  Dunftan  de 
3î’  prendre  fa  place  , & ne  put  le  lui  perfuader.  A fon  refus 
Eifin  évêque  de  Vincheftre  ayant  gagné  par  argent  les  fei- 
gneurs  les  plus  puiffans  de  la  cour  du  roi  Edgar  , fe  fit 
donner  cette  dignité  qu’il  défiroit  depuis  longtemps;  mais 
comme  il  alloit  à Rome  quérir  fon  pallium  , il  mourut  do 
froid  en  paffant  les  Alpes.  Le  roi  pria  encore  Dunftan  d’ac- 
cepter le  fiége  de  Cantorberi , & il  le  refufa  encore.  On 
choifit  donc  pour  le  remplir  Berthelin  ou  Birthelm  évéque 
de  Dorfct,  bon  homme  , mais  fi  peu  capable,  qu’au  bout 
Sac.  s-  AH.  de  quelques  jours  le  roi  le  renvoya  à fon  évêché  & revint 
Ben.  p.  658.  pour  la  troifième  fois  à Dunftan.  Tous  les  évêques  fe 
*°'û4i  c°nc'  joignant  au  roi  , ils  lui  perfuadèrent  enfin  de  paffer  au  fiége 
* 41  de  Cantorberi.  Auffitôt  il  partit  pour  aller  à Rome  , où  le 
pape  Jean  lui  donna  le  pallium  , avec  la  lettre  ordinaire 
contenant  les  devoirs  d’un  évêque.  11  lui  donna  la  lettre 
de  fa  main  , mais  il  lui  fit  prendre  le  pallium  fur  l’autel  de 
Oitairi'c  ar-  S.  Pierre. 


chevéque  de 
Reims, 

Frcd  Chf. 


Le  pape  fut  confulté  vers  le  même  temps , touchant  la 
caufedu  fiége  de  Reims.  L’archevêque  Artaud  étant  mort 
le  dernier  jour  de  Septembre  961,  Hugues  fils  de  Hebert  de 
Vermandois,  foutenu  par  fes  frères, prétendit  rentrer  dans 
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ce  fiége , & mit  le  roi  Lothaire  dans  fes  intérêts.  Car  le  roi 
Louis  d’Outremer  étoit  mort  en  954  le  quinzième  d’OÔo- 
bre  , après  avoir  régné  dix-huit  ans  & en  avoir  vécu  tren- 
te-cinq , & fon  fils  Lothaire  âgé  de  treize  ans  lui  avoit 
fuccédé.  Sa  mère  Gerberge  eut  , au  commencement  de 
l'an  962 , une  conférence  avec  Brunon  archcvéquede  Co- 
logne , dont  elle  étoit  fœut , & lui  recommanda  d’cmpê-  Jc!em-  9 fit. 
cher  que  Hugues  ne  rentrât  dans  l’archevêché  de  Reims. 

On  tint  pour  ce  fujet  un  concile  dans  le  diocèfe  de  Meaux  , to.  9.  conc. 
où  fe  trouvèrent  treize  évêques  des  deux  provinces  de  6-i7- 
Reims  & de  Sens , dont  l’archevêque  y préfida.  Hugues 
avoit  quelques  évêques  pour  lui  ; mais  les  plus  oppofés  à 
fon  rétabliflement  étoient  Roricon  de  Laon  & Gibuin  de 
Châlons , qui  foutenoient  qu’un  homme  excommunié  par 
tant  d’évêques , ne  pouvoir  être  abfous  par  un  moindre 
nombre.  On  convint  de  confulter  le  pape  , qui  la  même 
année  déclara , que  Hugues  avoit  été  excommunié  tant 
par  lui  que  par  tout  le  concile  de  Rome , & par  un  autre 
concile  tenu  â Pavie.  Brunon  archevêque  de  Cologne 
ayant  fait  favoir  au  clergé  de  Reims  cette  réponfe  du 
pape  , on  élut  pour  archevêque  Odalric  fils  d’un  comte 
nommé  Hugues  , & cette  éleélion  fut  approuvée  & fou- 
tenue  par  le  roi  Lothaire  , la  reine  fa  mère , & l’archevê- 
que Brunon  fon  oncle.  Odalric  fut  donc  ordonné  à Reims  chr.  Hug 
par  Gui  évêque  de  Soifions , Roricon  de  Laorr , Gibuin  de  Flav-  P ■ »î4-. 
Châlons,  Hadulfe  de  Noyon  & Vicfrid  de  Verdun.  Celui- 
ci  avoit  été  ordonné  au  concile  de  Meaux , quoique  Be- 
renger  évêque  de  Verdun  fur  encore  vivant  & en  polîef- 
lion  ; & cela  fans  la  participation  de  l’archevêque  de  Trê- 
ves fon  métropolitain  , parce  que  ces  évêques  regardoient 
Berenger  comme  leur  ennemi  , qui  ne  vouloir  point 
affilier  à leurs  conciles. 


Le  pape  Jean  SM , oubliant  bientôt  le  ferment  qu’il  avoit  V. 

fair  à l’empereur  Otton,  envoya  à Àdalbertqtiis’étoit  re-  J?an, X11 
tiré  à Frefiinet  chez  les  Sarrafms  , Ôc  lui  promit  avec  fer-  tre  remue- 
ment de  l’aider  contre  l’empereur.  L’empereur  qui  étoit  à reur: 
Pavie,  extrêmement  fitrpris  de  cette  réconciliaton  du  pnpd  c 1 “ltrr-  v '• 
avec  un  homme  qu’il  haïiFott  fi  fort  auparavant,  envoya  â Sup.  ReSUi. 
Romepour  en  lavoir  la  vérité;  Les  citoyens  Romains  dirent  an • 9Û$- 
tout  d’une  voix  à fes  envoyés;  le  pape  Jean  hait  l’empe- 
reur qui  l’a  délivré  d’Adalberr,  par  la  même  raifort  que  le 
diable  hait  fon  créateur.  L’empereur  ne  cherche  qu’à  plaire 

Riv 
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à Dieu , & à procurer  le  bien  de  fon  églife  & de  l’état  ; 

An.  <j6j.  ie  pape  jean  fait  tout  ie  contraire.  Témoin  la  veuve  de 
Rainier  fon  vaffal , à qui , par  la  paflion  aveugle  qu’il  a 
pour  elle  , il  a donné  le  gouvernement  de  plufieurs  villes  : 

& de  plus  des  croix  & des  calices  d’or  de  l’églifc  de  faint 
Pierre.  Témoin  Eftiennete  , qui  vient  de  mourir,  en  fe 
délivrant  de  l’enfant  qu’elle  avoir  eu  de  lui.  Le  palais  de 
Latran , autrefois  l’habitation  des  faints  , eft  devenu  un 
lieu  infâme  , où  il  loge  fa  concubine  , fœur  de  celle  de  fon 
père.  11  n’y  a plus  de  femmes  étrangères  qui  ofent  venir  vifi- 
terl'églife  des  Apôtres , fachant  que  depuis  quelques  jours 
il  a abufé  par  force  de  quelques-unes , mariées  , veuves  Si 
vierges.  Tout  lui  eft  bon  , belles  ou  non  , riches  ou  pau- 
vres. Les  égüfes  des  Apôtres  tombent  en  ruine,  il  pleut  fur 
les  autels , & ceux  qui  y entrent  ne  font  pas  en  fureté  de  leur 
vie.  Voilà  pourquoi  Adalbert  convient  mieux  au  pape  que 
l’empereur. 

Otton  ayant  appris  cette  réponfe  des  Romains , dit  en 
parlant  du  pape  : il  eft  jeune  , il  pourra  fe  corriger  par 
les  exemples  & les  avis  des  gens  de  bien.  L’empereur  alla 
enfuite  aflîéger  Montefeltro  , où  Adalbert  s’étoit  enfermé. 
Le  pape  lui  envoya  Leonprotofcriniaire  de  l’églife  Romai- 
ne , & Demetrius  le  premier  des  grands  de  Rome  , pro- 
mettant de  fe  corriger  de  ce  qu’il  avoit  fait  par  em- 
portement de  jeuncffe  ; & fe  plaignant  que  l'empe- 
reur avoit  reçu  un  évêque  nommé  Leon  , & un  dia- 
cre cardinal  nommé  Jean  , qui  étoient  infidelles  au 
pape.  11  fe  plaignoit  encore  que  l’empereur  manquoit 
à fa  promeffe  , en  fe  faifant  prêter  ferment  à lui- 
même  , & non  au  pape  , dans  les  lieux  qu’il  rédui* 
foit  à fon  obéiffance. 

L’empereur  répondit  aux  envoyés  du  pape  : j’ai  promis  de 
rendre  à l’églife  toutes  les  terres  de  faint  Pierre  qui  vien- 
droient  fous  ma  puiffance  ; & c’eft  à cette  fin  que  je  veux 
chaffer  Berenger  de  cette  fortereffe.  Quant  à l’évêque  Leon 
& a u cardinal  Jean , que  le  pape  m’accufe  d’avoir  reçus.j’ai 
appris  qu’on  les  a arrêtés  à Capoue,  comme  ilsalloient  à 
CP.  où  le  pape  les  envoyoit  à mon  préjudice.  On  a pris 
avec  eux  un  Bulgare  nommé  Salée  , élevé  chez  les  Hon- 
grois , ami  très-familier  du  pape  ; & Zachée  méchant  hom- 
me & ignorant  , que  le  pape  a depuis  peu  confacré  évê- 
que , & l’a  envoyé  chez  les  Hongrois , pour  les  exciter  à 
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bous  attaquer.  Je  ne  l’aurois  pas  cru , fi  je  n’avois  pas  vu 
les  lettres  du  pape  fcellées  en  plomb  avec  fon  nom. 

Après  cette  réponfe , l’empereur  envoya  Landohard 
évêque  de  Munfter  & Luitprand  évêque  de  Cremone,  à 
Rome  , avec  les  envoyés  du  pape,  pour  juftifier  auprès 
de  lui  la  conduite  de  l’empereur , avec  ordre  aux  vaffaux 
de  ces  évêques  qui  les  accompagnoient , de  prouver  fon. 
innocence  par  le  duel,  fi  le  pape  ne  recevoir  pas  fes  excu- 
fes.  Les  deux  évêques  envoyés  par  l’empereur  étant  ar- 
rives à Rome  , virent  bien  , à la  réception  que  leur  fit  le 
pape  , combien  il  étoit  aliéné  de  leur  maître.  11  ne  voulut 
point  recevoir  fa  jufiification  ni  par  le  ferment,  ni  parle 
duel  ; & huit  jours  après  il  renvoya  avec  eux  Jean  évê- 
que de  Narni  & Benoît  cardinal  diacre , pour  amufer  en- 
core l’empereur , pendant  qu’il  invitoit  Adalbert  à revenir. 
Celui-ci  partit  donc  de  Frelïinet , & vint  à Centumcelles , 
& de  là  à Rome  où  le  pape  le  reçut  avec  honneur. 

L’empereur  ayant  pâlie  tout  l’été  au  fiége  de  Mon- 
tefeltro,  vint  à Rome',  où  la  plupart  des  feigneurs  l’ap- 
peloient , s’étant  faifis  du  château  de  faint  Pan! , & lui 
«voient  même  donné  des  ôtagès.  Le  pape  & Adalbert 
craignant  fa  venue  s’enfuirent , emportant  une  grande 
partie  du  tréfor  de  faint  Pierre  ; & Rome  fe  trouva  di- 
vifée  , car  quelques-uns  tenoient  le  parti  du  pape  ; mais 
ils  dilfimulèrent  tous,  & reçurent  l’empereur  avec  l'hon- 
neur convenable , & fe  fournirent  à lui.  Il  entra  donc 
à Rome  avec  tous  les  fiens  : les  citoyens  lui  promirent 
fidélité  , & jurèrent  de  ne  jaa»ais  élire  ou  faire  ordon- 
ner de  pape  fans  fon  confentement  , ou  celui  du  roi 
fon  fils. 

Trois  jours  après,  à la  prière  des  évêques  Romains  & 
du  peuple , on  tint  un  grand  concile  dans  l’églife  de  S.Pierre. 
L empereur  y aflîftaavec  environ  quarante  évêques.  Angel- 
fride  patriarche  d Aquilée  étant  tombé  malade  à Rome , où 
il  mourut  quelque  temps  après  , un  diacre  tenoit  fa  place. 
^ albert  archevêque  de  Milan  y étoit  en  perfonne,  avec 
Pierre  de  Ravenne , & Adaldague  de  Brème  qui  avoit  fuivi 
1 empereur.  Après  ces  trois  archevêques  étoient  trois  évê- 
ques Allemands  ilesautres  étoient  des  diverfes  parties  d’Ita- 
lie. Il  y avoit  treize  cardinaux  prêtres , trois  cardinaux  dia- 
cres, & plufieurs  autres  clercs  officiers  de  l’églife  Romaine, 
& quelques  laïques  des  plus  nobles,  avec  toute  la  milice  des 
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— — — Romains.  Quand  on  eut  fait  filence  , l’empereur  dit  : il  fa 
An.  96}.  roit  bienféant  au  pape  Jean  d’afïifter  à un  fi  vénérable  con- 
Luitp.  vi.  e.  cj|e.  dites.nous  donc  pourquoi  il  l’a  évité.  Le  concile  ré- 
pondit: nous  Tommes  furpris  que  vous  nous  demandiez  ce 
que  perfonne  n’ignore , pas  même  aux  Indes.  Ses  crimes 
font  fi  publics,  qu’il  n’ufe  d'aucun  détour  pour  les  cacher. 
\£/empereurdit  : il  faut  propofer  les  accu  Tarions  en  particulier. 

Alors  Pierre  cardinal  prêtre  fe  leva , & dit  qu’il  l’avoit 
vu  célébrer  la  meffe  fans  communier.  Jean  évêque  de  Narnt 
& Jean  cardinal  diacre  dirent  qu’ils  l’avoient  vu  ordonner 
un  diacre  dans  une  écurie  & hors  des  temps  folennels.  Be- 
noit cardinal  diacre  lut  une  accufation  au  nom  de  tous  les 
prêtres  & les  diacres,  portant  que  le  pape  Jean  faifoit  les 
ordinations-des  évêques  pour  de  l’argent , & qu’il  avoit  or- 
donné pour  évêque  à Todi  un  enfant  de  dix  ans.  Ils  dirent 
favoir  certainement  qu’il  avoit  abufé  de  la  veuve  de  Rai- 
nier , d’Eftiennete  concubine  de  Ton  père , d’une  autre 
veuve  nommée  Anne , & de  fa  nièce  ; qu’il  avoit  fait  du 
facré  palais  un  lieu  de  débauche;  qu’il  avoit  été  publique- 
ment à la  chaffe  ; qu’il  avoit  fait  crever  les  yeux  à Benoît 
Ton  père  fpirituel,  qui  étoit  mort  auffitôt;  qu’il  avoit  fait 
mourir  Jean  cardinal  fous-diacre,  après  l’avoir  fait  eunu- 
que ; qu’il  avoit  fait  faire  des  incendies  , & avoir  paru 
l’épée  au  côté  , portant  le  cafque  & la  cuiraffe.  Tous,  tant 
clercs  que  laïques,  déclarèrent  qu’il  avoit  bu  du  vin  pour 
l'amour  du  diable  ; qu’en  jouant  aux  dez  il  avoit  invoqué 
le  fecours  de  Jupiter , de  Venus , & des  autres  faux  dieux; 
qu’il  n’avoit  dit  ni  matines  , ni  les  heures  canoniales , & 
n’avoit  point  fait  fur  lui  le  ligne  de  la  croix. 

Comme  les  Romains  n’entendoient  pas  la  langue  Saxone 
queparloit  l’empereur,  il  fit  dire  à l’affemblée  parLuitprand 
? évêque  de  Cremone  : il  arrive  fouvent , & nous  le  favofts 
par  expérience , que  ceux  qui  font  conftitués  en  dignité 
font  calomniés  par  leurs  envieux  ; ce  qui  me  rend  fufpeéïe 
cette  accufation  qui  vient  d’être  lue  par  le  diacre  Benoîr. 
C’eft  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  qu’on  ne 
peut  tromper , & de  fa  fainte  mère,  & par  le  corps  de  faint 
Pierre  dans  l’églife  duquel  nous  fommes,  que  l’on  n’avance 
tien  contre  le  pape  qu’il  n’ait  effeâivement  commis,  & qui 
n’ait  été  vu  par  des  hommes  trèsrdignes  de  foi.  Les  évê- 
ques , le  clergé  & le  peuple  de  Rome  dirent  tout  d’une  voix: 
fi  le  pape  Jean  n’a  pas  commis  ce  que  le  diacre  Benoît  vient 
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de  lire,  & encore  plufieurs  autres  crimes  & plus  honteux, 
que  faint  Pierre  ne  nous  délivre  point  de  nos  péchés,  que 
nous  foyons  chargés  d'anathèmes,  & rois  à la  gauche  au 
dernier  jour.  Si  vous  ne  nous  croyez  pas , croyez  au  moins 
votre  armée  , qui  l’a  vu , il  y a cinq  jours,  1 epée  au  côté, 
portant  le  bouclier  , le  cafque  & la  çuirafl’e.  Il  r*’y  avoit 
que  le  Tibre  entre  deux , qui  empêcha  qu’il  ne  fût  pris  en 
cet  équipage.  L’empereur  dit  : il  y en  a autant  de  témoins 
que  de  foldats  dans  mon  armée. 

On  envoya  au  pape  une  lettre  au  nom  de  l’empereur , 
en  ces  termes  : étant  venu  à Rome  pour  le  ferviee  de  Dieu, 
comme  nous  demandions  aux  évêques  & aux  cardinaux  la 
caufe  de  votre  abfeoce , ils  ont  avancé  contre  vous  des 
chofes  fi  honteuies  , qu’elles  feroient  indignes  de  gens  de 
théâtre.  Tous , tant  clercs  que  laïques  , vous  ont  accufé 
d’homicide  , de  parjure,  de  faerilége,  d’iacefle  avec  vos 
parentes  & avec  deux  fœurs , d’avoir  bu  du  vin  pour 
l’amour  du  diable , & d’avoir  invoqué  dans  le  jeu  Jupiter, 
Venus  & les  autres  démons.  Nous  vous  prions  donc  inf- 
tamment  de  venir  vous  juftifier  fur  tous  ces  chefs.  S»  vous 
craignez  l’infolençe  du  peuple,  nous  vous  promettons  avec 
ferment  qu’il  ne  fe  fera  rien  que  félon  les  canons.  La  date 
étoit  du  fixième  de  Novembre.  Le  pape  ayant  lu  cette 
lettre  , répondit  par  écrit , s’adreflant  aux  évêques  : nous 
avons  ouï  dire  que  vous  voulez  faire  un  autre  pape  ; fi 
vous  le  faites , je  vous  excommunie  de  la  part  de  Dieu 
tout-puiflànt , enforte  que  vous  n’ayez  le  pouvoir  d’or- 
donner perforine , ni  de  célébrer  la  méfié. 

Cette  réponfe  fut  lue  dans  la  fécondé  feffion  du  concile , 
tenue  plus  de  quinze  jours  après  la  précédente,  favoir  le 
vingt  deuxième  de  Novembre,  où  fe  trouvèrent  Henri  ar- 
chevêque de  Trêves,  & lesévêques  deModène,  deTor- 
tone  & de  Piaii’aoce  , qui  n’avotent  pas  été  à la  première 
feffion.  De  leur  avis  , on  écrivit  une  feçoade  lettre  au 
pape  , portant  en  fubftance  : vous  n’ayez  rien  répondu  de 
folide  à notre  première  lettre  , ni  envoyé  des  députés , 
comme  vous  deviez,  pour  dire  vos  raifons. Si  vous  venez 
au  concile  vous  juftifier , nous  déférerons  à votre  autorité; 
mais  fi  vous  refufêz  de  venir , fans  avoir  d’empêchement  ni 
d’exeufe  légitime , nous  mépriferons  votre  excommunica- 
tion, & la  retournerons  contre  vous-même.  Judas,  avoit 
reçu  , avec  les  autres  Apôtres , le  pouvoir  de  lier  ât  de 
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^ — 1 - délier  ; mais  après  fon  crime  , il  ne  put  lier  que  lui-même* 

An.  96).  5;  ]es  évêques  vouloient  dire  que  le  pape  eût  perdu  par  les 

crimes  le  pouvoir  des  clefs  , c’eft  une  erreur  manifefte. 
Adrien  cardinal  prêtre  , & Benoit  cardinal  diacre , furent 
chargés  de  cette  fécondé  citation  ; & étant  arrivés  au  Tibre, 
ils  ne  trouvèrent  plus  le  pape  Jean,  qui  s’en  étoit  allé  dans 
la  plaine  portant  un  carquois  ; & perfonne  ne  put  leur  dire 
où  il  étoit. 

j VU.  Ils  rapportèrent  donc  la  lettre  au  concile  affemblé  pour  la 
* iüeon^Vlli  tro*fième  fois.  On  devoir,  félon  les  règles,  envoyer  une 
pape.  troifième  citation  ; mais  peut-être  la  regarda-t-on  comme  une 

formalité  inutile,  ne  fachant  où  l’adreffer.  Quoi  qu’il  en  loir, 
l'empereur  parla  ainfi  : nous  l’avons  attendu  pour  propofer 
nos  plaintes  contre  lui  en  fa  préfence.  Mais  comme  nous  Pa- 
vons certainement  qu’il  ne  viendra  point , nous  vous  prions 
de  confidérer  fa  perfidie.  Etant  opprimé  par  Berenger  & 
Adalbert  révoltés  contre  nous , il  nous  a envoyé  des  dépu- 
tés en  Saxe,  nous  priant  pour  l’amour  de  Dieu  de  venir  en 
Italie  & de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Vous  voyez  ce  que 
j’ai  fait  avec  l’aide  de  Dieu.  Cependant  oubliant  la  fidélité 
qu’il  m’avoit  jurée  fur  le  corps  de  S.  Pierre  , il  a fait  venir 
à Rome  le  même  Adalbert,  il  l’a  foutenu  contre  moi,  a fait 
des  féditions , & à la  vue  de  mes  troupes  il  eft  devenu 
chef  de  guerre,  & s’eft  revêtu  d’une  cuiraffe  & d’un  cafque. 
Que  le  concile  déclare  ce  qu’il  ordonne. 

Le  concile  dit  : il  faut  un  remède  extraordinaire  pour  un 
tel  mal.  Si  par  fes  mœurs  corrompues  il  ne  nuifoit  qu’à  lui- 
même  , on  devroit  le  tolérer  ; mais  combien  fon  exemple 
en  a-t-il  perverti  d’autres?  Nous  vous  prions  donc  que  ce 
monfire  foit  chafle  de  la  fainte  églife  Romaine,  & qu’on 
mette  à fa  place  un  homme  qui  nous  donne  bon  exemple. 
e.  ix.  Nous  le  voulons , dit  l’empereur,  & rien  ne  nous  fera  plus 
agréable  , que  de  pouvoir  trouver  un  digne  fujet  pour  met- 
tre fur  le  S.  fiége.  Ils  dirent  tout  d'une  voix  & par  trois  fois: 
nous  choififfons  pour  pafteur  le  vénérable  Leon , protof- 
criniaire  de  l’églife  Romaine,  homme  d’un  mérite  éprouvé. 
L’empereur  y confentit  : ils  menèrent  Leon  au  palais  de 
Latran  avec  les  cardinaux  félon  la  coutume  ; il  fut  ordonne 
pape  au  mois  de  Décembre,  en  un  jour  convenable  , dans 
VitaJoan  de  S.  Pierre,  & ils  lui  jurèrent  fidélité.  C’efl  Leon 

XH.  ap.  VIII , qui  tint  le  S.  fiége  un  an  & quatre  mois.  Il  étoit  Ro- 

pcbr.  main  , fils  de  Jean  protofcriniaire  comme  lui.  II  fit  une  or-. 
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dination  dans  le  même  mois  de  Décembre  963 »,  où  il  or- 
donna fept  prêtres  & deux  diacres.  Au  refte  nous  n’avons 
pas  les  aéles  du  concile  où  il  fut  élu , mais  feulement  le 
récit  qui  s’en  trouve  à la  fin  de  l’hiftoire  de  Luitprand. 

En  Orient  l’empereur  Romain  le  jeune  mourut  le  quin- 
zième de  Mars,  la  même  année  963  , du  monde  6471  , 
indiâion  fixième  , ayant  régné  trois  ans  & quatre  mois , 
pendant  lefquels  il  ne  fongea  qu’à  fon  plaifir  & fe  laiffa 
gouverner.  I!  reprit  à fon  fervice  un  clerc  eunuque  nommé 
Jean , que  l’empereur  Conftantin  fon  père  avoit  chalTé  pour 
quelques  aâions  honteufes,  & qui  avoit  pris  l’habit  mo- 
naftique  ; mais  Romain  lui  fit  reprendre  l'habit  clérical.  Le 
patriarche  Polieuéle  le  trouva  mauvais,  & preffa  l'empe- 
reur de  le  chaffer  de  fon  fervice , comme  un  moine  apoftat  ; 
mais  il  foutint  qu’il  avoit  feulement  feint  d’embraffer  la 
vie  monaftique  par  la  crainte  de  l’empereur  Conftantin , 
fans  avoir  reçu  la  bénédi&ion  d’aucun  prêtre.  Il  trompa 
ainfi  le  patriarche  , & vécut  en  féculier  jufqu’à  la  mort  de 
Romain  , après  laquelle  il  reprit  l’habit  monaftique  fans 
changer  de  mœurs. 

Romain , à la  fùggeftion  de  fa  femme , chaffa  du  palais 
l’impératrice  Helene  fa  mère  & fesfœurs,  qu’il  fépara  d’elle, 
& les  fit  rafer  comme  religieufes.  Helene  en  mourut  de  dé- 
piaifir  ; niais  fitôt  que  Romain  fut  mort , fes  fœurs  quit- 
tèrent l’habit  monaftique,  & mangèrent  de  la  chair , comme 
n’étant  point  religieuîes.  11  mourut  à l’âge  de  vingt-quatre 
ans  , ou  de  poifon , ou  pour  s’être  épuifé  par  les  plaifirs  in- 
fâmes ;&  laiffa  deux  fils,Bafile  & Conftantin,  qui  ne  ré- 
gnèrent pas  fitôt  àcaufede  leur  bas  âge.  On  reconnut  empe- 
reur Nicephore  Phocas , grand  capitaine , quiavoit  remporté 
des  avantages  confidérables  fur  les  Sarrafios.  11  fut  couronné 
dans  la  grande  églife  de  Conftantinople  par  le  patriarche 
Polieu&e,  le  dimanche  fcizième  d’Aoùt  de  la  même  année 
963  , indiélion  fixième.  Le  vingtième  de  Septembre  fui- 
var.t , il  époufa  Théophanie  veuve  df  Romain  , qu’il  avoit 
feint  d’éloigner  ; & recommença  à manger  de  la  chair,  dont 
il  s’étoit  abftenu  depuis  la  mort  de  Bardas  fon  fils  du  pre- 
mier lit,  qu’il  avoit  perdu  par  un  accident  funefte.  La  cé- 
lébration de  fon  fécond  mariage  fe  fit  dans  l’églife  neuve 
du  palais  ; mais  comme  il  voulo  t entrer  dans  le  fanc- 
tuaire  , le  patriarche  Polieuâe  le  prit  par  la  main  & le  re- 
tint près  du  baluilre  , difaut  qu’il  ne  lui  permettroit  point 


An.  96$. 


viir. 

Mort  de  Ro- 
main. Nice- 
phore Pho- 
cas empe- 
reur. 

Ccdr.p.  645, 
P-  641. 


p.  641; 


p.  Û45; 


p.  648.  Z>, 


Digitized  by  Google 


238  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
m . «■  ■ dcpafferodtre  , qu’il  n’eût  reçu  la  pénitence  des  fécondée. 

A*-  9C4.  nôces.  Cette  oppofition  fit  de  la  peine  à Nicephore  ; & il  en 
voulut  du  mal  au  patriarche  toute  fa  vie.  D’ailleurs  on 
publia  que  Nicephore  avoit  levé  des  fortts  un  des  enfans  de 
Théophanie  ; & fur  ce  bruit  Polieuéfe  voulut  l’obliger  à 
quitter  fa  femme , ou  à ne  point  entrer  dans  l’églife.  Ni* 
cephore  prit  ce  dernier  parti,  tant  il  étoit  attaché  à Théo- 
phanie. Il  affembla  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à CP.  & 
des  fénateurs  choifis  , pour  examiner  l’affaire.  Us  dirent 
tous  que  c’étoit  une  loi  de  Copronyme  qu'il  ne  falloir  point 
obferver  ,&  donnèrent  à Nicephore  des  lettres  d’abfolu- 
tion.  Comme  PoUeuÔe  faifoir  encore  difficulté  de  commu- 
niquer avec  l’empereur  , le  Cefar  Bardas , père  de  l’empe- 
reur , all'ura  qu’il  n’avoit  été  parrain  d’aucun  des  enfans 
de  l’impératrice  ; & Stylien  protopape  du  palais  , c’eft-à- 
dire  premier  prêtre,  que  l’ondifoit  avoir  été  l’auteur  de 
ce  bruit , jura  qu’il  n’avoit  ni  vu  ni  oui  dire,  que  Bardas 
ou  Nicephore  euffent  été  parrains.  Alors  Polieuéte  , quoi- 
qu’il fût  bien  que  Stylien  avoir  fait  un  faux  ferment , n’in- 
fifta  plus  fur  cette  affinité  fpiriruelle.  On  ne  voit  peint 
pourquoi  ces  évêques attribuoieht  à une  loi  de  Copronyme, 
ce  qui  étoit  de  l’ancienne  difeipiine  de  l’églife. 

L’empereur  Otton  célébra  à Rome  la  fête  de  Noël  963  ; 
jean  xil.  & comme  il  avoit  renvoyé  la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
iipofeLeon.  pes,pôur  n'être  pasà  charge  aux  Romains,  ils  conjurèrent 
gtn1’1'1  RC‘  nollveau  contre  lui , à la  fufeitation  du  pape  Jean,  & 
Luitpr.  vi.  voulurent  même  le  faire  mourir.  Mais  ayant  découvert 
c.yii.  leur  deffein,  il  les  prévint,  & en  fit  tuer  un  grand  nombre 
le  troifième  de  Janvier  964.  Ils  lui  jurèrent  encore  fidéli- 
té; mais  huit  jours  après  il  fortit  pour  aller  à Spolette  , & 
leur  rendit  leurs  otages  à la  prière  dit  pape  Leon.  Alors  ils 
firent  rentrer  le  pape  Jean  : Leon  fe  fauva  à peine  auprès 
de  l’empereur  , & Jean  fit  couper  la  main  droite  à Jean 
cardinal  diacre  , la  langue  , le  nez  & deux  doigts  à Azon 


protoferiniaire. 

tom.  9.  conc.  Incontinent  après  fon  retour , & le  vingt-fixième  de  Fé- 
p-  65 vrier  964  , indiftion  feptième  , il  tint  un  concile  dans  l’é- 
glife de  $.  Pierre  avec  feize  évêques,  tous  d’Italie  & des 
terres  de  l’églife,  & douze  prêtres  cardinaux.  Les  uns  & 
les  aurres  avoient  affifté  pour  la  plupart  au  concile  où  il  fut 
dépofé  trois  mois  auparavant.  En  celui-ci  le  pape  ouvrit  là 
première  feffion,  erï  dtfant  : vous  lavez , mes  chers  frères  » 
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que  j’ai  été  chaffé  de  mon  fiége  pendant  deux  mois , par  — ■ - 

la  violence  de  l’empereur.  C’eft  pourquoi  je  vous  demande  Ah‘  564» 
fi , félon  les  règles  , on  peut  appeler  concile  , celui  qui  a 
été  tenu  dans  mon  églife  en  mon  abfence  le  quatrième  de 
Décembre  , par  l’empereur  Otton , avec  fes  archevêques 
& fes  évêques?  Le  concile  répondit  : c’eft  une  proftitution 
en  faveur  de  Leon  l’adultère  &.  l’ufurpateur.  Nous  devons  ' 
donc  le  condamner , dit  le  pape.Nous  le  devons  , dit  le  con- 
cile, par  l’autorité  des  pères.  Le  pape  le  condamna;  puis  il 
dit  : les  évêques  ordonnés  par  nous  ont- ils  pu  faire  uneor-j 
dination  dans  notre  palais  patriarchal  ? Non  , répondit  le 
concile.  Le  pape  reprit:  que  jugez-vous  de  Sicon , que  nous 
avons  facré  évêque  il  y a long-temps , & qui  dans  notre  pa- 
lais a ordonné  Leon  officier  de  cour,  néophyte  & parjure 
envers  nous,  le  faifant  portier , leéteur  , acolyte  , fous-dia- 
cre , diacre , & tout  d’un  coup  prêtre  : enfin  il  a ofé  le  con- 
facrer  dans  notre  fiége  apoftolique , fans  aucune  épreuve , 
contre  toutes  les  ordonnances  des  pères.  Le  concile  dit  : II 
faut  dépofer  & l’ordinateur  & celui  qu’il  a ordonné.  Le 
pape  dit  : on  ne  fait  où  il  eft  caché.  Qu’on  le  cherche  foi- 
gneufement,  dit  le  concile  , jufqu’à  la  troifième  féance; 
fi  on  ne  le  trouve  pas , qu’il  foit  condamné  félon  les  canons. 

Le  pape  ajouta  : que  jugez-vous  donc  de  ces  deux  évê- 
ques que  nous  avons  ordonnés , Benoît  de  Porto  & Gré- 
goire d’Albane , qui  ont  prononcé  les  oraifons  fur  l’ufur- 
pateur  ? le  concile  répondit  : qu’ils  foient  punis  de  même  ; 
cependant  nous  les  laiffons  à votre  difcrétion  , jufqu’à  la 
troifième  féance.  Qu’ordonnez- vous  donc , dit  le  pape  , 
touchant  l’ufurpateur  de  notre  fiége  ? Le  concile  dit  : qu’il 
foit  abfolument  condamné,  afin  que  déformais  aucun  des 
officiers  de  cour , des  néophytes , des  juges  ou  des  pénitens 
publics , ne  foit  a fiez  hardi  pour  afpirer  au  degré  fuprême 
dd’églife.  Alors  le  pape  Jean  prononça  la  fentence  contre 
Leon  , le  déclarant  dépofé  de  tout  honneur  facerdotal  & 
de  toute  fonélion  cléricale  , ?vec  menace  d’anathème  per- 
pétuel , s’il  continuoit  d’en  faire  aucune , ou  s’efforçoit  de 
rentrer  dans  le  fiiint  fiége  ; & pareille  menace  contre  ceux 
qui  lui  donneroient  aide  ou  confeil.  Le  pape  ajouta  : que 
jugez-vous  de  ceux  qu’il  a ordonnés  ? Le  concile  répondit  : 
qu’ils  foient  dépofés.  Alors  le  pape  ordonna  qu’ils  entraf- 
fent  dans  le  concile  revêtus  de  cbafubles  & d’étoles  , & fit 
écrire  par  chacun  d’eux  dans  un  papier  : mon  père  n’avoit 


Digitized  by  Google 


4Cô  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

. rien  à lui , & ne  m’a  rien  donné.  Ainfi  il  les  remit  au  rang 

An.  9Û4  qu’ils  tenoient  auparavant. 

A la  fécondé  feffion  du  concile  tenue  le  lendemain , le 
pape  dit  que  l’on  avoit  cherché  avec  foin  l’évêque  Sicon 
fans  le  trouver , & le  concile  ordonna  que  fa  condamnation 
feroit  différée  julquesà  la  troifième  feffion.  Alors  le  pape 
appela  deux  évêques  qui  avoient  ordonné  Leon , favoir 
Benoît  de  Porto  & Grégoire  d’Albane,  & leur  fit  lire  à 
chacun  dans  un  papier  : moi  tel , du  vivant  de  mon  père , 
j’ai  confacré  à fa  place  Leon,  officier  de  cour,  néophyte  , 
& parjure , contre  les  ordonnances  des  pères.  Puis  leur  ju- 
gement fut  remis  à la  troifième  feffion.  Le  pape  ajouta  : 
que  jugez-vous  de  ceux  qui  ont  prêté  de  l’argent  au 
néophyte , pour  acheter  la  grâce  de  Dieu , qui  ne  fe  peut 
vendre?  Le  concile  dit:  fi  c’eft  un  évêque,  un  prêtre  ou 
un  diacre  , qu’il  perde  fon  rang  : fi  c’eft  un  moine  ou  un 
laïque  , qu’il  fcit  artathémarifé.  Quant  aux  abbés  dépendans 
du  pape,  qui  avoient aflîfté  au  concile  précédent,  on  le9 
laifia  à fon  jugement.  Puis  il  dit  : ordonnez  que  jamais  l’in- 
férieur n’ôtera  le  rang  à fon  fupérieur , fous  peine  d’excom- 
munication; & que  les  moines, fous  la  même  peine,  de- 
meurent dans  les  lieux  où  ils  ont  renoncé  au  fiècle.  Le 
concile  l’ordonna. 

A la  troifième  feffion, le  pape  prononça  par  contumace 
fentence  de  dépofition  contre  Sicon  évêque  d’Oftie , un  des 
ordonnateurs  de  Leon , fans  efpérance  de  reftitution  ; & re- 
mit en  leur  premier  rang  ceux  que  Leon  avoit  ordonnés , 
comme  n’ayant  rien  reçu  de  lui  : alléguant  l’exemple  du 
pape  Etienne  III  contre  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par 
Sup.  liv.  Conftantin.  Enfin  on  défendit  à aucun  laïque  de  fe  tenir 
xmii.  n.  58.  pendant  la  meffe  autour  de  l’autel  ou  dans  le  fanôuaire.Tel 


eft  Ce  concile  , dont  la  procédure  femble  encore  moins  ré- 
gulière que  celle  du  précédent , puifque  Leon  abfent  y eft 
condamné  dès  la  première  feffion,  fans  avoir  été  cité  une 
feule  fois,  fans  qu’il  paroiffe  contre  lui  d’accufateur  ni  de 
x témoins.  11  eft  toutefois  remarquable  que  ce  concile , com- 
Mort  de  me  tous  les  autres , allègue  fouvent  les  canons  & l’autorité 


Jean  XII  , des  pères. 

Benoit, V pa-  p3pe  Jean  XII  ne  furvécut  pas  trois  moisà  ce  concile  ; 

luitpr.  vt.  car  comme  il  étoit  une  nuit  hors  de  Rome , abandonné  à 
hifl.  c.  11.  fon  plaifir  avec  une  femme  mariée,  il  fut  frappé  dans  les 
S<în  o6A.eS,  >'  temPes  fi  rudement,  qu'il  mourut  au  bout  de  huit  jours-  * 

fans 
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làns  recevoir  le  viatique.  C’étoic  le  quatorzième  de  Mai , an  964. 

& il  avoit  tenu  le  faint  liège  en  tout  huit  ans  & près  de 
deux  mois.  Alors  les  Romains  craignant  l'empereur  Otton, 

& oubliant  les  fermens  qu’ils  lui  avoient  faits , à lui  & au 
pape  Leon , élurent  & firent  ordonner  pape  Benoît  cardinal 
diacre  de  l’églife  Romaine  , lui  promettant  avec  ferment  de 
ne  le  jamais  abandonner , & de  le  défendre  contre  l’empe- 
reur. On  le  nomme  Benoît  V. 

A ces  nouvelles  Otton  affembla  fes  troupes , & vint  af- 
fiéger  Rome  , n’en  Iaiflant  fortir  peri'onne  fans  le  mutiler 
de  quelque  membre.  Le  pape  Benoît  animoir  les  Romains 
à la  défenfe , & monta  lui-même  fur  la  muraille , pour  me- 
nacer d’excommunication  l’empereur  & fes  ferviteurs. 

Mais  l’empereur  preffa  fi  vivement  le  fiége  , que  la  famine 
contraignit  les  Romains  de  lui  ouvrir  les  portes  la  veille 
de  S.  Jean  , vingt-troifième  de  Juin  964.  Ils  lui  aban- 
donnèrent Benoît , & reçurent  pour  pape  Leon  VIII  que 
Jean  avoit  dépofé. 

Alors  on  tint  un  concile  dans  l’églife  de  Latran,  où  pré-  To.  9.  conc ; 
fida  le  pape  Leon:  l’empereur  Otton  y alTidoit  aveclesévê-  P(,W-  ex 
ques  Romains,  Italiens,  Lorrains,  Saxons,  le  clergé  & le  LultP' 
peuple  de  Rome.  Le  pape  Benoît , revêtu  d’ornemens  pon- 
tificaux .fut  amené  par  les  mains  deceux  qui  l’avoient  élu , 

& Benoît  cardinal  archidiacre  lui  dit  : de  quelle  autorité , de 
quel  droit , ô ufurpateur , t’es-tu  attribué  cesornemens  pon- 
tificaux pendant  la  vie  du  vénérable  pape  Leon, que  nous 
voyons  ici , & que  tu  as  choifi  avec  nous  après  avoir  re- 
jeté Jean  ? Peux-tu  nier  que  tu  n’aies  promis  par  fermenta 
l’empereur  ici  préfent,  que  jamais  toi  ni  les  autres  Romains 
n’éliriez  ou  n’ordonneriez  de  pape , fans  fon  confentement , 
ou  du  roi  Otton  fon  fils?  Benoît  répondit  : fi  j’ai  failli, 
ayez  pitié  de  moi.  L’empereur  fondant  en  larmes  pria  le 
concile  qu’on  ne  portât  aucun  préj  ugé  contre  Benoît , & qu’il 
répondit , s’il  pouvoir , aux  queftions  qu’on  lui  avoir  faites  : & 
s’il  fe  reconnoilloit  coupable , qu’il  lui  fit  grâce  pour  la  crainte 
de  Dieu.  Benoît  fe  jeta  aux  pieds  du  pape  Leon  Si  de  l’em- 
pereur , criant  qu’il  avoit  péché,  & qu’il  étoit  ufurpateur  du 
faint  fiége.  Enfuite  il  ôta  fon  pallium  & le  rendit  à Leon  , 
aveclaferule  ou  bâton  paftoral  qu’il  avoit  à la  main.  Le 
pape  Leon  rompit  la  ferule  en  plufieurs  pièces,  qu’il  mon- 
tra au  peuple.  Il  fit  affeoir  à terre  Benoît , lui  ôta  la  chafu- 
ble  & l’étole,  & dit  aux  évêques  : nous  privons  de  tout  hoti*  • 

Tome  VIH.  S 
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rieur  du  pontiticat  & de  la  prêtrife  , Benoît  ufurpateur  dtf 
l'aint  fiége  : mais  en  confidération  de  l’empereur  qui  nous 
y a rétablis,  nous  lui  permettons  de  garder  l’ordre  de  dia- 
cre, â la  charge  qu’il  ne  demeurera  plus  à Rome,  mais  qu’il 
ira  en  exil. 

On  trouve  un  décret  de  ce  concile,  par  lequel  le  pape 
Leon  , avec  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Rome  , accorde 
& confirme  à Otton  & à fes  fucceffeurs  la  faculté  de  fe 
choifir  un  fucceffeur  pour  le  royaume  d’Italie , d’établir 
le  pape  , & de  donner  l’inveftiture  aux  évêques  , enforte 
qu’on  ne  pourra  élire  ni  patrice  , ni  pape , ni  évêques  fans 
Ion  conientement  ; le  tout  fous  peine  d’excommunication  , 
d’exil  perpétuel  & de  mort.  C’eft  qu’en  ce  concile  la  puif- 
fance  temporelle  étoit  jointe  à la  Spirituelle  , puifque  le 
peuple  Romain  y affiffoit  aulîi-bien  que  le  clergé.  Le  dé- 
cret porte  que  c’eft  à l’exemple  du  pape  Adrien , qui  ac- 
corda à Charlemagne  avec  la  dignité  de  patrice  l’ordina- 
tion du  faint  fiége  & l’inveftiture  des  évêques  ; mais  il 
n’en  eft  point  fait  mention  dans  les  auteurs  de  ce  temps-là  , 
quoiqu'il  foit  certain  que  depuis  Charlemagne,  comme  de- 
vant , le  confentement  des  empereurs  étoit  néceffaire  pour 
l’ordination  du  pape. 

Après  que  l’empereur  Otton  eut  paffé  à Rome  la  fête 
de  S.  Jean  & celle  de  S.  Pierre  & S.  Paul , il  en  fortit , & 
demeura  le  refte  de  l’année  en  Italie , où  fon  armée  fut 
attaquée  d’une  pelle  violente.  Elle  emporta  plufieurs 
feigneurs  , entre  autres  Henri  archevêque  de  Trêves , 
dont  le  fucceffeur  fut  Thierri  diacre  de  la  même  églife. 
L’empereur  ayant  célébré  à Pavie  la  fête  de  Noël , re- 
paffa  en  Allemagne , demeura  en  Franconie  pendant  tout 
le  carême  de  l’an  965  , & célébra  la  Pâque  à Ingel- 
heim.  Enfuite  il  fetourna  en  Saxe , emmenant  avec  lui 
le  pape  Benoît  qui  venoit  d’être  dépofé  , & qu’il  mit 
à la  garde  d’Adaldague  archevêque  de  Brème  & de 
Hambourg.  Ce  prélat  avoit  fuivi  l’empereur  en  Italie,  & 
apporta  de  Rome  plufieurs  reliques,  qu’il  diftribua  dans  fon 
diocèfe.  11  fit  garder  le  pape  Benoît  à Hambourg  , le  trai- 
tant avec  grand  honneur  ; car  Benoît  étoit  favant  & ver- 
tueux , & digne  d’être  pape , fi  fon  éleélion  eût  été  plus  ré- 
gulière. Il  édifia  les  Saxons  par  fon  bon  exemple  & fes  inf- 
truélions  ; & l’empereur  étoit  prêt  à le  rendre  aux  Romains 
qui  le  demandoient , quand  il  mourut  à Hambourg  le  cin- 
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fcjuième  de  Juillet  965.  On  y voit  encore  fon  tombeau  ■ . 
dans  la  cathédrale,  mais  fait  plufieurs  fiècles  après.  An.  965. 

Le  pape  Leon  VIII  étoit  mort  dès  le  commencement 
du  mois  d’Avril , après  un  an  & quatre  mois  de  pontifi-  xi 
cat.  Alors  les  Romains  envoyèrent  à l’empereur  Otton,  ^ean  XIII 
Azonprotofcrinaire&Marinévêque  deSutri.qui  le  vinrent 
trouver  en  Saxe, pour  ordonner  pape  celui  qu’il  voudroit. 

L’empereur  les  reçut  honorablement,  & renvoya  avec  eux 
Oger  évêque  de  Spire  , & Linzon  évêque  de  Crémone , qui 
étant  arrivés  à Rome , on  élut  d’un  commun  consentement 
Jean  évêque  de  Narni , & on  l’intronifa  dans  le  faint  fiègq 
qu’il  tint  près  de  Sept  ans  fous  le  nom  de  Jean  XIII.  Il  étoit 
Romain  & fils  d’un  évêque  nommé  auffi  Jean  ; mais  dès  le 
commencement  de  fon  pontificat , il  traita  les  premiers  de 
Rome  avec  tant  de  hauteur, qu'il  s’attira  leur  inimitié. 

P,ofrede  comte  de  Campanie  & le  préfet  Pierre  , aidés 
des  chefs  du  peuple  , l’arrêtèrent  & l’enfermèrent  au  châ- 
teau faint  Ange  ; puis  ils  l’envoyèrent  en  Campanie , où  il  ° pj' 
demeura  onze  mois. 


Quand  le  roi  Otton  paffa  en  Italie , il.  laifla  , comme  p,^1  je  s 
j’ai  dit,  l’Allemagne  & le  jeune  Otton  fon  fils  fous  la  con-  Brunon  ai-’ 
duite  de  fon  frère  Brunon  archevêque  de  Cologne  &.  duc  de  chevêque  Je 
Lorraine  , c’eft-à-dire  gouverneur  du  Royaume  de  Lo-  c<“°sjie- 
thaire.  Mais  les  occupations  temporelles  n’empêchèrent  Vita  ùruù.ç\ 
jamais  Brunon  de  s’appliquer  aux  exercices  de  religion,  & 43  c. 
à la  Ieélure  qu’il  aimoit  paffionnément , & y excitoit  tous 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , enforte  qu’il  avoit  moins  de 
confiance  en  ceux  qui  n’avoient  point  d’affeélion  pour  l’é- 
tude. Il  haïffoit  le  luxe  & les  divertiffemens  dont  les  grands 


s’occupent;  & s’il  y donaoit  quelque  peu  par  complaifance , 
il  lui  en  coûtoit  enfutte  beaucoup  de  larmes.  Dégoûté  de  la 
vie  préfente  & de  tout  ce  qu’elle  a déplus  flatteur , il  n’af- 
piroit  qu’au  bonheur  de  la  vie  future,  pour  laquelle  on 
ï’entendoit  fouvent  foupifer  dans  fon  lit.  Souvent  il  ne 
mangeoit  point  dans  les  repas  , où  il  paroifl'oit  plus  gai 
que  les  autres.  Au  milieu  de  fes  officiers  & de  fes  valfaux 
ornés  de  pourpre  & d’or,  il  portoir  un  habit  fimple  & des 
•fourrures  communes  ; & il  fe  baignoit  rarement , quoique 
accoutumé  dès  le  berceau  à la  propreté  & à la  déiicatcfliî 


convenable  à fa  naiffance. 

Il  eut  grand  foin  de  chercher  des  reiiqueS  pour  en  enri-  f.  16. 17. 
chir  fon  dioeèfe  : il  bâtit  ou  répara  grand  nombre  d’églifes  c.  ii. 

Si) 
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A n.  9<3j.  & de  monaftères  : il  eut  un  foin  particulier  des  reclus,  pour 
les  attacher  à certaines  égüfes , & pourvoir  à leur  fubfif- 
tance  : il  prêchoit  la  parole  de  Dieu , & expliquoit  les  écri- 
i7‘  tures  avec  beaucoup  d’étendue  & de  fubtilité.  Dans  la  par- 
tie occidentale  du  royaume  de  Lorraine,  le  clergé  étoir 
tombé  dans  un  grand  défordre  , envieux  , indocile  & in- 
capable de  conduire  les  peuples.  Brunon  s’appliqua  à y 
établir  des  évêques  habiles  & vertueux.  Il  pacifia  le  ro- 
c.  ?8.  yaunie  de  Lorraine  , & y adoucit  les  efprits  : il  foutint  le 
*'  î9*  roi  de  France  Lothaire  fon  neveu  contre  les  enrreprifes  des 
fcignetirs. 

c.  41.  L’empereur Otton,  après  fon  retour’ d’Italie,  la  trentiè- 
me année  de  fon  règne,  c’eft-à- dire  l’an  965,  célébra  la 
fête  de  la  Pentecôte  à Cologne  avec  l’archevêque  fon 
frère,  & ce  fut  la  plus  grande  aüfemblée  & la  plus  folen- 
nelle  qu’on  eût  vue  depuis  long  temps.  En  fe  féparant  ils 
s’embrafsèrent  avec  beaucoup  de  larmes,  & l’archevêque 
vint  à Compiegne  pour  remettre  la  paix  entre  fes  neveux , 
le  roi  Lothaire  & les  enfans  de  Hugues  le  grand.  Tandis 
qu’il  y travailloit , il  tomba  malade , & fe  fit  porter  à Reims , 
s’occupant  de  la  leéture  pendant  tout  le  chemin.  Odalric 
archevêque  de  Reims  le  reçut  avec  grand  honneur , & lui 
fr.  4z.  donna  tous  les  foulagemens  pofiibles.  Brunon  appela  deux 
évêques  quil’avoientfuivi  ,Theodoric  de  Metz  fon  neveu, 
qui  avoit  fuccédé  à Àdalberon  mort  l’année  précédente,  & 
'£!"cb  Chr  de  Verdun.  I!  les  prit  pour  témoins  de  fon  tefta- 

ç ° 964.  & ment,  par  lequel  il  difpofa  de  tous  fes  biens  ; marquant 
96$  c.  4} . dans  un  état  féparé , ce  qu’il  laiffoit  pour  les  bàtimens  des 
*4,  égüfes.  Enfuite  il  fe  confeffa  aux  mêmes  évêques  : & ayant 

fait  apporter  le  facrement  du  corps  & du  fang  de  Notre- 
Seigneur  , il  fe  profterna  de  tout  le  corps  pour  le  recevoir. 
Il  confola  les  évêques  & les  feigneurs  & les  autres  qui  fe 
lamentoient  autour  de  lui  ; dit  vêpres  avec  les  affiftans  ; & 
quand  la  nuit  fut  bien  avancée, il  dit  compües.  Enfin  il 
mourut  univerfellement  regretté,  l’onzième  d’Oâobre, 
âgé  feulement  de  quarante  ans , le  douzième  de  fon  ponti- 
ficat. Son  corps  fut  reporté  à Cologne,  & enterré  fuivanr 
ç.  & 46.  ^on  ordre  au  monaftère  de  S.  Pantaleon  qu’il  avoit  fondé. 
Prolog.  Son  fucceffeur  fut  Folcmar  , diacre  & économe  de  la  mê- 
Convérfion  me  ég'Ûê  » <lu‘  écrire  fa  vie  lorfque  la  mémoire  en 
tles  Poiou-  étoit  encore  récente. 

«oit-  Oa  rapporte  à cette  année  965  la  converfion  de  Mifeco 
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Ou  Miciflas  duc  de  Pologne.  II  avoit  époufé  la  foeur  de  l’an- 
cien Boleflas  duc  de  Bohême  , car  ces  deux  peuples  Bohé- 
miens & Polcmnois  étoient  Sclaves.  Cette  princeffe  nommée 
Dubrave  , c’eft-à-dire  bonne,  étoit  chrétienne;  & voyant 
le  duc  fon  époux  encore  païen  , elle  fongea  comment  elle 
pourroit  le  convertir.  Le  premier  carême  qui  fuivit  fon  ma- 
riage elle  céda  à Tes  prières,  & mangea  de  la  viande  , & le 
gagna  fi  bien  par  fa  complaifance  & p3r  fes  exhortations 
continuelles,  qu’il  reçut  le  baptême.  Plufieurs  de  fes  fujets 
fe  convertirent,  & leur  premier  évêque  nommé  Jourdain, 
travailla  beaucoup  avec  le  duc  & la  ducheffe  pour  l’établif- 
fement  de  la  religion.  Us  eurent  un  fils  nommé  Boleflas, 
qui  fuccéda  à fon  père.  Mais  ce  prince  , après  la  mort 
de  Dubrave  , époufa  une  religieuse  Allemande  nommée 
Oda  , fille  du  marquis  Thierri.  Cette  aâion  déplut  fort  à 
tous  les  évêques , & principalement  à Hillibart  d’Halberf- 
tat , dans  le  diocèfe  duquel  elle  étoit  religieufe  : mais 
il  n’en  fit  point  d’éclat , de  peur  de  rompre  la  paix  & 
nuire  au  pays.  Oda  répara  en  quelque  façon  fa  faute , en 
procurant  l’accroiflement  de  la  religion,  & délivrant  quan- 
tité de  captif.  Elle  eut  trois  fils  du  duc  fon  mari  , qui 
mourut  l’an  99a. 

En  France  Flodoard  ou  Frodoard  mourut  l’an  966,  & 
l’églife  Gallicane  perdit  en  lui  fon  plus  grand  ornement  pour 
ce  fiècle.  Il  naquit  vers  l’an  894  à Epernay  fur  Marne  , 
fut  inftruit  dans  l’école  de  Reims  par  les  difciples  de  Remi 
& d’Hubauld  , dont  j’ai  parlé  en  leur  lieu , & fut  chanoine 
de  Reims  & curé  de  Cormici.  Il  alla  à Rome  vers  l’an  936, 
& le  pape  Leon  VII  lui  donna  des  marques  particulières 
d’eftime.  Comme  Frodoard  n’approuvoit  pas  I’intrufion  du 
jeune  Hugues  dans  le  fiége  de  Reims,  il  fut  maltraité  , & 
même  retenu  quelque  tempscomme  prifonnier  chez  les  cha- 
noines de  Reims  par  le  comte  Hebert.  Au  contraire  il  fut 
toujours  attaché  à l’archevêque  Artaud , affilia  avec  lui  au 
concile  de  Verdun  en  947 , & eut  part  à l’éleéiion  d’Olda- 
ric  en  962.  Il  avoit  été  lui-même  élu  évêque  de  Noyon  : 
mais  il  fut  obligé  de  céder  à Foucher  doyen  de  S.  Medard , 
comme  il  paroîr  par  une  lettre  d’Adaldague  archevêque  de 
Brème.  Frodoard  vécut  foixante  & treize  ans , & mourut 
l’an  9 66 , le  28  de  Mars,  auffi  eftimé  pour  fa  pureté  & fes 
autres  vertus , que  pour  fa  doélrine. 

Ses  écrits  imprimés  font  fon  hiftoire  & fa  chronique  : 

S iijj 
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l'hiftoire  de  l’églife  de  Reims,  divifée  en  quatre  livres , eré 
comprend  toute  la  fuite  depuis  fa  fondation  jufques  au 
temps  de  l’auteur , qui  l’a  tirée  de  fes  archives  dont  il  éroit 
gardien  , des  afles  des  martyrs  & des  autres  faints , des 
aéles  des  conciles , des  lettres  des  papes  & des  autres 
pièces  originales.  Elle  eft  dédiée  à un  évêque  , que  l’on 
croit  être  Raoul  de  Laon  La  chronique  comprend  tout 
ce  qui  s’ell  palfé  de  plus  mémorable  de  Ion  temps  en  Fran- 
ce & dans  les  pays  voifins,  rangé  par  années  : elle  com- 
mençoit  à l’an  917,  & finiffoit  en  l'an  965  ; mais  nous 
ne  l’avons  que  depuis  919,  avec  une  continuation  juf- 
qu’en  978.  Frodoard  avoit  écrit  en  vers  des  hiftoires  des 
faints,  qui  fe  trouvent  manufcrites  , & dont  on  a donné  , 
il  y a quelques  années , ce  qui  regarde  les  papes  , depuis 
Grégoire-  II  jufques  à Leon  VII. 

L’empereur  Otton  vint  en  Italie  pendant  l’automne  de 
Jean  XIII  l’année  966,  & envoya  prifonniers  en  Allemagne  Sigolfe 
c » • évêque  de  Plaifance  , & quelques  comtes  Italiens , qui  l’an- 
pûû.  nee  precedente  s etoient  déclarés  contre  lui  pour  Adalberr, 

Alors  les  Romains,  craignant  l’arrivée  de  l’empereur,  rap- 
pelèrent le  pape  Jean  XIII , demandant  pardon  du  pafie  à 
l’empereur,  qui  célébra  la  fête  de  Noël  à Rome,  & fit 
pendre  douze  des  premiers  de  la  ville,  qui  avoient  été  les 
auteurs  de  l’expulfion  du  pape.  Quant  à leur  chef  Pierre 
préfet  de  Rome , il  l’abandonna  au  pape , qui  lui  fit  couper 
la  barbe , & le  fit  pendre  parles  cheveux  au  cheval  deConf- 
Mf.  /ip.  J?.j-  tantin,  pour  l’expofer  en  fpeâacle.  Enfuite  on  le  dépouilla, 
foii.&papcbr.  g,  onlemit  à rebours  fur  unàne.quiavoit  une  clochette  au 
cou  : le  patient  portant  une  outre  fur  fa  tête  &*deux  à fes 
cuiffes.  On  le  promena  ainfi  par  toute  la  ville  de  Rome,  le 
fouettant  & s’en  jouant  : onlemit  en  prifon,  où  il  demeura 
long  temps;  enfin  on  l’envoya  de  là  les  monts.  L'empereur 
fit  déterrer  les  os  du  comte  Rofrede  qui  avoit  fait  arrêter 
le  pape,  & d’Etienne  veftiaire. 

XVI.  Enfuite  l’empereur  alla  à Ravenne , où  il  célébra  avec 
Concile  de  Je  pape  la  fête  de  Pâque  de  l’an  967 , qui  étoit  le  3 1 de 
Mars.  Il  y fit  tenir  un  concile  dans  l’églife  de  S.  Severe , 
où  fe  trouvèrent  plufieurs  évêques  d'Italie , de  Germanie  & 
de  Gaule  ; & on  y régla  plufieurs  chofes  pour  l'utilité  de 
l’églife.  L’empereur  y rendirau  pape  la  ville  &le  territoire 
de  Ravenne  qui  lui  avoit  été  ôtée , ou  plutôt  en  confirma 
fe  reltitution.  Il  refis  deuxa&esde  ce  concile  de  Ravenne  ; 


Raven  ne. 

to.  9.  couc. 
P ■ 974 
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le  premier  eft  la  dépofition  d’Herolde  archevêque  de  Sais-  An.  9C7, 
bourg.  On  lui  avoit  fait  perdre  la  vue  en  punition  de  fes 
crimes,  pour  avoir  dépouillé  leséglifes,  & donné  leurs 
tréfors  aux  païens , avoir  confpiré  avec  eux  pour  tuer  ou 
piller  Jes  chrétiens,  & s’étre  révolté  contre  l’empereur. 

Les  papes  précédens  l’avoient  dépofé , & fait  ordonner  à 
fa  place  Frideric  , fur  le  choix  de  tous  les  nobles  de  Ba- 
vière , clercs  & laïques.  Cependant  Herolde  aveugle  & 
dépofé  continuoit  de  célébrer  la  méfié  & de  porter  le  pal- 
lium. C’eft  pourquoi  le  pape  Jean  en  ce  concile  confirma  fa 
dépofition  & l’ordination  de  Frideric , excommuniant  tous 
les  adhérens  de  Herolde.  Çet  afte  eft  daté  du  vingt-cinquiè- 
me d’Avril,  indiélion  dixième, qui  eft  l’an  967,  & eftfouf- 
crit  par  cinquante- fept  évêques,  le  pape  compris.  L’empe- 
reur foufcrivit  après  le  pape,  puis  Rodoalde  patriarche 
d’Aquilée,  Pierre  archevêque  de  Ravenne , Valpert  de 
Milan,  Landuard  évêque  de  Minden,  Otker  de  Spire; 
les  autres  font  d’Italie.  L’autre  aûe  de  ce  concile  eft  l’érec-  Sup.liv.  lv: 
tion  de  la  métropole  de  Magdebourg,  ou  plutôt  la  confir-  ”•  48. 
mation  de  ce  qui  avoit  été  fait  à Rome  pour  cet  effet  en 
96 2 , & qui  fut  alors  exécuté. 

Les  premiers  qui  travaillèrent  à la  converfion  des  Sclaves  XVII. 

furent  des  moines  de  la  nouvelle  Corbie,  qui  ayant  par-  S.  AflaJbert 
couru  plufieurs  de  leurs  provinces,  pafsèrent  jufqu’à  l’ile  de  de  Mag"je_ 
Rugen,  qu’ils  convertirent  toute  entière  , St  y fondèrent  bourg, 
une  églife  en  l’honneur  de  S.  Vitus  leur  patron.  C’étoit  du 
temps  de  l’empereur  Louis  le  Germanique.  Mais  le  plus  fa-  jL  / ,xi.vui 
meux  Apôtre  des  Sclaves  fut  S.  Adalbert  premier  archevè-  «■  si. 
que  de  Magdebourg,  qui  prêcha  aufli  aux  Ruffes. 

Olga  reine  de  cette  nation  , étant  allée  à Conftantinople 
du  temps  de  l’empereur  Conftantin  Porphyrogenete , y reçut 
le  baptême  St  le  nom  d’Helene.  Elle  envoya  des  ambafla- 
deursen  95  9 au  roiOttonpour  lui  demander  un  évêque  & 
des  prêtres , ce  qu’il  accorda  avec  plaifir;  & il  choifit  pour 
leur  évêque  Libutius  moine  de  S.  Alban  de  Mayence  , qui 
l’année  fuivante  960  fut  facré  par  Adaldague  archevêque 
de  Brème  , pour  être  évêque  des  Rugieris  ou  Rufiiens , car 
on  leur  donne  l’un  & l’autre  nom.  Le  voyage  de  Libutius 
fut  retardé  jufqu’à  l’année  fuivante,  St  il  mourut  fans  être 
parti  le  1 5 de  Février  961. 

On  choifit  à fa  place  Adalbert  moine  de  S.  Maximin  de  MaliU.fxc. 
grèves;  car  ce  monaftère  ayant  été  rétabli  fous  le  roi  Henri 

S iy 
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l’Oifdeur,  fut  pendant  long- temps  une  école  célèbre  pour 
les  lettres  & pour  la  piété,  & il  en  fortit  en  ce  fiède  plu- 
fieurs  grands  évêques.  Adalbert  en  fur  tiré  par  le  confeil  de 
Guillaume  archevêque  de  Trêves  , qui  vouloit  l’éloigner  , 
étant  peut-être  jaloux  de  fon  mérite.  Le  roi  Otton  lui  donna 
libéralement  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  voyage: 
il  fut  ordonné  évêque  des  Rugiens , & partit  pour  exécu- 
ter fa  million.  Mais  voyant  qu’elle  étoit  fans  aucun  fruit , 
& qu’il  fe  fatiguoit  inutilement , il  revint  dès  l’an  961.  Il 
y eut  de  fes  gens  tués  au  retour , il  échappa  lui-même  à 
grande  peine;  & ii  parut  ainfi  que  les  Ruffes  n’avoient  pas 
demandé  ftncèremenr  une  million.  Adalbert  à fon  retour 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’amitié  par  le  roi  Otton  & par 
l’archevêque  Guillaume  fon  fils,  qui  le  traita  comme  un 
frère , pour  réparer  le  mal  qu’il  lui  avoit  fait  en  lui  attirant 
ce  fâcheux  voyage. 

Trois  ans  après,  c’eft-à-dire  en  966  , mourut  Ercambert 
abbé  de  Vicembourg  au  diocèfe  de  Spire  ; & par  le  choix 
des  moines  , Otton  leur  donna  pour  abbé  l’évêque  Adal- 
bert ; mais  il  ne  gouverna  ce  monafière  que  deux  ans.  Car 
l’empereur,  voulant  exécuter  l’éreétion  de  la  métropole  de 
Magdebourg,  choifit  pour  ce  ficge  Adalbert , & l’envoya 
à Rome  demander  le  pallium.  Le  pape  Jean  XIII  le  lui 
accorda  auffitôt  l’an  968  , le  jour  de  S.  Luc  dix-huitième 
d’Oéiobre , indiélion  douzième , lui  permettant  de  garder, 
fon  abbaye  de  Vicembourg. 

Ilaccorda  en  même  temps  plufieurs  privilèges  au  nouvel 
archevêque  de  Magdebourg  : le  déclarant  le  premier  des  ar- 
chevêques de  Germanie,  & l’égalant  à ceux  des  Gaules^ 
c’eft-à  dire  de  Cologne , de  Mayence  & de  Trêves.  Il  lui 
donna  rang  entre  les  évêques  cardinaux  de  Rome  , & pou- 
voir d’ordonner  douze  prêtres,  fept  diacres  & vingt-quatre 
cardinaux  , fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romaine.  Il  l’établit 
métropolitain  de  toute  la  nation  des  Sclaves,  au-delà  des 
fleuves  Elbe  & Sala , & ordonna  que  l’on  fonderoit  des 
évêchés  dans  les  villes  où  la  fuperftition  des  barbares  avoit 
été  le  plus  en  vigueur  : favoir , Cizi , Mifni , Mersbourg, 
Brandebourg,  Havelberg,  Poznam,  dont  les  évêques  fe- 
roient  fuffragans  du  nouvel  archevêque.  Tout  cela  fut  ordon- 
né par  le  pape  en  concile.  Enfuite  il  renvoya  l’archevêque 
Adalbert  accompagné  de  deux  légats.  Gui  évêque  de  fainte 
.Rufine & bibliothécaire  de  l’églife  Romaine,  & Benoît  car- 
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iÜinal  , pour  l’intronifer  avec  Hildivard  évêque  d’Alberf-  ■ ■«. 
tat.  L’empereur  Otton  les  reçut  avec  grande  joie,  & les  An.  968. 
envoya  avec  fes  lettres  de  recommandation  à Magde- 
bourg  , où  tous  les  évêques  , les  marquis  & les  feigneurs 
de  Saxe  s’affemblèrent  par  ordre  de  l’empereur.  Ils  élu- 
rent de  nouveau  l’archevêque  par  leurs  acclamations  , & 
en  élevant  les  mains  : il  y eut  un  grand  concours  de  peu- 
ple , & la  joie  fut  générale.  Les  évêques  & les  feigneurs  y 
célébrèrent  la  fête  de  Noël  avec  l'archevêque  Adalbert , 
qui  en  leur  préfence  ordonna  trois  nouveaux  évêques  , 

Bofon  à Mersbourg  , Burchard  à Mifne  ou  Meffein  , & 

Hugues  à Cize  ou  Ceits , dont  le  fiége  fut  depuis  transféré 
à Naumbourg.  De  plus  deux  anciens  évêques,  Dudon  de 
Havelberg  & Dudelin  de  Brandebourg  , auparavant  fuffra- 
gans  de  l’archevêque  de  Mayence  , pafsèrent,  de  fon 
contentement  & à la  prière  de  l’empereur  , fous  la  dépen- 
dance de  l’archevêque  de  Magdebourg  , qui  eut  ainfi 
cinq  fuffragans.  Quelques-uns  y ajoutent  Jourdain  évê- 
que de  Poznanie  , qui  feroit  le  fixième.  Les  moines  de 
Magdebourg  furent  transférés  près  d’une  églife  de  S.  Jean 
hors  de  la  ville. 

Bofon , premier  évêque  de  Mersbourg , avoit  été  moine  à Sac . 5.  acl. 
S.  Emmeran  de  Ratisbonne,  d’où  il  fut  rappelé  aufervice  Ben-  P' 
du  roi.  Pour  récompenfe  le  roi  lui  donna  l’églife  de  Cize  , 
près  de  laquelle  il  fonda  un  monaftère  ; & comme  par  fes 
prédications  continuelles  à l’orient  de  la  Saxe  , il  avoit  con- 
verti & baptifé  un  grand  nombre  d’infidelles , l’empereur  lui 
donna  le  choix  des  trois  nouveaux  évêchés , dont  il  choifit 
celui  de  Mersbourg  ; mais  il  ne  le  gouverna  qu’un  an  , & 
mourut  le  premier  de  Novembre  970.  Son  fucceffeur  fut 
Gifiler  , nommé  par  l’empereur , à la  recommandation 
d’Annon  évêque  de  Vormes. 

L’évêché  de  Prague  fut  érigé  vers  le  même  temps.  BoleflaS  le  XV!  II. 

Cruel,  duc  de  Bohême,  qui  a voit  tué  fon  frère  S.  Venceflas,  Evôché  Jc 
mourut  en  967 , laiffant  pour  fucceffeur  fon  fils  nommé  auffi  chlfZx-  ap. 
Boleflas , que  fa  vertu  fit  fumommer  le  Bon.  Il  étoit  fincère-  Mabil.  fxc. 
ment  chrétien , d’une  foi  pure  & d’une  grande  charité  , pro-  s’  P‘  8j  *• 
te&eur  des  veuves  & des  orphelins , des  clercs  & des  étran- 
gers : il  fonda  jufques  à vingt  églifes,  & leur  donna  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Il  avoit  une  fœur  nommée  Mla- 
da  , vierge  confacrée  à Dieu  & favante  , qui  alla  en  pèle- 
rinage à Rome , & fut  favorablement  reçue  par  le  pape 
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Jean  XIII.  Elle  y apprit  la  diicipline  monaftique  ; puis  fe 
pape  , en  faveur  de  la  nouvelle  églife  de  Bohême  , du  con- 
feildes  cardinaux  , lui  donna  la  bénédiélion  d’abbeffe, chan- 
geant (on  nom  en  celui  de  Marie,  & lui  mettant  en  main  la 
règle  de  S.  Benoît  & le  bâton  paftoral.  Il  lui  donna  auflî  une 
lettre  pour  le  duc  Boleflas  fon  frère,  où  il  dit:  votre  fœur 
nous  a demandé  entre  autres  chofes  de  votre  part , notre 
confvntement  pour  l’éreâion  d’un  évéché  dans  votre  princi- 
pauté. Nous  en  avons  rendu  grâces  à Dieu,  qui  étend  & 
glorifie  fon  églife  chez  toutes  les  nations.  C’eft  pourquoi 
nous  accordons  & autorifons  qu’à  Péglife  des  martyrs  S. 
Vitus  & S.  Venceflas  on  faffe  un  liège  épifcopal , & à Pégli- 
fe de  Paint  George  un  monaftère  de  reügieufes  fous  la  règle 
de  S.  Benoît  & la  conduite  de  notre  fille  Marie  votre  fœur. 
Toutefois  vous  ne  fuivrez  pas  le  rit  des  Bulgares  ou  des 
Rudes , & n’uferez  pas  de  la  langue  Sclavone  ; mais  vous 
prendrez  pour  évêque  un  clerc  bien  inftruit  des  lettres  lati- 
nes, & capable  de  cultiver  ce  nouveau  champ  de  Péglife. 
C’eft  que  le  pape  ne  vouloit  pas  que  les  Bohémiens  fui- 
viffent  le  rit  grec  , comme  les  Bulgares  & les  Rudes,  mais 
le  rit  latin  , qu'iN  ont  en  effet  fuivi. 

En  exécution  de  cette  bulle  , on  choifit  pour  premier 
évêque  de  Prague  un  moine  de  Saxe  nommé  Ditmar , qui 
étoit  prêtre  , Pavant  & éloquent , & qui  étant  venu  à Pra- 
gue par  dévotion , avoit  gagné  l’amitié  du  duc  ; & on  le 
choifit  principalement  parce  qu’il  favoit  en  perfeêlion 
la  langue  Sclavone.  Le  duc  Boleflas  envoya  des  députés 
pour  l’amener  : puis  ayant  affemblé  le  clergé  & les  grands 
du  pays,  il  fit  enforte  par  Pes  prières  & fes exhortations  , 
qu’ils  Pêlurent  pour  évêque.  Alors  il  l’envoya  à l’empe- 
reur Otton  , avec  des  lettres  , par  lefquelles  il  le  prioit 
de  le  faire  ordonner  : ce  que  l’empereur  accorda  en  fa- 
veur de  la  nouvelle  églife , par  le  confeil  des  feigneurs  & 
des  évêques.  Ditmar  fut  donc  confacré  par  l’archevêque 
de  Mayence , & enfuite  reçu  à Prague  avec  les  acclama- 
tions du  clergé  & du  peuple.  Il  dédia  plufieurs  èglifes 
bâties  en  divers  lieux  par  les  fidelles  , & baptifa  un  grand 
nombre  de  païens. 

La  même  année  968  mourut  la  reine  Mathilde,  mèrede 
l'empereur  Otton.  Après  la  mort  du  roi  Henri  l’Oifeleur 
Pon  époux  , elle  fe  retira  au  monaftère  de  Quediimbourg, 
qu’elle  avoit  fondé.  Là  elle  obferyoit  toute  la  difcipline 
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& confervant  une  dignité  merveilleufe,  dans  fes  aftions  & - 

fes  difcours , elle  ns  laiffoit  pas  de  montrer  une  modeftie  & 
une  pudeur  qui  l’auroit  fait  paffer  pour  une  vierge  , fi  on  ap  BoÙ.  1 1 
n’avoit  vu  les  princes  fes  enfans.  La  nuit , outre  l’office  où  Mart.  to.  7. 
elle  affiftoit , elle  prioit  long  temps  devant  & après  Jamais  yac 

elle  n’approcha  de  l'autel  les  mains  vides  , foit  du  vivant  du  5_  a^\ 
roi  fon  époux,  foit  après  fa  mort.  Tous  les  jours  elle  pré- 
fentoir  au  prêtre  fon  offrande  de  pain  & de  vin  pour  le  falut 
de  toute  l’églife  ; mais  depuis  qu’elle  fut  veuve  , elle  ne 
ceffa  point  de  faire  offrir  le  faint  facrifice  pour  les  péchés 
du  roi  fon  époux  , en  quoi  elle  furpaffa  toutes  les  femmes 
de  fon  temps.  Elle  obferva  toute  fa  vie  le  huitième  jour  de 
la.mort  de  ce  prince,  le  trentième  & l’anniverfaire. 

Vers  l’an  946  , elle  foutint  une  rude  perfécution  de  la  Lultpr.  w. 
part  des  princes  fes  enfans.  Comme  elle  faifoit  de  grandes  hlfl’ f-  7- 
aumônes,  on  leur  rapporta  qu’elle  avoit  confumé  des  fouî- 
mes immenfes  des  revenus  de  l’état  ; & la  chofe  alla  fi  loin , 
que  le  roi  Otton  envoyoit  des  efpions  pour  arrêter  ceux 
par  qui  la  reine  fa  mère  envoyoit  fes  libéralités  , les  leur 
ôter  & les  maltraiter.  On  vouloit  qu’elle  abandonnât  les 
terres  qu’elle  avoir  reçues  en  douaire  , & qu’elle  prît  le 
voile  de  religieufe.  Pour  comble  d’affiiélion  , le  prince 
Henri  qu’elle  aimoit  uniquement , s’accordoit  avec  le  roi 
Otton  contre  elle.  Comme  elle  vit  augmenter  de  jour  en 
jour  leurs  mauvais  traitemens , elle  laiffa  tout  ce  que  le 
roi  Henri  lui  avoit  donné  pour  fon  douaire  , & fe  retira 
dans  l’Angrie , qui  faifoit  partie  de  la  Veftphalie  d’aujour- 
d’hui. Mais  quelque  temps  après  le  roi  Otton  ayant  eu  de 
mauvais  fuccès  à la  guerre , céda  aux  exhortations  de  la 
reine  Edithe  fon  époufe  , des  évêques  & des  feigneurs  , 
rappela  la  reine  fa  mère  , lui  demanda  pardon , & lui  ren- 
dit les  terres  qu’il  lui  avoit  ôtées.  Le  prince  Henri  fe 
réconcilia  auffi  avec  elle  , & elle  ne  l’aima  pas  moins  que 
devant. 

La  reine  Mathilde  étant  rétablie  dans  fa  première  autori- 
té , s’appliqua  plus  qu’auparavant  aux  aumônes  & à toutes 
fortes  de.  bonnes  œuvres;  & avec  le  fecours  du  roi  fon  fils, 
elle  fonda  plufieurséglifes  & cinq  monaftères , entre  autres 
celui  de  Palide  ou  Polden  dans  le  duché  de  Brunfwick  , 
où  elle  affembla  trois  mille  moines.  Le  roi  Otton  confirma 
cette  donation  par  fes  lettres  de  l’an  955. 

La  même  année  arriva  la  mort  de  Henri  duc  de  Bavière, 
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dont  la  reine  Mathilde  fa  mère  fut  fi  affligée , qu’elle  quîtfi 
le  peu  d’ornemens  qu’elle  avoit  gardés  pendant  fa  viduité  , 
& ne  parut  plus  qu’en  habit  de  deuil.  Elle  né  voulut  plus 
entendre  aucune  chanfon  profane  , ni  voir  aucun  jeu  : elle 
n’écoutoit  que  des  cantiques , tirés  de  l’écriture  fainte  ou 
des  vies  des  faints.  Elle  fai foit  donner  à manger  aux  pau- 
vres deux  fois  par  jour , & leur  en  diftribuoit  encore  pen- 
dant fon  repas.  Dans  fes  voyages  elle  faifoit  porter  des 
cierges  pour  diftribuer  aux  églifes  , & de  la  nourriture 
pour  les  pauvres  ; & avoit  chargé  une  religieufe  qui  la 
fervoit  nommée  Richburge  , de  n’en  laiffer  paffer  aucun 
fans  aumône.  En  toutes  les  villes  où  elle  féjournoit  l’hi- 
ver , elle  faifoit  allumer  un  grand  feu  pour  les  pauvres  , 
qui  duroit  toute  la  nuit.  Elle  redoubloit  fes  charités  le  fa- 
medi , parce  que  c’étoit  le  jour  de  la  mort  du  roi  fon  époux: 
le  mâtin  elle  faifoit  préparer  un  bain  pour  les  pauvres  & 
les  paflans , & quelquefois  elle  les  fervoit  de  fes  propres 
mains  ; puis  elle  les  faifoit  entrer  dans  une  chambre  où  elle 
leur  donnoit  de  la  nourriture  ou  des  habits  , félon  leur 
befoin.  Elle  obfervoit  exaéiement  de  faire  tous  les  jours 
quelqu’ouvrage  de  fes  mains. 

En  967  , le  vingt-deux  de  Décembre  , la  reine  Ma- 
thilde partit  de  Northaufe  en  Turinge  , Y>ù  elle  avoit 
fondé  un  monaftère  , pour  aller  à celui  de  Quedlimbourg. 
Y étant  arrivée  , elle  tomba  malade  ; & voyant  que  fa 
mort  étoit  proche  , elle  fit  appeler  Richburge  alors  ab- 
beffe  de  Northaufe  , afin  qu’elle  l’afliftât  jufques  à la  fin. 
Quantité  de  perfonnes  vinrent  la  vîfiter  pendant  cette 
maladie  , entre  autres  Guillaume  archevêque  de  Mayence 
fon  petit-fils  , qu’elle  reçut  avec  une  grande  joie  , & lui 
dit  : je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  vous  envoie  ici , puifi 
que  perfonne  n’ell:  plus  propre  que  vous  à m’affifter  à la 
mort , après  la  perte  de  mon  fils  Brunon  ; maintenant 
commencez  par  entendre  ma  confeflion  & me  donner  l’ab- 
folution , puis  vous  irez  à l’églife  dire  la  meffe  pour  mes 
péchés , pour  l’ame  du  roi  Henri  mon  feigneur  , & pour 
tous  les  fidelies. 

Après  que  l’archevêque  eut  dit  la  meffe  , il  revint  la  trou- 
ver , lui  donna  une  fécondé  abfoiution  , puis  l’onélion  de 
l’huile  fainte  & le  viatique.  II  demeura  encore  trois  jours  au- 
près d’elle  ; & voyant  qu’elle  n’étoit  pas  fi  près  de  fa  fin  , 
il  lui  demanda  la  permifiion  de  s’en  retourner.  Comme  elle 
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■fcvoit  tout  donné  , elle  ne  trouva  point  d’autre  préfent  à 
lui  faire  , qu’un  drap  mortuaire  de  ceux  qu’elle  avoit  ré- 
fervés  pour  fa  propre  fépulture,  difant  qu’il  en  avoit  plus 
befoin  qu’elle, parce  qu’il  entreprenoit  un  voyage  difficile. 
En  effet , l’archevêque  Guillaume  étant  en  chemin , mourut 
fubitement. 

La  reine  Mathilde  lui  furvécut  douze  jours  ; & le  fa- 
medi  de  la  première  femaine  de  carême  , dès  le  point  du 
jour , elle  fit  appeler  les  prêtres  & les  religieufes  : & com- 
me une  grande  multitude  de  l’un  & de  l’autre  fexe  étoit  ac- 
courue pour  la  voir , elle  ordonna  de  laiffer  entrer  tout 
le  monde  ; elle  leur  donna  plufieurs  avis  falutaircs , & 
particulièrement  à Mathilde  abbeffe  de  Quedlimbourg, 
fille  de  l’empereur  fon  fils.  Enfuite  elle  fit  approcher  les 
prêtres  & les  religieufes  pour  ouïr  fa  confeffion  , & de- 
mander à Dieu  la  rémiffion  de  fes  péchés.  Elle  ordonna 
que  l’on  célébrât  la  meffe , & qu’on  lui  apportât  le  corps 
de  Notre  Seigneur.  Elle  fe  fit  coucher  à terre  fur  un  ci- 
lice  , fe  mit  de  la  cendre  fur  la  tête  de  fes  propres 
mains  , & mourut  ainfi  ce  même  jour  quatorzième  de 
Mars  968,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Elle 
fut  enterrée  au  monaftère  de  Quedlimbourg  dans  l’églife 
de  S.  Servais. 

Cependant  l’empereur  Otton  étoit  en  Italie  , où  il  avoit 
fait  venir  le  jeune  Otton  fon  fils,  que  le  pape  Jean  XIII 
avoit  couronné  empereur  à Rome  le  jour  de  Noël  967. 
L’année  fuivante  il  envoya  Luitprand  évêque  de  Cremone 
à CP.  demander  à l’empereur  Nicephore  Phocas , pour  le 
jeune  Otton,  Anne  fille  de  l’empereur  Romain  le  jeune 
& de  l'impératrice  Théophanie  , que  Vicephore  avoit 
époufée.  Luitprand  écrivit  la  relation  de  fon  Ambaffade , 
où  l’on  voit  plufieurs  particularités  curieufes. 

Il  arriva  à CP.  le  quatrième  de  Juin  968  , & on  l’en- 
ferma dans  un  palais  comme  en  prifon  , fans  communica- 
tion avec  pérfonne.  Le  feptième  du  mois  , qui  fut  le  jour 
de  la  pentecôte,  il  eut  fa  première  audience  de  l’empereur 
Nicephore;  & voici  le  portrait  qu’il  en  fait.  Il  étoit  de 
très-petite  taille , la  tête  groffe , les  yeux  petits  , le  teint 
fort  brun,  la  barbe  large,  les  cheveux  longs  ,1e  ventre  gros, 
les  jambes  courtes.  A fa  gauche,  mais  plus  bas  , étoient  af- 
iis  les  deux  jeunes  princes  Bafiie&  Conftantin  fes  beaux-fils. 
L’empereur  Nicephore  dità  Luitprand  rj’aurois  voulu  vous 
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■ ; — recevoir  dignement  ; mais  le  mauvais  procédé  de  vofrë 

An.  9ù!i»  maître  ne  l'a  pas  permis.  Il  a pris  Rome  comme  une  ville 
ennemie  ; fait  mourir  contre  toute  juftice  Berenger  & Adal* 
berr;  fait  périr  plufieurs  Romains  par  le  fer  ou  par  la  cor- 
de ; ôté  les  yeux  aux  uns,  banni  les  autres  : il  s’eft  efforcé 
de  fe  foumettre  par  force  plufieurs  villes  de  mon  empire; 
& n’y  ayant  pu  réuflir  , il  vous  envoie  nous  épier  fous 
prétexte  de  paix. 

L’évéque  Luitprand  répondit  : mon  maître  n’a  point  ufur- 
pé  la  ville  de  Rome  par  violence;  au  contraire  il  l’a  déli- 
vrée du  joug  des  tyrans.  N’étoit  elle  pas  fous  la  puiffance 
des  hommes  efféminés  & des  femmes  proftituées?  Jepenfe 
que  vos  prédéceffeurs  étoient  alors  endormis  , eux  qui 
portoient  le  nom  d’empereurs  Romains  fans  l’être  en  effet. 
Les  papes  n’ont-ils  pas  été  les  uns  relégués,  les  autres 
maltraités,  enforte  qu’ils  manquoient  du  néccffaire  , & 
qu’on  ne  le  leur  donnoit  pas  même  par  aumône  ? Adalbert 
n’a-t-il  pas  envoyé  des  lettres  injurieufes  à Romain  & à 
Conftantin  vos  prédéceffeurs  ? N’a-t-il  pas  pillé  les  églifes 
des  faints  Apôtres  ? Qui  de  vous  autres  empereurs  a été 
pouffé  de  zèle  pour  venger  cet  attentat , & remettre  l’é- 
güfe  en  fon  premier  luffre  ? Vous  l’avez  négligée,  mais 
mon  maître  n’en  a pas  ufé  de  même.  Il  eft  venu  des  ex- 
trémités delà  terre  délivrer  Rome  des  méchans,  & rendre 
tout  l’honneur  & toute  la  puiffance  aux  fucceffeurs  des 
Apôtres.  Enfuite  quand  il  s’eft  élevé  des  rebelles  contre  lut 
& contre  le  pape,  il  les  a punis  comme  des  parjures  & 
des  facriléges , fuivant  les  lois  de  Juftinicn  , de  Valenti- 
nien, deTheodofe  Si  des  autres  empereurs.  S’il  ne  l’avoit 
fait,  il  feroit  lui-même  un  tyran  injufte  & cruel.  Il  eft  clair 
tfue  Berenger  S:  Adalbert  étoient  devenus  fes  vaffaux , & 
qu’ilsavoient  reçu  de  lui  le  royaume  d’Italie  avec  un  fcep- 
tre  d’or  en  préfence  de  vos  fcrviteurs.  Nicephore  fe  plaignit 
enfuite  de  ce  qu’Oiton  avoit  attaqué  les  térres  de  fon  em- 
pire en  Italie  , c’cft-à-dire  les  dépendances  de  Benevent  & 
de  Capoue  : à quoi  Luitprand  répondit , Si  fit  la  propoft- 
tion  du  mariage  entre  le  jeune  empereur  Otton  & la  prin- 
ceffe  Anne.  Mais  Nicephore  différa  d’y  répondre , Si  dit  que 
la  fécondé  heure  étoit  paffée  , Si  qu’il  étoit  temps  d’aller  à 
la  proceffion. 

Elle  fe  fît  ainfi.  Depuis  le  palais  jufques  à l’églife  dff 
teinte  Sophie , une  grande  multitude  de  marchands  dg 
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gens  du  petit  peuple  étoient  rangés  en  haie  des  deux  côtés, 
armés  de  dards  & de  petits  boucliers  , & nus  pieds  pour  la 
, plupart.  Les  grands  qui  accompjgnoient  l’empereurencette 
proceffion, a voient  des  habitsde  cérémonie,  mais  fi  vieux  & 
ft  ufés , qu’ils  auroient  été  mieux  au  gré  de  Luitprand  en 
leurs  habits  ordinaires.  Il  n’y  avoit  que  l’empereur  qui 
portât  de  l’or  & des  pierreries;  mais  les  ornemens  impé- 
riaux doht  il  étoit  chargé  lui  feyoienr  mal , ayant  été  faits 
pour  des  hommes  de  grande  taille.  Quand  il  paffa , des 
chantres  placés  à un  lieu  élevé  commencèrent  à chanter: 
voyez  venir  l'étoile  du  matin  ; l’aurore  fe  lève , la  mort  des 
Sarrafins,  le  prince  Nicephore;  longues  années  à Nicepho- 
re.  Peuples  , adorez-Ie  , fervez-Ie , foumettez  vous  à (a 
puiffance.  Ce  jour-là  l’empereur  fit  manger  l’ambaffadeur 
avec  lui  ; & entre  autres  difcours  il  lui  dit  : vous  n’êtes 
pas  des  Romains  , vous  n’êtes  que  des  Lombards.  Luit- 
prand répondit  : nousautres  Lombards,  Saxons  & Francs, 
n’avons  pas  de  plus  grande  injure  à dire  à un  homme  que 
de  l’appeler  Peomain.  Ce  nom  fignifie  parmi  nous  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  baffeffe , de  lâcheté,  d’avarice, 
d’impureté  & de  fourberie. 

L’ambaffadeur  eut  enfuite  une  conférence  avec  Leon  Cu- 
ropalate , frère  de  l’empereur , & quelques  autres  officiers  , 
qui  lui  dirent  : que  pour  parvenir  à l’alliance  qu’il  propo- 
foit,  il  falloitqu’Otton  remît  à Nicephore,Ravenne,Rome, 
& tout  le  relie  de  l’Italie  vers  la  Grèce  : ou  que  s’il  vou- 
loir avoir  fon  amitié  fans  faire  de  mariage , il  laifsâtRoave 
en  liberté , & abandonnât  les  princes  de  Capoue  & de  Be- 
nevent.  Luitprand  répondit:  qui  tient  Rome  en  fervitude  ? 
A qui  paiè-t-elle  tribut  ? L’empereur  Conffantin , fondateur 
de  cette  ville,  a donné  à l’églife  Romaine  quantité  de  biens, 
non-feulement  en  Italie,  mais  dans  tout  l’Occident  & l’O- 
rient ?en  Grèce  , en  Judée , en  Perfe , en  Méfopotamie , en 
Chaldée , en  Egypte  & en  Libye , comme  témoignent  fes 
lettres  que  nous  avons.  Pour  ce  qui  eft  en  Italie , en  Saxe , 
en  Bavière , dans  tous  les  royaumes  de  mon  maître  apparte- 
nant à l’églife  Romaine , il  a tout  remis  au  pape  ; & s’il  en 
retient  aucune  ville  ou  village , ou  vaffaux , ou  ferfs  , je  ne 
fuis  paschrétien.Pourquoi  l’empéreurvotremaître  n’en  ufe- 
t-il  pas  de  même,  en  remettant  à l’églife  Romaine  les  biens 
qui  font  dans  fes  états,  pour  la  rendre  plus  libre  & plus  ri- 
che ? Bafile , un  des  comtniffaires  Grecs,  répondit  : Il  le  fera 
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' s>6*’  quand  il  difpofera  à fa  volonté  de  Rome&del’églifeRomainel 
Une  autre  fois  Luitprand  mangeant  encore  à la  table  de 
l’empereur  avec  plufieurs  évêques  & le  patriarche,  l’empe- 
reur lui  propofa  diverfes  queftions  de  l’écriture.  Puis  il  lui 
dit:  quels  conciles  recevez-vous. 11  Luitprand  répondit  : ceux 
de  Nicée,  de  Calcédoine,  d’Ephèfe,  d’Antioche , de  Car- 
thage , d’Ancyre  , de  Conftantinopie.  L’empereur  répondit 
en  riant  : vous  avez  oublié  de  nommer  celui  de  Saxe;  mais 
il  eft  fi  nouveau  , que  nous  ne  l’avons  pas  encore  dans  nos 
livres.  Luitprand  répondit  : comme  on  applique  le  remède 
fur  la  partie  malade  , il  a fallu  tenir  ici  les  conciles , parce 
que  les  héréfies  y ont  pris  naiffance.  Il  eft  vrai  que  la  foi 
eft  nouvelle  en  Saxe , aufti  y eft-elle  vigoureufe  & foute- 
nue  par  les  œuvres  : ici  il  femble  que  la  vieilleffe  l’ait  af- 
faiblie & rendue  méprifable.  Dans  un  autre  repas  où  éroit 
Luitprand , l’empereur  Nicephore  fit  lire  une  homélie  de 
S.  Jean  Chryfoftome  fur  les  aétes. 

Le  vingtième  de  Juillet  les  Grecs  célébrèrent  la  fête  du 
XXï  prophète  Elie , c’eft-a-dire  , fan  enlevement  au  ciel , & la 
Nonces  du  célébrèrent,  dit  Luitprand,  par  des  jeux  de  théâtre. Il  dit 

tiTI  c'iif-'*  ^ue  ce  iour  ^to*t  im  *un^‘  ’ cecIu*  turque  l’an  968.  A la 
untinopie.  fête  de  l’Aflomption  de. la  Ste.  Vierge,  arrivèrent  à Conf- 
Menol.  10.  tantinople  des  nonces  du  pape  Jean,  avec  des  lettres,  par 
Jefquelles  il  prioit  l’empereur  Nicephore  de  faire  avec  l’em- 
. pereur  Otton  le  traité  d’alliance  & le  mariage  propofé.  Les 
Grecs  furent  extrêmement  irrités  de  ce  que  le  pape  dans 
fes  lettres  donnoit  à Otton  le  titre  d’empereur  des  Ro- 
mains , & ne  qualifioit  Nicephore  qu’empereur  des  Grecs. 
Quelle  mfolence  , difoient-ils , à un  miférable  barbare  ! 
comment  la  mer  a-t-elle  fouffert  un  tel  blafphème  , fans 
abîmer  le  vaifleau  qui  le  porroir  ? Mais  que  ferons-nous  à 
ces  malheureux  nonces  ? Ce  font  des  gueux  couverts 
de  haillons  , des  efclaves  ruftiques  : nous  nous  déshonore- 
rions de  tremper  nos  mains  dans  un  fang  fi  abje£L  On  les 
mit  donc  en  prifon , jufqu’au  retour  de  l'empereur  qui 
étoit  abfent. 

On  retenoit  toujours  Luitprand , quoiqu’il  eût  eu  fon  congé 
dès  la  fin  de  Juillet  ; & à peine  put- il  obtenir  d’aller  adorer 
la  vraie  croix  le  jour  de  l’exaltation.  Enfin  le  dix-feptième 
de  Septembre  il  eut  audience  du  patrice  Chriftofle  eunuque, 
qui  lui  dit  : vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  fi  nous  vous 
retenons.  Le  pape  de  Rome , fi  on  doit  nommer  pape  un 

homme 
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homme  qui  a communiqué  avec  le  fils  d’Alberic , tout  apof-  * 

tat,  adultère  & facrilége  qu’il  étoit  : le  pape , dis- je , a écrit  An.  96S. 
des  lettres  à l’empereur  , où  il  le  traite  d’empereur  des 
Grecs  ; & il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  l’a  fait  par  le  confeil 
de  votre  maître.  Mais  le  pape  eft  fi  impertinent,  qu’il  ne 
fait  pas  que , quand  Conftantin  transféra  ici  l’empire  , il  y 
amena  tout  le  fénat  & la  nobldTe  Romaine , & né  laiffa  à 
Rome  que  des  vils  efclaves  , des  pêcheurs , des  cuifiniers 
& une  femblable  populace.  Luitprand  répondit:  le  pape  , 
loin  d’offenfer  l’empereur,  a cru  lui  faire  plaifir.  Comme 
vous  avez  changé  la  langue  , les  mœurs  & l’habit  des  Ro- 
mains, il  a cru  que  le  nom  de  Romains  vous  déplaifoit 
aufli  ; mais  il  changera  à l’avenir  la  fufcription  de  fes  let- 
tres. Luitprand  ap3ifa  les  Grecs  par  cette  réponfe;  & ils  lui 
donnèrent  deux  lettres,  une  de  l’empereur  Nicephore  à 
l’empereur  Othon,  une  autre  du  frère  de  l’empereur  fcel- 
lée  d’argent , en  difant  : nous  ne  jugeons  pas  votre  pape 
digne  de  recevoir  des  lettres  de  l’empereur  ; le  curopalate 
lui  écrit  une  lettre  qui  lui  convient , & l’envoie  , non  par 
fes  pauvres  nonces  , mais  par  vous.  S’il  ne  fe  corrige , il 
doit  favoir  qu’il  eft  perdu  fans  reftource. 

En  racontant  fon  retour  en  Italie , Luitprand  fe  plaint  du  XXTI. 
peu  de  fecours  qu’il  reçut  dans  cette  route  des  évêques 
Grecs.  Je  n’ai  point  trouvé , dit-il  , chez  eux  d'hofpitalité. 

Ils  font  eunuques  pour  la  plupart,  riches  par  l’argent  qu’ils 
gardent  dans  leurs  coffres , & pauvres  par  leur  manière  de 
vivre.  Ils  mangent  feuls  à une  petite  table  nue.  Leur  repas 
eft  un  bifcuit  de  mer , avec  quelques  laitues  & de  l’eau 
chaude  dans  des  petits  verres.  Eux-mêmes  vendent  & achè- 
tent , ouvrent  & ferment  leurs  portes.  Ils  font  eux-mêmes 
leurs  maîtres  d’hôtel  & leurs  palfreniers.  Je  crois  qu’ils 
vivent  ainfi  , parce  que  leurs  églifes  font  tributaires.  L’é- 
vêque de  Leucate  me  jura  que  la  Tienne  payoit  tous  les 
ans  à l’empereur  Nicephore  cent  fous  d’or , & les  autres  à 
proportion. 

Luitprand  , qui  fit  cette  ambaffade  pour  l’empereur 
Otton,  étoit  avant  fon  épifcopat  diacre  de  l’églife  de  Pa- 
vie;  & il  ne  prend  que  cette  qualité  dans  l’iiilloire  qu’il 
écrivit  à la  prière  de  Raymond  évêque  d'Eliberis  en  Efpa- 
gne.  Il  y raconte  les  événemens  qui  s’étoient  paffés  de  fon 
temps  & à fes  yeux,  principalement  en  Italie  : commen*  Sup.  l!v.  tv. 
Çant  à la  prife  de  Freflinet  par  les  Sarrafms  en  8 9 1 , finif*  «•  7 • «• lù- 
Tome  FIII.  T 
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faut  au  concile  de  Rome  où  le  pape  Jean  XII  fut  dépofé  en 
963.  Le  ftyle  de  Luitprand  témoigne  plus  d’efprit  & d'éru- 
dition que  de  jugement.  Il  affeéie  d’une  manière  puérile  de 
montrer  qu’il  favoit  le  Grec.  Il  tnéle  fouvent  des  vers  à fà 
Lib.  i v.  hifl.  profe:ileftpar-tout  extrêmement  paflionné,  chargeant  les  uns 
d'injures , les  autres  de  louanges  & de  flatteries.  Il  fait  quel- 
quefois le  plaifant  & le  bouffon  aux  dépens  même  de  la  pu- 
deur : comme  quand  il  rapporte  les  plaintes  d’une  femme 
Grecque  contre  Thibaud  marquis  de  Spolette , & la  prife 
de  Guille  femme  de  Bofon.  Cependant  c’eft  un  diacre  qui 
parle  dans  une  hiftoire  qu’il  dédie  à un  évêque.  La  relation 
de  l’ambafTade  eft  du  même  ftyle  que  l’hiftoire , & nous 
n’avons  que  ces  deux  ouvrages  qui  foient  véritablement 
de  Luitprand. 

xxnl.  ^ L'empereur  Nicephore  ne  furvécut  à cette  ambaffade 
tle  Niceplio-  qu’environ  dix-huit  mois.  Il  étoit  homme  de  guerre,  & rent- 
re Phocas.  porta  des  avantages  confidérables  fur  les  Mufulmans  , par 
V°f  'cedr  P & Par  fes  capitaines.  Avant  que  d 'être  empereur,' 

C45.  r P & fous  le  règne  de  Romain  le  jeune  , U reprit  l’ile  de  Crète 
& la  ville  de  Candie  que  les  infidelles  en  avoient  fait  la  ca- 
pitale. La  fécondé  année  de  fon  règne  , au  mois  de  Juillet , 
indiéfion  feptième , qui  eft  l’an  964  , il  pafla  en  Cilicie  & 
prit  Anazarbe  , Rofle  & Adane;  puis  Mopfuefte  & Tarfe  ^ 
& apporta  à CP.  les  portes  de  l’une  & de  l’autre.  Il  rapporta 
aufli  de  Tarfe  des  croix  autrefois  prifes  fur  les  Romains  , 
& les  mit  à Ste.  Sophie.  La  même  année  964  , les  Romains 
reprirent  file  de  Chipre , & en  chafsèrent  les  Sarrafins  fous 
la  conduite  du  patrice  Nicetas.  L’année  fuivante  965  , 3 e; 
de  fon  règne , l’empereur  Nicephore  pafla  en  perfonne  en 
Syrie.  Il  eût  pu  prendre  Antioche  : mais  il  ne  voulut  pas  , à 
Caufe  d’une  opinion  répandue  dans  le  peuple , que  fitôt 
quelle  feroit  prife  l’empereur  mourroit.  Car  tous  ces  Grecs 
étoient  étrangement  frappés  des  prédirions.  Il  ne  laifla  pas 
de  faire  de  grands  progrès  en  Syrie  & en  Phénicie:  il  alla 
jufquau  mont  Liban , prit  Laodicée  & Alep , & mit  Tripoli 
& Damas  à contribution.  Il  laifla  une  garnifon  au  montTau- 
rus , commandée  par  le  patrice  Michel  Bourtze,  avec  or- 
dre de  tenir  Antioche  bloquée  fans  l’attaquer.  Mais  le  pa- 
trice ne  put  fe  réfoudre  à perdre  une  fi  belle  occafion  , & 
fe  rendit  maître  d’Antioche.  Les  Sarrafins  furent  tellement 
irrités  de  ces  conquêtes , qu’ils  firent  mourir  Criftofle  pa- 
triarche d’Antioche,  & brûlèrent  Jean  patriarche  de  Jéru- 
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Talem  , croyant  que  Nicephore  avoit  marché  contre  eux  à ^ ^ ' 
fa  perfuafion.  Ils  brûlèrent  aulfi  la  belle  églife  du  S.  Sépulcre. 

L’empereur  Nicephore  , au  lieu  de  favoir  gré  au  patrice  Cedr.p.  66t. 
Michel  de  la  conquête  d’Antioche , le  chargea  d’injures,  lui  D- 
ôta  fa  charge , & lui  ordonna  de  demeurer  chez  lui.  Cette 
injuftice  mit  le  comble  à la  haine  que  l’on  avoit  déjà  con- 
çue pour  diverfes  caufes  contre  l’empereur.  Voici  celles 
qui  font  de  mon  fujet.  Il  retrancha  entièrement  les  penfions 
que  les  empereurs  avoient  données  aux  églifes  & aux  mai- 
fons  de  piété  , & fit  une  loi  pour  défendre  aux  églifes  d’ac- 
croître leurs  immeubles:  difantque  les  évêques  employoient 
mal  le  bien  des  pauvres , & que  l’on  manquoit  de  fonds 
pour  les  troupes.  Ce  qui  parut  de  pire  , fut  une  loi  à la- 
quelle foufcrivirent  plufieurs évêques  flatteurs:  qu’aucun 
évêque  ne  feroit  élu  ni  ordonné  fans  ordre  de  l’empereur.  » 
Quand  un  évêque  étoitmort,il  envoyoit  un  homme  pour 
régler  les  frais  funéraires , & il  appliquoit  le  refte  à fon  pro- 
fit. Il  vouloit  faire  une  loi  pour  déclarer  martyrs  les  fol- 
dats  morts  à la  guerre  ; & prefla  le  patriarche  & les  évê- 
ques d’y  confentir.  Mais  quelques-uns  d’entre  eux  y réfif-  Bafil.  ad 
tèrent  courageufement  ,•&  lui  repréfentèrent  le  canon  de  ^ mPhll<  c • 
S.  Baffle , qui  confeille  à ceux  qui  ont  tué  des  ennemis  à la  1 5 Sun.  liv. 
guerre  , de  s’abftenir  de  la  communion  pendant  trois  ans.  xvn,  n.  14. 

Enfin  l’impératrice  Théophanie  ne  pouvant  plus  foulfrir  rvi0rc'd-Vici 
Nicephore  fon  époux,  appela  Jean  Zimifquès  grand  capi-  cephore. 
taine , qui  en  qualités  domeftique  avoit  remporté  plu-  Jean  Zimif- 
fieurs  viéloires  fur  les  Sarrafins.  Mais  Nicephore  fur  quel-  einP<' 
que  foupçon  lui  avoit  ôté  cette  dignité,  avec  ordre  de  de- 
meurer chez  lui  fans  en  fortir.  L’impératrice  obtint  une  let- 
tre pour  le  rappeler  ; & quoique  Nicephore  eût  ordonné 
qu’il  demeurât  à Calcédoine , elle  le  fit  venir  à CP.  la  nuit 
de  l’onzième  de  Décembre  , indi&ion  treizième  , l’an  du 
monde  6478  , de  J.  C.  969.  Il  aborda  lui  fixicme  au  port 
qui  étoit  fous  le  palais  , & on  les  y monta  dans  une  cor- 
beille. Ils  trouvèrent  Nicephore  endcrmi , le  tuèrent , lui 
coupèrent  la  tête-,  & la  montrèrent  par  une  fenêtre  à ceux 
qui  venoient  à fon  fecours.  Ainfi  mourut  l’empereur  Nice- 
phore Phocas  , après  avoir  régné  fix  ans , trois  mois  & 
vingt-fix  jours. 

JeanZimifquèsfutauflitôtreconnuempereur,aveclesdeux 
jeunes  princes  Baffle  &Confiantin  fils  de  Romain  le  jeune, 
encore  enfans.  Zimifquès  rappela  ceux  que  Nicephore  avoit 
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- exilés  ; & premièrement  les  évêques  qui  n’avoient  pas  vou* 
lu  foufcrire  à la  loi  qu’il  avoit  faite  , au  mépris  de  l’églife. 
La  même  nuit  que  Nicephoreeut  été  tué,  Jean  Zimifquès 
alla  avec  peu  de  fuite  à la  grande  églife , voulant  recevoir 
le  diadème  des  mains  du  patriarche  Polieuéte.  Mais  le  pa- 
triarche dit:  qu’il  étoit  indigne  d’entrer  dans  le  temple  de 
Dieu , ayant  les  mains  encore  dégoûtantes  du  fang  tout  fu- 
mant de  fon  parent  : qu’il  fit  pénitence , & qu’enfuite  il 
pourrait  être  reçu  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Zimifquès 
reçut  modeftement  la  réprimande , & promit  de  faire  avec 
foumiffion  tout  ce  qui  lui  ferait  ordonné.  Mais  ilrepréfenta 
qu’il  n'avoit  point  mis  la  main  furNicephore  , & que  tels 
& tels  l’avoient  tué  par  ordre  de  l’impératrice.  Le  patriar- 
che ordonna  qu’elle  fût  chaffée  du  palais , & reléguée  dans 
une  île  : que  les  meurtriers  de  Nicephore  fuffenr  bannis,  & 
la  loi  qu’il  avoit  dreffée  au  préjudice  de  l’églife , caflee. 
Tout  cela  fut  exécuté  ; & Zimifquès  promit  encore  de  don- 
ner aux  pauvres , pour  l'expiation  de  fes  péchés , tous  les 
biens  qu’il  avoit  comme  particulier.  Ainfi  il  fut  couronné 
le  jour  de  Noël. 

Le  patriarche  Polieu&ene  furvécutque  trente-cinq  jours,’ 
& eut  pour  fucceffeur  Bafile  Scamandrin  moine,  qui  étoit 
en  réputation  d’une  vertu  parfaite.  Pour  remplir  le  fiége 
d’Antioche  , qui  étoit  auffi  vacant , l’empereur  Zimifquès 
nomma  un  moine  de  grande  vertu , nommé  Théodore , qui 
lui  avoit  prédit  l’empire,  & l’avoit  prié  de  tranfporteren Oc- 
cident les  Manichéens  qui  infeéloient  tout  l’Orient , répan- 
dant leur  déteftable  fuperftition,  & de  les  mettre  dans  des 
lieux  déferts.  Ce  que  l’empereur  exécuta  depuis,  & les 
mit  en  Thrace  près  de  Philippopolis  au  grand  malheur  de 
l’Occident. 

La  conquête  de  l’île  de  Crète  fur  les  Sarrafins  donna  lieu 
' d’y  rétablir  la  religion  chrétienne  ; & ce  fut  principalement 
’ par  les  travaux  de  S.  Nicon  , furnommé  Metanoîte , parce 
qu’il  avoit  toujours  à la  bouche  ce  mot  , qui  fignifie  en 
Grec  : faites  pénitence.  Il  étoit  né  dans  le  Pont , de  parens 
confidérables  ; mais  dès  qu’il  fut  un  peu  plus  grand , il  s’en- 
fuit à leur  infçu  au  monaftère  de  la  Pierre  d’or  , dans  les. 
confins  du  Pont  & de  la  Paphlagonie.  L’obfervance  y étoit 
exaéte,  & Nicon  y demeura  douze  ans  , pratiquant  parfai- 
tement la  vie  monaftique.  Enfuite  fon  abbé  ayant  eu  révé- 
lation qu’il  étoit  appelé  à la  converfion  de  plufieurs  peu-’ 
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pies,  le  fit  fortir  du  monaftère,  & l’envoya  en  Orient,  où  an 
il  fit  de  grands  fruits,  particulièrement  chez  les  Arméniens, 
qu’il  délivra  de  plufieurs  erreurs. 

Depuis  il  fut  infpiré  de  parter  en  l’île  de  Crète  , qui  , 
bien  que  délivrée  de  la  domination  des  Sarralins , étoit 
encore  pleine  de  leurs  fuperftitions  , qui  avoient  pris  ra-  Sup.  liv. 
cine  pendant  les  cent  trente  ans  qu’ils  en  avoient  été  les  xlvu./i.  16, 
maîtres.  S.  Nicon  commença  par  y crier  à fon  ordinaire  : 
faites  pénitence  ; mais  les  insulaires , étonnés  & choqués 
de  cette  nouvelle  manière  de  prêcher , s’irritèrent  furieu- 
fement  contre  lui , & étoient  prêts  à le  maltraiter.  Il  chan- 
gea donc  de  méthode , & prenant  en  particulier  les  plus 
fenfés  & les  plus  dociles,  il  les  apaifa  premièrement  par 
des  paroles  douces  ; puis  il  les  toucha  en  leur  découvrant 
leurs  péchés  & leurs  aélions  les  plus  fecrètes.  Alors  leur 
colère  fe  tourna  en  vénération  : ils  le  regardèrent  comme 
un  Apôtre  envoyé  de  Dieu  : fa  réputation  fe  répandit  par 
toute  111e;  on  venoit  à lui  de  tous  côtés.  Us  embrafsèrent 
la  foi  qu’il  leur  propofoit , & reçurent  tous  le  baptême.  On 
rebâtit  partout  des  églifes,  on  établit  des  prêtres,  des  dia- 
cres & des  portiers , & on  régla  les  faintes  cérémonies. 

Après  plus  de  deux  ans  de  féjour , S.  Nicon  s’embarqua  & 
parta  à Epidaure. 

L’empereur  Nicephore,  par  jaloufie  contre  les  Latins , or-  XXVI. 

donna  au  patriarche  Polieuéte  d'ériger  Otrante  en  archevê-  Nouveaux 
ché,  & de  ne  plus  permettre  qu’on  célébrât  en  Latin  les  di-  eil  Jtalie_ 
vins  myftères  dans  la  Pouille  & la  Calabre,  mais  feulement  Luitpr. légat. 
en  Grec;  difant  que  les  papes  de  ce  temps-là  n’étoient  que 
des  marchands  & des  fimoniaques.  Polieuéle  envoya  donc  à 
l’évêque  d’Otrante  des  lettres,  par  lefquelles  il  le  faifoit  ar- 
chevêque, & lui  donnoit  pouvoir  de  confacrer  des  évêques 
àAcirentola  , Turcico,  Gravina,  Maceria  &Tricario. 

Le  pape  Jean  XIII  de  fon  côté  érigea  deux  nouveaux  ar-  ;-j,# 

chevêchés  dans  cette  partie  méridionale  de  l’Italie,  qui  1».  c.  9. 
jufques-ià  n’avoient  point  eu  d’autre  métropole  que  Rome. 

Car  ce  pape  étant  charte  de  Rome,  fe  retira  à Capoue , & 
enfuite,  à la  prière  de  Pandolfe  qui  en  étoit  prince  , il 
érigea  ce  fiége  en  archevêché,  & en  oonfacra  premier  ar- 
chevêque Jean  frère  du  même  prince  l’an  968.  L’année  fui-  t0,  C0nCé 
vante,  dans  un  concile  tenu  à Rome  en  préfence  de  )em-  F • 
pereur  Otton,  le  même  Jean  XIII  érigea  auflien  archevê-  “>• 

ché  le  fiége  de  Benevent,  à la  prière  du  même  Pandolfe  p’ 
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qui  en  étoit  feigneur,  8c  en  confidération  du  corps  de  Si 
Barthelemi  qui  y repofoit.  Le  pape  accorda  donc  à Lan- 
dolfe , déjà  évêque  de  Beneve&t , le  pallium  & le  droit 
de  confacrer  Tes  fuffragans  au  nombre  de  dix  : favoir , 
les  évêques  de  fainte  Agathe , Avellino , Quintodecimum , 
autrement  Eciane,  Ariano , Afcoli , Bovino,  Volturara, 
Larina  , Telefe  8t  Alita  : à la  charge  toutefois  que  l’évê- 
que de  Benevent  viendroit  à Rome  recevoir  la  confécra- 
tion  8c  le  pallium.  La  bulle  eft  foufcrtte  par  le  pape,  l’em- 
pereur 8c  vingt-trois  évêques , & datée  du  vingt-fixicme 
de  Mai  969  , indiélion  douzième,  la  quatrième  année  du 
pontificat  de  Jean  XIII. 

Dans  le  même  temps  un  feigneur  chéri  de  l’empereur 
Otton  fut  faifi  du  démon  en  préfence  de  tout  le  monde;  en- 
forte  qu’il  fe  déchiroit  lui-même  à belles  dents.  L’empereur 
le  fit  mener  au  pape , pour  lui  mettre  autour  du  cou  la 
chaîne  de  S.  Pierre  : mais  des  clercs  le  trompèrent , 8c  lui 
mirent  jufqu’à  deux  fois  une  autre  chaîne , qui  ne  fit  aucun 
effet.  Enfin  on  apporta  la  véritable  ; & quand  on  l’eut  mife 
au  cou  du  furieux  , il  fut  délivré  du  démon,  écumant  & 
jetant  de  grands  cris.  Thierri  évêque  de  Metz  , qui  étoit 
préfent,  fe  faifit  de  la  chaîne,  & dit  qu’il  ne  la  quitteroit 
point  fi  on  ne  lui  coupoit  la  main.  Enfin  l’empereur  termina 
le  différent,  8c  obtint  du  pape  que  l’on  fépareroit  un  chaî- 
non pour  le  donner  à Thierri.  Cet  évêque , parent  de  l’em- 
pereur, 8c  chéri  de  lui  plus  que  tous  les  autres,  l’accom- 
pagna trois  ans , le  fervant  à fa  guerre  d’Italie  ; & à fon 
retour  il  emporta  de  divers  lieux  plufieurs  corps  faints  Sc 
d’autres  reliques , dont  il  enrichit  fon  églife , 8c  les  mit  à 
l’abbaye  de  S.  Vincent  qu’il  avoit  fondée. 

En  Angleterre  depuisque  S.Dunftan  fut  placé  fur  le  fiége 
de  Cantorberi , il  vifitoit  toutes  les  villes  du  royaume  8c 
de  fes  dépendances , pour  prêcher  la  foi  à ceux  qui  ne  la 
connoiffoient  pas,  s’il  en  trouvoit  encore  quelques-uns  ; & 
inftruire  les  fidelles  de  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Il 
n’étoit  pas  ailé  de  lui  réfifter , tant  il  y avoit  dans  fes  dis- 
cours de  fageffe  & d’éloquence.  Quand  il  avoit  quelque 
repos , il  le  donnoit  à la  prière  8c  à la  leéiure  de  l’écriture  , 
dont  il  corrigeoit  les  exemplaires  ; enfin  il  étoit  continuelle- 
ment occupé  de  fes  devoirs.  Tantôt  il  jugeoit  des  différents, 
tantôt  il  apaifoit  les  hommes  emportés;  il  réfutoit  les  erreurs 
des  hérétiques , il  féparoit  les  mariages  illégitimes  ; il  répa* 
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roit  les  anciens  bâtimens  , ou  en  faifoit  de  nouveaux  : il 
«mployoit  les  revenus  de  l’églife  à aflifter  les  veuves , 
les  orphelins  & les  étrangers.  Un  comte  très-puiflant  avoit  Alla  vita  , 
époufé  fa  parente,  & ne  vouloit  point  s’en  féparer  , "•  J1- 
quoique  faint  Dunftan  l’en  eût  averti  jufqu’à  trois  fois.  701‘ 

Il  lui  défendit  l’entrée  de  l’églife,  & le  comte  alla  trou- 
ver le  roi , implorant  fa  proteâion  contre  la  févérité  ex- 
ceflive  de  l’archevêque.  Le  roi  lui  manda  de  lailTer  le 
comte  en  paix , & de  lever  la  cenfure.  Dunftan , étonné 
qu’un  roi  fi  pieux  fe  fût  ainfi  laiffé  féduire,  s’efforça  de 
faire  entendre  raifon  au  comte , & de  l’exciter  à pénirence  ; 
lui  repréfentant  qu’il  avoit  ajouté  à fon  premier  crime 
une  calomnie  auprès  du  prince  : mais  voyant  qu’il  ne 
faifoit  que  s’emporter  davantage,  il  prononça  contre  lui 
l’excommunication  jufqu’à  ce  qu’il  fe  corrigeât.  Le  comte 
outré  de  colère  envoya  à Rome , & par  fes  largeflfes 
ayant  gagné  quelques  Romains  , il  obtint  des  lettres  du 
pape,  par  lefquelles  il  étoit  enjoint  à l’archevêque  de 
réconcilier  abfolument  ce  comte  à l’églife.  Saint  Dunftan 
répondit  : quand  je  le  verrai  fe  repentir,  j’obéirai  au  pape  : 
tnais  à Dieu  ne  plaife  que , demeurant  dans  fon  péché , il 
s’exempté  de  la  cenfure  de  l’églife,  & nous  infulte  encore  : 
ou  qu’aucun  homme  mortel  m’empêche  d'obferver  la  loi 
de  Dieu. 

Le  comte  voyant  Dunftan  inflexible , touché  de  la  honte 
de  l’excommunication  & du  péril  qu’elle  attiroit  quelque- 
fois , fe  rendit  enfin , renonça  à fon  mariage  illicite , & reçut 
ia  pénitence  : & comme  S.  Dunftan  tenoit  un  concile  géné- 
ral de  tout  le  royaume , le  comte  vint  au  milieu  de  l’aifem- 
blée , nus  pieds , ne  portant  que  des  habits  de  laine  & te-  ' 
jtant  des  verges  à la  main.  Il  fe  jeta  aux  pieds  de  l’archevê- 
que en  gémiffant.  Tous  les  afliftans  en  furent  attendris , & 

Dunftan  plus  que  les  autres;  mais  il  le  diffimula  quelque 
temps,  & montra  un  vifage  févère  jufqu’à  ce  que  cédant 
aux  prières  de  tout  le  concile , il  laiffa  couler  fes  larmes , 
pardonna  au  comte  pénitent , & leva  l’excommunication 
•au  grand  contentement  de  tous. 

Le  roi  Edgar  avoit  une  entière  confiance  en  l’archevê- 
-que  Dunftan  , & recevoir  fes  paroles  comme  des  oracles 
céleftes.  Par  fon  confeil  il  chaffa  de  fon  royaume  tous  les 
larrons,  les  facriléges, les  parjures, lesempoifonneurs,  ceux 
«lui  avoientconfpiré  contre  l’état,  les  parricides , les  femmes 
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qui  avoient  fait  mourir  leurs  maris  ; en  un  mot  tous  ceux 
qui  pouvoient  attirer  la  colère  de  Dieu.  Par  fon  confeil  il 
punit  févèrement  tous  les  minières  de  l’églife , qui  au 
mépris  de  leur  profeflion  s’adonnoient  à la  chaffe  ou  à 
des  emplois  lucratifs , ou  vivoient  dans  l’incontinence  ; 
& s'ils  ne  fe  corrigeoicnt  , il  les  chafloit  de  leurs  églifes. 
Cette  exaélitude  dans  la  difcipline  releva  tellement  en 
Angleterre  l’état  eccléfiaftique  , que  plufieurs  des  plus 
nobles  l’embraiToient  ; & chacun  s’étudioit  à l’envi  d’a- 
vancer dans  la  vertu , comme  le  feul  moyen  d’arriver 
aux  dignités. 

5CXV1II.  L’autorité  de  l’archevêque  fur  le  roi  parut  fenfiblement 
Pénitence  du  en  cette  occafton.  Ce  prince  étant  allé  à un  monaftère  de 
t0,JlL°arviia  fitué  à Vilton , fut  épris  de  la  beauté  d’une  per/onne 
»,  î8.  noble , qui  y étoit  élevée  entre  les  religieufes  , fans  avoir 
reçu  le  voile.  Il  voulut  l’entretenir  en  particulier  ; & comme 
on  la  lui  amenoit , elle  qui  craignoit  ce  qui  arriva , prit  le 
voile  d’une  religieufe  & le  mit  fur  fa  tête,  efpérant  que  ce 
lui  feroit  une  fauve-garde.  Le  roi,  la  voyant  ainf»  voilée , 
lui  dit  : vous  êtes  bientôt  devenue  religieufe.  Il  lui  arracha 
le  voile  malgré  fa  réfiftance  ; & enfin  il  abufa  d’elle.  Le  fcan- 
dale  fut  grand , & d’autant  plus,  dit  l’hiftorien,  que  le  roi 
étoit  marié.  S.Dunftan  l’ayant  appris,  en  fentit  une  douleur 
amère  , & vint  trouver  le  roi , qui  s’avança  à fon  ordinai- 
re , lui  tendant  la  main  pour  le  faire  affeoir  fur  fon  trône.4 
L’archevêque  retira  fa  main  ; •&  regardant  le  roi  d’un  œil 
terrible,  lui  dit:  vous  ofez  toucher  la  main  qui  immole  le 
Fils  de  la  Vierge  , avec  votre  main  impure , après  avoir 
enlevé  à Dieu  une  vierge  qui  lui  étoit  deftinée  ! Vous  avez 
corrompu  l’époufe  du  Créateur,  & vous  croyez  apaifer 
par  une  civilité  l’ami  de  l’époux  ! Je  ne  veux  pas  être  ami 
d’un  ennemi  de  Jefus  Chrift. 

Le  roi  , qui  ne  croyoit  pas  que  Dunftan  eut  connoif- 
fance  de  fon  péché , fut  frappé  de  ce  reproche  comme 
d’un  coup  de  foudre.  II  fe  jeta  aux  pieds  du  prélat  , 
avouant  fon  crime  avec  larmes , & lui  demandant  hum- 
blement pardon.  Dunftan  étonné  de  fa  foumiffion  le  rele- 
va , fondant  en  larmes  comme  lui.  Il  adoucit  fon  vifage 
entretint  familièrement  le  roi  du  falut  de  fon  ame , lui  exa- 
géra la  grandeur  de  fon  péché;  & l’ayant  difpoféà  toute 
forte  de  fatisfa&ion,  il  lui  impofaune  pénitence  de  l'ept  ans , 
pendant  lefquels  il  ne  porteroit  point  la  couronne,  il  jeùne- 
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toit  deux  jours  de  la  femaine,  & feroit  de  très  grande* 
aumônes.  Depuis  il  lui  ordonna  de  fonder  un  monaftère  de 
filles,  pour  rendre  à Dieu  plufteurs  vierges  au  lieu  d’une; 
de  chaffer  des  églifes  les  clercs  mal  vivans,  & de  mettre 
des  moines  à leur  place  ; de  faire  des  lois  juftes  & agréa- 
bles à Dieu , qui  feroient  obfervées  par  tout  fon  royaume. 

Le  roi  accomplit  exaélement  tout  ce  qui  lui  étoit  prefcrit; 

& la  feptième  année  fa  pénitence  étant  finie  , il  affembla 
tous  les  feigneurs,  les  évêques  & les  abbés  de  fes  états, 

& en  leur  préfence  & de  tout  le  peuple , S.  Dunftan  lui 

remit  la  couronne  fur  la  tête  avec  une  allégreffe  publique.  Roger,  pi 

C’étoit  l’an  973. 

Nous  avons  plufteurs  lois  du  roi  Edgar  touchant  les  ma-  xxix. 
tières  eccléfiaftiques  , qui  femblent  être  celles  qu’il  fit  en  Lois  du  roi 
cette  occafion.  Elles  contiennent  entre  autres  des  canons  jrdsar‘  Mt 
ou  règles  de  conduite  pour  les  pafteurs  , au  nombre  de  p°cio.  C° 
foixante-fept , où  je  remarque  ce  qui  fuit.  Il  eft  ordonné 
debaptifer  les  enfans  dans  les  trente  fept  nuits  après  leur  n.  tfl 
naiflance  : d’abolir  avec  grand  foin  les  reftes  d’idolâtrie,  "• 
comme  la  nécromancie , les  divinations , les  enchantemens  , «.57. 

les  honneurs  divins  rendus  à des  hommes  : défendu  à tout 
prêtre  de  dire  plufteurs  mefTes  par  jour,  finon  trois  tout 
au  plus  : défenfe  à tout  chrétien  de  manger  du  fang  : or- 
donné aux  prêtres  de  chanter  des  pfeaumes  en  diftribuant  n.  ç6. 
aux  pauvres  les  aumônes  du  peuple.  Suivent  les  règles  tou-  P'  6*7* 
chant  la  confeffion,  tant  pour  les  confefieurs  que  pour 
les  pénitens , un  formulaire  de  confeffion  générale , & des 
canons  pénitentiaux.  Pour  l'homicide  volontaire  & pour  n & ïni 
l’aduhère  , on  ordonne  fept  années  de  jeûne,  trois  ans  au 
pain  & à l’eau,  les  quatre  autres  à la  difcrétion  du  con- 
feffeur  ; puis  on  ajoute  : après  ces  fept  ans  il  doit  encore 
pleurer  fon  péché  autant  qu’il  lui  fera  polfible , puifqu’il 
eft  inconnu  aux  hommes  de  quelle  valeur  fa  pénitence  a été 
devant  Dieu.  Pour  la  volonté  de  tuer , fans  exécution , trois 
années  de  pénitence,  dont  une  au  pain  & à l’eau.  On  appelle 
profonde  pénitence  celle  d’un  laïque  qui  quitte  les  armes,  va  I0,  Itj 
en  pèlerinage  au  loin,  marchant  nus  pieds  , fans  coucher 
deux  fois  en  un  même  lieu,  fans  couper  fes  cheveux  ni  fes 
ongles,  fans  entrer  dans  un  bain  chaud  ni  dans  un  lit  mollet, 
fans  goûter  de  chair  ni  d’aucune  boiïfon  qui  puiffe  enivrer;  al- 
lant à tous  les  lieux  de  dévotion,  fans  entrer  dans  les  églifes: 
le  tout  accompagné  de  prières  ferventes  & de  contrition. 
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On  marque  ainfi  comment  un  malade  pouvoit  racheter 
le  jeûne  qui  lui  étoit  prelcrir.  Un  jour  de  jeûne  eft  eftimé 
un  denier.:  c ’étoit  apparemment  de  quoi  nourrir  un  pauvre, 
félon  la  monnoie  du  temps.  On  peut  auffi  racheter  un  jour 
de  jeûne  par  deux  cents  vingt  pieaumes  , ou  foixante  génu- 
flexions & foixante  Pater.  Une  meffe  vaut  1 1 jours  de  jeû- 
ne. Ainfx  l’on  commençoit  à commuer  & à racheter  les  pé- 
nitences. Un  homme  puiffant  pouvoit  fe  faire  aider  en  fa 
pénitence  , faifant  jeûner  pour  lui  autant  d'hommes  qu’il 
en  falloir  pour  accomplir  en  trois  jours  les  jeûnes  de  fept 
ans  ; mais  on  lui  preferit  d’ailleurs  plufieurs  œuvres  péni- 
bles & de  grandes  aumônes. 

En  969  l’archevêque  Dunftan  convoqua , par  l’autorité 
du  pape,  un  concile  général  de  tout  le  royaume.  Le  roi 
Edgar  y affifta , & fit  ce  difcours  aux  évêques  touchant  le 
déréglement  du  clergé.  Je  ne  parle  point  de  la  tonfure , 
qu’ils  ne  portent  pas  affez  grande  ; mais  leurs  habits  diffo- 
lus  , leur  gefte  indécent , leurs  paroles  fales , montrent  que 
le  dedans  n’eft  pas  réglé.  Quelle  eft  leur  négligence  pour 
les  divins  offices?  A peine  daignent-ils  affifter  aux  vigiles, 
& ils  femblent  venir  à la  meffe  pour  badiner  & pour  rire 
plutôt  que  pour  chanter.  Je  dirai  ce  qui  fait  pleurer  les 
bons  & rire  lesméchans.  Ils  s’abandonnent  aux  débauches 
delà  table  & du  lit;enforte  que  l’on  regarde  les  maifons 
des  clercs  comme  des  lieux  infâmes  & des  rendez-vous 
de  farceurs.  C’eft-là  que  l’on  joue  aux  jeux  de  hafard,  que 
l’on  danfe  , que  l’on  chante  & que  l’on  veille  jufqu’à  minuit 
avec  un  bruit  fcandaleux..  Voilà  comment  on  emploie  les 
patrimoines  des  rois  & des  particuliers , qui  fe  font  épuifés 
pour  donner  de  quoi  foulager  les  pauvres. 

Pour  exciter  le  zèle  des  évêques  contre  ces  abus , il 
ajoute:  j’ai  en  main  le  glaive  de  Conftantin  , & vous 
celui  de  Pierre  ; joignons-les  enfemble  pour  purger  le 
fan&uaire.  11  s’adreffe  en  particulier  à Dunftan , & finit 
en  lui  dilànt  : vous  avez  ici  Ethelvolde  évêque  de  Vin- 
cheftre,  & Ofuald  évêque  de  Vorcheftre  ; je  vous  donne 
à tous  trois  cette  commiffion,  afin  que  joignant  enfemble 
l’autorité  épifcopale  & la  royale  , vous  chafliez  des 
églifes  les  piètres  qui  la  déshonorent  par  leur  vie  honteufe , 
pour  en  mettre  à la  place  de  bien  réglés.  En  ce  concile 
donc  S.  Dunftan  ordonna  par  un  décret  folennel,  que  tous 
Jes  chanoines , les  prêtres , les  diacres  & les  fous-diacres, 
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garda  fient  la  continence  ou  quittaflent  leurs  églifes;  & 
en  donna  l’exécution  aux  deux  évêques  que  le  roi  luiavoit 
marqués,  & qui  furent  avec  lui  les  reftaurateurs  de  la  dis- 
cipline monaftique  en  Angleterre. 

Ethelvolde  étoit  né  à Vincheftre  de  parens  chrétiens  & 
vertueux , du  temps  du  roi  Edouard  le  vieux.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  du  roi  Edeftan , qui  le  donna  à S.  Elfege  évêque  de 
Vincheftre;  & ce  prélat  quelques  années  après  l'ordonna 
prêtre  en  même  temps  que  faint  Dunftan , & leur  prédit 
à l’un  & à l’autre  qu’ils  feroient  évêques  & de  quels  fié- 
ges.  S.  Ethelvolde  fe  retira  à Glaftemburi  fous  la  conduite 
de  S.  Dunftan  , & reçut  de  lui  l’habit  monaftique.  Là  il 
étudia  la  grammaire,  & enfuite  l’écriture  fainte  & les 
pères  , & pratiqua  la  règle  avec  une  telle  ferveur  , que 
l’abbé  Dunftan  l’établit  doyen. 

Du  temps  du  roi  Edrede  S.  Ethelvolde  voulut  paffer 
la  mer  , c’eft  à-dire  venir  en  France  , pour  fe  perfeftion- 
ner  dans  la  fcience  des  écritures  & l'obfervance  monaf* 
tique;  mais  la  reine  Edvige,  mère  du  roi , lui  confeilla  de 
ne  pas  laiffer  fortir  de  fon  royaume  un  homme  d’un  fi  grand 
mérite  ; & de  lui  donner , pour  le  retenir , un  lieu  nommé 
Abbendon , où  il  y avoit  un  petit  monaftère  ancien , mais 
pauvre  & négligé.  Ethelvolde  en  fut  donc  établi  ab- 
bé , du  confentement  de  Dunftan,  vers  l’an  944  , & fit 
venir  de  Corbie  en  France  des  hommes  parfaitement  inf- 
truits  de  la  difcipline  monaftique.  Enfuite  il  envoya  le  moine 
Ofgar  , qui  l'avoir  fuivi  de  Glaftemburi , pour  apprendre 
dans  l’abbaye  de  Fleuri  fur  Loire  l’obfervance  régulière  , 
& l’apporter  à Abbendon.  Enfin  le  fiége  de  Vincheftre 
étant  venu  à vaquer , le  toi  Edgar  choifit  pour  le  rem- 
plir l’abbé  Ethelvolde  , qui  fut  facré  par  l’archevêque 
Dunftan  le  premier  dimanche  de  l’avent , vingt-huitième 
de  Novembre  963. 

Il  trouva  une  grande  corruption  dans  les  chanoines  de 
la  cathédrale , qui.étoient  glorieux , infolens  & débauchés  ; 
enforte  que  non-feulement  ils  prenoient  des  femmes  contre 
les  lois  de.  l’églife , mais  ils  les  quittoient  pour  en  prendre 
d’autres , s’abandonnant  fans  ceffe  au  vin  & à la  bonne 
chère.  Le  faint  évêque  commença  par  eux  à exécuter  le 
décret  du  concile  & l’ordre  du  roi.  Car  après  les  avoir 
avertis  plufieurs  fois  de  fe  corriger , voyant  qu’ils  pro- 
mettoient  toujours  fans  effet , il  fit  venir  des  moines  d’Ab- 
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bendon  pour  mettre  à leur  place.  Comme  ils  étoient  à la 
porte  de  l’églife  prêts  à entrer , la  meffe  finiffoit , & l’on 
chantoit  pour  la  communion  ces  paroles  du  fécond 
pfeaume  : fervez  le  Seigneur  en  crainte , & ce  qui  fuit  : 
car  c’étoit  le  famedi  avant  le  premier  dimanche  de  carê- 
me , où  nous  chantons  encore  cette  communion.  Les  moi- 
nes d’Abbendon  la  prirent  pour  un  bon  augure  , principa- 
lement à caufe  de  ces  mots  : recevez  la  difei pline , de  peur 
que  vous  ne  périffiez  de  la  voie  jufte.Us  crurent  que  Dieu 
même  les  exhortoit  à entrer.  Le  roi  avoit  envoyé  avec 
l’évêque  un  de  fes  officiers  , qui  ordonna  aux  chanoines 
de  choifir  l’un  des  deux , ou  de  quitter  la  place  aux  moi- 
nes , ou  de  prendre  l’habit  monaftique.  Cette  propofition 
les  effraya  ; & refufant  avec  horreur  de  fe  faire  moines  , 
ils  fe  retirèrent  puffitôt  : mais  trois  revinrent  & embraffè- 
rent  la  vie  régulière.  Il  n’y  avoit  alors  en  Angleterre  de 
régularité  parfaite  qu’aux  deux  monaftères  de  Glaftemburi 
& d’Abbendon. 

Le  monaftère  de  la  cathédrale  de  Vincheftre  s’augmen- 
ta  confidérablement  , de  ceux  que  le  bon  exemple  des 
moines  y attiroit.  Ce  que  les  clercs  qui  en  avoient  été 
chaffés  ne  pouvant  fouffrir , ils  firent  donner  un  poifon  à 
l’évêque  Ethelvolde  , comme  il  mangeoit  avec  les  hôtes. 
Il  fe  leva  & fe  jeta  fur  fon  lit,  fe  croyant  frappé  à mort. 
Puis  il  dit  en  lui-même:  où  eft  ta  foi  ? Jefus-Chrift  n’a-t- 
il  pas  dit  de  ceux  qui  croiroient  en  lui  : s’ils  boivent  un 
poifon  mortel , il  ne  leur  nuira  point.  Dès-lors  il  ne  fentit 
plus  de  mal  ; il  fe  trouva  guéri , & pardonna  à celui  qui 
l’avoit  empoifonné. 

S.  Ofuald  étoit  très-noble , fils  du  frère  de  S.  Odon  ar- 
chevêque de  Cantorberi , à qui  fes  parens  le  donnèrent  à 
inftruire  dans  les  lettres  & la  piété.  Il  le  fit  chanoine 
de  Vincheftre,  & peu  de  temps  après  il  en  fut  doyen;  mais 
voyant  qu’il  travailloit  inutilement  à corriger  les  mœurs  dé- 
réglées des  chanoines , il  renonça  à fa  dignité , & réfolut 
de  quitter  le  monde,  paffa  en  France , & vint  à Fleuri  fur 
Loire,  chargé  de  lettres  & de  préfens  de  l’archevêque  fon 
oncle  qui  y étoit  fort  connu.  C’étoit  alors  la  coutume  des 
Anglois  qui  vouloient  fuivre  l’obfervance  la  plus  exaéte,  de 
la  chercher  en  ce  monaftère,  qu’ils  en  regardoient  comme 
une  fource.  Ofuald  y prit  donc  l’habit  monaftique , & fit 
un  grand  progrès  dans  la  vertu  & dans  la  pratique  del’o; 
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ïaifon  mentale.  S.  Odon  fon  oncle  l’ayant  appris,  en  rendit  ■ . ■ ■. ..  m.- 
à Dieu  de  grandes  a irions  de  grâces , & envoya  beaucoup  Am.  971, 
de  préfens  à l’abbé  & aux  moines  de  Fleuri , pour  les  en 
remercier.  Il  déclara  auffi  à fon  neveu , qu’il  défiroitardem- 
menr  de  le  revoir  : tant  parce  que  fon  âge  avancé  lui  fai- 
foit  connoître  que  fa  mort  étoit  proche , que  parce  qu’il  fe 
propofoit  de  fe  fervir  de  lui  pour  inftruire  les  Anglois  de  la 
difcipline  monaftiqye.  Les  moines  de  Fleuri  renvoyèrent 
Ofuald  à regret  : lui-même  écrivit  plufieurs  fois  à fon  oncle, 
s’excufant  fur  le  peu  de  temps  qu’il  avoit  paffé  dans  l’obfer- 
vance  monaftique , & il  n’y  eut  que  la  nouvelle  de  la  ma- 
ladie de  fon  oncle  qui  le  détermina  à partir.  Il  apprit  fa 
mort  à Douvres , & s’en  feroit  retourné  auffitôt  à Fleuri , 
ft  ceux  qui  l’accompagnoient  ne  lui  eulfent  repréfenté  qu’il 
devoit  fon  fecours  à fa  famille.  Il  revint  donc  en  Angle- 
terre l’an  961. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à S.  Odon , il  fe 
retira  auprès  d’Ofquetil  évêque  de  Dorcheftre , dont  il 
étoit  auffi  parent , & qui  charmé  de  fes  vertus  le  retint 
avec  lui  plufieurs  années.  Mais  Ofquetil  ayant  été  trans- 
féré à l’archevêché  d’Yorck,  S.  Dunftan  fit  connoître  le 
mérite  de  faint  Ofuald  au  roi  Edgar  , qui  le  prit  en  amitié, 

& lui  donna  l’évêché  de  Vigorne , c’eft-à-dire  de  Vor- 
cheftre.  Ofuald  étant  évêque , établit  premièrement  un 
monaftère  de  douze  moines  à Veftburi,  où  il  fe  retiroit 
fouvent  lui-même  ; enfuite  un  autre  plus  confidérable  à 
Ramfei , dont  l’églife  fut  dédice  l’an  974.  Tel  étoit  donc 
S.  Ofuald  , qui  en  exécution  du  concile  où  préfidoit  faint 
Dunftan , établit  dans  fon  diocèfe  fept  monaftères , met- 
tant des  moines  à la  place  des  clercs  mal  vivans.  Il  réforma 
de  même  hors  de  fon  diocèfe  l’égüfe  de  S.  Alban  & celle 
d’Eii,  & vifitoit  fouvent  toutes  ces  communautés.  Enfin  il 
mourut  le  vingt-neuvième  de  Février  992  , la  trentième 
année  de  fon  épifcopat. 

Cependant  S.  Udalric  évêque  d’Ausbourg  fit  fon  dernier  XXXIir. 
voyage deRome, quoiqu’il fentitfesforcesdiminuerdejour 
en  jour;  enforte  qu’après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  fur  vitafac  j 
un  chariot  à fon  ordinaire , il  fallut  le  mettre  furune  efpèce  Ben,  n.  u. 
de  litière  où  il  étoit  couché.  Ayant  fait  fes  prières  à Rome , P-  447- 
reçu  des  indulgences  , & pris  congé  du  pape , il  pafla  à llv‘ LV' 
Ravenne  , & fachant  que  l’empereur  Ottony  ctoit , il  en- 
voya l’avertir  de  fon  arrivée;  & fans  attendre  la  réponfe , 
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— il  vint  à la  porte  de  la  chambre.  L’empereur  courut  le  rea 

cevoir  n’ayant  qu’un  pied  chaufie , & fit  appeler  l’impéra- 
trice Adeleïde.  Ils  s’entretinrent  quelque  temps  familière- 
ment, & l'évêque  profitant  de  cette  occafion,  pria  l’em- 
pereur de  donner  à fon  neveu  Adalberon  l’adminiftration 
du  temporel  de  fon  évêché  d’Ausbourg  , pendant  ce  qui 
lui  reftoit  de  vie , afin  qu’il  eût  |)lus  de  liberté  de  s’ap- 
pliquer à la  prière  & à fes  fondions  fpirituelles , le  priant 
de  donner  à ce  neveu  après  fa  mort  le  titre  même  & la 
chaire  épifcopale.  L’empereur  lui  accorda  ce  qu’il  deman- 
doit , lui  donna  plufieurs  livres  d’or , & pourvut  à la  com- 
modité de  fon  voyage  jufques  à la  frontière  de  la  province. 

r.  Adalberon  accompagnoit  l'évêque  fon  oncle,  & quand  ils 
furent  arrivés  à Ausbourg , il  affembla  tous  les  vaffaux  & 
les  ferfs  de  l’évêque , & fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  en 
fa  préfence.  S.  Udalric  commença  dès-lors  à porter  un  habit 
femblable  à celui  des  moines , dont  il  pratiquoit  déjà  la 
règle  ; mais  Adalberon  portoit  publiquement  la  férule  ou 
bâton  paftoral , pour  ôter  toute  efpérance  à ceux  qui  pré- 
tendoient  à cet  évêché. 

f.  L’empereur  Otton  étant  venu  d’Italie  , on  tint  un  con- 

cile à Ingelheim  l'an  972  , où  S.  Udalric  fut  appelé  avec 
fon  neveu  Adalberon.  Les  évêques  furent  indignés  de  fa- 
voir  qu’il  portoit  publiquement  le  bâton  paftoral , & di- 
foient  que  , s’étant  attribué  contre  les  canons  les  honneurs 
de  Tépifcopat  du  vivant  de  l’évêque , il  s’étoit  rendu  in- 
digne de  l’être  jamais.  Adalberon  l’ayant  appris , n’entra 
point  dans  le  concile  le  premier  jour;  & Udalric  y étant, 
on  examina  fon  affaire.  Comme  il  avoit  la  voix  trop  foible 
pour  fe  faire  entendre,  on  fit  venir  un  de  fes  clercs  nommé 
Gérard,  à qui  on  demanda  ce  que  défiroit  fon  maître.  U 
répondit  en  latin  : car  on  ne  parloit  point  autrement  dans  le 
concile,  quoique  coropofé  d'Allemands;  & il  parla  ainfi  : le 
défir  de  mon  maître  eft  d’attendre  la  mort,  en  menant  la 
vie  contemplative  , & pratiquant  la  règle  de  S.  Benoit  , 
comme  vous  pouvez  connoître  par  fon  habit.  Il  ajouta  d’au- 
tres difcours  pour  expliquer  les  intentions  de  S.  Udalric  ; 
& enfin  fe  profterna  aux  pieds  de  l’empereur  & des  évêques, 
les  priant  de  ne  le  pas  refufer.  Quelques  évêques  prenoient 
le  parti  d’Adalberon;  & toutefois  après  de  longues  dil'putes, 
ils  convinrent  tous  qu  11  feroit  exclus  de  l’épifcopat,  s’il  ne 
juroit  qu’il  n’avoit  point  fu  que  c’étoit  une  héréfie  d’en  ufur- 
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fer  la  puiffanceen  prenant  le  bâton.  Ils  appeloient  héréfie  . , . 

le  mépris  formel  des  canons.  ' An.  97*- 

Le  lendemain  Adalberon  vint  au  concile  avec  fon  oncle , 

& fit  le  ferment  qu’on  lui  deraandoit.  Gérard  demanda  ré- 
ponfe  au  nom  de  fon  maître  fur  la  demande  de  faire  or- 
donner évêque  fon  neveu  , & d’embraffer  la  vie  monaf- 
tique.  Quoique  cette  propofition  ne  plût  pas  aux  évêques , 
ils  ne  voulurent  pas  la  rejeter  ouvertement  dans  le  con- 
cile. Mais  par  un  commun  avis,  les  plus  habiles  d’entr’eux 
prirent  Uldalric  en  particulier  & lui  dirent  : vous  qui  favez 
fi  bien  les  canons,  & qui  avez  toujours  vécu  fans  reproche, 
vous  ne  devez  pas  donner  occafion  à un  tel  abus,  que  du 
vivant  d’un  évêque  on  en  ordonne  un  autre  à fa  place; 
autrement , plufieurs  bons  évêques  feront  expofés  à de 
■grands  inconvéniens  de  la  part  de  leurs  neveux  & de  leurs 
clercs.  Il  vaut  mieux  que  vous  demeuriez  en  place.  A 
l’égard  d’Adalberon,  nous  vous  promettons  qu’après  vo- 
tre décès  nous  n’ordonnerons  point  d’autre  évêque  d’Aus-  * 
bourg.  Udalric  fe  rendit  à leurs  avis  , & du  confentement 
de  tous  les  évêques,  l’empereur  chargea  Adalberon  de 
prendre  foin  de  fon  oncle , & de  gouverner  fous  lui  l’é- 
vêché. 

Ce  concile  fut  tenu  en  Automne  ; & l’année  fui-  ( 
vante  973  , après  la  fête  de  Pâque  , qui  fut  le  vingt- 
troifième  de  Mars,  le  faint  évêque , accompagné  d’A- 
dalberon , alla  paffer  quelques  jours  à Delingue  chez 
le  comte  Rivin  fon  neveu.  Là  Adalberon  s’étant  fait 
faigner  , & ayant  enfuite  foupé  avec  l’évêque  , mou- 
rut fubitement  la  même  nuit.  Il  fut  regretté  non-feu-  i 

lement  de  fon  oncle , mais  de  tout  le  diocèfe  , pour  fes 
bonnes  qualités.  Car  il  étoit  inftruit , appliqué  au  fervice 
de  Dieu  , libéral  & bienfaifant. 

Peudetempsaprès,S.Udalricapprit  la  mort  de  l’empe-  XXXIV. 
reur  Otton,  arrivée  le  mercredi  d’avant  la  Pentecôte,  fep-  Mort  d’Ot- 
tième  jour  de  Mai  973.  11  avoit  affilié  à matines  & à la 
meffe,  & fait  fes  aumônes  à l’ordinaire.  Etant  à vêpres  , rîti^iTb. 
après  leAfdgn/jîcat.ilfetrouvamalrlesfeigneursquiétoient  }.  in  fine. 
préfens,  le  firent  afleoirfurunbanc.  Il  pencha  la  tète  comme 
s’il  futdéjàpaflejon  le  fit  revenir:  on  lui  donna  le  corps  & le 
fang  de  Notre-Seigneur , & après  l’avoir  reçu , il  expira  tran- 
quillement. Il  avoir  régné  trente-fixans  comme  roi  de  Ger- 
manie, & onze  ans  comme  empereur , & eft  connu  fous  le  nom 
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d’Otron  le  grand.  Le  lendemain  matin  Ton  fils  Otton  ÏI,déj£ 
couronné  empereurpar  le  pape,  fut  de  nouveau  élu  partout 
le  peuple,  qui  lui  fit  ferment  de  fidélité;  puis  il  fit  porter  le 
corps  de  fon  père  à Magdebourg , où  il  fut  enterré. 

Pendant  deux  mois  que  S.  Udalric  lui  furvécut,il  fit  beau* 
coup  d’aumônes  & de  prières  pour  ce  prince , & continua 
de  dire  la  mefl'e  tous  les  jours , tant  que  fes  forces  lui  per- 
mirent de  fe  tenir  debout  : quand  il  ne  put  plus  dire  la  mef- 
fe  , il  fe  faifoit  mener  tous  les  jours  à l’églife  pour  l’enten- 
dre. Puis  étant  alfis  dans  fa  chambre,  après  avoir  achevé 
l’office  & tout  le  pfeautier , fl  fe  faifoit  lire  les  vies  des  pères 
& les  dialogues  de  S.  Grégoire,  par  Gérard  prévôt  de  fon 
églife,  & s’en  entretenoit  avec  lui.  Un  jour  il  dit,  comme 
s’éveillant  d’un  profond  fommeil  : Hélas!  hélas!  je  voudrois 
n’avoir  jamais  vu  mon  neveu  Adalberon  ; parce  que  j ’ai  con- 
fenti  à fon  défir , ils  ne  veulent  pas  me  recevoir  en  leur 
compagnie , que  je  n’en  aie  été  puni. 

Le  jour  de  la  S.  Jean  il  fe  fit  habiller  dès  le  matin  & 
revêtir  des  ornemens,  & alla  àl’églife,  où  il  célébra  deux 
meffesde  fuite , ce  qu’il  regarda  comme  un  miracle.  La  veille 
de  S.  Pierre  qui  étuit  un  dimanche,  avant  que  l’on  com- 
mençât vêpres,  s’étant  baigné  & revêtu  des  habits  qu’il  a voit 
préparés  pour  fes  funérailles,  il  attendoit  la  mort  ; mais  elle 
n’arriva  que  le  vendredi  fuivant.  La  Tentant  approcher,  il 
fit  étendre  de  la  cendre  en  croix  & jeter  deflùs  de  l’eau 
bénite , puis  y demeura  couché  jufques  à ce  qu’il  expirât. 
Cetoit  le  quatrième  de  Juillet  973  ; il  avoit  quatre-vingt- 
trois  ans , & cinquante  ans  d’épifcopat.  Il  fut  enterré  à Ste. 
Afre.&S.Volfang  évêque  de  Ratisbonne  officia  à fes  funé- 
railles. 11  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  , & leglife 
honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Il  eft  connu  fous  le 
nom  de  S.  Ulric. 

Le  pape  Jean  XIII  étoir  mort  l’année  précédente  472 , le 
fixième  de  Septembre , après  avoir  tenu  le  faim  fiége  près 
de  feptans.  Son  fucceffeur  fut  Benoît  VI , Romain  de  naif- 
fance,  fils  d’Hildebrand.  On  croit  qu’il  fut  ordonné  le  di- 
manche vingt-deuxième  de  Septembre  972  , & il  tintlefaint 
fiége  dix-huit  mois.  Ce  pape  étant  devenu  odieux  aux  Ro- 
mains, fut  prisparCentius  ouCrefcentius,  fils  de  lafameufe 
Théodora  & du  pape  Jean  X.  On  enferma  Benoît  au  châ- 
teau faint  Ange;  & on  ordonna  pape,  de  fon  vivant, Fran- 
con  fils  de  Ferrutius  & diacre  de  leglife  Romaine  ; mais 

quelque 
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Quelque  temps  après  Benoît  VI  fut  étranglé  dans  faprifon.  . — ...... 

Après  fa  mort  on  chaffa  Frartcon  , qui  avoit  pris  le  nom  de  An.  97  J* 
Boniface  VII , & il  s’enfuit  à CP.  Alors  on  élut  Donus  II , 
que  quelques-uns  mettent  devant  Benoit  , & que  d’au- 
tres ne  comptent  point  <entre  les  papes  : car  fon  pontificat 
eft  très-obfcur.  Enfin  le  vingt- huitième  de  Décembre 
«P7Ï  , on  mit  dans  le  faint  fiége  Benoît  VII  évêque  de 
Sutri , parent  d’Alberic  feigneur  de  Rome  ; & il  tint  le 
faint  fiége  huit  ans  & demi. 

On  rapporte  à ce  temps  de  trouble  dans  l’églife  Romai-  xxxvit. 
ne,  le  refus  que  fit  S.  Mayeul  abbé  de  Clugni  de  la  dignité  Fûid'Aimard 
de  pape  , que  l’empereur  Otton  II  & l’impératrice  Ade-  dbbeiletla* 
leïdefamère  leprefsèrent  d’accepter.  Nous  avons  vu  que,  ^Up.  liv.  tv. 
dès  Pan  948  , Aimard  troifième  abbé  de  Clugni  étant  de-  "•  5- 

venu  aveugle  , prit  Mayeul  pour  coadjuteur  , & le  fit  re- 
connoître  abbé,  fansceffer  de  l’être  lui-même.  Il  arriva 
quelque  temps  après  qu’ Aimard  , étant  logé  à l’infirmerie 
comme  ün  fimple  moine , envoya  celui  qui  le  fervoit  de- 
mander du  fromage.  Le  cellerier  occupé  à plufieurschofes 
le  refufa  durement , fe  plaignant  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir 
tant  d’abbés  & tant  de  maîtres.  Aimard  fentit  vivement 
ce  mépris,  & le  lendemain  matin  il  fe  fit  mener  au  chapitre, 

& dit  à Mayeul  : mon  frère  , je  ne  vous  ai  pas  mis  au- 
dsfîîis  de  moi  pour  me  maltraiter , mais  pour  compatir  à 
mes  infirmités  comme  un  fils.  Etes-vous  pas  mon  moine  ? 

Oui , répondit  Mayeul , je  le  fuis  autant  que  je  l’ai  jamais 
été.  Si  vous  l’êtes  , reprit  Aimard , quittez  votre  chaire  , 

& reprenez  la  place  que  vous  aviez  auparavant.  Mayeul 
obéit  aulfitôt,  & reprit  fon  ancienne  place  de  fimple  moine. 

Alors  Aimard  fe  mit  dans  la  chaire  abbatiale  , & proclama 
le  cellerier,  qui  s’étant  profterné  , il  lui  fit  une  forté  répri- 
mande , & lui  impofa  la  pénitence  qu’il  voulut.  Puis  il 
quitta  le  fiége  , & ordonna  à Mayeul  de  le  reprendre  : à 
quoi  il  obéit  auflitôt.  On  voit  en  cet  exemple  la  vigueur 
d’Aimard  , qui  paffoit  pour  un  homme  fimple  , & l’humi- 
lité de  Mayeul. 

Aimard  mourut,  commel’on  croit, l’an  965  ,&  Mayeul  xXXVlîf. 
gouverna  feuî  l’abbaye  de  Clugni  pendant  près  de  trente  S.  Mayeul 
•ans.JLaleélure  des  livres  faints faifoit  fes délices  : en  voyage  ^ c ^ 

même  & à cheval  il  avoit  le  plus  fouvent  un  livre  à la  main,  1.  t*%. 
31  ne  méprifoit  pas  toutefois  les  philofophes  & les  auteurs 
profanes,  pour  en  tirer  ce  qu’il  y trouvoit  d’utile.  Il  ne  cè- 
Tomt  VIII.  V 
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doit  à perfonne  dans  la  connoiffance  de  la  difcipline  monaf?. 
tique  , des  carions  & des  lois.  Il  joignoit  à la  doârine  une 
grande  facilité  de  parler  ;&  on  l’écoutoit  avec  plaifir  quand 
il  fai  foit  quelques  difcours  de  morale.  Comme  il  a voit  gardé 
la  virginité  , il  avoit  grand  foin  de  conferverla  pureté  de 
fes  moines.  Il  reprenoit  les  fautes  avec  zèle  , maisenfuite 
il  adouciffoit  la  correélion  par  tous  les  moyens  polïîbles. 
Plufieurs  hommes  riches  & puiflans,  touchés  de  fes  exhorta- 
tions , cmbrafsèrent  la  vie  monaftiquc , & augmentèrent 
confidérablement  la  communauté  deClugni,  fans  que  l’union 
y fut  altérée  par  la  divcrfité  des  nations.  L'abbé  Mayeul 
cherchoit  toujours  la  retraite , même  dans  les  voyages;  & 
prioit  avec  une  telle  componélion  , que  le  plus  fouvent  on 
trouvoit  la  terre  trempée  de  fes  larmes.  Il  déploroit  fes 
moindres  fautes  comme  des  crimes. 

Il  avoit  auffi  le  don  des  miracles.  Etant  allé  par  dévotion 
au  Pui  en  Vêlai  vifiter  leglife  de  Notre-Dame  , entre 
plufieurs  pauvres  qui  lui  demandoient  l’aumône  , il  vint  un 
aveugle , qui  dit  avoir  eu  révélation  de  S.  Pierre  , qu’il 
recouvreroit  la  vue  , en  lavant  fes  yeux  de  l’eau  dont 
l’abbé  Mayeul  auroit  lavé  fes  mains.  L’abbé  le  renvoya 
avec  une  forte  réprimande  ; & fachant  qu’il  avoit  demandé 
de  cette  eau  à fes  domeftiques  , il  leur  défendit  avec  mena- 
ces de  lui  en  donner.  L’aveugle  ne  fe  rebuta  point;  mais 
après  avoir  été  refufé  plufieurs  fois  , il  attendit  l’abbé 
fur  le  chemin  , prit  fon  cheval  par  la  bride  , & jura  qu’il 
ne  le  quitteroit  point  qu’il  n’eût  obtenu  ce  qu’il  deman- 
doit.  Et  afin  qu’il  n’y  eût  point  d’exeufe  , il  portoit  de  l’eau 
dans  un  vaiflèau  pendu  à fon  cou.  Le  faint  en  eut  pitié  : 
il  defeendit  de  cheval,  bénit  l'eau  félon  l’ufage  de  l’églife  f 
en  fit  le  figne  de  la  croix  fur  les  yeux  de  l’aveugle , puis 
avec  les  aflîftans  fe  mit  à genoux  & pria  la  Ste.  Vierge 
avec  larmes  ; avant  qu’il  fe  fût  relevé  , l’aveugle  recouvra 
la  vue.  Syrus  , auteur  de  la  vie  du  faint  , dit  avoir  appris 
ce  miracle  de  ceux  qui  en  furent  témoins.  Dans  une  terre 
de  l’abbaye  de  Clugni , unpayfan  s’étant  fait  donner  fecré- 
tement  de  l’eau  dont  l’abbé  avoit  lavé  fes  mains  , en  lava 
les  yeux  de  fon  fils  aveugle , qui  recouvra  lavue  auffitôt. 
Le  faint  homme  l’ayant  fu  , faifoit  depuis  répandre  en  fa 
préfence  l’eau  dont  il  s’étoit  lavé  ; mais  on  ne  laiffoit  pas 
de  lui  en  dérober  , qui  guériffoit  les  malades.  On  raconte 
de  lui  plufieurs  autres  miracles. 
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tl  augmerîta  confidérablement  les  biens  temporels  de 
Clugni , & en  étendit  l’obfervartce  à plufieurs  monaftères  , 
qu’on  le  chargea  de  réformer  en  France  & ailleurs.  L’em- 
pereur Otton  le  grand  , connoiffant  fon  mérite  parle  rap- 
port de  plufieurs  perfonnes,défiroit  ardemment  de  le  voir. 
Car  les  foins  de  l’état  ne  l’empêchoient  pas  d’avoir  une 
grande  affeélion  pour  les  monaftères  , & il  gémiffoit  fou- 
vent  de  voir  les  moiiies  mener  une  vie  fécuüère.  Heldric  , 
qui , comme  j’ai  dit , après  avoir  été  un  feigneur  confidé- 
rable  en  Italie  , avoit  tout  quitté  pour  fe  rendre  moine  à 
Clugni , procura  à l’empereur  la  connoiffance  particulière 
de  l’abbé  Mayeul.  Ce  prince  le  fit  donc  venir  près  de  lui , & 
le  prit  tellement  en  affeéfion  , qu’il  voulut  lui  donner  le 
gouvernement  de  tous  les  monaftères  qui  dépendoient  de 
lui  en  Italie  & en  Germanie.  L’impératrice  auroit  voulu 
le  fervir  comme  la  moindre  femme  : il  étoit  refpefté  & 
aimé  de  tous  les  feigneurs  ; c’étoit  le  confident  de  l’empe- 
reur , & tous  ceux  qui  avoient  des  affaires  auprès  du 
prince  , recherchoient  fa  médiation.  En  ce  temps-là  , c’eft- 
à-dire  vers  l’an  966  , il  réforma  l’abbaye  de  Ciaffe  près  de 
Ravenne  , dédiée  à S.  Apollinaire , & y mit  un  abbé  ; & à 
la  prière  de  l’impératrice  , il  rétablit  le  monaftère  de  faint 
Sauveur  près  de  Pavie  , nommé  du  ciel  d’or,  fondé  par  le 
roi  Luit prand , & fameux  par  les  reliques  de  S.  Auguftin. 

Saint  Mayeul  fit  un  autre  voyage  à Rome  en  973  , & à 
fon  retour  il  prédit  aux  frères  qui  l’accompagnoient , que 
l’empereur  Otton  le  grand  mourroit  cette  même  année.  Au 
paffage  des  Alpes  il  fut  pris  par  les  Sarrafins  de  Frefftnet  , 
avec  une  grande  troupe  de  gens  de  divers  pays  , qui  fe 
■croyoient  en  fureté  à la  fuite  d’un  fi  faint  homme.  Les 
Sarrafins  mirent  aux  fers  tous  ceux  qu’ils  prirent  : & le 
faint  abbé  en  voyant  un  , qui  du  haut  d’une  roche  lançoit 
un  dard  fur  un  de  fes  fervitetirs  , mit  la  main  au-devant  , 
reçut  le  coup , & en  porta  la  cicatrice  toute  fa  vie.  Il  ne 
craignoit  point  la  mort  ; mais  il  étoit  fenfiblement  affligé 
de  ne  pouvoir  fecourir  tant  de  captifs  arrêtés  à fort  occa- 
fion.  Toutefois  il  obtint  par  fes  prières  envers  Dieu , qu’ils 
n’en  firent  mourir  aucun.  Comme  ils  le  menoient  à leur  lo- 
gement, les  principaux  d'entre  eux  lui  rendoient  honneur; 
d’autres  s’en  moquoient  , & parloient  avec  mépris  de  la 
religion  chrétienne. 

Alors  le  faint  abbé  commença  à leur  montrer , par  de  for? 

Vij 


Etog.  Majt 
fuc.  5.  Èen. 
11.  n.  ùc.  p. 
P • 7<>9' 


V ita  per  Syr. 
tib.  z.  c.  10. 

Stip.  liv.  LV. 
11.  38. 


Sup.  I.  £Ll, 
n.  40. 

XXXlX. 

S.  Mayeul 
pris  par  les 
Sarrafins. 
Syr.lib.  II). 
c.  10. 

Ibid.  e.  t. 


Digitized  by  Google 


Tfal.  XV  n 
j.  6. 


a 9 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
tes  raifons , l'excellence  de  notre  religion  & la  fauffetéde? 
la  leur:  ce  qui  les  irrita  à tel  point , qu’ils  lui  mirent  les 
fers  aux  pieds  , & l’enfermèrent  dans  une  grotte  affreufe. 

Là  il  demandoit  à Dieu  la  grâce  du  martyre  ; mais  il  eut  un 
fonge  , qui  lui  fit  croire  qu’il  feroit  délivré:  & il  trouva 
fur  lui  le  traité  de  l’Aflbmption  de  la  Ste.  Vierge  attribué 
dès-lors  à S.  Jerome , que  les  Sarrafins  lui  avoient  laiffé 
par  mégarde , en  lui  ôtant  les  autres  livres.  Il  compta  com- 
bien il  reftoit  de  jours  jufqu’à  l’Affomption , & il  trouva 
qu’il  y en  avoit  vingt-quatre  , c’eft-à-dire  que  c’étoit  le 
vingr-troifième  de  Juillet.  Alors  il  pria  la  Ste.  Vierge  d’in- 
tercéder auprès  de  fon  fils  , afin  qu’il  célébrât  cette  fête 
avec  les  chrétiens  ; après  quoi  il  s’endormit , & à fon  réveil 
il  fe  trouva  libre  de  fes  fers.  Les  infidelles  , étonnés  de  ce 
miracle , n’ofoient  l’attacher  davantage  , & commencèrent 
à le  refpeéler.  Ils  lui  demandèrent  s’il  étoit  a fiez  riche  dans 
fon  pays  , pour  fe  racheter  lui  & les  fiens.  Il  répondit , qu’il 
ne  pofledoit  rien  en  ce  moode  qui  lui  fût  propre  , mais 
qu’il  commandoit  à des  gens  qui  avoient  de  grandes  terres 
& beaucoup  d’argent.  Alors  ils  l’exhortèrent  eux- mêmes 
à envoyer  un  des  fiens  pour  apporter  fa  rançon  , & la 
taxèrent  à mille  livres  pefant  d’argent  , afin  que  chacun 
d’eux  en  eût  une  livre.  L’abbé  Mayeul  envoya  donc  un  de 
fes  moines  avec  une  lettre  de  fa  main  , qui  ne  contenoit 
que  ces  mots  : à mes  feigneurs  & mes  frères  de  Clugny  , 
frère  Mayeul  malheureux  captif.  Les  torrens  de  Belial 
m’ont  **environné  , les  filets  de  la  mort  m’ont  prévenu. 
Maintenant  donc  envoyez , s’il  vous  plaît  , la  rançon 
pour  moi  & pour  ceux  qui  font  avec  moi.  Cette  lettre 
ayant  été  apportée  à Clugny , y caufa  une  extrême  afflic- 
tion & dans  tout  le  pays.  On  vendit  tout  ce  qui  fervoit  à 
l’ornement  du  monaftère  : plufieurs  gens  de  bien  contri- 
buèrent de  leurs  libéralités  , & on  atnaffa  promptement  la 
fômme  promife. 

Cependant  le  faint  abbé  s’attiroit  de  plus  en  plus  la  vé- 
nération des  barbares. L’heure  du  repas  étant  venue,  ilslui 
offrirent  de  ce  qu’ils  mangeoient , c’efi-à-dire  de  la  chair  & 
du  pain  très-rude.  Il  répondit  : fi  j’ai  faim , c’eft  au  Sei-  - 
gneurà  me  nourrir  ; ce  que  vous  m’offrez  n’eft  pas  à mon 
ufage.  Alors  un  d’eux  en  eut  compaflîon  : il  releva  fes  man- 
ches , lava  fes  mains  & un  bouclier , fur  lequel  il  paîtritun 
pain  affe*  proprement  en  préfcnce  de  l’abbé,  le  fit  prompte- 
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ment  cuire  & le  lui  apporta.  L’abbé  le  reçut , fit  fa  prière , 
& le  mangea  avec  a&ion  de  grâces.  Un  autre  Sarrafin  , 
voulant  polir  un  bâton , mij  le  pied  fur  une  bible  que 
Mayeul  portoit  toujours  avec  lui.  Le  faint  homme  en  gé- 
mit: & les  autres  reprirent  leur  camarade,  difant  qu’il  ne 
falloir  pas  traiter  ainfi  les  paroles  des  grands  prophètes.  Le 
même  jour  ce  Sarrafin  ayant  pris  querelle  avec  d’autres, 
ils  lui  coupèrent  le  pied  dont  il  avoit  foulé  la  bible.  Enfin 
la  rançon  étant  venue , S.  Mayeul  fut  délivré , &tousceux 
quiavoient  été  pris  avec  lui  ; & il  célébra  la  fête  de  l’Af- 
fomption  chez  les  chrétiens,  comme  il  l’avoit  demandé.  Les 
Sarrafins  ne  demeurèrent  pas  long-temps  fans  être  entière- 
ment chalfés  de  leur  pofte  de  Freflinet , par  les  troupes  de 
Guillaume  duc  d’Arles  : ce  qui  fut  regardé  comme  une  pu- 
nition divine  de  I3  prife  du  faint  abbé.  On  lui  renvoya  fes 
livres  qui  furent  trouvés  dans  leur  bagage. 

Quelque  temps  après  le  retour  de  S.  Mayeul  à Clugni , 
l’empereur  Otton  II  & l’impératrice  Adeleide  fa  mère 
l’ayant  fait  venir  , le  prièrent  inftammer.t  d’accepter  le 
faint  fiége  de  Rome , qui  étoit  vacant.  On  croit  que  c’étoit 
après  la  mort  de  Benoît  VI  & de  Donus  , pour  empêcher 
la  faélion  de  Françon  de  le  rétablir.  L’abbé  Mayeul  refufa 
conftamment  cette  dignité , difant  qu’il  vouloit  vivre  pau- 
vre, & ne  quitter  jamais  fon  petit  troupeau.  Comme  l’em- 
pereur & l’impératrice  le  preffoient  fortement , il  demanda 
du  temps  pour  y penler.  Il  fe  mit  en  prière,  & fe  trouva 
enfuite  fortifié  dans  fa  réfolution.  Il  dit  donc  aux  feigneurs 
& aux  évêques,  qui  vouloicnt  lui  perfuader  de  fe  rendre 
au  défir  de  l’empereur  : je  fais  que  je  manque  des  qualités 
néceflaires  à une  fi  haute  dignité , & les  Romains  & moi 
nous  fommes  autant  éloignés  de  mœurs  que  de  pays.  Enfin 
il  demeura  ferme  dans  fon  refus,  & ce  n’eft  peut-être  pas  le 
moindre  de  fes  miracles. 

On  vit  un  exemple  illuftre  de  fon  autorité  dans  la 
réconciliation  du  roi  Otton  II  avec  l’impératrice  Ade- 
leide fa  mère  , que  fa  vertu  fait  compter  entre  les 
faintes  de  ce  fiècle.  Elle  étoit  fille  de  Raoul  II  roi  de 
Bourgogne  , & fœur  du  roi  Conrard  le  pacifique  & de 
Bouchard  évêque  de  Laufane  , depuis  archevêque  de 
Lyon.  Dès  l’âge  de  feize  ans  elle  époufa  Lothaire  fils  de 
Hugues  roi  d’Italie  , & en  eut  Emme  qui  époufa  Lo- 
t-bai re  roi  de  France.  Adeleide  demeura  veuve  après  trois 

Viij 
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ans  de  mariage,  & fut  cruellement  perfécutée  pat  Beren- 
ger  nouveau  roi  d’Italie  & Guille  fa  femme.  On  lui  coupa 
les  cheveux , elle  fut  fouvent  battue  à coups  de  pieds  & 
de  poings , & enfermée  dans  une  obfcure  prifon  avec  une 
feuie  fervante.  S'en  étant  fauvéc  de  nuit  comme  par  mira- 
cle , elle  fut  conduite  au  roi  Otton  I , qui  étant  veuf  de  fon 
côté  l'époufa  : elle  ne  lui  fervit  pas  peu  à conquérir  le 
royaume  d’Italie.  Depuis  elle  remercioit  Dieu  fouvent  de 
lui  avoir  envoyé  ces  perfécutions , pour  la  préferver  des 
tentations,  que  fon  état  de  veuve  eût  pu  lui  attirer  dans 
une  fi  grande  jeuneffe. 

Après  la  mort  d’Otton  le  grand , elle  gouverna  avec 
beaucoup  de  fageffe  & de  bonheur  pendant  le  bas  âge  de 
fon  fils  Otton  II.  Mais  lorfqu’il  fut  devenu  grand , des  gens 
mal  intentionnés  lui  donnèrent  de  la  jaloufie  de  l’impéra- 
trice fa  mère;  qu’ils  lui  repréfentèrent  comme  une  princefle 
ambitieule  , qui  fe  vouloir  attribuer  toute  l’autorité,  & ne 
favoit  pas  en  ufer.  Elle  crut  devoir  céder  à l’envie  , & fe 
retira  en  Bourgogne  chez  le  roi  Conrard  fon  frère , qui 
faifoit  fa  réfidence  à Vienne.  Tous  les  gens  de  bien  étoient 
affligés  de  fa  difgrace  : & enfin  le  roi  Otton  fon  fils  fe  re- 
pentit de  l’avoir  ainfi  traitée  ; & envoya  au  roi  Conrard 
' fon  oncle  & à l’abbé  Mayeul , les  prier  de  le  réconcilier 
avec  fa  mère , & de  l’amener  à Pavie  pour  cet  effet.  Elle  y 
vint  par  leur  confeil  : le  faint  abbé  l’accompagna , & re- 
préfenta  au  roi  Otton  le  devoir  d’honorer  fies  parens,  par 
l’exemple  de  Jefus  Chrift  même.  Le  jeune  prince  en  fut  ft 
touché,  qu’il  fe  jeta  aux  pieds  de  fa  mère  : elle  fe  profterna 
de  fon  côté;  ils  répandirent  beaucoup  de  larmes,  & de- 
meurèrent toujours  unis. 

XL II.  La  fécondé  année  du  règne  d’Otton  II,  c’eft-à  dire  Tara 
A-èqiie°l  a"8  Volfang , une  des  lumièresde  ce  fxècle , fut  ordonné 

Kitishonne.  évêque  de  Ratisbonne.  Il  naquit  en  Suabe  de  parens  médio- 
Vitufvcc.  î.  cres  , & fut  nommé  au  baptême  Volfang,  qu’il  traduifoiten 
Pt'--  f.  ou.  jatjn  Lupambuius y c’eft-à-dire  pas  de  loup.  Après  avoir  com- 
mencé fes  études  au  monaflèredeRichenou,  il  paffa  àVirs- 
bourg  avec  Henri  frère  de  Poppon , qui  en  étoit  évêque  , 
& qui  avoit  fait  venir  d’Italie  un  très-habile  maître  nommé 
Etienne.  Peu  de  temps  après,  c’eft-à-dire  l’an  956,  le  roi 
Otton  I donna  l’archevêché  de  Trêves  à Henri  qui  étoit  fon 
parent , & le  nouveau  prélat  emmena  avec  lui  fon  ami  Vol- 
tipg.  U voulut  le  combler  de  biens  & d’honneurs , 8i  lui 
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donner  après  lui  la  plus  grande  autorité  dans  le  diocèfe  : 
triais  Volfang  ne  voulut  point  d’autre  emploi  que  d’inftruire 
la  jeuneffe;  encore  le  faifoit-il  gratuitement , refufant  même 
ce  qu’on  lui  offrait , & nourriffant  à fes  d ' pens  lès  écoliers 
pauvres.  Il  n’avoit  pas  moins  Coin  des  mœurs  de  Ces  difci- 
ples,  que  de  leurs  inftruâions  : & lui-même  s’abftenoit  de 
la  chair,  jeûnoit,  veilloit  & prioit  beaucoup,  &neporroit 
point  d’habits  précieux.  Il  refuCa  des  abbayes,  dont  l’arche- 
vêque Henri  voulut  lui  donner  la  conduite  ; & accepta  feu- 
lement  d’être  doyen  de  quelques  chanoines , qu’il  réduiCit  à 
la  vie  commune  & à l’étude. 

L’archevêque  Henri  étant  mort  en  964  , VolCang  avoit 
réColu  de  Ce  retirer  en  Con  pays , pour  quitter  le  monde 
entièrement,  comme  il  déCiroit  depuis  longtemps.  Mais 
Brunon  , frère  de  l’empereur  & archevêque  de  Cologne,  le 
fit  venir  auprès  de  lui , & lui  offrit  toutes  fortes  d’avanta- 
ges. Volfang  les  refuCa  conftamment  : toutefois  il  demeura 
quelque  temps  auprès  de  ce  prince , & témoigna  fouvent 
depuis  qu’il  n’avoit  guères  vu  de  vertu  pareille  à la  Tienne. 
Enfin  Brunon  lui  permit  de  fuivre  Con  inclination  : il  re- 
tourna en  Suabe  ; il  fut  reçu  avec  une  très-grande  joie  par 
fes  parens  , qui  le  regardoient  comme  le  foutien  de  la  fa- 
mille, & lui  offraient  toutes  les  commodités  temporelles: 
mais  il  les  quitta , pour  aller  Ce  cacher  dans  le  monaftère  v. 
d’Enfidlen  au  fond  d’une  obfcure  forêt , & y embraffa  la  fxc- 
vie  monaftique  fous  la  conduite  de  l'abbé  Grégoire  , An-  î4t' 
glois  de  naiffance , qui  avoit  tout  quitté  pour  y venir 
fervir  Dieu. 

La  réputation  de  Volfang  lui  attira  bientôt  plufieurs  difci- 
ples  qui  venoient  des  monaftères  voifins  recevoir  Tes  inftruc- 
tions;  & S.  Udalric  étant  venu  vifiter  à Con  ordinaire  les 
moines  d’Enfidlen,  goûta  tellement  le  mérite  de  Volfang, 
qu’il  le  prit  en  affeélion  finguîière , & quelque  temps  après 
l’ordonna  prêtre  malgré  fa  réfiftance.  Un  jour  comme  Vol- 
fang étoit  en  prière,  S.  Otmar , à qui  il  Ce  recommandoit 
fouvent, lui apparut&lui dit:  vous  fortirez  pauvrede cette 
province , & dans  une  autre , où  vous  ferez  exilé  pour  la 
caufe  de  Dieu,  vous  ferez  pourvu  d’un  affez  riche  évêché. 

Si  vous  y faites  votre  devoir,  vous  entrerez  dans  la  vie 
éternelle  au  bout  de  vingt-deux  ans , & vous  fortirez  de 
cette  vie  dans  un  lieu  où  on  honore  ma  mémoire. 

Encouragé  par  cette  vifion , & pouffé  du  zèle  de  la  con- 
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verfiondesinfidelles,  il  forrit  du  monaftère  avec  la  permit- 
fion  de  l’abbé,  & pafia  dans  la  Pannonie,  pour  prêcher  les 
Hongrois  en  97  a.  Mais  Piligrim  évêque  de  Pallau , voyant 
qu’il  n’y  faifoit  point  de  fruit , le  retira  de  cette  entreprife  , 
& le  retint  quelques  jours  auprès  de  lui.  Pendant  ce  lé- 
jour  il  reconnut  fi  bien  le  mérite  de  Volfang,  qu’il  dil'oit  à 
fes  confidens  : ô qu’heureufe  fera  l’églife  qui  aura  un  tel 
évcque  ! Je  veux  demander  pour  lui  l’évêché  de  Ratisbon- 
11e.  On  lui  répondit:  comment  cet  homme  pauvre  & incon- 
nu pourra-t-il  obtenir  cette  dignité  préférablement  à tant 
de  perfonnes  illuftres  & connues  de  l’empereur  ? Les  juge- 
mens  de  Dieu  , reprit  l’évêque,  font  bien  différensde  ceux 
des  hommes.  Je  m’adreflerai  au  marquis  en  qui  l’empereur 
a grande  confiance,  & je  le  prierai  de  faire  enforte  que  , 
fans  avoir  égard  aux  brigues  , & en  vue  de  la  récompenfe 
éternelle , on  mette  en  cette  place  cet  homme  fi  digne , de 
quelque  condition  qu’il  foit.  La  chofe  fut  ainfi  exécutée. 
L’empereur  Otton  II,  par  le  confeil  du  marquis,  envoya 
ordre  délire  Volfang  pour  évêque  de  Ratisbonne  , & en- 
fuite  de  le  lui  amener  bon-gré  mal-gré  à Francfort , où  il 
devoit  paffer  la  fête  de  Noël. 

Les  envoyés  de  l’empereur  trouvèrent  encore  Volfang 
auprès  de  l’évèque  de  Pafia  11  ; mais  il  ne  fongeoit  qu’à 
partir  pour  retourner  en  fon  pays.  Ayant  appris  l’ordre 
du  roi , il  vir  bien  que  cette  affaire  étoit  l’ouvrage  de  l’é- 
vêque. Il  fe  rendit  à Ratisbonne  avec  les  envoyés  , où  le 
clergé  & le  peuple  d’un  confentement  unanime  l’élurent 
canoniquement , & l’envoyèrent  à la  cour  avec  une  dépu-: 
ration  de  leur  part.  Etant  en  préfence  de  l’empereur , il  fe 
profterna  à fes  pieds , proteftanr  de  fon  indignité  ; mais  le 
prince , malgré  fa  répugnance , l’inveftit  de  l’évêché  par  le 
bâton  paftoral.  Volfang  retourna  à Ratisbonne,  où  il  fut 
intronifé  par  le  clergé  & le  peuple  , & facré  par  fon  mé- 
tropolitain Frideric  archevêque  de  Salsbourg,  accompagné 
de  fes  fuffragans.  S.  Volfang  garda  l’habit  & la  vie  monaf- 
tique  dans  l’épifcopat. 

XLlIL  Rathier  évêque  de  Verone,  tant  de  fois  chafie& rétabli,’ 
Viaintes  de  mourut  enfin  en  cette  apnée  974.  Ayant  été  obligé  de  quit- 
Ratiuer con-  fer  Liège  en  936,1!  demeura  deux  ans  en  repos;  & en  9 38 
ue  ija  cler-  jj  retourna  en  icaüe , où  quelque  temps  après  l’archevêque 
Brunon  , par  l’autorité  de  l’empereur  Otton  I fon  frère  , 
lui  procpra  fon  rétabiiffçmçnt  dans  le  ûége  de  Verone, 
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Rathier  écrivit  en  ce  temps-là  un  traité  qu’il  intitula  Phré" 
néfîe,  parce  qu’il  s’y  emporroit  furieufement  contre  Bau- 
dri  fon  fuccell’eur  dans  la  chaire  de  Liège.  Car  Rathier  ne 
feignoit  pas  de  fe  traiter  lui-même  d’infenfé , & de  fe  dire 
des  injures.  Nous  n’avons  plus  ce  traité  ; mais  nous  en 
avons  deux  autres  de  Rathier  écrits  dans  le  même  temps  : 
l’un  du  mépris  des  canons , adrefte  à Hubert  évêque  de  Par-  SpicU.  t « 
me:  l’autre  eft  la  conclufion  prife  à Liège  , c’eft-à-dire  2.  r.  ici.  (r 
une  protcftation  contre  fon  expulfionde  cette  églife,  où  >94- 
il  rapporte  fes  raifons  de  n’y  pas  renoncer  volontairement. 

Le  premier  traité  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière Rathier  fe  plaint  que  le  clergé  de  Vcrone  l’a  autre- 
fois chafle  , le  voulant  réduire  pour  toute  fon&ion  à la 
confécration  8t  l’application  du  faint  chrême.  Il  rapporte 
plufieurs  canons , pour  montrer  que  l’évéque  doit  gouver- 
ner le  temporel  de  l’églife  aufli  bien  que  le  fpirituel , 8c 
foutient  qu’il  doit  pourvoir  à la  fubfiftance  de  fon  clergé , kSj. 
pour  en  être  le  vrai  pafteur  , & avoir  moyen  de  s’en  faire 
craindre  ou  aimer.  Ce  font , dit-il , les  clercs  qui  partagent 
entre  eux  les  revenus  de  l’églife  ; mais  à leur  gré , félon 
.qu’ils  font  les  plus  puiflans.  Il  n’y  a que  les  prêtres  & les 
diacres  qui  y ont  part,  pour  avoir  de  quoi  s’enrichir  8c 
fe  révolter  contre  l’évêque , pour  fe  rendre  maîtres  des 
autres  , 8c  les  obliger  à fe  ranger  de  leur  parti , fous  peine 
de  les  chafier  de  l’églife.  Cependant  les  fous-diacres  , les 
acolytes  8c  les  autres  moindres  clercs  n’ont  pas  de  quoi 
vivre  , de  quoi  fervir  8c  garder  l’églife , de  quoi  étudier  ; 

& ils  s’en  confolent , en  ne  faifant  point  leurs  fondions , 

& efpérant  à leur  tour  traiter  de  même  les  autres,  quand 
ils  feront  devenus  diacres  ou  prêtres.  On  voit  ici  comment 
les  fondions  des  moindres  ordres  ont  commencé  à s’anéan- 
tir faute  de  rétribution,  parce  que  le  clergé  fupérieurs’eft 
attribué  tout  le  revenu  des  églifes. 

Rathier  s’objede  : eft-ce  donc  le  miniftère  d’un  évêque 
de  mefurer  du  bled  8c  du  vin , 8c  de  diftribuer  de  l’argent 
à des  clercs?  Il  répond  qu'il  n’eftpasnèceffaire  qu’il  le  fafls 
par  lui-même  , 8c  qu’il  doit  le  faire  par  des  prêtres  ou  des 
diacres , fuivant  l’ancienne  inftitution.  Il  cherche  enfuite 
d’où  vient  ce  mépris  fi  général  des  canons  , depuis  le  moin- 
dre laïque  jufqu’à  l’évêque;  3c  en  trouve  lacaufe  dans  le 
refroidiffement  de  la  charité  8c  la  corruption  des  mœurs , 
qui  fait  regarder  comme  impoftible  l’obfervation  des  règles. 
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Il  rapporte  plufieurs  exemples  de  la  corruption  du  clergé-' 
Quand  je  fus , dit-il , transféré  à Liège,  un  évêque  m’ob- 
jcftoit  les  canons  contre  les  tranflations,  & lui-même  étoir 
adonné  au  vin  & au  jeu,  avoit  des  chiens  & desoifeaux 
pour  la  chaffe,  & n’obfervoit  point  laréftdence.  J’en  ai  vu 
deux  fe  reprocher  mutuellement , que  l’un  portoit  les 
armes,  & l’autre  avoit  une  concubine  : que  l’un  avoit 
commis  un  adultère  avant  fon  ordination  , & que  l'autre 
après  l’ordination  s’étoit  marié.  Et  enfuite  : fuppofez  qu’un 
homme  bigame  avant  la  cléricature , après  le  facerdoce 
abandonné  à plufxeurs  femmes , guerrier  , parjure  , chaf- 
feur,  ivrogne  , foit  mis  fur  le  fiége  apoftolique  de  Rome, 
comme  Dieu  le  peut  permettre  : fi  je  vais  me  plaindre  à 
lui  de  quelque  injuftice,&  qu’il  écrive  pour  ma  défenfe 
à celui  qui  m’a  fait  tort  ; celui-ci  ne  lui  dira-t-il  pas  qu’il 
voit  une  paille  dans  l’œil  de  fon  frère,  & ne  voit  pas  une 
poutre  dans  le  fien  ? Mais  un  tel  pape  ne  le  fera  pas;  il 
n’ofera  condamner  celui  dont  les  fentimens  font  conformes 
aux  fiens.  Voilà  d’où  vient  ce  mépris  général  des  canons 
& de  l’évangile  même.  On  croit  inutile  d’obferver  les  moin- 
dres préceptes,  quand  on  fe  fent  coupable  d’avoir  violé 
les  plus  grands.Que  gagnera-t-on  à n’avoir  point  de  chiens 
de  chaffe , û on  a plufieurs  concubines  ? Si  on  s’abftient 
de  donner  des  coups  de  poing  ou  de  bâton  ; & que 
l’on  tue  les  âmes  par  des  abfolutions  injuftes  , ou  par 
le  fcandale  ? 

II  relève  enfuite  le  malheur  de  ceux  qui  non-feulement 
négligent  leminiftère  de  la  prédication,  mais  fe  l’interdifent 
eux-mêmes  par  leurs  crimes , fuivant  le  reproche  de  l’é- 
criture. Enfuite  il  ajoute  : faut  il  après  cela  nous  étonner 
que  les  féculiers  ne  foient  point  frappés  des  menaces  que 
nous  tirons  de  l’écriture  ou  des  canons  , quand  ils  voient 
que  noiis  rions  en  les  lifant , & que  nous  nous  obftinons 
à les  méprifer  ? C’eft  auffi  pourquoi  ils  font  peu  de  cas 
de  nos  excommunications  & de  nos  abfolutions , parce 
qu’ils  voient  que  nous  fommes  nous-mêmes  excommu- 
niés par  les  canons. 

Dans  la  fécondé  partie  de  ce  traité,  Rhatier  infifte  fur 
l’incontinence  du  clergé , comme  fur  la  principale  caufe  du 
mépris  des  canons.  Car  à peine,  dit-il , trouve-t-on  quel- 
qu’un digne  d’être  élu  évêque,  ou  d’impofer  les  mains  à 
celui  qui  eft  élu.  Ne  voulant  pas  quitter  ce  vice  d’inconti- 
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nence , ils  comptent  le  refte  pour  rien  ; & de-là  vient  que 
de  toutes  les  nations  baptifées , ce  font  les  Italiens  qui  mé- 
prifent  le  plus  les  canons,  parce  qu’ils  font  les  plus  impu- 
diques, & fomentent  ce  vice  par  l’ufage  des  ragoûts  & l’ex- 
cès du  vin;  enforte  que  les  clercs  n’y  font  diftingués  des 
laïques , qu’en  ce  qu’ils  fe  rafent  la  barbe  & le  haut  de 
la  tête , & font  à l’églife  quelque  fervice  pour  plaire  aux 
hommes  plutôt  qu’à  Dieu. 

Rathier  étant  rétabli  à Verone  , n’y  demeura  pas  en  re- 
pos. Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  reprendre , fuivant  le  de- 
voir de  fa  charge  , fon  clergé  qui  ne  vouloit  pas  fe  cor- 
riger ; car  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  concubinaire 
public , ou  encore  pis.  Ils  étoient  choqués  de  fon  premier 
traité  à l’évêque  de  Parme  ; & comme  Rathier  les  preffoit 
de  quitter  leurs  femmes , fuivant  les  canons  & l’ordre  de 
l’empereur,  la  plupart  alléguoient  leur  pauvreté,  qui  leur 
rendoit  ce  fecours  néceffaire,  parce  que  l’églife  ne  leur 
donnoit  point  de  gages.  Poury  remédier,  Rathier  prit  con- 
noiffance  des  biens  de  l'églife  de  Verone;  & il  trouva 
qu’ils  étoient  fuffifans , s’ils  euffent  été  bien  partagés.  Mais 
ceux  qui  rendoient  le  moins  de  fervice  à l’églife , en  avoient 
de  refte  ; tandis  que  ceux  qui  fervoient  le  plus  , en  rece- 
voient  peu  ou  rien.  Et  fi  quelqu’un  vouloit  s’en  plaindre , 
ils  lui  difoient  : j’ai  attendu  la  mort  de  mes  prédéceffeurs 
pour  jouir  de  ce  que  j’ai  maintenant  : attendez  aufli  la 
mienne.  Il  avoit  beau  leur  citer  les  canons , ils  oppofoient 
leur  coutume. 

Ceft  ce  qui  l’embarralToit  quand  il  voulut  tenir  un  fy- 
node.  Car , dit-il , parlant  à fon  clergé , on  tient  les  fyno- 
des  pour  corriger  ce  qui  s’eft  fait  contre  les  canons;  & 
quand  je  les  regardois  , je  trouvois  que  vous  n’en  obfer 
viez  aucun.  Je  voyois  parmi  vous  des  bigames , des  con- 
cubinages , des  confpirateurs,  des  parjures  , des  ivrognes, 
des  ufuriers.  Les  enfans  thèmes  étoient  irréguliers,  comme 
bâtards.  En  un  mot , la  caufe  de  la  perte  de  tout  mon  peu- 
ple eft  le  clergé.  Car  comment  oferois-je  dans  mon  fyno- 
de  reprendre  un  laïque  d’adultère , de  parjure  ou  de  quel- 
que autre  crime,  le  fouffrant  dans  mes  eccléfiaftiquesf  Vous 
favez  que  j’avois  convoqué  un  fynode , où  pendant  deux 
jours  l’archiprêtre  & l’archidiacre  dévoient  examiner  en 
mon  abfence  ceux  qui  viendroient , & le  troifième  jour 
me  rapporter  tout  ce  qu’il  y auroit  à corriger.  Je  trouvai 
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qu’on  ne  les  avoir  examinés  que  fur  les  pfeaumes , & qu’on 
avoir  trouvé  qu’ils  ne  les  favoient  pas  mal , & la  plupart 
mieux  que  moi.  Voilà  le  fruit  du  fynode. 

Je  les  interrogeai  fur  leur  créance  , & je  trouvai  que 
plufieurs  ne  favoient  pas  même  le  fymbole  des  Apôtres. 
C’eft  ce  qui  m’obligea  d’écrire  la  lettre  fynodique  à tous 
les  prêtres  , où  je  leur  ordonne  d’apprendre  les  trois  fym- 
boles,  celui  des  Apôtres,  celui  que  l’on  chante  à la  mefle, 
'Tf>m  'cane  ^ ce'u‘  ^thanafe.  Nous  avons  cette  lettre  fynodique 
in’fin?C0'IC'  de  Rathicr,  où  il  recommande  l’obfervation  du  dimanche  , 
& montre  la  fignification  morale  de  la  parafcève  St  du 
fabbat,  c’eft-à-dire  du  vendredi  St  du  famedi.  Il  dit  dans 
cette  lettre  : je  veux  favoir  de  chaque  prêtre,  s’il  eft  né 
P-  Iibre  ou  de  condition  fervile.  S’il  eft  né  ou  ordonné  dans 
mon  diocèfe,  St  pour  quel  titre.  S’il  a été  ferf,  qu’il  mon- 
tre fa  lettre  d’affranchiffement:  s’il  eft  d’un  autre  diocèfe , 
qu’il  montre  fon  dimifibire.  Chacun  de  vous  aura,  s’il  fe 
peut,  une  explication  du  fymbole  8t  de  l’oraifon  domini- 
cale, fuivant  la  tradition  des  pères,  pour  en  inftruire  le 
peuple.  C’eft  ce  que  nous  appelons  un  catéchifme.  Enfuite , 
entre  les  formules  del’adminiftration  des  facremens , com- 
prifes  aujourd’hui  dans  le  rituel,  il  marque  l’ordre  de  la 
réconciliation  despénitens,  fuivant  la  mefure  réfervée  aux 
prêtres  par  les  canons  : ce  qui  montre  qu’il  y avoit  des 
cas  réfervés  à l'évêque;  St  il  dit  enfuite  expreflement  que 
les  prêtres  peuvent  donner  la  pénitence  pour  les  péchés  fe- 
crets:  mais  quant  aux  péchés  publics,  ils  doivent  en  faire 
leur  rapporta  l’évêque.  Sachez  , ajoute-t-il,que  nous  n’or- 
donnerons perfonne  qui  n’ait  pafle  quelque  temps  dans  lin 
monaftère,ou  auprès  d'un  homme  favant,  & ne  foit  uu 
peu  inftruit. 

XLV.  Une  autre  plainte  du  clergé  de  Verone  contre  Rathier , 
de nRa'hièrtS  c e^  Su’d  avoit  employé  la  part  des  revenus  eccléfiaftiques 
deftinèe  aux  pauvres,  à rebâtir  les  églifes  brûlées  par  les 
païens , ou  tombées  en  ruine  par  la  négligence  des  mauvais 
évêques.  C’eft  à quoi  il  répond  dans  le  livre  intitulé  Apo- 
logétique ; & il  foutient  que  les  pauvres  pouvant  alors  fe 
paffer  de  ce  fecours,  il  a dû  employer  les  biens  de  l’églife 
à un  befoin  plus  preflant.  Cette  divifton  avec  fon  clergé 
arriva  après  la  mort  de  Jean  XII,  par  l’ordre  duquel  il  avoit 
été  rétabli  : par  conféquent  après  l’an  974.  Et  c’eft  en  ce 
temps  qu’il  écrivit  l’itinéraire , où  il  déclare  à fon  clergé 
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qu’il  veut  aller  à Rome  pour  fe  trouver  au  concile  qui  s’y  p.  165; 
doit  affembler  , & le  confulter  touchant  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  avec  eux.  Car , dit-il , où  pourrois-je  m’inftruire 
mieux  qu’à  Rome  ? Que  fait-on  ailleurs  touchant  les  dog- 
mes  eccléfiaftiques  qui  foit  ignoré  à Rome  ? C’eft-là  que 
les  fouverains  dotteurs  de  tout  le  monde  & les  princes  de 
l’églife  univerfelle  ont  brillé.  Là  font  les  décrétales  des 
papes  : là  on  examine  les  canons  ; on  approuve  les  uns  , & 
on  rejette  les  autres  : ce  qui  y eft  cafte  ne  fubfifte  nulle 
part , & l’on  ne  caffe  nulle  part  ce  qui  y fubfifte.  Ajou- 
tez que  Dieu  nous  a donné  un  empereur  très-jufte  & 
très-fage  , qui  a inftitué  à Rome  le  pape  Jean  très-digne 
de  cette  place  : C’eft  Jean  XIII.  Je  crois  , ajoute-t-il  , 
qu’ils  alfembleront  cet  automne  un  concile  univerfei.  Il  p.  vjh 
témoigne  la  peine  où  il  fe  trouve  pour  fon  clergé , qui 
étant  coupable  tout  entier  , devroit  tout  entier  faire  pé- 
nitence publique  , après  laquelle  il  ne  lui  feroit  plus  per- 
mis de  faire  aucune  fon&ion  ; ainfi  le  peuple  demeure- 
roit  fans  facremens.  Puis  il  ajoute  : que  ferai-je  donc  de 
vous  , mes  frères  ? Si  vous  ne  confeffez  pas  vos  péchés, 
je  crains  que  vous  ne  foyez  pas  fauvés  : fi  vous  les 
confeffez  , il  ne  vous  fera  plus  permis  d’offrir  le  faint 
facrifice. 

Une  petite  abbaye  nommée  Magonzian  ayant  été  brûlée  p' lîC* 
par  les  Hongrois  , il  n’y  étoit  refté  que  l’abbé  qui , loin  de 
pratiquer  la  règle  , ne  vouloir  pas  même  quitter  fa  femme, 

& avoit  offert  de  l’argent  à Rathier  pour  fe  maintenir  en 
poffêflion.  Rathier  donna  cette  abbaye  à des  prêtres  fécu- 
liers  , ordonnant  qu’il  y en  eût  au  moins  trois , afin  que 
l’on  y célébrât  tous  les  jours  la  meffe  ; qu’il  y eût  un  dia- 
cre , un  fous-diacre  & quelques  petits  clercs.  Pour  leur  fub- 
fiftance,  il  leur  afligne  non  pas  des  terres  , mais  certaine 
quantité  de  blé  , de  vin  & de  légumes  ; & ordonne  qu’ils 
chanteront  tout  l’office  divin  aux  heures  réglées.  Un  des 
clercs  de  Verone  avoit  marié  fon  fils  en  carême  , & le  ma-  P ■ ***• 
riage  s’étoit  fait  la  nuit  du  dimanche  , en  violant  double- 
ment les  canons.  L’évêque  Rathier  leur  impofe,  & à tous 
ceux  qui  avoient  commis  des  fautes  femblables  , une  péni- 
tence de  quarante  jours:  déclarant  qu’il  l’accomplira  avec 
eux,  pour  ne  les  avoir  pas  repris  plutôt.  Il  exhorte  fes  clercs, 
puifqu’il  ne  peut  les  réfoudre  à quitter  leurs  femmes , à ne 
pas  engager  leur  fils  dans  la  cléricature  , & marier  leurs 
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filles  à des  laïques , afin  de  ne  pas  perpétuer  le  défordre 
dans  l’églife. 

p.  z8i.  i d.  Nous  avons  quelques  fermons  de  Rathier , dont  le  pre- 

P m'er  & *e  P^us  gran<*  ^ur  carême,  il  y blâme  ceux  qui 
alternativement  palfoient  un  jour  fans  manger  & uq  fans 
jeûner,  ou  qui  jeûnant  tous  les  jours  jufques  au  foir  , fe 
n.  6.  9.  donnoient  la  liberté  de  manger  la  nuit  avec  excès  ; ou  qui 
mangeant  avant  None , qui  étôit  l’heure  prefcrite , croyoient 
jeûner  pourvu  qu’ils  ne  fiflent  qu’un  repas.  Il  défend  le  fa- 
inedi-faint  de  donner  le  baptême  folcnnel  avant  la  dixième 
“•  *9-  heure  , c'eft-à-dire  quatre  heures  du  foir.  Il  reprend  l’er- 
reur de  ceux  qui  difoient  que  tous  les  baptifés  feroient 
fauvés  ; & réfute  amplement  & folidement  ceux  qui  s’ima- 
ginoient  Dieu  corporel , renouvelant  l’héréfie  des  Antro- 
n.  29.  pomorphites.  Vous  fabriquez , dit-il , des  idoles  dans  votre 
Sua.  liv.xxj.  cœur  , & oubliant  l’immenfité  de  Dieu , vous  vous  le  fi- 
liath.  n.  }2.  gurez  comme  un  grand  roi  alîis  fur  un  trône  d’or,  & les 
n.  h.  anges  comme  des  hommes  ailés  & vêtus  de  blanc  , tels  que 
vous  les  voyez  peints  contre  les  murailles.  Enfuite  il  ré- 
fute ceux  qui  croyoient  que  S.  Michel  célébrait  la  meffe 
devant  Dieu  le  lundi , & par  certe  raifon  alloient  à fon 
églife  ce  jour-là  plutôt  qu’un  autre  delà  femaine. 

XLVI.  Fÿifin  Rathier  ne  pouvant  vivre  en  repos  à Vérone  , & 
^Fm  de  Ra*  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  , la  quitta  pour  la  dernière 
chr.  Laub.  ^°'s  > & revint  à l’abbaye  de  Lobes,  près  de  Liège  , où  il 
ta.  c.fpic.  avoit  paffé  fes  premières  années.  Baudri  évêque  de  Liège 
.\u/>.  Uv.  lv.  éteit  mort  dès  l’an  959  , & Brunon  archevêque  de  Colo- 
gne avoit  mis  en  fa  place  Euracre  doyen  de  Bonne.  L’abbé 
de  Lobes  étoit  Folcuin  , qui  nous  en  a lailfé  la  chronique, 
Rathier  lui  envoya  un  écrit  contenant  les  raifons  qui  le 
faifoient  douter  s’il  retournerait  à Lobes;  mais  en  même 
temps  il  demandoit  des  chevaux  & des  gens  pour  l’y  con- 
duire. On  lui  en  envoya  , il  vint  ; & quelque  temps  après 
il  obtint  durai  de  France  Lothaire l’abbaye  de  faint  Amand, 
où  ayant  à peine  demeuré  une  mtir , il  revint  à une  terre 
que  l’évêque  lui  avoit  donnée.  Enfuite  il  obtint  l’abbaye 
de  Haumont , & y donna  ce  qu’il  avoit  d’ornemens  & de 
meubles  précieux.  Il  fe  brouilla  avec  l’abbé  Folcuin,  qui 
dans  fon  hiftoire  l’accufe  de  légèreté  , & même  de  fimo- 
nie  ; 8:  la  chofe  vint  à tel  point , que  Rathier  étant  fou- 
tenu  de  l’évêque  de  Liège  , Folcuin  fut  obligé  de  quitter 
la  place.  Mais  l’évêque  étant  mort  en  971 , Notqust  fou 
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fuccefleur  rétablit  l’abbé  Folcuin , & Rathier  fe  réconciliât 
avec  lui.  Enfin  étant  à Naraur  avec  le  comte  en  974  , il  y s,°lb'  Chr' 
mourut , & fut  enterré  à Lobes  folennellement  en  évêque,  spu.t.  i-p. 
Dans  les  derniers  temps  de  fa  vie  il  fit  fon  portrait  dans  199. 
un  écrit  qu’il  appelle  Conjeêlure.  C’eft  une  ironie  perpé- 
tuelle, où  il  fe  loue  en  effet,  rapportant  & feignant  d’ap- 
prouver les  reproches  que  lui  faifoient  fes  ennemis.  On  y 
peut  remarquer  ce  qui  fuit.  Il  étoit  fils  d’un  charpentier  ; 
c’eft  pourquoi  ilaimoittant  à bâtir  ou  à réparer  des  églifes. 

Il  étoit  trop  pauvre  ppur  avoir  ni  chapelain  ni  valet.  Il 
étoit  mal-propre  en  fes  habits  & en  fa  chaufîùre.  11  cou- 
choît  le  plus  fouvent  à terre  ou  fur  un  banc.  Il  faifoit  man- 
ger avec  lui  toutes  fortes  de  gens , & jeûnoit  fouvent  juf- 
ques  à None,  afin  de  faire  pénitence  pour  les  autres.  Il  ne 
fouffroit  point  qu’on  lui  baisât  les  pieds.  Il  ne  fe  mettoit 
point  en  peine  desmédifances,&  donna  une  fois  douze  fous 
d’argent  à un  homme  qui  lui  avoit  dit  des  injures.  11  étoit 
touf  occupé  de  la  leéiure,  fuyoit  la  multitude,  aimoit  la 
folitude  & ne  dédaignoit  pas  les  travaux  ferviles.  Il  n’alloit 
point  voir  le  roi  ou  les  grands , ne  leur  demandoit  rien , & 
refufoit  même  leurs  préfents.  Il  reprenoit  tout  le  monde  , 

& mettoit  par  écrit  les  défauts,  principalement  du  clergé. 

Ce  font  les  principaux  traits  du  tableau  que  Rathier  fait  de 
lui-même.  Il  dit  qu’il  y a environ  quarante  ans  qu’il  a com- 
mencé à rechercher  la  puiffance,  c’eft-à-dire  l’épifcopat, 

& fait  l’éloge  de  l’empereur  Otton  : ce  qui  convient  à l’an 
neuf  cent  foixante-douze. 

» Nous  avons  une  lettre  importante  de  Rathier  à un  nom-  Spidleg.  to ; 
mé  Patrie,  au  fujet  de  l’euchariftie.  Vous  demandez,  dit- 
il , fi  j’ai  dit  la  meffe  pendant  une  telle  femaine:  je  laiffe  à 
l’Apôtre  à juger  qui  de  nous  deux  s’expofe  à un  plus  grand 
danger,  en  recevant  indignement  l’euchariftie , moi  très- 
rarement  , vous  tous  les  jours.  On  m’a  dit  aufîi  que  vous 
êtes  feandalifé  de  ce  que  j’ai  pris  le  bain  la  veille  de  la  cir- 
concifion  , comme  fi  on  ne  devoit  pas  fe  purifier  autant 
qu’il  eft  poflible  pour  toucher  les  chofes  faintes.  Mais  ce 
qui  m’afflige  , c’eft  que  vous  connoiffiez  fi  peu  un  facre- 
ment  que  vous  célébrez  fi  fouvent , & que  vous  le  preniez 
pour  une  fimple  figure.  Croyez-moi , mon  frère  , comme  à 
Cana  de  Galilée  l’eau  fut  changée  en  vin  véritable  & non 
figuratif  : ainfi  ce  vin  devient  de  vrai  fang,  & ce  pain  de 
vraie  chair.  Que  fi  le  goût  & la  couleur , qui  demeurent, 
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vous  perfuadent  autre  chofe , ne  croyez-vous  pas  à l'auto- 
rité de  l’écriture,  qui  dit  que  l'homme  fut  formé  du  limait 
de  la  terre?  L'homme  toutefois  n’a  point  la  figure  de  la 
terre  & du  limon , il  n’en  a que  la  fubftance.  Croyez  ici 
que  c’eft  le  contraire,  & qu’encore  que  la  couleur  & la 
faveur  demeurent , ce  que  vous  prenez  eft  de  vraie  chair 
& de  vrai  fang.  Mais  vous  demandez,  de  quel  corps  eft 
cette  fabftance,  d’où  elle  efi  tirée,  & fi  le  pain  eft  ôté 
invifiblemcnt  ou  changé  en  chair  : car  voilà  ce  qui  frappe 
la  curiofité  humaine.  Interrogeons  l’évangile.  Il  rapporte 
les  paroles  de  l’inftitution  de  l’euchariftie  , & conclut  : 
voilà  de  quel  corps  eft  cette  chair  & ce  fang  ; d’autant  plus 
certainement,  que  nous  l’apprenons  par  la  bouche  delà 
vérité  même.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du  refte  , 
puifqu’on  vous  dit  que  c’eft  un  myftère , & un  myftère 
de  foi.  Si  c’cft  un  myftère  , on  ne  peut  le  comprendre  ; 
s’il  eft  de  foi , on  doit  le  croire,  & non  pas  l’examiner. 

En  Efpagne  le  roi  Sanche  le  Gros  mourut , après  douze 
ans  de  règne,  en  neuf  cent  foixante  fept  , & Ramir  lit 
fon  fils  lui  fuccéda.  Mais  comme  il  n’avoit  que  cinq  ans , 
£a  tante  Elvire , princefle  pieufe  & prudente  qui  s’étoit 
confacrée  à Dieu , gouverna  pour  lui.  Il  eut  paix  avec 
les  Sarrafins , & retira  d’eux  le  corps  du  martyr  S.  Pelage, 
que  fon  père  leur  avoit  demandé  , & l’enterra  à Leon 
avec  les  évêques.  Les  comtes  de  Galice , de  Leon  & de 
Caftille  , ennuyés  du  gouvernement  foible  de  Ramir  , re- 
connurent pour  roi  Bermond  ou  Veremond  fon  coufin  , 
fils  d’Ordogne  III,  ce  qui  caufa  une  guerre  civile;  mais 
Ramir  mourut  la  quinzième  année  de  fon  règne , & Ber- 
mond Il  demeura  feu!  roi  en  neuf  cent  quatre-vingr- 
deux.  Ce  roi  donna  à l’églife  de  Compoftelle  les  biens 
d’un  martyr  tué  par  les  Sarrafins.  Car  les  infidelles  ayant 
pris  Simanca  dans  le  royaume  de  Leon  , pifsèrent  aa 
fil  de  l’épée  la  plupart  des  habitans  , Si  emmenèrent 
captifs  le  peu  qui  reftoit  , les  chargèrent  de  chaînes, 
& les  tinrent  en  prifon  deux  ans  & demi , pendant  lef- 
quels  ils  louoient  Dieu  ; & demeurant  fermes  dans  la 
foi , ils  furent  enfin  mis  à mort  par  ordre  du  roi , & 
fouffrirent  le  martyre.  Un  d’eux  nommé  Sarrafin  , & au 
baptême,  Dominique,  avoit  quelques  héritages  à Zamora; 
& comme  il  n’avoit  point  d’héritiers  , le  roi  Ramir  s’en 
empara.  Mais  le  roi  Ber,mond  les  donna  à l’églife  de  Cotn- 
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jpoftelle,  par  une  charte  datée  du  mois  de  Février , ère 
1013,  l’an  975  , & que  cinq  évêques  foufcri virent. 

Du  temps deces rois vivoit  S.  Rudefmdeou  Rofendeévê-  „ 
que  de  Dume.  Il  étoit  de  la  plus  haute  nobleffe , fils  de  Gu- 
tière  Mendès , & petit-fils  d’Ermenegilde  parent  du  roi  Al-  Mart.  t c. 
fonfe  le  grand.  La  mère  de  Rudefinde  étoit  Ilduara  ou  Al-  ^ fa™3' 
dara , illuftre  par  fa  piété  & par  fa  naiffance.  Dans  fon  5* 

épitaphe  fon  fils  la  nomme  Confelfe , c’eft-à-dire  religieufe , 
fuivant  le  ftyle  du  temps , où  l’on  nommoit  aufli  les  moines 
ConfefTeurs.  Rudefinde  naquit  l’an  907 , &fut  inftruitdans 
les  lettres  & la  piété  par  Savaric,  évêque  de  Dume,  qui 
mourut  vers  l’an  920.  Après  Rodrigue  fon  fucceffeur , Ru- 
definde fut  ordonné  évêque  du  même  fiége , quoiqu’il 
n’eût  encore , dit-on , que  dix-huit  ans.  Il  fonda  l’an  93  5 le 
monaftère  de  Celle-neuve  en  Galice,  & y mit  pour  abbé 
Franquilain,  qui  avoitdéjà  gouverné  un  autre  monaftère. 

Rudefinde  fit  depuis  ce  temps  fa  réfidence  à celui  de  Celle- 
neuve  , dont  on  croit  que  les  moines  étoient  fon  clergé , & 
le  foulageoient  dans  fes  fondions. 

Sifenand  parent  de  Rudefinde  étoit  alors  évêque  d’Iria  » 
dont  le  fiége  fut  depuis  transféré  à Compoftelle.  Comme  il 
négligeoit  fes  fondions,  ne  s’adonnant  qu’aux  jeux  & aux 
vanités  du  fiéde , fes  défordres  le  rendirent  odieux,  non- 
féulement  à fon  clergé  & à fon  peuple  , mais  aux  grands 
& au  roi  Sanche  le  Gros , qui , après  l’avoir  averti  plu- 
sieurs fois,  le  mit  enfin  en  prifon,  & du  confentement 
du  clergé  & du  peuple , lui  fubftitua  Rudefinde.  C’eft- 
à-dire,  qu’il  l’obligea  à prendre  foin  de  cette  églife,  & à 
Suppléer  à l’abfence  de  ion  pafteur  ; mais  Rudefinde  n’en 
fut  jamais  évêque  ritulairë , & dans  tous  les  aétes  qui  ref- 
tent  de  lui , il  ne  fe  nomme  qu  'évêque  de  Dume.  La  Ga- 
lice étant  alors  attaquée  par  les  Normands  , & le  Portugal 
par  les  Arabes  , Rudefinde , en  l’abfence  du  roi , affembla 
des  troupes , marcha  contre  les  ennemis , chaffa  les  Nor- 
mands de  Galice,  & repoufla  les  Arabes  dans  leurs  fron- 
tières. Après  quoi  il  rentra  viétorieux  à Compoftelle  aux 
acclamations  du  peuple. 

Le  roi  Sanche  étant  mort , l’évêque  Sifenand  rompit  fes 
fers , fortit  de  fa  prifon , & la  nuit  de  Noël  vint  trouver 
Rudefinde , comme  il  dormoit  ; le  menaçant  l’épée  à la  main 
de  le  tuer , s’il  ne  quittoit  la  ville  & ne  lui  cédoit  la  place. 
Rudefinde  le  reprit  avec  beaucoup  de  gravité , & lui  pré- 
Tomc  VIII.  X 
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„„  dit  qu’il  mourroit  bientôt  de  mort  violente.  Pour  lut  if 

gmr.  p • /ü*  * 

fortit  fur  le  champ  de  Compoftelle , & fe  retira  au  mo- 
naftère de  S.  Jean  de  Cabrere  qu’il  avoit  fondé.  Cependant 
la  cinquième  année  du  règne  de  Ramir  III , c’eft-à-dire  l’an 
97 1 , cent  bâtimens  'Normands , fous  la  conduite  de  leur 
roi  Gondrede , abordèrent  en  Galice  , y firent  de  grands  ra- 
vages autour  de  Compoftelle,  & tuèrent  l’évêque  Sifenand. 
Rudefinde  eut  foin  de  lui  faire  donner  un  fucceffeur. 

Vita  n c Il  continua  de  vivre  dans  fon  monaftère  de  Celle-neuve," 
où  l’on  dit  même  qu’il  renonça  à fa  dignité , prit  l’habit  mo- 
naftique,  & fe  fournit  à l’obéiffance  de  l’abbé  Franquilain  , 
après  la  mort  duquel  il  fut  lui-même  élu  abbé  de  ce  mo- 
naftère.  Il  en  gouverna  plufieurs  autres  en  Galice  & en  Por- 
tugal ; & ayant  établi  Mamillan  pour  fon  fucceffeur  à Cel- 
le-neuve, il  mourut  âgé  de  foixante-dix  ans, le  jeudi  pre- 
mier jour  dépars  977.  On  raconte  un  grand  nombre  de 
miracles  faits  à fon  tombeau. 


Poil.  2 1 Apr. 
ta.  si. 

AS.  SS.  Ven. 
/*c.  5.  p. 
584. 


Segnorine  fa  parente  étoit  abbeffe  de  Bafte  au  diocèfe 
de  Brague  ; elle  avoit  été  élevée  à Vicira  par  Godine  fa  tante 
qui  en  étoit  abbeffe , & fe  confacraà  Dieu  , refufant  la  re- 
cherche d’un  comte  qui  la  vouloit  époufer.  Etant  abbeffe  elle 
transféra  le  monaftère  à Bafte,  & vécut  en  grande  liaifon 
avec  S.  Rudefinde  , dont  on  dit  même  qu’elle  apprit  la  mort 
auflï-tôt  par  révélation.  Elle  mourut  à 58  ans,  le  vingt- 


deuxième  d’ Avril  982. 

XLIX.  En  Orient  l’empereur  Jean  Zimifquès  ayant  remporté 
Fm  iie  'Zi-  jg  gran(jes  viâoires  fur  les  Bulgares  & les  Ruffes  , 
le  & Conf-  revint  a Conftanunople  ou  le  patriarche  avec  Je  con- 
tantin  empe-  cile  , j’entends  les  évêques  qui  fe  trouvoient  préfens  , 
re“.rsj  vinrent  au-devant  de  lui  , & toutes  les  perfonnes  conf- 

68j.  tituees  en  dignité  , chantant  des  cantiques  de  joie.  Ils 

lui  préfentoient  des  couronnes  , & le  prioient  de  mon- 
ter fur  un  char  magnifique , attelé  de  quatre  chevaux 
blancs  , qu’ils  avoient  préparés  pour  fon  triomphe. 
Mais  il  fe  contenta  de  recevoir  les  couronnes,  & de  mon- 


ter fur  un  cheval  blanc  pour  faire  fon  entrée  : faifant 
marcher  devant  lui  le  char  de  triomphe  , où  on  avoit  mis 
par  fon  ordre  les  habits  des  rois  des  Bulgares,  & au-deffus 
une  image  de  la  fainte  Vierge,  comme  patronne  de  Conf- 
tantinople.  Enfuite  il  fufpendit  dans  la  grande  églife  la  cou- 
ronne qu’il  avoit  ôtée  au  roi  des  Bulgares.  Zimifquès  fut  le 
premier  qui  fit  mettre  l ’image  du  Sauveur  fur  la  monnoie  , 
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avec  cette  infcription , Jefus-Chrift  roi  des  rois  : & il  refte 
encore  de  ces  monnoies. 

Enfin  au  retour  d’une  campagne  eh  Syrie  , paflant  dans 
la  Cilicie , & voyant  quantité  de  belles  terres , il  demanda 
à qui  elles  appartenoient;  & ayant  appris  que  c’étoit  à l’eu- 
nuque Bafile,  accubiteurou  premier  chambellan,  il  jettaun 
profond  foupir , & dit  : il  eft  trifte  de  voir  le  tréfor  épuifé , 
les  armées  Romaines  fouflrir,  l’empereur  obligé  à faire  de 
grands  voyages,  & que  le  fruit  de  tant  de  travaux  foit  d’en- 
richir un  feul  eunuque.  Bafile  ayant  appris  ce  difcours , ne 
Je  pardonna  pas  à l’empereur.  Mais  ayant  gagné  l’officier  qui 
lui  fervoit  à boire , il  le  fit  empoifonner.  Ainfi  étant  de  re- 
tour à Conftantinople , il  mourut , après  avoir  régné  fix  ans 
& demi , laiflant  pour  fucceffeurs , Bafile  & Conftantin  fils 
de  Romain  le  jeune,  qui  commencèrent  à régner  au  mois 
de  Décembre  l’an  du  monde  6484 , indi&ion  quatrième  , 
c’eft-à-dire  l’an  de  Jefus-Chrift  97  5 . Bafile  étoit  âgé  de  vingt 
ans , & Conftantin  de  dix-fept  ; & ils  régnèrent  enfemble 
-cinquante  ans.  Mais  dans  ces  commencemens , c’étoit  l’ac- 
cubiteur  Bafile,  qui  gouvernoit  avec  l’impératrice  Théo- 
phanie leur  mère , qu’il  fit  revenir  de  fon  exiL  ^ 

" Quelque  tems  auparavant  le  patriarche  Bafile  ayant  ggiife  de 
,été  accufé  de  quelque  crime , fut  dépofé  dans  un  con-  Conftautino- 
cile  , & Antoine  Studite  ordonné  à fa  place  patriarche  P'j^ 
de  Conftantinople  ; mais  il  renonça  à fa  dignité  pendant  p‘ù^. 

Ja  révolte  de  Bardas,  furnommé  Sclerus  , c’eft-à-dire 


Dur  , grand  capitaine  Btaltraité  par  l'eunuque  Bafile  ; 

& le  fiége  de  Conftantinople  demeura  quatre  ans  fans 
pafteur.  Enfin  après  Ja  mort  d’Antoine , & vers  l’an  980, 
on  ordonna  patriarche  Nicolas  Chryfoberge,  c’eft-à-dire 
Verge  d’or,  qui  tint  le  fiége  da  Conftantinople  douze  ans 
& demi.  La  même  révolte  de  Sclerus  fut  caufe  qu’A-  ElmacJibj 
gapius  évêque  d’Alep  , ayant  réduit  Antioche  à l’obéif-  i'  p‘ 
fance  de  l’empereur , en  devint  patriarche.  Mais  Sergius  Petr.  Dam. 
métropolitain  de  Damas  en  étant  chafle,  fe  retira  à Ro-  °P"f-  I9*  P* 
me , où  trouvant  l’églife  de  S.  Boniface  & S.  Alexis  pref-  ,9*’ 
que  abandonnée,  il  la  demanda  au  pape  Benoit  VII,  pour 
y établir  un  monaftère  ; & l’ayant  obtenue , il  y mit  des 
moines  vivant  félon  la  règle  de  S.  Benoît.  Il  s’y  retira  avec  Baron,  ân. 
eux , y vécut  quatre  ans  , & mourut  l’onzième  de  No-  977. 

vembre  98 1 , âgé  de  74  ans.  liCe’d’An- 

En  Angleterre  le  roi  Edgar  étant  mort  en  975,  fon  fils  gutcrr» 

Xij 
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Edouard  lui  fuccéda , malgré  la  réfiftance  de  la  reine  ft 
belle-mcre  & de  quelques  feigneurs , qui  vouloient  faire 
régner  Ethelrede  fils  de  cette  princeffe.  Mais  S.  Dunftan 
faifant  porter  à l'ordinaire  fa  croix  devant  lui,  vint  au 
milieu  de  l’affemblée , leur  préfenta  Edouard  , le  fit  élire , 
le  facra  & lui  tint  lieu  de  père  , tant  que  ce  jeune  prin- 
ftupi.  n.  ig.  ce  régna  , qui  ne  fut  que  deux  ans&  demi.  Alors  les  clercs* 
J M“l~  I11'  av0'ent  été  chaffés  des  églifes  cathédrales  pour  leur 
'e'*  11,IicS-  viefcandaleufe  , renouvellèrent  leurs  plaintes,  difant  qu’il 
étoit  bien  rude  de  fe  voir  chaffés  de  leurs  anciennes  de- 
meures par  des  nouveaux  venus  r & que  chacun  avoit 
fujet  d’en  craindre  autant.  Ils  étoient  appuyés  de  plu- 
ficurs  feigneurs  , entre  autres  d’Alfier  très-puiffant  dans 
le  pays  des  Merciens , qui  renverfa  prefque  tous  les  mo- 
naftères  qu’avoit  établis  S.  Ethelvolde  évêque  de  Vin» 
cheftre.  On  attaquoit  principalement  S>  Dunftan  comme 
l’auteur  de  cette  réforme. 

n “,/■?*  P°ur  appaifer  ce  trouble  , on  affembla  un  concile  à Vire- 
conc.  p.  721.  cheftre , & S.  Dunftan  y préfida.  Les  clercs  y perdirent  leur 
caufe  ; & ne  pouvant  foutenir  leur  prétention  par  aucun 
droit , ils  en  vinrent  aux  prières  ; & faifant  intercéder  pour 
euxle  jeune  roi  & les  feigneurs , ils  fuppiièrent  S.  Dunftan 
de  les  rétablir.  Le  faint  homme  demeura  quelque  temps  en 
fufpens  fans  leur  répondre,  mais  il  fut  déterminé  par  un 
t miracle.  Il  y avoit  un  crucifix  attaché  contre  la  muraille,  au 
fond  du  réfeéloire  où  fe  tenoit  le  concile  ; on  dit  que  ce 
crucifix  parla,  & dit  diftinâemerit  ; II  n’en  fera  rien , il  n’en 
fera  rien.  Le  roi  & les  feigneurs  faifis  de  frayeur  jettèrent 
de  grands  cris , & commencèrent  à louer  Dieu  : les  clercs 
furent  confondus. 

LU-  La  mêmeannéea7t,mourutTurquetulabbédeCroifland.' 
Fin  de  l’abbé  xt  c ' 7 ' 1 n > _r  te  -\  c j 

Turruetiii  Neuf  ans  auparavant,  ceft-a-dire  en  966,1!  ht  un  dernier 

Sup  liv.  lv.  voyage  à Londres, où  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroyable 
] 7‘ Vlta  p3r  S.  Dunftan  fon  élève  & fon  ancien  ami , & par  Ofque- 
A U xs.Kcn.  tulf°n  parent  archevêque  d’Yorck.  En  ce  voyage  il  obtint 
Çxc.  ç.  p ç 11.  deux  privilèges  pour  la  liberté  & la  fureté  de  fon  monaftère, 
Vlt“  °J-  "•  l’un  du  roi  Edgar  pour  le  temporel , l’autre  des  deux  arche- 
rs Turq.  vêquespourlefpirituel.  Ofquetularchevéque  d’Yorck  mou- 
n.  i<j.  rut  fixans  après  en  972  , & eut  pour  fucceffeurS.  Ofuald 
évêque  de  Vorcheftre.  Le  roi  Edgar  & l’archevêque  Dunf- 
tan  l’obligèrent  à prendre  cette  dignité,  & ce  faint  vou- 
lut qu’il  gardât  fon  évêché,  afin  que  les  moines  qu’il  avoit 
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rais  dans  la  cathédrale  perfévéraffent  dans  leur  profeffion , 
outre  que  les  Danois  avoient  ravagé  le  Northumbre. 

Depuis  ce  voyage  de  Londres,  l’abbé  Turquetul  ne  for- 
tit  plus  de  Croifland  ; mais  il  s’entretenoit  tous  les  jours 
avec  les  cinq  anciens  touchant  le  premier  état  de  cette  mai- 
fon ; & fur  le  rapport , il  en  fit  écrire  l’hiftoire , que  nous 
avons  recueillie  & continuée  par  Ingulfe.  Il  établit  dans  toi 
fon  monaftère  un  règlement  digne  de  fervir  de  modèle  à 
d’autres.  Il  divifa  toute  la  communauté  en  trois  ordres  : 
les  jeunes  depuis  l’entrée  jufques  à la  vingt  quatrième  an- 
née de  profeffion , les  autres  jufques  à la  quarantième  an- 
née, les  anciens  jufques  à la  cinquantième.  Les  jeunes  por- 
toient  tout  le  travail  du  chœur,  du  rèfeâoire  & des  autres 
offices , s’appliquant  en  tout  à gagner  les  bonnes  grâces  des 
fupérieurs;  que  s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  de  rebelle  ou 
de  contentieux  , il  étoit  féparé  & févèrement  puni.  Ceux 
du  fécond  ordre  étoient  dil'penfés  de  la  plupart  des  offices, 

& appliqués  principalement  aux  affaires  & au  gouverne- 
ment de  la  maifon.  Les  anciens  étoient  déchargés  des  fonc- 
tions du  chœur , excepté  les  meffes,  & dil'penfés  d’aller 
au  cloître  ou  au  rèfeâoire,  & de  toutes  les  obédiences 
extérieures  comme  de  provifeur,  de  procureur,  de  celle- 
rier  ; mais  pour  ceux  qui  avoient  cinquante  ans  de  pro-  - 
feffion  , & que  l’on  nommoit  Sempeâes , on  leur  donnoit 
à chacun  une  chambre  dans  l’infirmerie  , avec  un  garçon 
pour  les  fervir  , & un  jeune  frère , qui  mangeoit  avec  le  “ 
père,  tant  pour  fon  inftruâionque  pour  la  ponfolation  du 
vieillard  ; celui-ci  alloit  au  chœur , au  rèfeâoire  & par 
toute  la  maifon , quand  & comme  il  lui  plaifoit.  On  ne  lui 
parloit  d’aucune  affaire  fàcheufe , & on  luUaiffoir  attendre 
en  paix  la  fin  de  fa  vie.  . 3r 

■ Tels  étoient  les  cinq  qui  ayoient  vu  la  ruine  du  premier 
monaftère  de  Crofland,  & qui  vécurent  plus  de  Cenr-ans  : 
le  premier,  nommé  Clerembault , alla  même  jufqu’à  cent 
quarante-huit:  & tous  eurent  la  confolation  de  mourir  en-  • • 
rre  les  bras  de  l’abbé  Turquetul.  Il  les  fuivitdeprès>  & fur 
la  fin  il  n’étoit  plus  occupé  que  de  prières .&  d’œuvres  de 
charité.  Toutefois  il  vifitoit.tous  les  joursles  jeunes  enfans 
nobles,  que  l’on  élevoit  chez  les  clercs  dépendans  du  mo- 
naftère; & pour  encourager  ces  enfans  , U faifoit  porter  des 
figues , des  raifins  fecs  & d’autres  fruits , dont  il  leur  don- 
nent de  petites  récompenfes.  Enfin  U mourut  l’onzième  dç 
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Juillet  975  , laiffant  fa  communauté  de  quarante-fept  moi- 
nes & quatre  frères  convers. 

Le  jeune  roi  Edouard  étant  un  jour  à la  chaffe,  s’écarta 
de  fes  gens  , & fe  trouva  feul  près  d’un  château  , où  la 
reine  Eifrithe  fa  belle-mère  faifoit  alors  fa  rélidence  avec 
fon  fils  Ethelrede.  Edouard  ayant  grande  foif,  s’approcha 
de  la  maifon  pour  demander  à boire  : Eifrithe  vint  au- 
devant  , & lui  en  préfenta  avec  de  grandes  careffes  ; mais 
tandis  qu’il  buvoit , elle  le  fit  frapper  d’un  couteau  dans  le 
■ventre.  Se  Tentant  bleffé , il  piqua  fon  cheval  pour  s’éloi- 
gner , & tomba  mort  peu  de  temps  après.  Eifrithe  le  fit 
d’abord  enterrer  dans  un  lieu  caché  : mais  on  prétend  qu’il 
fut  découvert  par  une  lumière  célefte , & qu’il  y arriva 
plufieurs  miracles  Ce  qui  le  fit  tranfporter  à une  fépulture 
plus  honorable,  & compter  entre  les  martyrs.  L’égüfe  ert 
fait  mémoire  le  jour  de  fa  mort  dix-huitième  de  Mars. 
C’étoit  l’an  978.  Edouard  avoit  quinze  ans,  & en  avoit 
régné  deux  & demi.  La  paffion  de  faire  régner  Ethelrede 
porta  Eifrithe  a ce  crime;  mais  elle  en  fit  une  rude  péni- 
tence, portant  le  cilice  pendant  plufieurs  années,  cou» 
chant  fur  la  terre  & pratiquant  d'autres  auftérités  , & de 
plus  elle  fonda  deux  monaftères  de  filles. 

Le  roi  Edouard  avoit  une  fœur , qui  eftauffi  honorée 
comme  fainte;  favoir  Edite  ou  Edgite , fille  du  roi  Edgar 
& de  Vilfrede , dont  il  abufa  , quoiqu’elle  eût  pris  le  voilé 
pour  s’en  garantir , comme  fl  a été  dit.  Sitôt  qu’elle  eut 
fait  fes  couches,  elle  fe  retira  dans  le  monaftère  de  Vil- 
ton , où  elle  reçut  l’habit  de  la  main  de  S.  Ethelvolde,  & 
fut  depuis  abbefle.  Elle  prit  foin  de  l’éducation  de  fa  fille 
Edithe,  & du  confentementdu  roi , lui  donna  l’habit  mo- 
naftique.  Edithe  ne  fe  diftingua  dans  le  monaftère  que  par 
fes  vertus  : elle  refufa  trois  abbayes , que  le  roi  fon  père 
lui  voulut  donner  , & mourut  à l’âge  de  vingt-trois  ans , 

. le  feizième  de  Septembre  984.  L’églife  honore  fa  mémoire 
le  jour  de  fa  mort , & on  compte  pour  faintes  trois  autres 
princeffes  du  même  nom , qui  vécurent  en  Angleterre  dans 
le  même  fiècle. 

Après  la  mcfrt  de  S.  Edouard,  fon  frère  Ethelrede  fut  re- 
connu roi.  S.  Dunftan  répugnoit  fort  à cette  éleâion,  tant  à 
caufe  du  crime  -qui  yavoit  donné  lieu,  qu’à  caufede  la  jeu- 
neffe  de  ce  prince  ; toutefois  il  ne  voulut  pas  s’y  oppofer  , 
parce  que  c’étoit  le  plus  proche  héritier  : mais  le  jour  du'fa- 
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cre  lui  mettant  la  couronne  fur  la  tète , on  dit  qu’il  lui  fit 
cette  prédiâion:  parce  que  vous  avez  afpiré  au  royaume 
par  le  meurtre  de  votre  frère,  le  glaive  ne  ceffera  point  de 
frapper  dans  votre  maifon,  & de  détruire  votre  race;  juf- 
qu’à  ce  que  votre  royaume  paffe  à des  étrangers,  dont  vos 
fujets  ne  connoiffent  ni  les  mœurs  ni  la  langue.  Ce  furent 
les  Danois , comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Sous  fon  règne,  qui  fut  de  plus  de  trente-fept  ans , les 
enfans  des  clercs  qui  avoient  été  chaffés  des  églifes  d’An- 
gleterre , renouvelèrent  la  prétention  de  leurs  pères  qui 
étoient  morts,  lis  avoient  à leur  tête  un  évêque  EcolTois , 
hardi  & grand  parleur  , avec  lequel  ils  vinrent  trouver  S. 
Dunftan.  Le  faint  archevêque,  affoibli  par  l’âge  & par 
les  grands  travaux  qu’il  avoit  foufferts  pour  l’églife  , ne 
s’appliquoit  plus  qu’à  la  prière.  Il  leur  dit  : puifque  vous 
renouveliez  cette  querelle  après  un  fi  long-temps , & ve- 
nez m’attaquer  lorfque  je  ne  cherche  que  le  repos  & le 
filence , je  ne  veux  point  difputer  contre  vous , je  laiffe  à 
Dieu  à juger  la  caufe  de  fon  églife.  Auflitôt  la  maifon 
croula,  le  plancher  de  la  chambre  manqua  fous  leurs  pieds; 
ces  féditieux  tombèrent,  plufieurs  furent  écrafés  parles 
poutres  : mais  l’endroit  où  Dunftan  étoit  avec  les  fiens  ne 


fut  point  endommagé. 

En  Danemarck  le  roi  Harold  avoit  foutenu  & étendu  la 
religion  chrétienne  : mais  fon  fils  Suen  qui  étoit  demeuré 
païen , le  voyant  vieux  & affoibli  par  l’âge , chercha  les 


I.IV. 

S.  Harold  , 
martyr. 
Adam.Hrem. 


moyens  de  le  priver  du  royaume,  & prit  confeil  de  ceux  *■  *8. 


que  fon  père  avoit  contraints  à embraffer  le  chriftianifme. 


La  conjuration  éclata  tout  d’un  coup , & les  Danois  renon- 
çant à la  religion  chrétienne  reconnurent  Suen  pour  leur 
roi,  & déclarèrent  la  guerre  à Harold.  Quelque  répugnan- 
ce qu’il  eût  à prendre  les  armes  contre  fes  fujets  & contre 
fon  fils,  il  réfolut  de  fe  défendre,  mettant  fa  confiance  en 


Dieu , comme  il  avoit  toujours  fait.  Toutefois  il  fut  vaincu 
& bleffé  dans  le  combat;  & s’étant  embarqué,  il  fe  faüva 


à une  ville  des  Sclaves , qui , bien  que  païens , le  reçurent 
contre  fon  efpérance  : & quelques  jours  après  il  mourut 
de  fa  bleffure,  toujours  fidelle  dans  la  foi  de  Jefus  Ghrift. 

Il  avoit  régné  cinquante  ans  : il  fut  le  premier  qui  établit 
le  chriftianifm^  chez  les  Danois , & remplit  le  feptentrioti 
d’églifes  & de  prédicateurs  de  l’évangile.  Sa  moït  arriva  Epitaph.  « p , 
le  jour  de  la  Touflaint  980  ; fon  corps  fut  reporté  dans  Baron. 

Xiv 
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fon  royaume  à Rofchild , & enterrédans  leglife  delà  fainte 
Trinité  qu’il  avoit  bâtie.  La  caufe  de  fa  mort  le  fit  regar- 
der comme  martyr. 

I V.  L’année  fuivante  98 1 , mourut  S.  Adalberr  premier  ar- 
Mort  de  S.  chevéque  de  Magdebourg  : c’étoit  la  treizième  année  de 
chevéque  "de  *on  ponfihcat  » & il  avoit  obtenu  de  l’empereur  Otton  II 
Magdebourg.  un  privilège , par  lequel  les  moines  qui  compofoient  le 
Sup.  u.  16.  chapitre  de  Magdebourg  avoient  la  permiffion  d’élire  l’ar- 
chevêdue.  Après  la  mort  de  S.  Adalbert,  le  clergé  & le 
peuple  élut  tout  d'une  voix  pour  archevêque  le  moine 
Ochtric  , fameux  pour  fon  favoir , qui  étoit  au  fcrvice  de 
l’empereur  : quoique  S.  Adalbert  eût  déclaré  publiquement 
qu’il  ne  feroit  point  fon  fucceffeur.  Car  il  ne  s’accommo- 
doit  point  de  fes  manières  , ce  qui  fit  que  plufieurs  fe  re- 
tirèrent de  la  communauté  , parce  qu’Ochtric  étoit  maître 
de  l’école.  Les  députés  du  chapitre  de  Magdebourg  allè- 
rent en  Italie  trouver  l’empereur  Otton  II , & s’adrefsè- 
rent  à Gifiler  évêque  de  Mersbourg,  qui  avoit  grand  crédit 
auprès  de  ce  prince  : ils  lui  dirent  le  fecret  de  leur  dépu- 
tation, & il  leur  promit  fes  bons  offices.  Mais  ayant  dit 
à l’empereur  la  nouvelle  de  la  mort  de  S.  Adalbert , il  fe 
jeta  à fes  pieds  lui  demanda  pour  lui-même  l’archevê- 
ché de  Magdebourg  , comme  la  récompenfe  qu’il  attendoit 
depuis  long -temps  pour  fes  fervices.  L’empereur  le  lui 
accorda  auffitôt. 

Quand  il  fut  forti,  Ochtric  & les  autres  députés  lui  de- 
mandèrent ce  qu’il  avoit  fait  dans  l’affaire  qu’ils  lui  avoient 
confiée.  Il  leur  répondit  qu’il  avoit  bien  de  la  peine  à faire 
les  fiennes  propres , tant  la  cour  étoit  corrompue  par  l’inté- 
rêt , & principalement  les  Romains.  Enfin  il  leur  dit  la  chofe 
en  fecret.  Enfuite  il  pourfuivit  publiquement  fa  prétention 
devant  le  pape  Benoît  VII , pour  faire  autorifer  fa  tranfîation. 
Le  pape  affembla  un  concile , & demanda  fi  Gifiler  pouvoît 
paffer  à l’archevêché  de  Magdebourg,  attendu  qu’il  n’avoit 
point  de  fiége  , & que  celui  de  Mersbourg  lui  avoit  été 
ôté  par  l’évêque  Hildevard.  Les  juges,  qui  étoient  gagnés , 
prononcèrent  qu’il  le  pouvoit  : ainfi  il  eut  l’archevêché;  & 
l’évêché  de  Mersbourg  fut  fupprimé,  & réuni  à celui  d’Hal- 
berftat.  Ochtric  étant  enfuite  alléàBenevent,  y tomba  ma- 
LVI  lade  & y mourut,  avec  un  grand  regret  d’avoir  quitté  fon 
s.  Adalbert  monaftère,  pour  fatisfaire  à fon  ambition, 
évêque  de  Le  plus  illuftre  difeiple  de  S.  Adalbert  de  Magdebourg 

Prague. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-SIXIÈME.  317 
fut  S.  Adalbert  de  Prague.  Il  naquit  en  Bohême,  &fon père  as.  983. 
nommé  Slaving  étoit  comte  & feigneur  de  plufieurs  grandes 
terres.  Le  fils  fut  nommé  au  baptême  Voïticch  , nom  qui 
fignifioit  en  Sclavon  la  confolation  de  l'armée.  Ses  parens 
l’ayant  voué  à Dieu  dans  une  maladie  qui  lui  furvint  en  fon 
enfance  ,fon  père  l’envoyaàMagdebourg , pour  être  infirme 
parles  foins  de  l’archevêque  Adalbert  ; & il  eut  pour  maî- 
tre le  moine  Ochtric,  qui  avoit  quantité  de  difciples.C’étoit 
environ  l’an  973  , & il  fut  neuf  ans  dans  cette  école.  L’ar- 
chevêque lui  changea  de  nom  à la  confirmation , & Ife 
nomma  Adalbert  comme  lui.  Pendant  fes  études , il  fe  déro- 
boit  la  nuit  pour  vifiter  les  pauvres,  & leur  faifoit  de  gran- 
des aumônes  , & donnoit  à la  prière  le  temps  des  récréa- 
tions. Il  fe  rendit  fort  favant  dans  la  philofophie  humaine. 

Après  la  mort  du  faint  archevêque  , il  retourna  en  Bohê-  Chr- 
me  , rapportant  beaucoup  de  livres  , & entra  dans  le  cler-  ^ 
gé  de  Prague  fous  l’évêque  Dithmar , qui  mourut  peu  de 
temps  après,  favoir  l’ân  983  , le  fécond  jour  de  Janvier. 

Le  jeune  Adalbert , qui  n’étoit  encore  que  fous-diacre  , 
fervoit  avec  les  autres  aux  funérailles  de  l’évêque.  On 
s’affembla  pour  l’éleftion  du  fuccefleur  près  de  la  ville  de 
Prague , & le  duc  de  Bohême  Boleflas  le  pieux  y aïïiftoit 
avec  les  feigneurs  du  pays  : tous  convinrent  qu’ils  ne 
pouvoient  choifir  d’évêque  plus  digne  qu’Adalbert  leur 
compatriote  ; & malgré  fa  réfiftance  ils  l’élurent  le  dix- 
neuvième  de  Février  la  même  année  983.  Us  envoyèrent 
des  députés  à l’empereur  qui  étoit  à Verone , au  retour  de 
la  guerre  contre  les  Sarrafins  , pour  lui  demander  la  con- 
firmation de  cette  éleélion.  Adalbert  étoit  avec  eux  , & ils 
portoient  la  demande  du  clergé  & du  peuple  avec  les  or- 
dres duduc.  L’empereur  leur  accordace  qu’ils  demandoienr, 

& donna  à Adalbert  l’anneau  & le  bâton  pafioral  : puis  il 
le  fit  facrer  parVillegife  archevêque  de  Mayence  , dont  il 
étoit  fuffragant , & qui  fe  trouva  préfent.  Etant  de  retour 
il  entra  à Prague  nus  pieds , & fut  intronifé  avec  une  grande 
joie  de  tout  le  peuple. 

La  fuppreffion  de  l’évêché  de  Mersbourg  fut  regardée  par  LVII. 
quelques-uns  comme  la  caufe  des  malheurs  qui  arrivèrent  Mortd’Otton 
cette  année  à l’empereur  Otton.  On  prétendit  que  S.  Lau- 
rent  patron  de  cette  églife  en  vengeoit  le  déshonneur , & vit.  lib.  }• 
qu’il  s’en  étoit  expliqué  à un  faint  perfonnage  à qui  il  avoit 
apparu.  Ce  qui  eft certain , c’eft  que  l’empereur  ay  ant  livré 
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* Ah  g bataille  en  Calabre  aux  Grecs , & aux  Sarraflns  venus  à leur 
fecours,  fut  défait  & eut  grande  peine  à fe  fauver. 

En  ce  combat  périt  Henri  évêque  d’Ausbourg  , fils  du 
comte  Bouchard  , qui  après  la  mort  de  faint  Udalric  lui 

m C /T rf  1 ' * r 

n 78  « 84  Procura  cet  évêché  par  de  mauvaifes  voies.  Il  n’y  fut 
fac.  j.  s.  jamais  paifible , étant  continuellement  attaqué  par  les  fei- 
Ben.  p.  4j6.  gneurs  voifins,  qui  ufurpoient  le  temporel  de  fon  églife.  En- 
fin pour  s’attirer  la  proreâion  de  l’empereur , il  s’attacha  à 
fon  fervice  jufqu’à  le  fuivre  dans  fes  voyages  de  guerre.  Il 
fit  donc  avec  lui  cette  campagne;  mais  il  ne  parut  plus  après 
le  combat , & on  ne  put  favoir  s’il  avoit  été  tué  ou  pris 
par  les  Sarrafins.  L’empereur  après  cette  défaite  revint  en 
Lombardie,  & tint  une  affemblée  à Verone  , où  il  fit  élire 
empereur  fon  fils  Otton  III , qui  étoit  en  Allemagne , & qui 
fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  jour  de  Noël  par  Villegife 
archevêque  de  Mayence  & Jean  archevêque  de  Ravenne, 
Cependant  l’empereur  Otton  II  retourna  à Rome  , où  il 
tomba  malade  ; & fe  fentant  à l’extrémité  , il  partagea  en 
quatre  tout  fon  argent.  Il  en  donna  un  quart  aux  églifes  , 
un  aux  pauvres  , un  à fa  chère  fœur  Mathilde , & le  qua- 
trième à fes  ferviteurs.  Enfuite  il  fit  fa  confeffion  en  latin 
devant  le  pape  & les  prêtres;  & ayant  reçu  d’eux  l’abfo- 
lution  , il  mourut  le  vendredi  feptième  de  Décembre,  ayant 
régné  dix  ans  & fept  mois  depuis  la  mort  de  fon  père.  Il 
fut  enterré  dans  le  parvis  de  l’églife  de  S.  Pierre  ;&  de- 
vant fon  fépulcre , qui  efl  de  porphyre  , on  peignit  en 
mofaïque  un  Chrift  debout , qui  donnoit  fa  bénédiétion  à 
ceux  qui  entroient  dans  l’églife.  Ce  prince  étoit  fort  inférieur 
en  mérite  à l’empereur  Otton  I fon  père. 

LVIII.  Otton  III  n’avoit  que  quatre  ans  quand  il  fut  couronné 
Bernouard  roi  de  Germanie  ; & quelque  temps  après  l’impératrice 
rf’Ono  11*111  Théophanie  fa  mère  lui  donna  pour  précepteur  le  prêtre 
Vitajxc.  6.  Bernouard.  Il  étoit  de  la  première  nobleiîe  deSaxe , neveu 
aci.  Ben.  p.  de  Folcmar  , qui  fut  évêque  d’Utrecht  en  977  , & tint  ce 
fiége  douze  ans.  Cet  oncle  donna  le  jeune  Bernouard  à 
Ofdac  évéque  d’Hildesheim  , qui  le  mit  fous  la  conduite  de 
Tangmar  chef  de  fon  école  : celui-ci  cultiva  avec  grand 
foin  le  beau  naturel  du  jeune  homme,  en  qui  il  trouva  une 
merveilleufe  ouverture  pour  les  fciences  & pour  toutes 
fortes  d’arts.  Car  il  écrivoit  bien  , il  peignoit , il  entendoit 
les  bâtimens , il  étoit  propre  aux  affaires  : c’étoit  un  génie 
univerfel.  Villegife  archevêque  de  Mayence  le  tint  quelque. 
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temps  auprès  de  lui , & lui  donna  les  ordres  , même  la  pré*  

trife.  Après  quoi  Bernouard  retourna  auprès  d’Adalberon  Vi- 
comte Palatin  , fon  aïeul  maternel , qui  bien  qu’il  eût 
beaucoup  d’enfans  , avoit  pour  lui  une  affeéïion  particu- 
lière. Bernouard  étoit  jour  & nuit  auprès  de  ce  vieillard  , 
lui  rendant  tous  les  fervices  que  demandoient  fes  infirmités 
& fon  grand  âge , & l’afMa  ainfi  jufqu’à  la  fin. 

Après  fa  mort  il  vint  à la  cour  du  roi  Otton , qui  avoit 
alors  fept  ans  ; & gagna  tellement  les  bonnes  grâces  de  l'im- 
pératrice Théophanie  , que  du  confentement  de  tous  les 
grands  elle  mit  fous  fa  conduite  le  jeune  prince.  Bernouard 
s’en  acquitta  fi  bien , que  le  roi  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès.  Tous  les  autres  le  flattoient  & l’excitoient 
aux  divertiflemens , auxquels  il  n’étoit  que  trop  porté  par 
fon  âge: l’impératrice  elle-même, craignant  de  perdrel’affec- 
tion  de  fon  fils  , avoit  une  complaifance  exceffive  pour 
toutes  fes  inclinations.  Bernouard  étoit  le  feul  qui  s’y  oppo- 
foit , & retenoit  fon  difciple  par  la  crainte  : mais  avec  tant 
d’art,  qu’il  ne  perdoit  rien  de  fon  amitié  ; & qu’après  la 
mort  de  l’impératrice  Théophanie  , le  jeune  Otton  la  lui 
donna  toute  entière  , comme  à celui  qui  lui  tenoit  lieu  de 
père  & de  mère.  Bernouard  lui  faifoit  examiner  les  con- 
fiais que  lui  donnoient  fes  flatteurs  , l’accoutumant  de 
bonne  heure  à découvrir  les  artifices  de  la  difiimulation. 

Aufli  le  prince  avoit  en  lui  fa  principale  confiance  , & lui 
faifoit  rendre  par  tous  les  autres  le  refpeft  que  méritoit 
<a  vertu. 
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Cependant  s’élevoient  en  Italie  deux  grands  folitaires,' 
Romuald  en  Lombardie,  & Nil  en  Calabre. Romuald 
' naquit  à Ravenne  de  l’illuftre  famille  des  ducs  ; & dans  fa 
. première  jeuneffe  , cédant  au  penchant  de  l’âge  ,&  abufant 
de  la  commodité  des  richeffes , il  s’abandonna  à l’impureté. 

’ Toutefois  ayant  la  crainte  de  Dieu , il  s’efforçoir  fouvent 
de  fe  relever  , & fe  propofoit  de  faire  quelque  chofe  de 
grand.  Quand  il  étoit  à la  chaffe  , s’il  trouroit  dans  le  bois 
un  lieu  agréable  , il  difoit  en  lui-même  : que  des  ermites 
feroient  bien  ici  ! qu’ils  y feroient  en  repos  & à couvert 
des  agitations  du  fiècle  ! Son  père  nommé  Sergius  étoit 
homme  du  monde,  & fort  attaché  à fes  intérêts.  Il  avoit 
pris  querelle  avec  un  de  fes  parens  pour  un  pré  qu’ils  fe 
difputoient  : & voyant  que  fon  fils  Romuald  mollilToit 
dans  cette  affaire , & avoit  une  extrême  horreur  de  faire 
mourir  ce  parent , il  le  menaça  de  le  déshériter.  Enfin  on  en 
vint  aux  mains , & le  parent  fut  tué  de  la  main  de  Sergius. 
Quoique  Romuald  n’éût  eu  d’autre  part  au  meurtre  que 
d’y  avoir  été  préfent , il  en  voulut  faire  pénitence  pendant 
quarante  jours  ; & fe  retira  pour  cet  effet  au  monaftère  de 
fainte  Apollinaire  de  Claffe. 

Là  touché  par  les  exhortations  d’un  frère  convers , il 
réfolut  de  fe  donner  entièrement  à Dieu , & demanda  l’ha- 
bit monaftique  ; mais  les  moines, craignant  la  dureté  de 
fon  père  , n’ofoient  le  lui  accorder.  Romuald  s’adreffa 
donc  à Honeftus  archevêque  de  Ravenne,  qui  avoit  été 
abbé  de  Claffe.  Ce  prélat  l’exhorta  à fuivre  fon  faint  défir , 
& commanda  aux  moines  de  le  recevoir  fans  héfiter  : 
ce  qu’ils  firent  , appuyés  d’une  telle  autorité.  Ro- 
muald avoit  alors  vingt  ans  , & Honeftus  étoit  entré 
dans  le  fiége  de  Ravenne  l’an  971  d’où  il  s’enfuit 
que  Romuald  ne  pouvoit  être  né  plutôt  que  vers  l’an 
932.  Il  demeura  environ  trois  ans  au  monaftère  de 
Claffe  ; mais  voyant  que  l’obfervance  y étoit  relâ- 


chée , il  commença  à reprendre  févérement  les  moines , 
leur  mettant  la  règle  devant  les  yeux.  Indignés  de  la  har- 
dieffe  de  ce  jeune  homme,  ils  réfolurent  fa  mort  -,  & comme 
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U fe  levoit  la  nuit  avant  les  autres  pour  prier , ils  vouloient 
le  précipiter  d’une  terrafTe.  Mais  étant  averti  par  un  des 
complices,  il  évita  le  péril. 

Comme  il  avançoit  de  plus  en  plus  dans  le  défir  de  la 
perfeéHon,  il  apprit  qu’il  y avoit  près  de  Venife  un  er- 
mite nommé  Marin , d’une  haute  fpiritualité.  Ayant  donc 
demandé  le  confentement  de  l’abbé  & des  moines  de  Clafle, 
qui  lui  fut  facilement  accordé,  il  s’embarqua  pour  l’aller 
trouver , & fe  mit  fous  fa  conduite.  Marin  étoit  un  homme 
d’une  grande  fimplicité  & d’une  grande  pureté , mais  qui 
n’avoit  point  eu  de  maître  dans  la  vie  folitaire.il  récitoit 
tous  les  jours  le  pfeautier  ; & comme  Romuald , ne  favoit 
rien  quand  il  quitta  le  monde,  à peine  pouvoit-il  encore 
lire  en  ce  temps-là.  Marin  lui  donnort  des  coups  de  ba- 
guette fur  la  tète,  du  côté  gauche,  pour  le  corriger  ; & 
Romuald , après  l’avoir  long-temps  fouffert , lui  dit  enfin  : 
mon  maître  , frappez-moi,  s’il  vous  plaît,  du  côté  droit; 
car  je  n’entends  prefque  plus  de  l’oreille  gauche.  Marin 
admira  fa  patience,  & le  traita  plus  doucement. 

Pierre Urfeole,  alors  duc  de  Venife,  étoit  monté  à cette 
dignité  par  le  crime.  Vital  Candidien  fon  prédécefîeur  étant 
devenu  fufpeâ  aux  Vénitiens, ils  confpirèrent  contre  lui, 
& réfolurent  de  l’attaquer  dans  fon  palais  & le  tuer  avec 
•toute  fa  famille.  Mais  comme  il  fe  tenoit  fur  fe  s gardes,  ils 
s’avisèrent  de  brûler  la  maifon  de  Pierre  Urfeole  contiguë 
au  palais , & l’y  firent  confentir  , en  lui  promettant  de  le 
faire  duc:  ce  qui  fut  exécuté. Pierre  ayant ainfifarisfait  à fon 
ambition , fut  touché  du  remord  de  fon  crime  ; & demanda 
confeil  à un  abbé  nommé  Guérin,  qui  étoit  venu  de  Cata- 
logne , allant  en  divers  lieux  faire  des  pèlerinages  de  dévo- 
tion. Il  confulta  auffi  Marin  & Romuald  : & tous  trois  con- 
vinrent que  Pierre  devoir  renoncer  non-feulement  à fa  di- 
gnité mal  acquife,  mais  au  monde  , & embraflërla  vie  mo- 
naftique.  Il  fe  déroba  donc  fecrétement  à fa  femme  & à fa 
famille  , avec  un  de  fesamis  nommé  Jean  Gradenic:  ils  al- 
lèrent joindre  les  trois  autres  , & s’étant  embarqués  tous 
cinq  , ils  arrivèrent  en  Catalogne  au  monafière  de  S.  Mi- 
chel de  Cufan,que  Guérin gouvernoit  dès  l’an  97 3. Pierre 
Urfeole  & Jean  Gradenic  s’y  rendirent  moines  : mais  Marin 
. & Romuald  demeurèrent  près  du  monaftère,  continuant  à 
mener  la  vie  érémitique  à laquelle  ils  étoient  accoutumés  ; 
& au  bout  d’un  an  les  deux  autres  fe  joignirent  à eux. 


IL 

Converfion 
de  Pierxe 
Urfeole. 

A cia.  SS1. 
Ben.  Jeté.  5. 
p.  877.  fetc. 
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III.  Romuald  Te  diftingua  tellement  par  Ton  zèle , qu’il  de* 
S.  Romuald  vint  bientôt  leur  maître,  & Marin  lui-même  fe  fournit  à 
*"e  CataI°'  fa  conduite.  Pendant  un  an  Romuald  ne  prit  pour  nourri- 
ture par  jour  qu’une  poignée  de  pois  chiches  cuits;  & pen- 
dant trois  ans , lui  & Jean  Gradenic  vécurent  du  bled  qu’ils 
recueilloient  en  labourant  à la  main  : redoublant  ainfi  par 
n.  ij.  leur  travail  la  rigueur  du  jeûne.  Romuald  ayant  lu  dans 
la  vie  des  pères,  que  quelques-uns  jeûnoient  toute  lafe- 
maine , hors  le  famedi  & le  dimanche  , entreprit  de  les 
imiter  , & vécut  ainfi  plus  de  quinze  ans.  Enfuite  il  remit 
au  jeudi  le  foulagement  qu’il  prenoit  le  famedi , tant  pour  fe 
conformer  à l’ufage  de  l’églife  Romaine , que  pour  rendre 
le  jeûne  plus  fuppor  table,  n’étant  que  de  deux  ou  trois  jours 
de  fuite.  II  fit  depuis  la  règle  des  ermites  de  jeûner  tous  les 
jours  , hors  le  jeudi  &le  dimanche,  auxquels  ils  pouvoient 
manger  des  herbes  & ufer  de  toute  forte  de  boiffons  ; mais 
pendant  les  deux  carêmes  de  l’année  , ils  jeûnoient  toute  la 
femaine.  Il  défendoit  aux  autres  de  paffer  un  jour  entier 
fans  manger,  quoiqu’il  le  fit  fouvent  lui-même;  & difoit 
que  quiconque  afpire  à la  perfeftion  doit  manger  tous  les 
jours , enforte  qu’il  ait  tous  les  jours  faim. 

Vita  Rom.  Le  comte  Oliban  , à qui  le  monaftère  de  Cufan  avoit 
«•  18.  appartenu  , étoit  un  feigneur  de  Catalogne  chargé  de 
de  grands  péchés.  Il  vint  un  jour  voir  faint  Romuald , & 
lui  raconta  toute  fa  vie  comme  en  confeffion  ; après  quoi 
le  faint  homme  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  fe  fauver  qu’en 
embraflant  la  vie  monaftique.  Le  comte  en  fut  furpris, 
& dit  que  les  hommes  fpirituels  à qui  il  s’étoit  déjà  con- 
feffé  ne  lui  avoient  jamais  confeillé  une  fi  rude  pénitence.' 
11  fit  venir  des  évêques  & des  abbés  qui  l’avoient  accom- 
pagné ; & après  avoir  délibéré  tous  enfemble  , ils  vin- 
rent à l’avis  de  Romuald  , avouant  que  la  crainte  les 
avoit  empêchés  }ufques-là  de  donner  au  comte  ce  con- 
feil.  Alors  Oliban  convint  avec  Romuald  d’aller  au  mont- 
Caffin , fous  prétexte  de  pèlerinage , & d’y  embraffer  la 
viemonaftique. 

Cependant  Sergius  père  de  Romuald  fe  fit  moine  au 
monaftère  de  S.  Severe  près  de  Ravenne  ; mais  quelque 
temps  après  il  s’en  repentit  & voulut  retourner  au  monde. 
Les  moines  en  donnèrent  auftiiôt  avis  à Romuald , qui  ré- 
folut  d’aller  au  fecours  de  fon  père  ; & chargea  l’abbé 
Guérin  & Jean  Gradenic  de  conduire  le  comte  Oliban  au 
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mont-Caffin.  Les  Catalans , apprenant  que  Romuald  fon- 
geoit  à quitter  leur  pays , en  furent  extrêmement  affli- 
gés ; & après  avoir  cherché  un  moyen  de  prévenir  cette 
perte , iis  n’en  trouvèrent  point  de  plus  fûr  que  d’envoyer 
des  gens  le  tuer,  afin  d’avoirau  moins  fes  reliques  pour  la 
protection  du  pays.  Romuald  en  étant  averti , fe  rafa  en- 
tièrement la  tête  ; & comme  les  meurtriers  approchoient 
de  fa  cellule , il  fe  mit  à manger  dès  le  grand  matin.  Us 
crurent  qu’il  avoit  perdu  l’efprit , & fe  retirèrent  fans  lui 
faire  aucun  mal. 

S’étant  ainfi  fauve  de  leur  dévotion  brutale , il  partit 
nus  pieds , un  bâton  à la  main , & arriva  à Ravenne , 
où  trouvant  fon  père  réfolu  à retourner  au  fiècle , il  lui 
mit  les  pieds  dans  des  entraves , le  chargea  de  fers , & 
le  frappa  rudement  , jufqu’à  ce  qu’en  maltraitant  fon 
corps  il  eût  guéri  fon  ame , & l’eût  fait  revenir  à fa  pre- 
mière réfolution.  Il  y perfévéra , & mourut  faintement 
quelque  temps  après. 

Pour  le  comte  Oliban,  ayant  laiffé  fes  terres  à fon  fils,  jy. 
il  partit  pour  l’Italie  avec  l’abbé  Guérin  , Jean  Gradenic  Converfioa 
& Marin  : car  Pierre  Urféole  étoit  déjà  mort.  Oliban  me-  ^ibca°mte 
noit  avec  lui  quinze  mulets  chargés  de  fon  tréfor  ; mais  chr.  Caff. 
étant  arrivé  au  mont-Caffin , il  renvoya  fes  gens  fort  fur-  £*•  *• c-  »9* 
pris  & fort  affligés.  Marin  s’en  alla  peu  de  temps  après  en 
Pouille , & y 3temeura  dans  la  folitude,  où  il  fut  enfin  tué 
par  des  coureurs  Arabes.  L’abbé  Guérin  accoutumé  aux 
pèlerinages  réfoiut  d’aller  à Jérufalem  , & Jean  Gradenic 
avec  lui;  mais  Oliban  l’ayant  appris,  les  pria  avec  larmes 
de  ne  le  pas  abandonner , puifque  Romuald  le  leur  avoit 
recommandé.  Us  partirent  toutefois  ; maisà  peine  entroient- 
ils  dans  la  plaine  , quand  le  cheval  de  Guérin  rompit  la 
jambe  à Gradenic , qui  fut  ainfi  obligé  de  revenir  au  mont- 


Caffin  ; & s’étant  fait  bâtir  une  cellule  près  du  monaftère  , 
il  y vécut  plus  de  trenté  ans  , & y finit  faintement.  Oli- 
ian  fut  dans  la  fuite  abbé  de  Cufan , puis  évêque  d’Al- 
zone  , qui  n’efl  plus  qu’un  village  entre  CarcafTonne  & 
faim  Papoul. 


A ci.  JanH. 
Beii.fac.  6, 

P • JH- 

V. 


Saint  Nil  vint  auffi  au  mont-Caffin  vers  l’an  980.Il étoit  Commence, 
né  à Rofiane  capitale  de  la  Calabre , la  feule  ville  que  les  c' Ia^ 


Grecs  y avoient  confervée  , le  refte  du  pays  étant  défolé  bre. 


par  les  courfes  des  Sarrafins.  Son  beau  naturel  fut  cultivé  ,n**rPr* 
parl'étude  : illifoitcontinuellementl’écriturefainte,&pre-  p™°F  ’ 
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noiturt  plaifir  fingulieraux  vies  des  pères.  Ce  qui  luiinf- 
pira  une  grande  averfion  du  vice  & des  mauvaifes  cu- 
riofités  , comme  des  caraétères  & des  paroles  fuperfti- 
tieufes  contre  divers  accidens.  Ayant  perdu  fes  parens , 
il  demeura  fous  la  conduite  d’une  fœur  aînée  , qui  étoit 
auffi  très-pieufe:mais  étant  arrivé  à la  fleur  de  fa  jeuneffe, 
il  attira  les  déflrs  de  toutes  les  Ailes  par  fa  beauté  & 
l’agrément  de  fa  voix  ; & de  fon  côté  il  fut  épris  de  la 
plus  belle  d’entre  elles  , quoiqu’elle  fût  de  baffe  naiffance  : 

6 & le  premier  fruit  de  leur  union  fut  une  fille.  Toutefois 

la  penfée  de  la  mort  & des  fupplices  éternels  commen- 
ça à le  relever  de  cette  chute  , & ces  fentimens  de- 
vinrent plus  vifs  dans  une  fièvre  violente  dont  il  fut 
attaqué. 

Un  jour  donc  fans  avoir  rien  dit  à perfonne  , il  alla 
chez  des  gens  qui  lui  dévoient  de  l’argent , & leur  dit  qu’il 
avoittrouvé  une  très-belle  vigne  & qu’il  vouloit  l’acheter.Il 
prit  d’eux  ce  qu’ils  a voient  ; & nonobftant  fa  fièvre  il 
partit , accompagné  d’un  moine  nommé  Grégoire  , qui  le 
conduifoit  à fon  monaftère.  En  paffant  une  rivière  , il 
fut  tout  d’un  coup  délivré  de  fa  maladie  : ce  qu’il  prit 
pour  une  marque  affûrée  que  ce  voyage  étoit  agréable  à 
Dieu.  Il  arriva  donc  au  monaftère  de  Mercure  ; & en- 
tr’autres grands  perfonnages,  il  y trouva  Jean,  Fantin  & 
Zacharie.  Il  fut  furpris  de  leur  extérieur  & de  la  pau- 
vreté de  leur  habit;  & fon  zèle  pour  la  perfeâion  en  fut 
plus  ardent.  Eux  de  leur  côté,  voyant  la  fageffe  de  ce  jeune 
homme,  la  douceur  de  fa  voix  dans  la  lefture,  & la  pé- 
nétration de  fon  efprit,  jugèrent  dès  lors  que  non-feule- 
ment il  feroit  un  grand  progrès  dans  la  vertu , mais  qu’il 
feroit  utile  au  falut  de  piufieurs  autres. 

Mais  peu  de  temps  après  il  vint  des  lettres  menaçantes  de  la 
part  du  gouverneur  de  la  province , portant  que  fi  quelqu’un 
étoit  affez  hardi  pour  impofer  les  mains  à ce  jeune  homme  , 
il  auroit  le  poing  coupé,  & le  monaftère  feroit  confifqué. 
Lesfupérieursréfolurent  donc  de  l’envoyerfous  une  autre 
domination  pour  recevoir  lefaint  habit , & il  fe  détermina  à 
entrer  dans  le  monaftère  de  S.  Nazaire.  En  chemin  il  ren- 
contra un  Sarrafin  , qui  lui  demanda  qui  il  étoit , d’où  il  ve- 
noir , & où  il  alloit.  Nil  lui  dit  Amplement  la  vérité  ; & le 
Sarrafin  fut  furpris  de  lui  voirprendre  une  telle  réfolution, 
p- 1°'  étant  fi  jeune: car  il  n’avoir  pas  trente  «ns , & il  portoit  en- 
core 


Digitized  by  Google 


1IVRE  CINQUANTE -SE P TIÈME.  -3151 

tore  (on  habit  féculier  qui  étoit  très-riche.  Tu  devois  at- 
tendre , dit-il  * à la  vieillefle  , pour  t’engager  dans  la  vie 
monaftique  , fi  tu  l’as  réfo'u.  Non  , répondit-il , Dieu  ne 
veut  pas  que  nous  (oyons  bons  par  nécelfité  ; un  vieillard 
n’a  plus  la  force  de  le  fervir,  non  plus  que  de  porter  les 
armes  pour  fon  prince.  Je  veux  fervir  Dieu  dans  ma  jeune  (le, 
afin  qu’il  honore  ma  vieillefie.  LeSarrafin , touché  de  ce  dif- 
cours  , lui  montra  le  chemin , & le  quitta  en  lui  donnant  de9 
bénédiélions  & l’encourageant  à Cuivre  fon  deiïein.  Nil  fut 
faifi  dé  crainte  , fongeant  au  péril  qu’il  avoit  évité  ; & fa 
peur  augmenta , quand  il  entendit  le  Sarrafin  revenir  en  cou- 
rant , & criant  qu’il  l’attendît.  Celui-ci  l’ayant  joint , lui 
donna  des  pains  fort  blancs  qu’il  avoit  apportés , voyant 
qu’il  n’avoit  aucunes  provifions,&  lui  fit  excufe  de  n’avoir 
rien  de  meilleur  à lui  donner  ; mais  en  même  temps  il  blâma 
fa  crainte  & la  mauvaife  opinion  qu’il  avoit  de  lui. 

Etant  près  du  monaftère  , il  rencontra  un  cavalier  qui  p-tî( 
voulut  le  détourner  d’y  entrer,  difant  mille  maux  des  moi- 
nes, les  traitant  d’avares, de  glorieux,  de  gourmands.  Je 
tiendrais , dit-il , tout  entier  avec  mon  cheval  dans  une  des 
chaudières  de  leur  cuifine.  Nil  vouloit  lui  répondre , mais  il 
s’enfuit  fans  l’écouter;  & Nil  entra  enfin  dans  le  monaftère 
de  faint  Nazaire.  L’abbé  & les  moines  le  reçurent  avec 
grande  charité  ; & le  voyant  fatigué  du  chemin , ils  lui 
donnèrent  du  poiffon  & du  vin  ; mais  il  fe  contenta  de 
pain  & d’eau.  Il  pria  qu’on  lui  donnât  l’habit  monaftique, 
à condition  toutefois  qu’au  bout  de  quarante  jours  il  re- 
tournerait au  monaftère  où  il  avoit  d’abord  été  reçu.  L’abbé 
vouloit , aufiitôt  qu’on  l’eut  fait  moine , lui  donner  le  gou- 
vernement d’un  autre  monaftère  ; mais  Nil  trouva  cette 
propofition  fi  étrange  , que  dès-lors  il  fit  ferment  de  n’ac- 
cepter jamais  aucune  dignité. 

Le  temps  étant  accompli , il  retourna  au  monaftère  de  Y*/ 
Mercure , où  les  pères  le  reçurent  avec  une  grande  joie  , qt!g d'es'.Nd'* 
particulièrement  Fantin  avec  lequel  il  lia  une  amitié  très-  p . 18. 
étroite.  On  en  parla  quelque  temps  après  à Jean  fupérieur 
de  tous  ces  monaftères  , qui  ayant  éprouvé  fon  obéiffance 
en  plufieurs  manières , en  demeura  très-fatisfuit , & le  re- 
tint quelque  temps  auprès  de  lui.  Enfuite  du  confentement 
des  pères,  il  fe  retira  près  du  monaftère,  dans  une  ca-  P'  *** 
verne  où  étoit  un  autel  dédié  à faint  Michel.  Là  il  s’impofa 
cette  manière  de  vie.  Depuis  le  matin  jufqu’à  tierce,  il 
Tome  VI II.  Y 
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s’appliquoit  à écrire  : car  il  écrivoit  bien  & vite.  Depoîs 
tierce  jufques  à Texte  , il  fe  tenoit  devant  la  croix  , récitant 
le  pfeautier  & faifant  mille  génuflexions.  Depuis  fexte  juf- 
ques à None , il  demeuroit  aflis  , lifant  & étudiant  l’écri- 
ture fainte  & les  pères.  Après  avoir  dit  none  & vêpres , il 
fortoit  de  fa  cellule  pour  fe  promener  & fe  relâcher  : fans 
toutefois  fe  détourner  de  Dieu,  qu’il  confidéroit  dans  fes 
créatures  , méditant  quelques  paffages  des  pères.  Après  le 
foleil  couché,  il  fe  mettoit  à table  : & mangeoit  ou  du  pain 
fec , ou  fans  pain  des  herbes  cuites , ou  du  fruit  félon  la  fai- 
fon.  Sa  table  étoit  une  grofle  pierre , & fon  plat  un  mor- 
ceau de  pot  de  terre  ; il  ne  buvoit  que  de  l’eau  & par  me- 
fure.  Il  eflayoit  d’imiter  toutes  les  manières  de  vivre  qu’il 
lifoit  dans  les  anciens.  Ainfi  il  palfa  jufqu’à  vingt  jours  fans 
manger  que  deux  fois,&  fit  trois  fois  cette  expérience. 
Pendant  un  an  il  ne  but  qu’une  fois  le  mois,  quoiqu’une 
mangeât  que  du  pain  fec;  mais  il  quitta  cette  pratique  , 
pour  ne  fe  pas  deffécher  le  poulmon:  car  la  foif  ne  l'in- 
^ commodoit  que  les  premiers  huit  jours.  Toutefois  il  paffoit 
fouvent  le  carême  fans  boire  & fans  manger , ne  prenant 
que  la  fainte  communion.  La  nuit  il  donnoit  une  heure  au 
fommeil  pour  la  digeftion  : enfuite  îl  rédroit  le  pfeautier , 
faifant  cinq  cents  génuflexions  ; puis  il  difoit  les  prières 
des  noélurnes  & des  matines.  Car  il  étoit  perfuadé  qu’un 
ermite  doit  faire  beaucoup  plus  d’exercices  de  piété,  que 
celui  qui  vit  en  communauté.  Son  habit  étoit  un  fac  de  poil 
de  chèvre  , qu’il  portoit  un  an  ; & fa  ceinture  étoit  une 
corde  , qu’il  n’ôtoit  qu’une  fois  l’année,  fouffrant  patiem- 
ment la  vermine  qui  le  rongeoit.  Il  n’avoit  ni  lit , ni  fiége, 
ni  coffre  , ni  fac  ; fon  encrier  étoit  de  la  cire  appliquée  fur 
du  bois.  Tel  étoit  fon  amour  pour  la  pauvreté. 

37-  Un  des  frères  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  demeurât 

avec  lui , & l’ayant  obtenu  à grande  peine , il  lui  dit  : mon 
père  , j’ai  trois  pièces  d’argent;  que  voulez-vous  que  j’en 
falTe  ? Nil  lui  dit  : donnez-les  aux  pauvres  , & ne  gardez 
que  votre  pfeautier.  Il  le  fit  : mais  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  avec  le  faint  homme , il  s’ennuya  de  cette 
vie  fi  aullère , & commença  à chercher  querelle  pour  le 
^.Cnr.vu.i j.  mettre  en  colère.  Nil  lui  dit  doucement:  mon  frère,  le 
Seigneur  nous  a appelés  en  paix.  Si  vous  ne  pouvez  plus 
me  fouffrir  , allez  à la  bonne  heure  où  il  vous  plaira  : car 
je  vois  que  vous  ne  gouyez  vous  défaire  de  l’ambition  & 
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Üu  défir  du  facerdoee.  L’autre  lui  dit  tout  en  colère  .-rendez* 
moi  mes  trois  pièces  d’argent,  & je  m’en  irai.  Qu’avois-jé 
affaire-de  les  donner  aux  pauvres  i Nil  lui  répondit  : mon 
frère,  écrivez  fur  un  morceau  de  papier  que  j'en  recevrai 
larécompenfedansle  ciel,  & le  mettez  fur  l’autel , &je  vous 
les  rendrai  auffitôt.  L’autre  voulut  voir  comment  Nil , qui 
n’avoit  pas  une  obole , accompliroit  fa  promefle  , & fit  cê 
qu'il  défiroit.  Nil  ayant  reçu  fon  écrit,  defcendit  au  mo- 
naftère de  Cafiel , & y emprunta  trois  pièces  d’argent  qu’il 
lui  donna.  Le  mauvais  moine  fe  retira , fuiyit  fes  défirs , & 
mourut  quelque  temps  après.  Mais  Nil  étant  rentré  dans  fa 
caverne  , écrivit  en  douze  jours  trois  pfeau tiers  , & ac- 
quitta fa  dette. 

Quelques  années  après  le  bienheureux  Fantin  tomba  P-  4M. 
dans  une  el'pèçe  d’égarement  d’efprit , qui  parut  furnaturel 
à ceux  qui  connoiffoientfa  vertu.  Car  il  fortit  de  fon  mo* 
naftère , & ailoit  de  côté  & d’autre , fj’tfant  des  lamentations 
continuelles  fur  les  églil'es  , les  momftères  & les  livres.  Il 
difoit  que  les  égüfes  étoient  pleines  d'ânes  & de  mulets, 
qui  lesprofanoiem  par  leurs  ordures  ; les  monaftôres  brù* 
lés  & perdus , les  livres  mouillés  & devenus  inutiles  , en- 
forte  qu’on  n’auroit  plus  de  quoi  lire.  Quand  il  rencontroit 
un  des  frères  de  fon  monaftère , il  le  pleuroit  comme  mort* 

& difoit  : e’eft  moi  qui  t’ai  tué , mon  enfant.  En  parlant 
ainlijil  ne  vouloit  ni  loger  fous  un  toit,  ni  prendre  de  nour- 
riture ordinaire;  mais  errant  par  lesdéferts  , il  vivoird’her* 
bes  faUvages.  On  crut  que  c’eioit  une  prédi&ionde  l’incur* 
fion  des  Sa-rrafms,  qui  délolèrenr  le  pays  peu  de  temps  après; 
ou  plutôt  de  la  décadence  des  monaftères,  & du  relâche* 
ment  de  la  difcipline.  Nil  -,  fenftblement  affligé  de  voir  l’abbé 
Fantin  en  cet  état,  le  fuivoit  & s’efforçoit  de  lui  perfuader 
de  rentrer  dans  le  monaftère;  mais  Fantin  l’afiura  qu’il  n’ÿ 
retourneroit  point , & qu’il  mourroit  bientôt , comme  ii 
arriva  en  effet» 

Nil  étant  revenu  à fa  caverne , les  pères  du  monaftère 
de  Fantin  vinrent  le  prier  de  vouloir  bien  venir  & leur 
choifir  un  abbé.  Car  ils  le  connoiifoient  aiTez  pour  n’ofer 
lui  propofer  de  l’être  lui-même.  Il  entra  dans  le  monaftère , 

& affembla  la  communauté  dans  l’églile  : mais  après  la 
prière , Luc  , frère  du  défunt  abbé  Fantin  * prit  Nil  par  les 
pieds,  le  conjurant,  au  nom  de  la  fainte  Trinité  & de  tout 
çe  qu’il  y a de  plusfaint,  d’être  leur  abbé.  Nil  retourné 
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contre  Luc  Tes  propres  conjurations  , & le  fit  élire  abbé  3 
car  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  (avant  clans  les  faintes  écritu- 
res, il  3voit  le  talent  de  gouverner  fk  une  grande  vertuj 
C’eftainfi  que  Nil  évita  cette  tentation. 

VH.  Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  fa  caverne , il  lui  vint 
Premiers  un  difciple  nommé  Etienne , homme  d’une  grande  fimpli- 
jlf^.!,|les  dü  ciré , mais  d’une  patience  & d’une  obéiffance  merveilleufe. 
p , 49.  Les  Sarrafins  ayant  couru  pendant  un  an  toute  la  Calabre  , 
le  bruit  fe  répandit  qu’ils  viendroient  aufli  au  canton  de 
p.  54.  Mercure , & qu’ils  n’épargneroient  ni  monaftères  ni  moi- 
nes. Tous  fe  réfugièrent  dans  les  châteaux  les  plus  proches; 
Si  Etienne  fe  trouvant  au  monaftère  de  faint  Pantin , fui- 
vit  les  moines , n’ayant  pas  le  temps  de  retourner  à la  ca- 
verne. Nil  lui-même  voyant  déjà  la  pouflière  qui  marquoit 
la  marche  des  ennemis,  ne  voulut  pas  tenter  Dieu,  & fe 
cacha  dans  un  lieu  détourné  ; puis  il  revint  le  jour  fuivane 
à fa  caverne , d’où  ilsavoient  emporté  le  cilice  qu’il  avoit 
pour  changer.  Etant  defcendu  au  monaftère  , il  trouva 
qu’ils  y avoient  tout  ravagé  ; & croyant  qu’ils  avoient 
enlevé  Etienne , il  réfolut  de  fe  rendre  efclave  avec  lui. 
Ma  is  il  apprit  qu’il  s’étoit  fauvé  avec  les  moines  ; & après 
que  les  Sarrafins  furent  paffés , Nil  & Etienne  retournèrent 
à leur  caverne,  & reprirent  leur  première  façon  de  vivre. 
p.  58.  Quelque  temps  après  Nil  ayant  envoyé  Etienne  à Rof- 
fane  pour  acheter  du  parchemin , il  en  revint  accompagné 
d’un  vieillard  nommé  George  , un  des  principaux  de  la 
ville , qui  croyoit  être  appelé  de  Dieu  à mener  la  vie 
folitaire,  & s’offrit  à Nil  pour  faire  ce  qui  lui  plairoit. 
p.  Ce.  Nil  lui  répondit  : mon  frère , ce  n’eft  pas  pour  notre  vertu 
que  nous  demeurons  dans  ce  défert  ; mais  parce  que 
nous  ne  pouvons  porter  la  règle  de  la  vie  commune  , 
nous  nous  fommes  féparés  des  hommes  comme  des  lé- 
preux. Vous  faites  bien  de  chercher  votre  falut  : allez 
donc  à quelque  communauté  , où  vous  trouverez  le  re- 
pos de  l’ame  & du  corps.  Mais  George  demeura  ferme  & 
ne  voulut  point  quitter  le  faint , qui  conçut  pour  lui  une 
affeélion  filiale. 

p.  6j.  Enfin,  comme  les  Sarrafins  revenoientde  temps  en  temps 
en  ces  quartiers-là  , & que  la  caverne  étoit  furleurpaffage, 
Nil  & fcsdifcipîes  jugèrent  qu’ils  ne  pouvoient  y demeurer. 
Il  vint  donc  s’établir  auprès  de  Roffane  en  un  lieu  qui  étoit  à 
lui , où  il  y avoit  un  oratoire  de  S.  Adrien.  Là  il  lui  vint, 
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fencore  quelques  difciples , & par  la  fuite  du  temps  ils  fe 
trouvèrent  jufqu’à  douze  & plus  ; enforte  que  ce  lieu  de- 
vint un  monaftère.  Il  y avoit  deux  frères  dans  le  voifmage, 
qui  touchés  d’envie  commencèrent  à médire  de  S.  Nil  , & le 
traiter  d’hypocrite  & d ’impofteur  ; mais  il  ne  s’en  défendit 
qu’en  leur  donnant  des  bénédiftions  & des  louanges  ; & un 
jour  qu’ils  l’avoient  extrêmement  maltraité , il  vint  les 
trouver  comme  ils  mangeoient , fe  mit  à genoux  & leur  de- 
manda pardon.  Enfin  il  les  gagna  tellement , que  l’aîné  en 
mourant  lui  donna  tout  fon  bien,  & lui  recommanda  fon 
frère.  Il  ne  vouloir  point  que  fon  monaftère  eût  rien  au-delà  p' 
du  néceffaire,  difantque  ce  furplus  n’étoit  qu’avarice.  Trois 
de  fes  moines  ayant  un  jour  mangé  hors  de  la  maifon , il 
leur  dit  : êtes-vous  mes  efclaves , pour  vous  cacher  ainfi  de 
moi  ? Vous  êtes  mes  frères , notre  pain  eft  votre  travail , & 
perfonne  ne  vous  contraint  à rien  faire  contre  votre  vo- 
lonté. La  communauté  croiffant,  il  ne  voulut  jamais  pren-  P-  71- 
dre  le  titre  d’abbé  ou  d’hegumène,pour  mieux  obferver  le 
précepte  de  l’évangile  de  ne  point  fe  nommer  maître  : 
mais  il  donnoit  le  titre  d’hegumène  à d’autres , dont  le  Matth, 
premier  fut  Proclus,  homme  très-favant  dans  les  auteurs  xxin-  8* 
facrés  & profanes  , & qui  laiffa  lui-même  plufieurs  écrits. 

Un  grand  tremblement  de  terre  qui  arriva  dans  la  Cam-  p ■ 71. 
panie  & la  Calabre,  ayant  prefque  renverfé  la  ville  de  T-  chr.  CaJJT. 
Roflane  : S.  Nil  voulut  aller  voir  ce  défaftre  de  fa  pa-  ‘ 'IIlC'  ' 
«rie.  Mais  pour  fe  déguifer  , il  mit  autour  de  fa  tête 
une  peau  de  renard  qu’il  avoit  trouvée  en  chemin , & 
portoit  fur  l’épaule  fon  manteau  pendu  à fon  bâton. 

Les  enfans  lui  jetoient  des  pierres  & crioient  après  lui  : 
au  caloyer  Bulgare,  d’autres  l’appeloient  Franc  ou  Ar- 
ménien. Le  foir  s’étant  remis  en  fon  état  ordinaire , il 
entra  dans  la  grande  églife  , pour  prier  la  Ste.  Vierge 
fa  patrone  , & fut  reconnu  de  quelques  prêtres , qui  fe 
jetèrent  à fes  pieds , fort  furpris  de  fon  arrivée.  Après  les 
avoir  confolés  par  fes  difeours  de  piété  , il  demeura  avec 
un  nommé  Canifcas , dont  il  avoit  été  difciple  ; l’exhortant 
à quitter  le  monde , car  il  avoir  toujours  mené  une  vie  fort 
pure.  Mais  il  ne  put  leperfuader , à caufo  de  l’avarice  qui  le 
dominoit  ; & il  mourut  quelque  temps  après  ,avec  un  re- 
pentir inutile  de  ne  l’avoir  pas  écouté. 

II  faifoit  fouvent  réflexion  fur  la  douceur  de  la  folitude, 

& le  dégagement  de  la  parfaite  pauvreté , fans  foins  comme 
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p.  78.  fans  biens  ; & il  trou  voit  qu’en  vivant  avec  les  autres  ,loltt 
d’avancer  dans  la  vertu , on  recule  : leur  converfation  mê- 
me lui  étoit  à charge,  parce  qu’elle  le  détournoit  de  la  con- 
templation  & de  l’occupation  intérieure.  A ces  penfées  il 
Cçr.  x.  24.  oppofoit  ce  précepte  de  l’apôtre  :que  perfonne  ne  cherche 
fon  avantage , mais  celui  des  autres,  pour  leur  falut.  Il  ré- 
folut  donc  d’éprouver  fes  difciples  par  quelque  commande? 
ment  déraifonnable;&.s’ilsy  obéiiToient  fansexàmen pren- 
dre le  parti  de  demeurer  avec  eux.  Un  jour  après  l'office  du 
matin  , il  leur  dit  : mes  pères , nous  avons  planté  trop  de 
vignes,  & ce  n’eft  qu’a  varice  d’avoir  plus  que  le  néçeflaire; 
venez  en  couper  une  partie.  Us  y confentirent,  & ayant  pris 
la  coignée  fur  fon  épaule , il  les  mena  à la  plus  belle  de  leurs 
vignes  & du  plus  grand  rapport.  Us  le  fuivirent  tous , & fe 
mirent  à couper  depuis  le  matin  jufques  à tierce.  Alors 
voyant  leur  obéiflance , il  promit  à Dieu  de  ne  les  quitter 
de  fa  vie.  Mais  le  bruit  de  cette  aftion  s’étant  répandod’un 
côté  jufqu’au  mont  Athos,  & de  l’autre  jufqu’en  Sicile  i 
perfonne  n’y  pou  voit  rien  comprendre  , & on  l’interpré? 
toit  diverfement. 

Vttï.  Un  jour  comme  il  étoit  à Rofiane  un  peu  indifpofé , 

11  <Th£1^  Théo.phyla&e  métropolitain  de  Calabre  & le  domeilique 
phybfte  & Leon , tous  deux  gens  d’efprit  & fçavans , vinrent  le  voir , 
Lçoy.  avec  des  magiftrats , des  prêtres  & une  grande  partie  du 
p,8i.  peuple  , à deffein  de  lui  faire  des  queftions  fur  l’écritu- 
re , plutôt  pour  l’éprouver  que  pour  s’inftruire.  Après 
qu’ils  fe  furent  falués  & affis  , Nil  donna  au  domefti- 
que  un  livre  qu’il  avait  à la  main , & lui  fit  lire  cette  fen- 
tence  : Que  de  dix  mille  âmes  à peine  s’en  trouve-t-il 
une  dans  le  temps  préfent,  qui  forte  entre  les  mains 
des  anges.  Ils  commencèrent  à dire  tout  . d’une  voix  : 
A Dieu  ne  plaife  , cela  n’eft  pas  vrai  ; celui  qui  l'a  dit 
eft  hérétique.  C’eft  donc  envain  que  nous  avons  été 
baptifés  , que  nous  adorons  la  croix  , que  nous  commu- 
nions , & porrons  le  nom  de  chrétiens.  Nil  voyant  que  le 
métropolitain  & le  domeflique  ne  difoient  rien  à ceux  qui 
pa  rloient  ainfi,répondit  doucement  : que  direz-vous  fi  je  vous 
montre  que  S. Bafile  , S.Chryfoftome,S.  Ephrem,  S.  Théo? 
dore  Studite  ,S.  Paul  même  & l’évangile,  difent  la  même 
çhofe?  Dieu  ne  vous  a point  d’obligation  de  ce  que  vous 
venez  de  dire.  Vous  n’oferiez  faire  profeflion  d’aucune  hé- 
rêfie  : le  peuple  vous  lapideroit,  Mais  fçaehez  que  , fi  vou% 
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ii'étes  vertueux  & très-vertueux  , vous  n’éviterez  point  la 
peine  éternelle.  Ils  furent  touchés  de  ce  difcours  , & com- 
mencèrent tous  à foupirer  &-  à dire  : Malheur  à nous , pé-, 
cheurs  que  nous  fommes. 

Nicolas  protofpataire  lui  dit:  mon  pèré,  pourquoi  l’évan- 
gile dit-il  : celui  qui  donnera  à un  de  ces  moindres  un  verre 
d’au  froide , ne  perdra  pas  fa  récompenfe  ? Il  répondit  : 
cela  eft  dit  pour  ceux  qui  n’ont  rien,  afin  que  perfonne 
ne  s’excufe  fur  ce  qu’il  n’a  pas  de  bois  pour  faire  chauffer 
l’eau.  Un  autre  lui  dit  : mon  père,  je  voudrois  favoir  fi  Sa- 
lomon eft  fauvé  ou  damné.  Nil  * fçachant  que  c’étoit  un 
débauché , lui  dit  : & moi  je  voudrois  favoir  fi  vous  ferez 
fauvé  ou  damné.  Que  nous  importe  à vous  & à moi  que 
Salomon  le  foit  ? C’eft  pour  nous  qu’il  eft  écrit  : quicon- 
que regarde  une  femme  pour  la  délirer  , a déjà  commis 
l’adultère.  Quant  à Salomon  , nous  ne  trouvons  nulle  part 
dans  l’écriture  qu’il  fe  foit  repenti , comme  nous  le  trou- 
vons de  Manaffès. 

Un  prêtre  fe  leva  enfuire  , & dit  : mon  père  , de 
quel  arbre  Adam  mangea-t-il  dans  le  paradis  ? il  répon- 
dit : d’un  pommier  fauvage.  Tous  fe  prirent  à rire  , 
& Nil  leur  dit  : N’en  riez  pas  , la  réponfe  eft  confor- 
me à la  demande.  Comment  vous  dirions-nous  ce  que 
l’écriture  ne  nous  a point  découvert  ? au  lieu  de  pen- 
fer  comment  vous  avez  été  formés  , comment  vous 
avez  été  mis  dans  le  paradis , les  préceptes  que  vous  avez 
reçus  & que  vous  n’avez  pas  gardés , ce  qui  vous  a 
fait  cbaffer  du  paradis  & comment  vous  pourrez  y ren- 
trer : au  lieu  de  tout  cela , vous  me  demandez  le  nom  d’un 
arbre  ; & quand  vous  l’auriez  appris  , vous  me  demande- 
riez enfuite  quelle  en  étoit  la  racine,  ou  les  feuilles,  ou 
l’écorce,  & s’il  étoit  grand  ou  petit.  Après  quelques  autres 
entretiens  , ils  fe  retirèrent  ; & le  métropolitain  lui-même 
dit  que  ce  caloyer  étoit  un  grand  perfonnage. 

Eupraxius  gouverneur  de  Calabre  avoit  fondé  à Roffane 
un  monaftère  de  filles , qui  étant  tombé  en  décadence , lorf- 
qu’Eupraxius  fut  retourné  à Conftantinople , S.  Nil  a voit  pris 
foin  de  le  rétablir.  Toutefois  des  gens  mal  intentionnés  di- 
rent à Eupraxius  que  Nil  avoit  pillé  ce  monaftère  : ce  qui  lui 
fit  écrire  des  lettres  menaçantes  contre  le  faint.  Il  revint  en 
Calabre  comme  gouverneur  , & tous  les  abbés  de  la  pro- 
vince vinrent  avec  des  préfens  le  complimenter  & lui  ds- 
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mander  fa  proteâion.  Il  n’y  eut  que  Nil  qui  n’y  alla  point  J 
& demeura  en  paix  dans  (on  monaftère , priant  Dieu  pour 
le  falut  du  gouverneur.  Ce  qui  augmenta  beaucoup  fon  in- 
dignation , St  il  cherchoit  les  moyens  de  la  (atisfaire.  Mais 
il  lui  vint  un  ulcère,  qui  le  tourmenta  pendant  trois  ans  , 
& lui  confuma  les  parties  que  l’on  ne  nomme  point,  avec 
une  infeéfion  insupportable.  Il  reconnut  que  c’étoit  la  pu- 
nition de  Ses  débauches , fe  repentit  de  fes  emportemens 
contre  le  Saint  abbé  , & l’envoya  prier  de  le  venir  voir  & 
lui  donner  Sa  bénédiâion.  Le  Saint  homme  fe  fit  prier  long- 
temps pour  l’humilier  à Son  tour , & n'y  alla  qu’au  bout  de 
trois  ans,  lorCqu’il  Sut  que  le  mal  attaquoit  déjà  les  par- 
ties nobles. 

Le  gouverneur  lui  embrafTa  les  pieds,  fondant  en  lar- 
mes ; & Nil  l’ayant  relevé,  il  lui  fit  la  confeflïon  de  tous 
fes  péchés,  St  le  conjura  de  lui  donner  l’habit  monafti- 
b'Pt'  que,  difant  qu’il  avoit  fait  vœu  d’être  moine.  Le  faint  lui 
répondit  : tous  ceux  qui  ont  péché  après  le  baptême  » 
font  obligés  fans  aucun  vœu  à embraffer  la  pénitence  : 
mais  quant  à vous  donner  l’habit , je  ne  fuis  qu’un  Sim- 
ple moine  fans  aucun  ordre  eccléfiallique.  Voici  un, mé- 
tropolitain , c’étoit  celui  de  Ste.  Severine  ; voici  des  évê- 
ques & des  archimandrites , c’efl:  à eux  d’accomplir  votre 
fouhait.  Toutefois  Eupraxius  le  pria  tant,  qu’il  lui  coupa 
les  cheveux  de  fa  main  , & le  revêtit  de  l’habit  monafti- 
que  en  préfence  des  évêques  & des  abbés.  Alors  le  gou- 
verneur les  pria  à manger  St  les  fervit  à table  lui-mê- 
me , tant  il  fe  trouva  de  force.  Puis  il  diftribua  de  fa  main 
aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit , ou  le  légua  aux  égli- 
fes  : il  affranchit  tous  fes  efclaves  , & mourut  trois  jours 
après  plein  de  componflion  St  d’efpérance.  Il  avoit  fait  Nil 
exécuteur  de  fon  teftament  ; mais  le  faint  homme  ne  vou- 
lut point  s’embarraffer  dans  tant  d’affaires , & s’en  déchar- 
gea fur  le  métropolitain. 

X.  Il  délivra  plufieurs  poffédés,  en  leur  fai  Tant  faire  l’onôion 

Autres  ac-  de  l’huile  parles  prêtres  , ou  les  envoyant  à Rome  aux  tom- 
tious  via  s.  beaux  jes  apôtres  : mais  il  ne  vouloit  pas  leur  faire  le  moin- 
p.  soi.  dre  figne  de  croix  de  fa  main.  Quelque  répugnance  qu‘il  eut 
à venir  dans  le  monde,  & en  voir  le  tumulte,  il  ne  laiffoit 
pas  dans  l’occafion  d’intercéder  pour  le  peuple  auprès  des 
tr.agiftrats , afin  de  fauver  les  malheureux  opprimés,  & quel* 
p.  107.  quefois  les  coupables, Et  il  ne  craignoit  point  de  fouftrir  pQ«e 


Digitized  by  Google 


LIVRE  Cl  N QU  AN  TE-SEP  TIÈME.  335 
fcet  effet  la  fatigue  de  marcher  à pied  , St  les  incommodités 
des  faifons.  Plufieurs  des  officiers  qui  venoient  en  Italie  , 
lui  offroient  de  grandes  fommes  d’argent  pour  la  fubfiftance 
de  la  communauté , ou  pour  les  pauvres  ; mais  il  leur  di- 
foit  : mes  frères  feront  heureux , fuivant  le  pfeaume  , s’ils 
vivent  du  travail  de  leurs  mains  ; & les  pauvres  crieront 
contre  vous  comme  retenant  leur  bien  , St  m’admireront 
comme  poffédant  tout  fans  rien  avoir. 

Un  eunuque  de  la  chambre  de  l’empereur , l’ayant  prié 
de  le  venir  voir,  lui  dit:  je  n’ai  point  deparens,  8t  j’ai  de 
grands  biens  ; j’ai  réfolu  de  les  donner  à Dieu , & de  fonder 
un  monaftère.  Venez  avec  moi  à Conftantinople  ; je  pren- 
drai le  faint  habit  de  votre  main,  & je  vous  ferai  converl'er 
familièrement  avec  les  empereurs  comme  vous  êtes  ici  avec 
moi.  Nil  fit  félon  fa  coutume  le  figne  de  la  croix  fur  fa  poi- 
trine , & répondit  à l’eunuque  : votre  deffein  eft  beau  & 
agréable  à Dieu  , mais  il  ne  me  convient  pas  de  quitter 
mon  défert  & les  pauvres  qui  fouffrent  avec  moi,  pour  me 
promener  dans  les  villes , &me  charger  d’affaires.  Manque- 
t-on  à Conftantinople  de  moines  & d'abbés  pour  donner 
l’habit  à ceux  qui  veulent  quitter  le  monde  ? Que  fi  vous 
voulez  abfolument  que  je  Vous  le  donne , venez , marchez 
dans  la  voie  étroite  avec  nous. L’eunuque  infiftoit  à accom- 
plir fon  deffein  , & le  faint  abbé  l’ayant  quitté  , remercioit 
Dieu  de  l’avoir  délivré  de  ce  piège  de  l’ennemi. 

L’archevêque  de  Roffane  étant  mort,  tous  s’accordè- 
rent qu’il  falloir  furprendre  l’abbé  Nil , & le  forcer  à rem- 
plir cette  place.  Les  magiftrats  & les  principaux  du  clergé 
marchoient  déjà  pour  exécuter  leur  deffein  ; mais  quel- 
qu’un les  prévint , croyant  porter  au  père  une  agréable 
nouvelle.  Il  le  remercia  , & lui  fit  même  donner  un  pré- 
fent;  mais  il  fe  retira  au  fond  d’une  montagne  avec  un 
des  moines,  & fe  cacha  fi  bien,  qu’on  ne  put  jamais  le 
trouver.  Les  prêtres  & les  magiftrats  qui  étoient  venus  au 
monaftère  , après  avoir  bien  cherché  & long-temps  atten- 
du , s’en  retournèrent  fort  aflligés , & furent  contraints 
d’élire  un  aurre  archevêque. 

Quelque  temps  après,  les  Sarrafins  ayant  fait  incurfion 
dans  la  Calabre,  S.  Nil  fe  retira  dans  fa  fortereffe  avec  les 
moines,  excepté  trois , qui  étant  demeurés  dans  le  monaf- 
tère , furent  pris  & emmenés  en  Sicile.  S.  Nil  fongea  à les 
retirer;  & ayant  amafie  cent  tarins  d’or  des  revenus  du 
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monaftère  , il  les  envoya  à Palerme  par  un  frère  fidelle  \ 
avec  un  mulet  qu’on  lui  avoit  donné  , & une  lettre  adreffée 
à l’écrivain  de  l’émir,  qui  étoit  chrétien  & pieux.  Il  lut  la 
lettre  à l’émir  fon  maître , qui  admira  la  fagelfe  & la  vertu 
du  faint  abbé  ; & ayant  fait  venir  les  moines , il  les  traita 
avec  honneur , & retint  feulement  le  mulet  pour  fe  fouve- 
nir  d’eux , mais  il  les  renvoya  avec  l’argent  & plufieurs 
peaux  de  cerfs,  les  chargeant  d’une  lettre  où  il  difoit:  c’eft 
ta  faute  de  ce  que  tes  moines  ont  été  maltraités;  fi  tut’étois 
fait  connoître  à moi , je  t’aurois  envoyé  une  fauve-garde, 
avec  laquelle  tu  n’aurois  pas  eu  befoin  defortirde  ton  mo- 
naftère : &i  fi  tu  voulois  bien  venir  chez  moi , tu  pourrois 
t’établir  dans  tout  le  pays,  Si  je  te  traiterois  avec  toute 
forte  d’honneur  Si  de  refpeéL 

Le  faiat  homme,  prévoyant  que  toute  la  Calabre  alloit 
être  ravagée  par  les  Sarrafins,  réfolut  d’en  fortir;  mais  il  ne 
voulut  pas  alier  en  Orient,  craignant  la  grande  opinion  que 
l’on  avoit  de  lui  : car  fa  réputation  étoit  venue  jufques  aux 
empereurs.  11  aima  donc  mieux  demeurer  chez  les  Latins , 
ou  il  croyoit  être  inconnu;  mais  il  étoit  par-tout  regardé 
comme  un  Apôtre.  Car  étant  venu  à Capoue,  il  fut  reçu 
avec  un  très-grand  honneur  par  le  prince  Pandolfe  & les 
premiers  de  la  ville,  jufques-là  qu’ils  vouloient  le  faire  leur 
évêque  , & l’euffent  fait  fi  le  prince  ne  fût  mort.  Mais  ils 
appellèrent  Aligerne  abbé  du  mont-Caflin , & lui  enjoigni- 
rent de  donner  au  faint  abbé  un  des  monaftères  de  la  dé- 
pendance du  fien , tel  qu’il  voudroit. 

Saint  Nil  étant  donc  allé  voir  le  fameux  monaflère  du 
mont-Caflin  , toute  la  communauté  vint  au-devant  de  lui 
jufques  au  pied  de  la  montagne  , les  prêtres  & les  diacres 
revêtus  de  leurs  ornemens , comme  un  jour  de  fête  , por- 
tant des  cierges  & des  encenfoirs.  11  guérit  toutes  leurs  ma- 
ladies corporelles  & fpirituelles , & admira  le  bel  ordre  & 
la  régularité  de  cet  te  maifon,  qu’il  trouva  au-deffùs  de  celle 
des  Grecs.  Enfuite  l’abbé  Aligerne  & les  principaux  d’entre 
les  moines  le  conduifirent  au  monaftère  qui  lui  étoit  def- 
tiné  : favoir,  faint  Michel  en  Valdeluce,  où  il  demeura 
quinze  ans.  L’abbé  & les  moines  le  prièrent  de  venir  avec 
toute  fa  communauté  au  grand  monaftère , & d’y  célébrer 
l’ofùce  en  Grec.  D'abord  il  s’en  excul'a  par  humilité  , mais 
enfin  il  l’accorda.  Il  compofa  une  hymne  en  l’honneur  de 
S.  Benoît,  comprenant  tous  fes  miracles;  & prenant  routa 
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fa  communauté , qui  étoit  de  plus  de  foixante  moines  , il 
monta  au  mont-Caflin  , & y célébra  les  vigiles  d’un  chant 
fort  harmonieux  : car  il  y en  avoit  plufieurs  qu’il  avoit 
inftruits  à lire  & à chanter  parfaitement. 

Après  1’oflîce  tous  les  moines  Latins  vinrent  le  trouver 
avec  la  permillion  de  leur  abbé  , & lui  firent  diverfes  quef- 
tions  fur  les  devoirs  des  moines  & fur  des  paflages  de  le*  p , uri 
criture;  & il  leur  répondit  en  Latin.  Un  lui  demanda  : fi 
une fois  l’année  je  mange  de  la  viande  par  condefcendance 
pour  mon  corps , quel  mal  y aura-t-il  ? S.  Nil  répondit  : 
fi  vous  vous  portez  bien  toute  l’année , & qu’une  feule 
fois  vous  tombiez  & vous  rompiez  une  jambe , quel  mal 
y aura-t-il  ? Us  l'interrogèrent  aufli  touchant  le  jeûne  du  r om.  3; 

famedi.  11  répondit  : que  celui  qui  mange  ne  méprife  point 
celui  qui  ne  mange  pas,  & que  celui  qui  ne  mange  pas  ne 
condamne  point  celui  qui  mange.  Si  vous  nous  reprenez 
de  ce  que  nous  ne  jeûnons  pas  le  famedi , prenez  garde  de 
ne  pas  combattre  les  colonnes  de  l’églife , S.  Athanafe , S. 

Bafile,  S.  Grégoire,  S.  Chryfoftome,  & les  conciles  mê- 
mes. Nous  faifons  bien  de  ne  pas  jeûner  le  famedi , pour 
nous  oppofer aux  Manichéens,  qui  s’affligent  ce  jour-là  en 
haine  de  l’ancien  teftament  ; mais  nous  ne  nous  abftenons 
pas  du  travail  , pour  ne  nous  pas  conformer  aux  Juifs. 

Vous  avez  aufli  raifon  de  jeûner  ce  jour-là,  pour  vous 
préparer  au  dimanche. 

Aligerne  abbé  du  mont-Caflin  avoit  fuccédé  à Majelpot  Acl.SS.Rcn. 
en  949,  & gouverna  pendant  trente-fept  ans.  Il  étoit  de/*<\  s-  p“8’ 
Naples,  & avoit  été  moine  à S.  Paul  de  Rome  fous  l’abbé  64^u{,  !iv 
Baudouin.  Il  s’appliqua  à rétablir  le  monaftère  , qui  ne  s’é-  tIUi  4?< 
toit  pas  encore  relevé  de  la  défolation  arrivée  fous  l’abbé 
Berthier.  Aligerne  fit  revenir  plufieurs  terres  ufurpées  par 
des  feigneurs  voifins,  ce  qui  lui  attira  de  mauvais  traite- 
mens  ; mais  il  fut  protégé  par  Pandolfe  prince  de  Capoue. 

Il  repeupla  les  terres  déferres,  rebâtit  l’églife  & les  lieux 
réguliers  ; enforte  que  le  mont-Caflin  fut  comme  renou- 
vellé  de  fon  temps.  Il  mourut  l’an  986. 

A Rome  le  pape  Benoît  VII  mourut  le  dixième  de  Juillet  xtï. 
984,  indiétion  douzième , après  huit  ans  & demi  de  ponti-  Mort  de  Be- 
ficat  ; & fut  enterré  à fainte  Croix  de  Jérufalem.  Son  fuc-  xVv'  'jean*1 
cefleur  fut  Pierre  évêque  de  Pavie , qui  avoit  été  chancelier  x V.  papes, 
de  l’empereur  Otton  II.  Il  changea  de  nom  par  refpeft  , Baron,  an. 
çomme  l’on  croit , pour  S.  Pierre , & prit  celui  de  Jean  fonarp^cr'. 
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XIV.  Il  ne  tint  le  fiége  que  huit  mois  : car  Francon,  qui 
s’étoit  fait  ordonner  pape  dix  ans  auparavant  fous  le  nota  de 
Boniface  VII , revint  de  Conftantinople  fur  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Benoit  VII.  Sa  faélion  étant  la  plus  puiflante , 
Jean  XIV  fut  arrêté  & mis  au  château  faint  Ange,  puis  dé- 
pofé  , fie  au  bout  de  quatre  mois  il  mourut  de  faim  fit  de 
misère  dans  cette  prifon  le  vingtième  d’ Août  98  5.  Ainfi  Bo- 
niface fut  reconnu  pape,  8i  tint  le  fiége  onze  mois,  au  bout 
defquels  il  mourut  i'ubitement.  Les  fiens  mêmes  le  haïffoient 
tellement , qu’après  fa  mort  ils  le  percèrent  à coups  de 
lance  , le  traînèrent  par  les  pieds , fi 1 le  laifsèrent  tout  nu 
dans  la  place  devant  le  cheval  de  Conftantin.  Mais  le  lende- 
main matin  quelques  clercs  ramafsèrent  ce  cadavre  déchi- 
ré fie  l’enfévelirent.  On  élut  enfuite  Jean  , Romain  de  naif- 
fance,  fils  de  Robert,  qui  tint  le  faint  fiége  quatre  mois 
fans  être  facré  ; c’eft  pourquoi  il  n’eft  point  compté  entre 
les  papes.  Enfin  on  élut  Jean  XV , aufli  Romain  , fils  de 
Leon  prêtre,  qui  fut  facré  le  vingt-cinquième  d’ Avril  986, 
fie  tint  le  faint  fiége  dix  ans. 

De  fon  temps  mourut  S.  Dunftan , la  lumière  de  l’Angle- 
terre. Quatre  ans  auparavant  S.  Ethelvolde  de  Vincheftre 
étant  venu  à Cantorberi  avec  l’évêque  de  Rocheftre,  Dunf- 
tan  les  reçut  avec  grande  joie,  parce  que  c’étoit  par  fes 
foins  qu’ils  avoient  été  nourris , inftruits  fie  élevés  aux  pre- 
miers honneurs  de  l’églife.  Après  avoir  paffé  plufieurs  jours 
enfembleendoucesconverfations,  l’archevêque  lesconduifit 
hors  de  la  ville;  fie  quand  il  fallut  fe  féparer , il  commença 
à fondre  en  larmes  : enforte  qu’elles  lui  coupoient  la  parole. 
Les  deux  évêques  étonnés  lui  en  demandèrent  lacaufe.  C’eft 
que  je  fais,  dit-il,  que  vous  devez  mourir  bientét.  En  effet 
l’évêque  de  Rocheftre  étant  à peine  rentré  dans  fa  ville,  fut 
attaqué  d’une  maladie  violente,  qui  l’emporta  en  peu  de 
jours;  fit  l’évêque  de  Vincheftre  tomba  malade  avant  même 
que  d’arriver  chez  lui.  Il  mourut  le  premier  jour  d’Août 
l’an  984,1a  vingt-deuxième  année  de  fon  épifeopat. L’églife 
honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  ; Si  on  lui  attribuoit 
plufieurs  écrits  que  nous  n’avons  plus. 

Après  la  mort  de  faint  Ethelvolde,  il  y eut  une  grande 
divifion  pour  l’éleélion  du  fucceffeur , entre  les  clercs  qui 
avoient  été  chaffés  de  l’églifede  Vincheftre  pour  leurs  dè- 
réglemens  , Si  les  moines  qui  avoient  été  mis  à leur  place  ; 
car  chaque  parti  en  vouloit  un  de  fon  corps.  S.  Dunftaa 
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S'étant  mis  en  prière  pour  demander  à Dieu  de  lui  faire 
connoître  celui  qui  étoit  digne  de  remplir  ce  fiége  ; faint 
André  lui  apparut,  & lui  ordonna  de  prendre  Elfege  ab- 
bé de  Bath  , & le  facrer  évêque  de  Vincheftre.  C’étoit 
un  grand  perfonnage  , & il  fut  depuis  archevêque  de 
Cantorberi. 

Le  jour  de  l’Afcenfion , 1 7 de  Mai  988  , après  la  leéfure 
de  l’évangile  , S.  Dunftan  prêcha  à fon  ordinaire  ; puis  il 
continua  la  mefle , & donna  la  bénédiétion  folennelle  avant 
la  communion.  Il  exhorta  encore  fon  peuple  à fe  détacher 
des  chofes  de  la  terre  ; & après  avoir  donné  le  baifer  de 
paix,  il  ne  put  fe  contenir  davantage,  & leur  dit  de  fe 
fouvenir  de  lui , & que  le  jour  étoit  proche  où  Dieu  l’ap- 
peleroit.  Alors  il  s’éleva  de  grands  cris , & on  vit  couler 
des  torrens  de  larmes  ; & un  prêtre  nommé  Elgar , do&e 
& vertueux  , qui  fut  depuis  évêque , déclara  que  le  matin 
même  il  avoit  vu  des  anges  dire  à Dunftan  qu’il  fe  tint 
prêt  pour  partir  le  famedi. 

Après  le  dîner  l’archevêque  revint  à l’églife  , & mars 
qua  le  lieu  de  fa  fépulture.  Comme  il  remontoit  pour  aller 
fe  repofer , ainfi  qu’il  avoit  accoutumé  pendant  l’été  ; 
ceux  qui  le  Envoient  en  grand  nombre  le  virent  élevé  de 
terre  & monter  en  l’air.  Us  en  furent  effrayés  ; & étant 
revenu  à bas , il  leur  dit  : vous  voyez  où  Dieu  m’ap- 
pelle ; & perfonne  ne  doit  défefpérer  de  venir  au  ciel  ert 
fuivant  mes  traces.  Cherchez  en  tout  à pratiquer  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  paroître 
bons  , mais  de  l’être , ni  de  ne  paroître  pas  médians,  mais 
de  ne  l’être  pas.  Je  vous  prédis  que  la  nation  Angloife 
fouffrira  beaucoup  & long-temps  de  la  part  des  étrangers  ; 
mais  à la  fin  la  miféricorde  de  Dieu  fe  répandra  fur  elle.  En 
parlant  ainfi  , le  faint  prélat  fentit  que  les  forces  de  fon 
corps  diminuoient  peu  à peu.  Néanmoins  il  continua  tout 
ce  jour-là , & le  vendredi  fuivant , à inftruire  & confo- 
ler  tous  ceux  qui  venoient  fe  recommander  à lui , & lui 
demander  fa  bénédiétion. 

Le  famedi  dix-neuvième  de  Mai  il  fit  célébrer  devant 
lui  les  faints  myftères , & ayant  reçu  le  viatique , il  fit  une 
fervente  prière  d’aétion  de  grâces , après  laquelle  il  expira. 
Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Sauveur  fa  cathédrale  , au 
lieu  qu’il  avoit  marqué  devant  les  degrés  de  l’autel.  Lçsre- 
gretsde  fon  peuple  furent  extrêmes  ; & il  fe  fit  depuis  à fon 
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, tombeau  un  grand  nombre  de  miracles  , dont  nous  avons 

An.  une  hiftoire  fidelle , par  le  moine  Osberne  qui  vivoit  dans 
Sac.  j . p.  lefiècle  fuivant.  Si  qui  écrivit  le  premier  la  vie  du  faint. 
ÉS9,  S.  Dunftan  rétablit  les  lettres  en  Angleterre , auffi-bien  que 

la  difcipline  monaftiqueron  lui  attribueplufieurs  écrits  dont 
Martyr.  R il  relié  peu  qui  foient  certainement  de  lui.  L’égüfe  honora 
ip  Mai.  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

XIV.  L’année  fuivante  989  , faint  Adalbert  de  Prague  vint  à 
S.  Adalbert  Rome confulter  le  pape  comment  ilfedevoit  conduire,  at- 
gue''  Prï*  tendu  l'indocilité  de  fon  peuple.  Depuis  qu’il  étoit  évéque 
Sup . I.  cv.  il  avoit  mené  une  vie  exemplaire , & s’étoit  parfaitement 
"•  s.6-  acquitté  de  tous  fes  devoirs.  Il  partagea  en  quatre  les  re- 
venus  l’égide , fuivant  les  canons:  la  première  pour  Ie9 
Ht  11.  p.  855.  réparations  Si  les  ornemens  de  l’églife  la  fécondé  pour  les 
chanoines  , la  troifième  pour  les  pauvres , & la  quatrième 
pour  lui.  Il  diilribuoit  de  grandes  aumônes  à toutes  les  fô* 
tes , & nourriiroit  tous  les  jours  douze  pauvres.  Il  avoit 
un  lit  de  parade;  mais  il  couchoit  fur  la  terre,  Si  tout  au 
plus  fur  un  cilice,  dormant  peu,  8i  pafiant  la  plupart  de 
la  nuit  en  prières.  11  obfervoit  comme  les  moines  le  filence 
depuis  complies  jufques  à prime  : après  prime  il  donnoit 
audience;  puis  il  travailloit  de  fes  mains,  ou  lifoit  l’écri- 
ture fainte  avec  fes  chapelains.  Il  vifitoit  foigneufement  les 
prifonniers  Si  les  malades.  Il  prèchoit  affidûment , Si  mè- 
loi t dans  fa  conduite  la  févérité  Si  la  douceur. 


Mais  fon  peuple  profitoit  peu  de  fes  inftruélions  : la 
plupart  fembloient  affeéler  de  commettre  les  défordres  dont 
il  vouloit  les  retirer , Si  s’obftiner  à leur  perte.  Voyant 
donc  que,  loin  de  leur  être  utile,  il  fe  nuifoit  à lui-mê- 
me , il  réfolut  de  les  quitter  , principalement  pour  trois 
fortes  de  péchés  : la  pluralité  des  femmes,  les  mariages 
des  clercs,  la  vente  des  efclaves  chrétiens  ou  juifs.  Dans 


le  même  temps  qu’ Adalbert  étoit  prêt  à partir  pour  Rome , 
il  fe  rencontra  que  le  moine  Straquaz  vint  à Prague.  Il 
Chr.  Mag d.  étoit  fils  de  Boleflas  le  cruel , Si  frère  de  Boleflas  le  pieux. 


ap.  Mabil. 

869. 


qui  régnoit  alors  en  Bohème.  Le  père,  pour  expier  la  mort 
de  faint  Venceflas  , donna  ce  fils  à faint  Lmmeran  de  Ra- 


tisbonne,  où  il  embrafla  la  vie  monaitique.  Il  étoit  donc 
venu  , après  plufieurs  années  , par  la  permiiHon  de  fon 
abbé  , voir  fon  pays  , fes  parens  Si  le  duc  fon  frère. 
L’évêque  Adalbert  l'ayant  pris  en  particulier,  lui  fit  de 
grandes  plaintes  de  la  malice  de  fon  peuple  , des  nut; 
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Stages  incellueux  & des  divorces  ; de  la  défobéiffance  & ■ 1 

de  la  négligence  du  clergé  , de  l’arrogance  & de  la  puif-  An-  9*9* 
fance  intolérable  des  Seigneurs.  Enfin  il  lui  découvrit  fon 
deffein  d’aller  à Rome  confulter  le  pape,  & ne  jamais  re- 
venir à ce  peuple  indocile. 

Il  fe  rencontre  heureufement , ajouta-t-il , que  vous  êtes  / 
frère  du  duc:  ils  vous  obéiront  plutôt  qu’à  moi  : vous  pour- 
rez les  réduire  par  l’autorité  de  votre  frère.  Votre  noblefle, 
votre  fcience&la  fainteté  de  votre  profeffion  vous  rendent 
digne  de  l’épifeopat  ; je  vous  le  cède  volontiers , & je  folli- 
citerai  le  pape  de  vous  l’accorder  de  mon  vivant.  En  par- 
lant ainfi , il  lui  mit  entre  les  bras  le  bâton  paftoral  qu’il 
tenoit.  Mais  Straquaz  le  jeta  par  terre  avec  indignation , 

& dit  : je  ne  fuis  ni  digne  ni  capable  de  l’épifcopat;  je  fuis 
moine  & mort  au  monde.  L’évêque  lui  jépondit  : fâchez, 
mon  frère , fâchez  que  ce  que  vous  ne  voulez  pas  faire 
maintenant  à propos , vous  le  ferez  enfuite , & ce  fera  à 
votre  perte. 

Adalbert  vint  à Rome  en  989  ; &"  le  pape  Jean  .XV  lui  XV. 
confeilla  de  quitter  fon  peuple  rebelle,  plutôt  que  de  fe  ^Adalbert 
perdre  avec  lui.  Ayant  donc  réfolu  de  palier  le  relie  de 
fa  vie  en  pays  étranger,  il  commença  par  dillribuer  tout 
Ion  argent  aux  pauvres.  L’impératrice  Théophanie  mère 
d’Otton  II  , qui  régnoit  alors , fe  trouva  dans  le  même 
temps  à Rome;  & fachant  que  l’évêque  Adalbert  vouloit 
aller  en  pèlerinage  à Jérufalem  , elle  le  fit  venir  fecré- 
tement  & lui  donna  tant  d’argent , que  le  jeune  Gaudence 
frère  d’Adalbert  le  pouvoit  à peine  lever  de  terre.  Elle  l’o- 
bügeoit  à le  prendre  pour  la  dépenfe  de  fon  voyage  ; 
mais  lefaint  évêque  le  diltribua  tout  aux  pauvres  la  nuit 
Jûiyante. 

Ayant  renvoyé  fes  gens  en  Bohème  , il  changea  d’habit, 
acheta  un  âne  pour  porter  le  bagage , & fe  mit  en  che- 
min avec  trois  perfonnes  feulement  pour  aller  à Jérufalem. 

Il  palTa  au  mont-Cafiin  , & y fut  reçu  avec  honneur  fans 
être  connu.  Quelques  jours  après  comme  il  vouloit  partir, 

Tabbé  Manfon  , fuccefieur  d’Aligerne,  le  vint  trouver  avec 

les  principaux  du  monaftère,  & lui  dit:  vous  entreprenez 

un  long  voyage  & plein  de  grandes  diftraélions.  11  eft  bon  r c‘1^' 

de  quitter  le  monde  , mais  il  n’eft  pas  avantageux  de  chan- 

ger  de  place  tous  les  jours  ; il  vaut  mieux  fe  fixer  en  un 

fieu,  fuivant  les  maximes  de  nos  pères.  Adalbert  reçut  ce 
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. confeil  comme  venant  du  ciel,  & réfolut  de  s’arrêter  atf 
mont-Calfin , pour  y palier  le  relie  de  fa  vie. 

Mais  un  des  principaux  du  monaftère  lui  dit  un  jour 
avec  plus  d’afîeélion  que  de  diferétion:  mon  père,  vous, 
ferez  très-bien  de  prendre  ici  l’habit  monaftique  & demeu- 
rer avec  nous;  car  comme  vous  êtes  évêque,  vous  con- 
facrerez  nos  églifes  & ordonnerez  nos  clercs.  Adalbert, 
voyant  qu’il  étoit  découvert,  fut  fenfiblement  affligé  de 
ce  difeours  ; & auffïtôt  il  alla  à Valdeluce  confulter  S. 
Nil  fur  ce  qu’il  avoità  faire.  S.  Nil  connut  d’abord  par  quel 
mouvement  il  agifloit,  & dit  depuis  , qu’il  n’avoit  jamais 
vu  perfonne  plus  fervent  dans  l’amour  de  Dieu  que  ce 
jeune  homme.  Mais  il  lui  dit  : je  vous  recevrois,  mon  fils, 
dans  ma  communauté , fi  ce  n’étoit  lui  nuire  fans  vous 
fervir.  Vous  voyez  à ma  barbe  & à mon  habit  que  je  fuis 
Grec  & étranger , & le  lieu  que  nous  habitons  appartient 
à ceux  que  vous  quittez:  fi  je  vous  reçois,  ils  me  chaf- 
feront , & vous  ferez  encore  plus  incertain  du  lieu  de 
votre  retraite.  Je  vous  confeille  de  retourner  à Rome , 
& d’aller  trouver  de  ma  part  l’abbé  Leon  , avec  une  let- 
tre , par  laquelle  je  le  prierai  de  vous  garder  chez  lui , 
ou  du  moins  de  vous  recommander  à l’abbé  de  S.  Sabas. 

Adalbert  étant  revenu  à Rome  , s’informa  du  monaflère 
de  l’abbé  Leon , & apprit  que  c’étoir  celui  de  S.  Alexis. 
Leon  voulant  l’éprouver,  le  rebuta  d’abord  ,&  lui  parla, 
durement;  mais  le  voyant  ferme  il  le  mena  au  pape,  pour 
ne  rien  faire  que  de  fon  confentement  & de  l’avis  des 
cardinaux.  Enfin  il  lui  donna  l’habit  le  jeudi-faint , l’an 
990  , fans  favoir  qui  il  étoit.  Deux  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Adalbert  l’abandonnèrent , voyant  qu’il  vouloit  fe 
faire  moine  : il  n’y  eut  que  fon  frère  Gaudence  qui  lut 
demeura  fidelle  , & embrafla  la  même  profeffion.  Adal- 
bert s’exerçoit  à l’obéiflance  & à l’humilité , fervant  aux 
travaux  les  plus  bas  dans  le  monaftère. 

Adaldague archevêque  de  Brème  étoit  mortdès  l’an  98S , 
indiélion  première,  le  vingt-huitième  d’Avril , après  cinquan- 
te trois  ans  d’épifeopat  ; & Libentius  lui  a voit  fuccédé.  Ce 
prélat  très-favant  &très-vertueux  étoit  venu  d’Italie , avec 
l’évêque  Adaldague , & le  pape  Benoît  V , lorfqu’il  fut  re- 
légué en  Saxe;  & Adaldague  ne  trouva  que  Libentius  à qui 
il  pût  confier  le  gouvernement  du  diocèfe  de  Hatnbourg.il 
reçut  le  pallium  du  pape  Jean  XV , & le  bâton  pafloral  de 

l’empereur 
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l’empereur  Otton  III , & fut  le  premier  archevêque  de 
Brème  confacré  par  fes  fuffragans.  Car  jufques-là  cet  ar- 
chevêque étoit  facré  par  celui  de  Mayence  ; mais  Adalda-  Adam.  c.  jo. 
gue  ayant  obtenu  du  pape  Agapit  le  pouvoir  d’ordonner 
des  évêques  en  Danemarck  & dans  les  autres  pays  fepten- 
trionaux , fes  fucceffeurs  furent  ordonnés  par  les  évêques 
de  leur  dépendance. 

Libentius  fe  trouve  aulîî  nommé  Lievizo  , par  une  cor-  Mabill. 
ruption  de  fon  nom , venue  apparemment  de  la  pronon-  1 * 
dation  des  barbares.  Sa  pureté  étoit  telle , qu’il  ne  fe  laif- 
foit  voir  aux  femmes  que  rarement;  fes  jeûnes  le  rendoient 
' toujours  pâle  ; fon  humilité  le  faifoit  paroître  dans  le  cloî- 
tre comme  un  fimple  moine  : car  c’étoit  des  moines  qui 
fervoient  l’églife  de  Brème, comme  les  autres  qu’ils  avoient 
fondées.  Il  fe  contentoit  des  biens  de  fon  églife , & n’alloit 
guère  à la  cour  pour  les  augmenter.  Il  demeuroit  en  repos 
, chez  lui , tout  occupé  à gouverner  fon  diocèfe  & à gagner 
des  âmes , & tenoit  dans  une  exaéîe  difcipline  toutes  les 
communautés  de  fa  dépendance.  Il  prenoit  foin  par  lui- 
même  des  hôtes  & des  malades  , & les  fervoit  en  perfonne, 
quoiqu’il  eût  chargé  fon  neveu  Libentius  du  gouverne- 
ment de  l’hôpital.  Tant  que  le  pays  des  Sclaves  fut  en 
paix , il  vifita  fouvent  les  peuples  de  delà  l’Elbe , & s’ac- 
quitta fidellement  de  fa  million  chez  les  païens. 

Cependant  comme  Suen  roi  de  Danemarck  perfécutoit 
violemment  les  chrétiens,  l’archevêque  Libentius  lui  en- 
vovoit  fouvent  des  députés  avec  des  préfens  pour  l’apai- 
fer  ; mais  il  demeura  inexorable.  Quelque  temps  après  fai- 
fanr  la  guerre  aux  Sclaves , il  fut  pris  par  deux  fois  & em- 
mené chez  eux  ; & les  Danois  le  rachetèrent  par  deux  fois. 

Enfuite  Heric,  roi  de  Suède,  entra  en  Danemarck  avec 
une  armée  innombrable  ; &.  Suen  lui  ayant  livré  un  com- 
bat naval , fut  vaincu  , dépouillé  de  fon  royaume , & ré- 
duit à s’enfuir.  Tous  ces  malheurs  furent  regardés  comme  Sup.liv.  tvi 
une  punition  divine  de  fon  parricide , & de  la  perfécution  "•  54* 
qu’il  avoit  faite  aux  chrétiens.  Heric  étant  ainfi  maître  des 
deux  royaumes  de  Danemarck  & de  Suède  , Poppon  évê- 
que de  Slefvic  alla  vers  lui  en  ambaûade  de  la  part  de  l’em- 
pereur & de  l’archevêque  de  Hambourg  , pour  traiter  de 
la  paix.  C’étoit  un  faint  homme  ; & comme  les  barbares 
lui  demandoient  un  miracle  à leur  ordinaire  , on  dit  que 
fans  héfiter  il  prit  un  fer  chaud  avec  la  main  , & n’en  fut 
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point  brûlé.  Pour  les  perfuader  encore  mieux,  il  fe  revêtît 
d’une  chemife  cirée , & fe  tenant  au  milieu  du  peuple , il  y 
fit  mettre  le  feu.  Enfuite  levant  les  yeux  & les  mains  au 
ciel , il  la  laifîa  brûler  entièrement , & d’un  vifage  gai  af- 
fura  qu’il  n’en  avoit  pas  même  fenti  la  fumée.  Plufieurs  mil- 
liers de  païens  fe  convertirent  à ce  miracle , & le  nom  de 
Poppon  demeura  célèbre  chez  les  Danois. 

Un  autre  mifilonnaire  illuftre  de  Danemarck  fut  Odincar 
l’ancien , qui  prêcha  en  Finlande , en  Zélande,  en  Schonen 
& en  Suède , & convertit  plufieurs  infidelles.  Odincar  le 
jeune  , fon  neveu  & fon  difciple  , étoit  de  la  race  des  rois 
de  Dariemarck , & fi  riche  en  fonds  de  terre , que  de  fon 
patrimoine  il  fonda  l’évêché  de  Ripen  en  Jutland.  Comme 
ilétudioit  à Brème,  l’archevêque  Adaldague  le  baptifa  de 
fa  main  ; & fon  fuccefieur  Libentius  l’ayant  ordonné  évê- 
que pour  la  converfion  des  Gentils  , il  mit  fon  fiége  à Ri- 
pen. La  fainteté  de  fa  vie  le  rendoit  agréable  à Dieu  & aux 
hommes , & il  foutint  courageufement  la  religion  en  Da- 
nemarck. D’autres  faints  perfonnages  allèrent  jufq'ues  en 
Norvège  , & y firent  plufieurs  chrétiens. 

On  rapporte  à ce  temps-là  , c’eft  à-dire  à l'an  989  , la 
des°Runfes°n  conver^on  de  Vladimer  ou  Vlodomir  prince  des  Ruffes , 
Voytj  d’O-  premier  chrétien.  Il  époufa  Anne  fœur  des  empereurs  Ba- 
lenr.  p.  ij û.  (iie  & Conftantin,  que  Ditmar  nomme  Helene;  & il  ajoute 
^^719"^  ^ue  Vlodomir  embraffa  la  foi  chrétienne  par  les  exhorta- 
Ditm.  lib.  7.  fions  de  cette  princeffe;  mais  que  fes  mœurs  ne  répondi- 
p.  104.  renr  pas  à fa  créance , & qu’il  nelaiffa  pas  d’être  fort  adon- 
né aux  femmes  & fort  cruel.  Il  eut  trois  fils,  dont  un  époufa 
la  fille  de  Boleflas  duc  de  Pologne  , & avec  elle  ce  duc  en- 
voya en  Ruffie  un  faint  homme  nommé  Reinbern  évêque 
de  Colberg  en  Poméranie , qui  n’avoit  pas  moins  de  doc- 
trine que  de  vertu.  Il  brûla  les  temples  des  idoles  ; & pour 
abolir  la  fuperftition  d’une  nier  confacrée  aux  démons , il  y 
jeta  de  l’eau  bénite,&  quatre  pierres  fur  lefquelles  il  avoit 
fait  l’on&ion  du  faint  chrême.  Il  pratiquoit  une  grande  abf- 
tinence  & beaucoup  de  veilles,  & gardoit  un  grand  filence. 
Mais  Vlodomir  ayant  avis  que  fon  fils  vouloit  fe  révolter, 
pouffé  par  le  duc  de  Pologne  fon  beau-père , il  le  fit  arrê- 
ter avec  la  princeffe  fa  femme  & l’évêque  Reinbern , qui 
mourut  dans  fa  prifon , continuellement  appliqué  à la 
prière. 

, Le  roi  Vlodomir  fit  de  grandes  aumônes  pour  racheter 


An.  989. 


XVII. 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  CINQUANTE-SEPTIÈME  343 
fes  péchés  ; & après  être  arrivé  à une  extrême  vieilleffe  » 
il  mourut  & fut  enterré  dans  la  grande  ville  de  Kiovie  en 
l’églife  de  S.  Clement  près  de  la  reine  fon  époufe , & leurs 
tombeaux  étoient  élevés  au  milieu  de  l’églife.  Les  Mofco- 
vites  , qui  font  les  Ruffes , comptent  ce  prince  entre  leurs 
faints,  & honorent  fa  mémoire  le  quinzième  de  Juillet , le 
regardant  comme  l’Apôtre  de  leur  nation.  Car  encore  que 
la  religion  chrétienne  fût  entrée  chez  les  Ruffes  dès  le  fiècle 
précédent  fous  Ignace  Patriarche  de  Conftantinople  , on 
trouve  que  vers  l’an  940  ils  exercèrent1  de  grandes  cruau- 
tés contre  les  chrétiens  : particulièrement  les  prêtres  , 
à qui  ils  perçoient  la  tête  avec  des  doux.  Auffi  on  ne 
compte  l’établiffement  foiide  du  chriftianifme , & la  conver- 
sion entière  de  la  nation  , que  depuis  le  règne  de  Vlodo- 
mir  & la  fin  du  dixième  fiècle.  Us  ont  toujours  gardé  le  rit 
Grec  dans  les  cérémonies  de  la  religion. 

En  France  il  étoit  arrivé  depuis  peu  d’années  une  grande 
révolution.  Le  roi  Lothaire  mourut  le  fécond  jour  de  Mars 

986  , à l’âge  de  quarante-cinq  ans,  après  en  avoir  régné 
trente- un  depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  laiffa  pour  fuccef- 
feur  Louis  fon  fils  , âgé  d’environ  dix-huit  ans  , qui  mou- 
rut après  quinze  mois  de  règne , le  vingt- deuxième  de  Juin 

987  , fans  laiffer  d’enfans.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Louis 
le  fainéant , parce  qu’il  ne  fit  rien  de  mémorable.  Il  laiffa 
un  oncle  nommé  Charles, fils  de  Louis  d’Outremer,  que  la 
couronne  regardoit  félon  le  droit  de  la  fucceffion;  mais  il 
étoit  odieux  aux  feigneurs  , parce  qu’il  avoit  quitté  la 
France  pour  s’attacher  à l’empereur  Otton.  C’eft  pourquoi 
ils  aimèrent  mieux  recoqnoître  pour  roi  Hugues  Capet , 
comte  de  Paris  , fils  de  Hugues  le  grand  , petit-fils  de  Ro- 
bert , qui  avoit  régné  du  temps  de  Charles  le  fimple  , & 
arrière-petit-fils  de  Robert  le  fort.  Ainfi  la  fécondé  race 
des  rois  & la  poftérité  de  Charlemagne  ceffa  de  régner  en 
France  ; & on  vit  commencer  la  troifième  race , qui  règne 
encore  aujourd’hui. Hugues  Capet  avoit  environ  quarante- 
fept  ans  quand  il  fut  élu  roi  à Noyon , & facré  à Reims 
le  troifième  de  Juillet  neuf  cent  quatre-vingt-fept  par  l’ar- 
chevêque Adalberon  ; & il  régna  dix  ans.  Le  premier  de 
Janvier  de  l’année  fuivante  neuf  cent  quatre-vingt-huit  , 
il  fit  aulfi  couronner  fon  fils  Robert  âgé  de  dix-huit  ans , 
pour  lui  affurer  la  fucceffion. 

Le  roi  Lothaire  avoit  laiffé  un  fils  naturel  nommé  Arnoul, 
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Chr.  Virdun.  qui  étoit  clerc  de  legüfe  de  Laon.  Ce  prince  , indigné  de  * 
f • J<7«  l'éleéfion  de  Hugues  Capet , rappela  en  France  Charles  fon 
oncle,  & lui  livra  la  ville  de  Laon  & Adalberon  qui  en 
étoit  évêque.  Arnoul  fut  condamné  pour  ce  fujet  dans  un 
concile  des  évêques  de  Gaule  ; mais  l'évêque  de  Laon 
Tom.  o-conc.  s étant  fauvé  de  prifon  , vint  trouver  Hugues  , & récon- 
p 7 u.Gcrb.  cilia  Arnoul  avec  lui;  enforte  que  le  roi , pour  le  gagner, 
ep.  i.  bu,  jui  donna  l’archevêché  de  Reims  , qui  vint  à vaquer  par  le 
décès  de  l’archevêque  Adalberon.  L eleâion  d’Amoul  fe  fit 
dans  les  formes  , par  les  évêques  de  la  province  afiemblés 
avec  le  clergé  & le  peuple  de  la  métropole , & du  con- 
fentement  des  rois  Hugues  & Robert,  auxquels  il  prêta 
ferment  de  fidélité  même  par  écrit. 

Mais  peu  de  temps  après  le  prince  Charles  fon  oncle 
furprit  la  ville  de  Reims  , par  la  trahifon  d’un  prêtre  nom- 
mé Adalger , & emmena  prifonnier  Arnoul  lui-même , qui 
fut  foupçonné  d’être  d’intelligence  & s’être  fait  prendre  ex- 
Tcm.y.p.  pfi\s  Pour  fe  juftifier,  il  publia  une  excommunication, 
accompagnée  de  malédiêtions  terribles  contre  ceux  qui 
avoient  pillé  l’églife  & la  ville  de  Reims,  jufques  à ce 
qu’ils  fiflcnt  refiitution.  Les  évêques  de  la  province  de 
Reims  fuivirent  fon  exemple  , & s’étant  aflemblés  à Sen- 
lis  en  neuf  cent  quatre-vingt-dix,  ils  publièrent  un  décret, 
par  lequel  ils  mirent  en  interdit  les  égliles  cathédrales  de 
Reims  & de  Laon  : car  celle-ci  avoit  aufii  été  pillée  & 
l’évêque  maltraité.  Ils  prononcèrent  anathème  nommé- 
ment contre  le  prêtre  Adalger , les  auteurs  & les  com- 
plices de  fa  trahifon , jufques  à ce  qu’ils  vinffent  à péni- 
tence; & ils  envoyèrent  ce  décrétaux  évêques  des  autres 
provinces. 

Mais  Adalberon  évêque  de  Laon  livra  à fon  tour  cette 
ville  au  roi  Hugues,  avec  le  duc  Charles  & l’archevêque 
Conc.  Kcm.  Arnoul  qui  s’y  étoicnt  renfermés.  Alors  Hugues  entreprit  dç 
c.  27.  to.  9.  faire  jugercanoniquement  Arnoul  par  les  évêques  de  la  pro- 
c«tu.p.  757.  vjnce  . & fâchant  que  Hebert  III  comte  de  Vermafldois 
avoit  envoyé  à Rome  en  faveur  d’ Arnoul , il  y envoya 
aufii  au  mois  d’Août  de  l’année  990.  Hebert  s’intérefloit 
en  cette  affaire  , parce  que  fa  couline  Agnès  avoit  époufé 
le  duc  Charles.  Le  roi  Hugues  écrivit  donc  au  pape,  fe  plai- 
gnant de  la  perfidie  d’Arnoul:  qui  au  préjudice  du  ferment 
qu’il  m’a  prêté , dit-il , & fait  prêter  par  tous  les  nobles  & 
les  citoyens , a ouvert  lui-même  les  portes  aux  ennemis  , 
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comme  il  eft  prouvé  par  des  témoins  très-véritables  ; & a 
livré  le  clergé  & le  peuple  qui  lui  étoit  confié  , à la  capti- 
vité & au  pillage.  Que  s’il  prétend  avoir  été  pris  lui- mê- 
me , pourquoi  oblige-t-il  fes  diocéfains  à fauffer  leur  fer- 
ment ? pourquoi  prend-il  les  armes  contre  nous , & forti- 
fie-t-il la  ville  & les  châteaux  ? S’il  eft  prifonnier , qu’il  per- 
mette qu’on  le  délivre  : s’il  eft  en  liberté  , qu’il  revienne  à 
ma  cour  où  je  l’appelle.  Les  évêques  fes  confrères  l’invi- 
tent à venir  avec  eux  , & il  dit  qu’il  ne  leur  doit  rien.  Vous 
donc  qui  tenez  la  place  des  Apôtres  , ordonnez  ce  que  l’on 
doit  faire  de  ce  nouveau  Judas:  de  peur  que  votre  filence 
& notre  jufte  douleur  ne  nous  oblige  à ruiner  la  ville  , & 
mettre  en  feu  toute  la  province. 

Les  évêques  de  la  province  de  Reims  écrivirent  aulTï  au 
pape , apparemment  par  ordre  du  roi.  Ils  s’excufent  fur  leur 
éloignement , & fur  la  multitude  des  tyrans  qui  les  oppri- 
ment , de  n’avoir  pas  confulté  plutôt  l’églife  Romaine  tou- 
chant la  décadence  de  l’épifcopar. -Venant  à l’archevêque 
Arnoul  , ils  difent  : quoiqu’il  foit  fils  de  l’églife  de  Laon  , 
il  en  a furpris  l’évêque  par  fraude  & envahi  fon  églife. 
Puis  il  a rendu  captive  fa  propre  églife  de  Reims  , avec 
fon  clergé  & fon  peuple.  Il  méprife.  nos  invitations  , & 
celles  des  archevêques  fes  confrères;  il  ne  tient  compte  de 
fes  fermens.  Par  fa  faute  plufieurs  églifes  demeurent  fans 
pafteur,  & un  nombre  infini  de  peuple  périt  Gins  recevoir 
la  confirmation  ni  la  bénédiélion  épifcopale.  Condamnez 
donc,  faint  père,  celui  que  toute  l’églife  a déjà  condam- 
né : appuyez  de  votre  autorité  la  dépofnion  de  cet  apof- 
tat  , & l’ordination  d’un  nouvel  archevêque.  On  voit  par 
cette  lettre  qu’ils  ne  prétendoient  pas  que  le  pape  dut 
juger  cette  caufe  à Rome , où  les  parties  n’étoient  pas  ; 
mais  feulement  qu’il  la  laiffàt  juger  fur  les  lieux  , fuivant 
les  canons. 

Un  grand  aéleur  dans  toutes  ces  affaires  étoitl’abbé  Ger- 
bert , qui  prétendoit  avoir  été  défigné  par  Adalberon  pour 
lui  fuccéder  dans  l’archevêché  de  Reims.  Il  étoit  de  baffe 
condition  , né  en  Aquitaine,  c’eft-à-dire  en  Auvergne  , & 
avoir  été  élevé  à Aurillac , dans  le  monaftère  de  S.  Gerault , 
où  il  a voit  eu  pour  maître  Raimond , qui  en  fut  depuis  abbé. 
Après  qu’il  eut  appris  la  grammaire  , Gerault  de  S.  Serin  , 
cinquième  abbé  d'Aurillac , l’envoya  à Borel  comte  de  Bar- 
celone , qui  le  mit  auprès  d’un  évêque  nommé  Haïton  pour 
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étudier  les  mathématiques , où  il  fe  rendit  très-favant.  II 
fuivit  l’évêque  & le  comte  Borel  dans  un  voyage  qu’ils  fi- 
rent à Rome  ; & le  comte  le  fit  connoître  à l’empereur  Ot- 
ton.  L’archevêque  Adalfceron,qui  fe  trouvaen  Italie,  l’em- 
mena avec  lui  à Reims,  & l’année  fuivante  il  le  ramena  pour 
Sup.  I.  lvi.  aller  à Rome.  Ils  trouvèrent  à Pavie  l’empereur, accompagné 
n-  JS-  d’Otric,  fameux  alors  pour  fa  fciencechezIesSaxons.Gerbtrt 

Su  liv  ^ *U1  eurent  une  grande  conférence  de  fcience , en  préfence 
xxx  vii.  n.  de  l’empereur  & par  fou  ordre,  avec  plufieurs  autres  favans. 
8.  L’empereur  Otton  II  donna  à Gerbert  la  célèbre  abbaye 

de  Bobio  , fondée  par  S.  Colomban  ; & cette  donation  fut 
Cerb  cp  t?  aPProuvée  par  le  clergé  & le  peuple  , & autorifée  par  les 
Ep.  14. cp.  1.  évêques  & par  le  pape , duquel  il  reçut  la  bénédiôion  ab- 
*•  J’  *•  batiale.  Mais  il  trouva  les  grands  biens  de  cette  abbaye  diflî- 
pés  par  des  concertions  libellatiques  , ou  par  les  ufurpations 
desfeigneurs  voifinsjenforte  que  les  moines étoient  réduits 
Ep.  J.  à la  mendicité.  Il  fe  plaint  entre  autres  de  Pierre  évêque  de 
Pavie  , qui  pilloit  les  biens  de  l’abbaye  , en  même  temps 
qu’il  difoit  du  bien  de  l’abbé  à l’empereur,  dont  il  étoit 
chancelier.  Toutefois  cet  évêque  étant  devenu  pape  fous 
Ep.  14-  *}.  ]e  nom  de  Jean  XIV , il  lui  porta  aulïi  fes  plaintes. 

Après  la  mort  d’Otton  II , voyant  que  l’Italie  étoit  fans 
maître , & qu’il  falloir  ou  fe  foumettre  à une  honteufe  fer- 
vitude  fous  plufieurs  petits  tyrans , ou  lever  des  troupes  , 
fortifier  des  places  & faire  la  guerre , il  quitta  le  pays  fans 
renoncer  à fon  abbaye , où  il  laifla  la  plupart  de  fes  meu- 
bles , & vint  en  France  fé  retirer  à Reims  près  l’archevè- 
£p.t).bU.  qUe  Adalberon.  Il  étoit  toujours  attaché  à l’empereur 
Ep.  54-  JJ.  Otton  HJ  f à fa  mère  Théophanie  & à fonaieule  Adélaïde; 

& il  aidoit  l’archevêque  à foutenir  les  intérêts  du  jeune 
empereur  , contre  les  entreprifes  de  Henri  duc  de  Bavière 

t-  _ & de  Lothaire  roi  de  France  : comme  l’on  voit  par  les  let- 

t'P.  îo*  r F 

Ep$  55.  52.  très  qu  il  ecrivoit , partie  en  Ion  nom  , partie  au  nom 

d’Adalberon  , à Norger  évêque  de  Liège  à Thierri  évêque 

de  Metz  , à Ecbert  archevêque  de  Trêves,  à Villigife 

archevêque  de  Mayence  , & à d’autres. 

Au  milieu  de  tant  d’affaires , il  ne  laiffoir  pas  de  cultiver 
les  fciences.  Il  gouvernoit  l’école  de  Reims  ; & le  jeune  Ro- 
bert , depuis  roi , fils  de  Hugues  Caper , y fut  envoyé  par  fa 
jjel  mère  pour  étudier  fous  un  fi  grand  maître.  Ilamaffoit  des 
r., 4.  mir.ep.  livres  detous  côtés  , & travailloit  depuis  long-tempsà faire 
34.  44.  ji.  une  bibliothèque.  A Rome  & dans  le  refte  de  l’Italie,  dans 
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la  Germanie , & dans  la  Belgique  où  il  fe  trouvoit  alors,  il 
employoit  beaucoup  d’argent  à payer  des  écrivains  & ache- 
ter des  exemplaires  des  bons  auteurs,  avec  l’aide  de  fes 
amis.  Les  auteurs  qu’il  nomme  en  diverfes  lettres , font 
Pline  Eugraphius , Jules  Cefar  , Suetone  , Q.  Aureiius  , 
Cicéron , Viétorin  le  rhéteur  , Stace , Claudien , la  dialefti- 
que  & l’aftrologie  de  Boëce  , Manilius , un  Efpagnol  nom- 
mé Jofeph  qui  avoit  écrit  l’arithmétique  , un  médecin 
nommé  Demofthene  touchant  les  maladies  des  yeux.  Il 
avoit  lui- même  compofé  un  livre  de  rhétorique  , & faifoit 
des  fphères  de  fa  main  : ce  qu’il  marque  comme  un^raud 
ouvrage.  Il  entendoit  aulfi  la  médecine. 

Entre  les  lettres  de  Gerbert,  on  en  trouve  une  écrite  au 
nom  de  l’archevêque  Adalberon  à l’impératrice , où  il  lui 
demande  un  évêché  pour  Gerbert , comme  ferviteur  très- 
fidelle  de  cette  princeffe.  Cette  lettre  fait  juger  que  Ger- 
bert n’étoit  pas  fans  prétentions  ; & dans  une  autre  il  dit 
expreflement , qu’Adalberon  l’avoit  défigné  fonfucceffeur, 
du  confentement  de  tout  le  clergé , de  tous  les  évêques 
& de  quelques-uns  des  vafîaux.  Il  ne  laifla  pas  de  s’attacher 
d’abord  à l’archevêque  Arnoul , au  nom  duquel  on  a quel- 
ques lettres  de  lui.  Il  parut  prendre  l’intérêt  du  duc  Char- 
les fon  oncle  , jufques  à dire  qu’il  étoit  l'héritier  légitime 
du  roiLothaire , & fe  plaindre  qu’il  fut  chafle  du  royaume. 
Il  fut  même  d’intelligence  avec  l’archevêque  Arnoul  pour 
livrer  à Charles  la  ville  de  Reims  ; mais  il  s’en  repentit 
enfuite  , & renonça  folennellement  à l’amitié  d’Arnoul 
par  une  lettre  oùvil  déclare  , qu’il  pâlie  fous  l’obéitTance 
d’un  autre  prince  , c’eft-à-dire  du  roi  Hugues  , & qu’il 
prétend  fe  réferver  les  maifons  qu’il  avoit  fait  bâtir  à 
Reims  avec  leurs  meubles.  Audi  trouve-t-on  plufieurs 
lettres  de  lui , écrites  au  nom  du  roi  Hugues.  Tel  étoit 
l’abbé  Gerbert , que  nous  verrons  monter  aux  premières 
dignités  de  l’églife. 

C’eft  lui  qui  a écrit  Hiiftoire  du  concile  tenu  prèsde  Reims, 
pour  juger  l’archevêque  Arnoul , l’an  991  ,indiélion  quatriè- 
me , la  cinquième  année  du  règne  de  Hugues  & de  Robert. 
11  s’y  trouva  fix  évêques  de  la  province  de  Reims  ; favoir 
Gui  deSo.ffons,  Adalberon  de  Laon , Hervé  de  Beauvais  , 
Gotefman  d’Amiens , Ratbod  de  Noÿon , Odon  de  Senlis  : 
de  la  province  de  Bourges,  l’archevêque  Dabert:  delà  pro- 
.vioce  de  Lyon t Gautier  évêque  d’Autun,  Brunon  de  Lan- 
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grès , Milon  de  Mâcon  : de  !a  province  de  Sens  , l’arche^ 
vêque  Seguin  , Arnoul  évêque  d'Orléans  & Hebert 
d’Auxerre  ; cetoit  en  tout  treize  évêques. 

Daïbert  ou  Dabert  étoit  archevêque  de  Bourges  depuis 
l’an  987,  & tint  ce  fiége  vingt-cinq  ans.  Il  eft  loué  pour  fa 
fcience  & pour  fa  vertu.  De  fon  temps  plufieurs  églifes,qui 
étoient  d’anciens  monaftères  ufurpés  par  les  feigneurs  & 
ruinés  , furent  rétablies  & converties  en  chapitres  de  cha- 
noines féculiers  : comme  S.  Urfm  , S.  Ambroife  , S.  Pierre 
le  Puellier  , & Notre-Dame  de  Sales. 

Brunon  évêque  de  Langrcs  étoit  fils  de  Renaud  comte  de 
Rouci,  & d’Albrade  fœurdeLothaire  roi  de  France.  Il  étoit 
clerc  de  l’églife  de  Reims  quand  le  roi  fon  oncle  lui  donna 
l’évêché  de  Langres,  & il  fut  facré  par  Bouchard  archevê- 
que de  Lyon  l’an  981,  n’ayant  encore  que  vingt- quatre 
ans.  Il  s’acquitta  de  tous  les  devoirs  d’un  bonpafteur,& 
entre  autres  chofes  il  prit  grand  foin  du  rêtabüffement  des 
monaftères.  Il  gouverna  cette  églife  trente-cinq  ans. 

Hebert  évêque  d’Auxerre  étoit  frère  du  roi  Hugues , fils 
, naturel  du  duc  Hugues  le  grand  , & d’une  concubine  nom- 
mée Raingarde.  Il  vivoit  en  grand  feigneur  , adonné  à la 
chaffe  & aux  autres  plaifirs  , & fit  dans  les  terres  de  fon 
églife  deux  fortereffes,  qui  firent  depuisbeaucoup  de  mal  au 
pays.  Toutefois  il  traita  bien  le  clergé  , & encore  mieux 
les  moines.  Il  tint  le  fiége  d’Auxerre  vingt-cinq  ans. 

Au  concile  de  Reimsafiïfièrent  auifi  plufieurs  abbés.  La 
préfidence  fut  donnée  à Seguin  archevêque  de  Sens , 
comme  le  plus  ancien  ; & Arnoul  évêque  d’Orléans  , 
comme  le  plus  favant  & le  plus  éloquent  évêque  des 
Gaules  , fut  chargé  de  conduire  la  procédure  du  concile  , 
& de  faire  les  propofitions  : c’eft-à-dire  qu’il  en  fut  le 
promoteur.  Le  lieu  de  la  féance  fut  l’églife  du  monaftère 
de  S.  Bafile  , à quatre  lieues  de  Reims  : & le  premier  jour 
fut  le  dix-feptième  de  Juin.  Après  que  l’on  eut  ouï  lès  excu- 
fesdes  évêques  qui  n’avoient  pu  fe  trouver  au  concile,  l’évê- 
que Arnoul  exhorta  les  aflïftans  à agir  (ans  paffion , mais 
avec  toute  liberté  ; puis  il  propofa  ainfi  le  fujet  du  con- 
cile : lorfque  je  travaillois  à procurer  la  paix  de  mon 
églife  ,,je  fus  furpris  d’une  étrange  nouvelle  î que  la 
célèbre  ville  de  Reims  avoit  été  prife  par  trahifon  & 
pillée  , fans  épargner  les  chofes  faintes.  On  difolt 
que  l’archevêque  Arnoul  avoit  été  l’auteur  de  ces  maux* 
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lui  qui  devoit  les  empêcher  : & on  en  prenoit  occafion  d’in- 
fulter  à tous  les  évêques.  Maintenant  puifque  nous  femmes 
affemblésparle  zèle  du  férénifiime  roi  Hugues  notre  maître, 
nous  devons  voir  fi  notre  confrère  Arnoul  peut  fe  purger 
des  crimes  dont  on  le  charge, particulièrement  de  celui  de 
lèfe-majefté.  Car  la  honte  de  cette  trahifon  retombe  fur  nous 
tous.  Si  les  évêques , dit-on , fe  gouvernent  par  de  juftes 
lois,  & s’ils  font  fidelles  à leurprince,  que  ne  puniffent-ils 
félon  leurs  lois  un  homme  fi  coupable  ? On  voit  bien  qu’ils 
veulent  s’attribuer  l’impunité.  Dieu  nous  garde , mes  frè- 
res, de  tels  fentimens , & de  vouloir  défendre  ou  condam- 
ner perfonne  contre  les  lois.  Ecoutons  ceux  qui  favent 
comment  la  chofe  s’eft  palfée  ,ou  qui  ont  quelque  plainte 
à faire  ; puis  ayant  oui  les  parties  , nous  jugerons  félon  les 
canons. 

Alors  Seguin  archevêque  de  Sens  dit  : je  ne  fouffrirai 
point  que  l’on  examine  la  caufe  d’un  évêque  accufé  de  lèfe- 
majefté,  fi  on  ne  promet  de  l’exempter  du  fupplice  en 
cas  qu’il  foit  convaincu.  Sur  quoi  il  fit  lire  le  trente- 
unième  canon  du  quatrième  concile  de  Tolède,  qui  dé- 
fend aux  évêques , feus  peine  de  dépofition , de  pren- 
dre connoiftance  du  crime  de  lèfe-majefté  par  ordre 
du  prince , s’il  ne  promet  de  faire  grâce  du  fupplice , 
c’eft-à-dire  de  la  vie.  Pabert  archevêque  de  Bourges 
appuya  cet  avis.  Mais  , dit  Hervé  évêque  de  Beau- 
vais , prenez  garde  de  donner  occafion  aux  féculiers  de 
ne  pas  attendre  les  jugemens  eccléfiaftiques , & de  nous 
traîner  à leurs  tribunaux.  Car  ils  ne  fouffriront  pas  que 
les  crimes  demeurent  impunis. 

Brunon  évêque  de  Langres  dit  : perfonne  n’eft  plus  in- 
térefle  que  moi  en  cette  affaire. C’eft  moi  qui  en  reçois  plus 
de  reproches.  On  dit  que  j’ai  précipité  Arnoul  dans  ces 
malheurs  ; parce  que  contre  l’avis  de  tous  les  gens  de  bien 
je  me  fuis  rendu  fa  caution  , tant  j’avois  d’obligation  au  roi 
Lothaire  , tant  j’étois  touché  de  la  parenté.  Et  quoique  je 
fuffe  qu’Arnoul  avoit  furpris  Laon , & étoit  l’auteur  de 
toute  la  faéiion , j’effayai  de  le  ramener  à fon  devoir , 
en  lui  procurant  cette  dignité,  c’eft-à-dire  l’archevêché  de 
Reims.  Mais  voyez  comme  il  m’a  rendu  le  mal  pour  le  bien. 
Par  fa  prifonfeinteila  fait  véritablement  prifonniers  le  comte 
Gilbert  mon  frère  unique*,  le  comte  Guy  mon  coufin  , & 
les  autres  dont  l’amitié  me  faifoit  honneur  ; il  m’a  laiffé  en 
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péril  de  mort , & a encore  l’impudence  de  nier  ce  qu’ôn 
ne  peut  cacher.  Il  eft  certain  qu’il  s’eft  obligé  par  ferment, 
en  préfence  des  évéques,  du  clergé  & du  peuple,  de  fer- 
vir  les  rois  félon  fon  pouvoir  contre  Charles  ; de  ne  don- 
ner aucun  fecours  à leurs  ennemis , & de  ne  violer  ce  fer, 
ment  pour  aucun  ferment  précédent.  Charles  n’étoit-il  pas 
ennemi,  lui  qui  s’efforçoit  d’envahir  le  royaume  ? Roger& 
Manaffès  n’étoient-i:s  pas  ennemis , eux  qui  avoient  pris  à 
main  armée  fon  clergé  & fon  peuple  dans  fon  églife  ? Il  en 
a fait  fes  confidens  & les  premiers  de  fes  amis  ; il  les  a 
enrichis  des  biens  de  ceux  qui  l’avoient  élu  & fait  ar- 
chevêque. 

Gorefman  évêque  d’Amiens  pria  Brunon  de  s’expliquer 
fur  ce  qui  avoit  été  dit  du  péril  de  fe  rendre  coupable  du 
fang  d’Arnoul , fi  on  le  condamnoit.  Brunon  répondit:  j’ai 
encore  une  raifon  particulière  de  l’épargner , que  vous  tai- 
fez  par  diferétion , c’eft  qu’il  eft  fils  du  roi  Lothaire  mon 
oncle.  Il  conclut  qu’il  falloir  examiner  le  procès;  & qu’il 
feroit  aifé  d’obtenir  grâce  des  princes  pour  éviter  l’ef&i- 
fion  du  fang.  Qu’on  faffe  donc  entrer,  ajouta-t-il,  le  prê- 
tre qui  a ouvert  les  portes  de  Reims,  & qu’il  dife  com- 
ment la  chofe  s’eft  paffée. 

, Ratbod  évêque  de  Noyon  demanda  qu’on  examinât 
' d’abord  le  ferment  de  fidélité  d’Arnoul  : parce  que  plu- 
fieurs  difoient  qu’il  fuffifoit  pour  fa  condamnation , & 
que  d’ailleurs  les  Lorrains  le  révoquoient  en  doute.  Il 
fut  donc  lu  dans  le  concile.  Enfuite  le  prêtre  Adalger 
étant  entré  , dit  : c’eft  Dudon  vaflal  de  Charles , qui 
m’a  engagé  dans  cette  trahifon.  Je  lui  demandai  pour- 
quoi , entre  tant  d’autres  , on  choififlbit  un  prêtre 
comme  moi  , pour  trahir  mon  feigneur  & mon  évê- 
que , à caufe  de  Charles  , avec  lequel  je  n’avois  au- 
cune liaifon.  Il  me  dit  que  je  connoiffois  la  foibleffe 
& la  fottife  de  la  plupart  des  hommes  , me  flattant 
d’avoir  de  l’efprit  & du  courage.  Enfin  , que  c’étoit 
mon  maître , c’eft  à-dire  l’archevêque  Arnoul,  qui  le  vou- 
loit,  & qui  le  lui  avoit  ordonné.  Je  voulus  m'en  éclaircir 
par  moi-méme,& l’apprendre  de  la  bouche  de  l’archevêque; 
& c’eft  fon  commandement  & mon  affeéiion  pour  lui , qui 
m’ont  précipité  dans  ce  malheur.  Pour  donner  un  prétexte 
honnête  à ma  conduite , je  fis  ferment  à Charles  ; mais  ce 
fut  par  ordre  de  l’archevêque  , que  je  pris  les  clefs  de  la 
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ville  , & que  j’en  ouvris  les  portes.  Si  quelqu’un  de  vous 
ne  m’en  veut  pas  croire  , qu’on  faffe  l’épreuve  par  le  feu  , An>  9?i- 
l’eau  bouillante,  ou  le  fer  chaud. 

Alors  fur  la  réquifition  d’Odon  évêque  de  Senlis,  on  Cm 
lut  dans  le  concile  l’afte  d’excommunication  prononcé  par 
J’archevêque  Arnoul  contre  ceux  qui  avoient  pillé  la  ville 
& l’églife  de  Reims.  Gui  évêque  de  Soiffons  dit  enfuite  : c • M* 
nous  nous  étions  affemblésà  Senlis , nous  tous  qui  fortunes 
fuffragans  de  Reims , pour  nous  plaindre  de  la  défolation  de 
l’églife  notre  mère.  O11  difoit  que  notre  métropolitain étoit 
en  la  puiffance  des  ennemis  avec  fon  clergé  & fon  peu- 
ple; toutefois  on  parloit  beaucoup  de  la  trahifon  dont  on 
l’accufoit.  Ainft  d’un  commun  accord  nous  prononçâmes  SuP-  “•  *9- 
anathème  contre  les  coupables.  On  lut  encore  cet  aâedans 
le  concile  de  Reims;  puis  Seguin  archevêque  de  Sens  dit  : 
cet  écrit  eft-il  venu  à la  connoiffance  d’Arnou!  ? On  ré- 
pondit qu’ouï  ; & Seguin  ajouta  : s’eftil  abftenu  de  la  com- 
munion de  ceux  qu’il  favoit  être  fi  juftement  condamnés  ? c.  xj. 

Au  contraire , dit-on , il  les  a admis  à tout  ce  qui  eft  de  la 
communion  des  fidelles. 

Seguin  reprit  : je  ne  puis  affez  admirer  fon  audace.  Il 
a lui-même  excommunié  ceux  qui  l’avoient  pillé  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fiffent  reftitution , & s’humiliaffent  devant 
l’églife  de  Reims.  Cependant  quelques-uns  de  nos  frères 
m’ont  dit , qu’on  n’a  point  fait  ou  très-peu  de  reftitu- 
tion , & qu’on  n’a  fait  aucune  pénitence  publique.  Or 
on  ne  la  peut  faire  fecrète  pour  un  péché  public.  En-  T0.6.  conc. 
fuite  il  cita  le  chapitre  dixième  du  douzième  concile  de  p' Iî54' 
Tolede  contre  ceux  qui  violent  la  franchife  des  églifes. 

Il  dit  encore:  foit,  Arnoul  les  a abfous  ; comment  l’a- 
t-ii  pu  faire  fans  fon  clergé,  qui  étoit  préfent  quand  il 
les  excommunia?  Car  il  eft  écrit  dans  le  concile  de  Car-  Conc.Carth. 
thage  , chapitre  vingt-troiftème  : que  l'évêque  n’examine  ,v- 
aucune  affaire  qu’en  préfence  de  fon  clergé  ; autrement , fa  P ll°1' 
fentence  fera  nulle.  Arnoul  donc , coupable  de  tant  de  cri- 
mes , a bien  ote  célébrer  les  faints  myftères  dans  l’églife 
que  nos  confrères  avoient  interdite.  On  lira,  s’il  vous  plaît, 
les  canons  fur  ce  fujet  ; afin  qu’on  voie  que  ce  n’eft  pas 
nous  ; mais  les  pères  , qui  le  condamnent. 

On  lut  le  quatrième  canon  du  concile  d’Antioche , & c- 
deux  d’un  autre  concile  de  Carthage  , contre  ceux  qui  font  p^c, 
leurs  fondions  étant  interdits,  ou  qui  raéprifentl’exconimu- 
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rAs  Ç5r  nication  ; & contre  les  évêques  qui  contreviennent  à leur* 
promeffes  folennelles. 

XXIV.  Enfuite  Arnoul  évêque  d’Orléans  dit  que , fi  quelqu’un 
vouloit  défendre  i’archevèque  Arnoul , il  étoit  raifonnable 
c.  17.  l’entendre  ;&  Seguin  archevêque  de  Sens  ordonna,  au 
1. 18.  nom  de  tout  le  concile  , de  parler  pour  lui  en  toute  liberté. 
Cette  propofition  , ayant  été  approuvée  de  tous  les  évê- 
ques , étonna  plufieurs  des  allillans , qui  croyoient  que  le 
, concile  étoit  déterminé  à condamner  Arnoul  ; & quelques- 
c'  unsconçurent  une  grande  efpérance  de  le  fauver.Trois  hom- 
mes diftingués  par  leur  fcience  & leur  éloquence  fe  déclarè- 
rent pour  lui  ; Jean  fcholaftique  d’Auxerre,  Ranulfe  ou  Ro- 
c.  to.  11.ro.  mulfe  abbé  de  Sens  , & Abbon  de  Fleury.  Les  défenfeurs 
86<l.  bjo/  d’Arnoul  produifirent  la  fauffe  lettre  des  évêquesd’Afrique 
au  pape  Damafe , avec  fa  réponfe,  pour  montrer  que  tou- 
tes les  grandes  affaires  de  l’églife  doivent  être  réfervées  au 
pape,  principalement  les  jugemens  des  évêques. Ils  lurent 
enluite  des  extraits  de  plufieurs  autres fauffes décrétales, 
touchant  les  mêmes  jugemens;  & ils  réduifirent  la  défenfe 
r'I,‘  d’Arnoul  à quatre  proportions:  qu’étant  fpolié  ildevoit 
avant  toutes chofes  être  rétabli;  qu’il  devoit  être  rappelé 
juridiquement  ; que  fa  caufe  devoit  être  fignifiée  au  pape  ; 
que  les  accufateurs , les  témoins  & les  juges  dévoient  être 
examinés  en  un  grand  concile.  Onrépondoitde  l’autre  part  : 
que  l’accufateur,  c’eft  à-dire  le  prêtre  Adalger  , n’étoit 
point  auparavant  ennemi  d’Arnoul,  & n’a  voit  pu  être  porté 
à l’accufer  ni  par  crainte  ni  par  intérêt  , mais  feulement 
par  zèle  de  religion  : qu’ Arnoul  avoit  été  appelé  au  con- 
cile par  lettres  canoniques  & par  députés  depuis  plus 
d’un  an  ; qu’après  ce  terme  il  ne  devoit  plus  être  écou- 
té , fuivant  le  titre  douzième  du  concile  d’Afrique  ; & 
par  conféquent  qu’il  feroit  inutile  de  le  rétablir.  Pour 
Ftod.IJ.hi/l.  juftifier  fon  emprifonnement , ils  rapportoient  l’exemple 
c.  20.  d’Hildeman  évêque  de  Beauvais , qui  fut  dans  le  mo- 
hlvii  t!‘V‘  na^re  S-  Vaaft  en  attendant  le  concile,  fous  Louis 
le  Débonnaire  ; & d’Ebbon  archevêque  de  Reims  , qui 
t ' fut  mis  dans  l’abbaye  de  Fulde.  Et  pour  montrer  que  les 
évéques  rebelles  pouvoient  être  contraints  par  la  puiffance 
féculière  , ils  alléguèrent  le  recueil  des  conciles  d’Afrique, 
titres  trente-huit  & quarante- trois. 

Sup  5/î  P°ur  montrer  que  la  caufe  avoit  été  portée  au  pape , on 
’ y"  lut  la  lettre  du  roi  Hugues  à Jean  XV , & celles  des  évê* 
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ques  que  j’ai  rapportées.  Les  défenfeurs  d’Arnoul  deman-  ’ ' “ 

dèrent  le  temps  de  l’envoi  de  ces  lettres  , & le  rapport  des  * u 
députés.  On  répondit , qu’il  y avoit  onze  mois  qu’elles 
avoient  été  envoyées  ; & que  les  députés  les  ayant  rendues 
au  pape , avoient  été  d’abord  reçus  honnêtement.  Mais  , 
ajoutoient-ils , après  que  les  députés  du  comte  Hebert 
eurent  préfentés  au  pape  un  beau  cheval  blanc  avec  d’au- 
tres préfens , on  nous  tint  trois  jours  à la  porte  du  palais , 
fans  nous  laiffer  entrer  : enforte  que  , fatigués  de  ce  trai- 
tement , nous  fommes  revenus  fans  rien  faire.  Les  clercs 
de  Brunon  évêque  de  Langres  ajoutoient  : qu’ils  avoient 
été  le  plaindre  au  pape  de  fon  emprifonnement , & deman- 
der une  excommunication  contre  les  coupables;  mais  que 
fes  officiers  leur  avoient  demandé  dix  fous  d’or.  Nous  nous 
moquâmes  d’eux,  continuoient-ils,  & leur  dîmes  que,  fi 
notre  évêque  pouvoit  être  délivré  pour  de  l’argent , il  ne 
tiendroit  pas  à mille  marcs  ; & enfin  le  pape  lui-même  nous 
répondit  que  celui  pour  qui  il  avoit  été  pris,  y donnât 
ordre.  On  concluoit  que  la  confidération  du  pape  ne  de- 
voit  pas  empêcher  de  palier  outre  au  jugement  de  l’arche-  C°nc . Carih; 
vêque  Arnouî  ; & on  alléguoit  l’exemple  des  évêques  d’A-  [v 

frique  dans  un  concile  de  217  évêques , entre  lefquels  étoit  llt&  }j, 
S.Auguftin,  quisetoientoppofés  au  fafte  de  Rome.  C’étoit 
dans  l’affaire  du  prêtre  Apiarius. 

Arnoul  évêque  d’Orléans  parla  beaucoup  fur  ce  fujet,  XXV. 
tant  à tout  le  concile , qu’en  particulier  à ceux  qui  étoient  ^Difcoiur» 
proche  de  lui  ; mais  tout  fe  réduifit  à ce  qui  fuit  : nous  j’Orléant. 
croyons  qu’il  faut  toujours  honorer  l’églife  Romaine , en  c.  ii. 
mémoire  de  S.  Pierre , & nous  ne  prétendons  point  nous 
oppofer  aux  décrets  des  papes  : fauf  toutefois  l’autorité 
du  concile  de  Nicée  & des  autres  canons , qui  doivent  être 
éternellement  en  vigueur.  Car  nous  devons  prendre  garde 
que  , ni  le  filence  du  pape , ni  fes  nouveaux  décrets  , ne 
préjudicient  aux  anciens  canons.  Dérogerons-nous  donc  au 
privilège  du  pape  ? Point  du  tout.  S’il  eft  recommandable 
par  fa  fcience  & par  fa  vertu  , nous  n’avons  rien  à craindre 
de  fa  part;  & nous  le  devons  encore  moins  craindre,  s’il 
s’égare  par  ignorance  ou  par  palfion , ou  s’il  eft  opprimé 
par  la  tyrannie  qui  règne  dans  Rome , comme  nous  avons 
vu  de  notre  temps. 

Mais  que  Rome  eft  à plaindre  1 qui,  après  avoir  produit 
tant  de  grandes  lumières  de  l’églife,  vient  de  répandre  des 
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*"  ténèbres  monftrueufes , dont  on  parlera  dans  les  fièdes  à 

' "1‘  venir.  Nous  avons  eu  autrefois  des  Leons  & des  Gregoi* 
res,  un  pape  Gelafe,  un  pape  Innocent,  dont  la  fageffe 
& l’éloquence  étoient  au-delfus  de  toute  la  philofophie  hu- 
maine. Et  toutefois  dans  ces  temps  heureux  les  évêques 
d’Afrique  s’oppofoient  aux  prétentions  de  Rome;  plutôt , 
comme  je  crois , par  la  crainte  des  maux  que  nous  fouf- 
frons  aujourd'hui , qu’en  vue  du  farte  de  ceux  qui  préfi- 
doient  alors.  Car  que  n’avons-nous  point  vu  de  notre 
Sup  l.  lvi.  temps  ? Nous  avons  vu  Jean  furnommé  Oélavien  , c’eft- 
n.  $.  7.9. 10,  à-dire  Jean  XII , plongé  dans  les  fales  voluptés,  conjurer 
même  contre  Otton  qu’il  avoir  fait  empereur  ; & après 
l’avoir  charte , on  fait  pape  Leon  néophyte.  C’eft  Leon 
VIII.  Mais  l’etrpereur  Otton  étant  forti  de  Rome,  O&a- 
vien  y rentre  , charte  Leon  , fait  couper  le  nez,  les  doigts 
de  la  main  droite  & la  langue  au  diacre  Jean  , fait  mourir 
plufieurs  des  premiers  de  Rome  , & meurt  peu  de  temps 
après.  Les  Romains  mettent  à fa  place  le  diacre  Benoît 
furnommé  le  Grammairien  , c’eft  Benoît  V ; mais  le  néo- 
phyte Leon  avec  fon  empereur  l’attaqua  peu  de  temps 
après,  l’aflîége,  le  prend,  le  dépofe , & l’envoie  en  exil 
perpétuel  en  Germanie. 

A l’err  pereur  Otton  fuccède  un  autre  Otton,  c’eft  Otton 
II;  & à Rome  fuccède  dans  le  pontificat  Boniface,  monftre 
terrible , le  plus  méchant  de  tous  les  hommes , fouillé  mê- 
"Sup.  I.  tvi.  me  ju  fang  fon  prédécerteur.  C’eft  Francon,  autrement 
Boniface  VII.  Il  fut  aurti  charte  & condamné  dans  un  con- 
Svp.  n.  1 z.  cile;  mais  après  la  mort  de  l’empereur  Otton , il  revient 
à R.ome , dépofe  fur  la  foi  de  fes  fermens  ce  grand  pape 
Pierre , auparavant  évêque  de  Pavie , c’eft  Jean  XIV  , & le 
foit  périr  en  prifon.  Eft-il  donc  ordonné  que  tant  d’évêques 
diftingués  par  leur  fcience  & par  leur  vertu , qui  fe  trouvent 
dans  tout  le  monde,  feront  fournis  à de  tels  monftres;  pleins 
d’infamie  devant  les  hommes  , & vides  de  la  fcience  des 
chofes  divines  & humaines  ? A qui  nous  en  devons-nous 
prendre,  de  ce  que  le  chef  des  égüfes,  autrefois  fi  élevé  & 
couronné  d’honneur  & de  gloire,  eft  maintenant  tellement 
abaifle  & chargé  de  honte  & d’ignominie?  C’eft  notre  faute, 
oui  la  nôtre  ; c’eft  que  nous  ne  cherchons  que  nos  intérêts, 
& non  ceux  de  Jefus-Chrift. 

Car  fi,  dans  tous  ceux  que  l’on  choifit  pour  l’épifcopat, 
on  examine  la  gravité  des  mœurs,  la  vertu  & la  fcience  ; 
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que  ne  doit-on  point  chercher  en  celui  qui  veut  paroître  le  an  . 991. 
doéleur  de  tous  les  évêques  ? Pourquoi  donc  met-on  dans 
le  premier  fiége  , ce!ui  qui  ne  mériteroit  pas  la  dernière 
place  dans  le  clergé  ? Qui  penfez-vous  que  Soit  cet  homme 
affis  fur  un  trône  élevé,  éclatant  par  l'or  & la  pourpre 
dont  il  eft  revêtu  ? S’il  eft  deftitué  de  charité , & feulement 
enflé  par  la  fcience  ; c’eft  un  antechrift  affis  dans  le  temple 
de  Dieu  , & fe  montrant  comme  s’il  étoit  Dieu.  Que  s’il  Thejf.  uj 
n’a  ni  charité  ni  fcience , il  eft  dans  le  temple  de  Dieu 
comme  une  idole;  & le  confulter  , c’eft  confulter  le  mar- 
bre. Attendons  tant  que  nous  pourrons  la  converfion  de 
nos  fupérieurs , & cependant  voyons  où  nous  pourrons 
trouver  la  nourriture  de  la  parole  divine.  Quelques-uns  de 
cette  fainte  affemblée  font  témoins  que  dans  la  Belgique 
& la  Germanie , provinces  fi  proches  de  nous  , on  trouve 
des  évêques  excellens  dans  la  religion.  C’eft  pourquoi , fi 
ladivifion  entre  les  rois  ne  nous  en  empêchoit,  ce  feroit 
plutôt  là  qu’il  faudroit  chercher  le  jugement  des  évêques  , 
qu'à  Rome , où  tout  eft  vénal,  & où  les  jugemens  fe  ren- 
dent au  poids  de  l’or.  Si  quelqu’un  dit,  fuivant  Gelafe, 
que  l’églife  Romaine  juge  de  toute  leglife  , & que  per- 
fonne  ne  la  juge  elle-même  , qu’il  nous  mette  à Rome  un 
pape  dont  le  jugement  ne  puiffe  être  réformé.  Encore  les 
évêques  d’Afrique  l’ont-ils  jugé  impoffible , quand  ils  ont 
dit  : peut-on  croire  que  Dieu  infpire  la  juftice  à quelqu’un 
d’entre  nous,  & qu’il  la  refufe  aune  infinité  d’évêques  af- 
femblés  en  concile  ? Mais  à préfent  qu’à  Rome  il  n’y  a , dit-  Ep.  cône ; 
on,  prefque  perfonne  qui  étudie,  de  quel  front oferont-ils  Air-10-  *-/'• 
enfeigner  ce  qu’ils  n’ont  pas  appris  ? Quand  même  on  pour-  l6?5' 
roit  en  quelque  façon  tolérer  l’ignorance  dans  les  autres 
évêques,  elle  eft  intolérable  dans  un  pape  qui  doit  juger 
-,  de  la  foi  , des  mœurs,  de  la  conduite  des  évêques;  en  un 

mot  de  l’églife  univerfelle.  S.  Grégoire  dit  : fi  quelqu’évê-  vit.  tp.  a, 
que  fe  trouve  en  faute , je  n’en  fais  point  qui  ne  foit  fournis  SupA-xau  1. 
au  faint  fiége  ; mais  quand  ils  font  leur  devoir,  l’humilité  l,‘ 
demande  qu’ils  Soient  tous  égaux. 

Mais  fuppofons  qu’il  y ait  maintenant  à Rome  un  Dama-  f-  *•» 
fe  , qu’a-t-on  fait  contre  fon  décret  ? Il  parle  de  la  préten- 
due lettre  de  ce  pape  aux  évêques  d’Afrique,  & continue 
ainfi  : fon  premier  article,  fi  je  m’en  Souviens  bien , étoit 
que  les  caufes  des  évêques  & toutes  les  grandes  affaires  de 
régliSe  doivent  être  portées  au  pape.  Celle-ci  lui  a été  por-. 
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- tée,  non-feulement  par  les  évêques,  mais  par  notre  prince  ; 

An.  ÿÿi.  & on  a donné  au  pape  toute  la  liberté  de  s’inftruire  de  la 
vérité,  & d’en  rendre  fon  jugement,  pendant  un  très-long 
efpace  de  temps.  Nous  n’avons  entrepris  de  juger  la  caufe  , 
que  quand  nous  n’avons  plusefpéré  qu’il  la  jugeât;  prcffés 
de  l’obligation  de  fatisfaire  aux  befoins  du  peuple  par  l’ordi- 
nation d’un  archevêque.  Il  eft  vrai  que  Damafe  ne  laiffe 
aux  métropolitains  que  l’examen  descaufes  majeures,  & 
s’en  rélerve  la  décifion  ; mais  S.  Grégoire  ayant  appris  la 
dépo’fition  de  Paul  évêque  de  Tiete,  ne  fe  plaint  point  qu’on 
l'ait  dépofé  far.s  fa  participation.  Arnoul  apporte  encore 
d’autres  autorités  femblables  de  S.  Grégoire , pour  montrer 
qu’il  approuvoit  que  les  évcques  coupables  fuffent  jugés 
fur  les  lieux , fans  avoir  recours  au  faint  fiége.  En  effet , le 
leéleur  a pu  voir  dans  toute  cette  hiftoire  que  c’étoit  l’an- 
cien droit , & qu’il  n’avoit  été  troublé  que  par  les  faufl.es 
décrétales.  Mais  Arnoul  ne  les  favoit  pas  diftinguer  des 
vraies  ; & de- là  venoit  fon  embarras. 
p.69.  Il  continue  : ne  parlons  point  des  cas  où  perfonne  ne  fe 
plaint.  Que  ferons-nous , fi  les  feigneurs  , qui  ont  lés  armes 
à la  main  , découvrent  que  l’on  corrompe  leurs  femmes  ? 
Si  les  rois  irrités  convainquent  un  évêque  du  crime  de 
lèfe-majefté  , & qu’ils  voient  que  par  collufion  nous  em- 
ployons de  longues  procédures  & des  chicanes  embarraf- 
fées  pour  les  jouer  : employeront-ils  de  l’argent  pour  fe 
1 faire  rendre  juffice  à Rome  ? & le  coupable  manquera-t-il 
d’offrir  aux  Romains  des  montagnes  d’or , s’il  efpère  par-là 
fe  tirer  d’affaire  ? Il  apporte  enfuite  les  exemples  de 
Gilles  archevêque  de  Reims  , fous  le  roi  Childebert  ; 
& d’Ebbon,  fous  Louis  le  Débonnaire  , dépofés  fans  la 
participation  du  pape  : & il  conclut , que  les  caufes  évi- 
dentes & où  il  n’y  a point  d’appel  au  faint  fiége , doivent 
être  terminées  par  le  concile  de  la  province.  Sur  ce  que  la 
prétendue  lettre  de  Damafe  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
tenir  un  concile  fans  l’autorité  du  faint  fiége , il  dit  : quoi 
F.  71,  donc,  fi  les  armes  des  barbares  ôtent  la  liberté  d’aller 
à Rome  ; ou  fi  Rome  fujette  à quelque  barbare  fuit  la 
paffion  de  fon  maître , pour  être  aliénée  de  quelque  royaur 
me  ; il  ne  fe  tiendra  point  de  concile,  ou  tous  les  évêques 
du  monde  attendront,  au  préjudice  de  leurs  princes,  les 
ordres  de  leurs  ennemis  ? Le  concile  de  Nicée , fi  refpefté 
même  par  l’égiife  Romaine,  ordonne  de  tenir  les  conciles 
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^eux  fois  l’année  , fans  faire  mention  de  l'autorité  du 
pape. 

Mais  pour  ne  point  difputer , honorons  l’églife  Romaine 
plus  que  ne  faifoient  les  évêques  d’Afrique  , & la  conful- 
tons , fi  l’état  des  royaumes  le  permet,  comme  on  a fait 
en  cette  caufe  d’Arnoul.  Si  fon  jugement  eft  jufte , nous  le 
recevrons  en  paix  : s’il  ne  l’eft  pas  , nous  fuivrons  ce  que  Gai,  1.  8. 
l’Apôtre  ordonne , de  ne  pas  écouter  un  ange  même  contre 
l’évangile.  Que  fi  Rome  fe  tait , comme  elle  fait  à prêtent, 
nous  confulterons  les  lois  ; car  où  nous  adrefferions-nous , 
puifque  Rome  femble  abandonnée  de  tout  fecours  divin  & 
humain  , & s’abandonner  elle-même  ? Depuis  la  chute  de 
l’empire  , elle  a perdu  l’églife  d’Alexandrie  & celle  d’An- 
tioche ; & pour  ne  rien  dire  de  l’Afrique  & de  l’Afie , l’Eu- 
rope même  commence  à la  quitter;  l’églife  de  CP.  s’eft 
fouftraite:  lededarts  de  l’Efpagne  ne  connoît  point  fes  ju- 
gemens.  C’eft  donc  cette  révolte  dont  parle  l’Apôtre , non- 
feulement  des  nations,  mais  des  églifes  Car  on  voit  les  s.Tforjf.x. t, 
approches  de  l’antechrift , dont  les  minières  ont  déjà  en- 
vahi les  Gaules,  & nous  accablent  de  toutes  leurs  forces. 

Il  finit  en  difant  : qu’on  doit  confulter  les  canons  , pour  voir 
combien  il  faut  d’évêques  pour  en  juger  un , & comment 
on  doit  juger  celui  qui  ne  veut  pas  fe  défendre. 

Cedifcours  d’Arnoul  d'Orléans,  pris  à la  rigueur,  cort-  xxvr. 
tient  fans  doute  quelques  propofuions  excefllves,  & qui  Réflexion* 
femblent  tendre  au  mépris  du  faint  fiéue.  Mais  nous  ne  ur  Le  " 
trouvons  guère  en  ce  temps  la  d écrivains  parlaitement 
exaéls  dans  leurs  expreflions  , ni  même  dans  leurs  penfées; 

& il  eft  jufte  d'expliquer  favorablement  les  paroles  d’un 
évêque  vénérable  par  fon  âge  & fon  favoir , qui  étoit  comme 
l’ame  de  ce  concile.  Au  fond,  loin  de  confeiller  le  fchifme, 
il  commence  par  déclarer  qu’il  faut  refpe&er  l’églife  Ro- 
maine, & obéir  aux  décrets  du  pape;  & ailleurs  il  dit  ex- 
preffément  qu’il  appartient  au  pape  de  juger  de  toute  l’églife. 

Tous  les  gensde  bien  ne  pouvoient  manquer  d’être  indignés 
des  affreux  défordres  qui  régnoient  à Rome  depuis  un  ' 
fiècle , & cette  indignation  diminuoit  le  refpeft  pour  la 
perfonne  des  papes  & pour  leurs  conftitutions.  Car  encore 
que  l’autorité  ne  dépende  point  abfolument  des  qualités 
personnelles, elles  ne  font  pas  indifférentes,  & on  obéit  plus 
volontiers  à un  prélat,  plus  on  le  croit  vertueux  & éclairé. 

Quant  au  titre  odieux  d’Antechrift,  ce  n’eft  qu’une  cornpa- 
Tome  VIII,  A a 
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raifon  ; & Arnoul  dit  feulement  qu’un  prélat  fans  chanté 
eft  un  antechrift , comme  un  prélat  ignorant  relfemble  à 
une  idole.  Du  moins  il  eft  clair  qu’il  ne  veut  pas  dire  que 
quelqu’un  des  papes  ait  été  l’antechrift,  puifqu’il  en  marque 
un  autre  à la  fin  de  fon  difcours , dont  il  dit  qu’on  voit  les 
approches , en  ce  que  fes  miniftres  ont  déjà  envahi  les  Gau- 
les. Car  il  parle  fans  doute  de  quelques  barbares  , foit 
tes  Hongrois  , foit  d’autres  , que  l’on  regardoit  comme  les 
précurfeurs  de  l’antechrift.  Que  fi  l’on  veut  attribuer  ce 
difcours  à Gerbert , qui  le  rapporte,  il  fera  encore  plus 
fort , puifque  Gerbert  eft  devenu  pape , fans  qu’il  paroiffe 
s’être  rétraâé. 

Après  qu’Amoul  d’Orléans  eut  parlé , on  lut  quelques 
canons  d’Afrique  touchant  les  jugemens  des  évêques  ; puis 
les  défenfeurs  d’Arnoul  de  Reims  firent  des  excufes  au  con- 
cile, & tous  convinrent  qu’il  pouvoit  y être  jugé.  On  le 
fit  donc  venir  & affeoir  entre  les  évêques.  Arnoul  d’Or- 
léans lui  repréfenta  doucement  les  bienfaits  qu’il  avoit  re- 
çus du  roi , & le  mal  qu’il  lui  avoit  fait.  Arnoul  de  Reims 
dit  que,  loin  d’avoir  rien  fait  contre  le  fervice  du  roi , c’é- 
toit  pour  lui  avoir  été  fidelle  qu’il  avoit  été  pris  par  les 
ennemis  dans  fa  propre  ville,  fans  que  le  roi  l’eût  fecouru. 
Arnoul  d’Orléans  lui  répondit , que  le  prêtre  qui  avoit  ou- 
vert les  portes  par  fon  ordre , étoit  préfent.  Arnoul  de 
Reims  prétendit  que  c’étoit  un  témoin  faux  & fuborné. 
Mais  le  prêtre  Adalger  dit  : perfonne  ne  m’a  pouffé  à 
vous  accufer  , j’aurois  pu  m’enfuir  ; je  vous  ai  toujours  été 
très-fidelle  : & je  ne  vous  ai  accufé  que  pour  me  juftifier. 
de  la  trahifon , parce  que  je  n’ai  fait  que  vous  obéir. 

Arnoul  de  Reims  dit , qu’il  étoit  entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  évêque  ainfi  traité  , 
& qu’il  ne  pouvoit  répondre.  Gui  de  Soiffonslui  demanda 
pourquoi  il  avoit  refufé  de  répondre  , ayant  été  tant  de 
fois  appelé  par  le  roi  & par  les  évêques.  Moi-même , ajou- 
ta-t-il , je  vous  ai  offert  une  efcorte  fuffifante  ; & fur  ce 
que  vous  me  dites  que  vous  étiez  prifonnier  de  Charles  , 
& que  vous  lui  aviez  fait  ferment,  je  vous  fis  voir  la  col- 
lufion  de  votre  emprifonnement , & que  vous  étiez  plus 
obligé  aux  fermens  que  vous  aviez  prêtés  volontairement 
à Hugues  votre  roi,  qu’à  ceux  que  vous  prétendiez  avoir 
faits  par  force  à Charles  votre  ennemi. 

On  fit  enfuite  venir  Rainier  qui  avoit  été  fon  confident,! 
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'&  qui  lui  dit:  ne  favez-vou^ pas  ce  que  vous  me  dites 
près  la  rivière  d’Aifne , avant  la  prife  de  la  ville  ? que  per- 
sonne ne  vous  étoit  plus  cher  que  Louis  fils  de  Charles  , 
& que  fi  je  voulois  vous  faire  plaifir , je  fin;eafTe  à le 
fauver.  Allez  donc  confeffer  vos  crimes  aux  évêques , pour 
fauver  au  moins  votre  ame.  Sinon , je  les  publierai  devant 
les  évêques , & devant  tout  le  peuple  qui  efl  à la  porte.  Et 
afin  qu’on  me  croie  , j’en  ferai  ferment,  & je  donnerai  un 
homme  qui  marchera  fur  des  fers  rouges.  Quelques  abbes 
dirent , qu’il  falloit  permettre  à l’archevêque  Arnoul  de  fe 
retirer,  & deconfulter  qui  il  lui  plairoit  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  fe  leva  donc  , & prenant  avec  lui  Seguin  ar- 
chevêque de  Sens , Arnoul  évêque  d’Orléans , Brunon  de 
Langres  & Gotefman  d’Amiens,  ils  allèrent  au  fond  de 
la  chapelle  fouterraine , dont  on  ferma  bien  les  portes. 

En  leur  abfence  on  produifit  dans  le  concile  plufieurs  ca- 
nons du  concile  de  Tolède  contre  les  évêques  infidelles  à 
leur  prince.  Enfin  les  évêques  qui  s’étoient  enfermés  avéc 
l’archevêque  Arnoul,  appelèrent  les  autres , & leur  dirent 
qu’il  s’étoit  jeté  à leurs  pieds , & avec  larmes  leur  avoît 
déclaré  les  crimes  en  confeffion  : difant  qu’il  vouloir  renon- 
cer à l’épifcopat , pour  l’avoir  exercé  indignement.  Les 
évêques  que  l’on  venoit  d’appeler,  voulurent  ouïr  cette 
déclaration  de  fa  bouche , & le  conjurèrent  au  nom  de  Dieu 
que  la  crainte  ne  lui  fit  tien  dire  de  faux  contre  lui-même. 
Puis  ils  firent  venir  environ  trente  des  plus  faVans  & des 
plus  pieux  d’entre  les  abbés  &les  clercs,  pour  réfoudre  avec 
eux  ce  qu’il  falloit  faire.  On  convint  premièrement  qu’il 
n’y  avoit  plus  lieu  de  fe  plaindre  que  l’on  eut  méprifé  Te 
faint  fiége , puifqu’Arnoul  de  Reims  avoit  choifi  des  juges , 
& par  conféquent  ne  pouvoit  plus  fe  pourvoir  devânt  au- 
cun autre  tribunal.  On  demanda  enfuite  quelle  forme  on 
devoir  fuivre  dans  fa  dépofition  : celle  des  canons  ou  de  la 
coutume.  Celle  des  canonsne  confiftoit  quedans  la  pronon- 
ciation de  la  fentence,  qui  déclaroit  le  coupable  privé  du 
facerdoce  ; la  coutume  y avoit  ajouté  la  cérémonie  d’ôter 
les  ornemenS  facerdotaux  : ce  que  depuis  on  appela  dégra- 
dation. On  déclara  donc  qu’Arn'oul  devoit  rendre  l’anneau, 
le  bâton paftoral  &le  pallium,  fans  lui  déchirer  fes habits, 
comme  il  fe  pratiquoit  à Rome  ; & que  de  plus  il  donneroit 
un  libelle  pour  approuver  lui: même  fa  dépofition.  Aiuû  fùlil; 
la  première  féanee  du  concile  de  Reims. 
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_ Le  lendemain  les  évêques s’affemblèrent  encore  dans  l’é4 

An.  9'Ji-  glife  de  S.  Bafle;  & ne  regardant  plus  Arnoul  de  Reims 

que  comme  condamné , les  uns  avoient  pitié  de  fa  noblefle , i 
les  autres  de  fa  jeuneffe;  & tous  étoient  touchés  de  l’op- 
probre de  leur  confrère.  Alors  les  deux  rois  Hugues  & Ro- 
bert entrèrent  dans  le  concile  , avec  les  principaux  de  leur 
cour  , & remercièrent  les  évêques  de  la  fidélité  qu’ils  leur 
avoient  témoignée  en  cette  occafion.  Puis  ils  demandé-  , 
rent  qu’on  leur  fit  un  rapport  fommaire  de  c®  qui  s’étoit 
paffé  dans  le  concile.  Arnoul  d’Orléans  dit , que  l’arche- 
vêque de  Reims  avoit  d’abord  voulu  nier  fon  crime;  mais 
que  fe  voyant  convaincu , il  avoit  pris  confeil , & enfin 
tout  avoué. 

On  le  fit  venir,  & en  même  temps  on  laifla  entrer  tour 
le  peuple  ; & après  qu’on  eut  fait  filence , Arnoul  d’Orléans 
exhorta  Arnoul  de  Reims  à parler.  Comme  il  parloitconfu- 
fément  & peu  intelligiblement,  Arnoul  d’Orléans  lui  deman- 
da s’il  étoit  encore  de  même  avis  que  le  foir  précédent , & 
s’il  vouloit  renoncer  à l’épifcopar.  Arnoul  de  Reims  en 
convint , & qu’il  avoit  manqué  de  fidélité  au  roi:  mais  il  pria 
Arnoul  d'Orléans  d’expliquer  fa  caufe.  Le  comte  Brochard 
vouloit  qu’Arnoul  de  Reims  avouât  publiquement  fatrahi- 
fon:  mais  Arnoul  d’Orléans  foutint  que  c’étoitaflez  qu’il  fe 
fût  confeffé  aux  évêques  en  fecret , & qu’en  public  il  fe  décla- 
rât indigne  du  facerdoce.  Puis  il  exhorta  Arnoul  de  Reims  à 
«r.  5J.  fe  proflerner  devant  les  rois  & leur  demander  la  vie.  Il  le 
fit,  & fe  proftemant  en  forme  de  croix , avec  de  grands  gé- 
miffemens,  il  tira  les  larmes  de  tous  lesafliftans.  Dabert  ar- 
chevêque de  Bourges  fe  jeta  aux  genoux  des  rois  , pour, 
leur  demander  la  grâce  d’Arnoul.  Ils  l’accordèrent,  & pro- 
mirent qu’il  ne  perdroit  point  la  vie,  s’il  ne  retomboitdans 
uncrime  dignede  mort.  Quand  il  fut  relevé , on  lui  demanda 
s’il  vouloit  faire  fa  renonciation  fslennellement  félonies  ca- 
nons: ce  qu’il  laifla  au  choix  des  évêques.  Il  rendit  donc  au 
roi  ce  qu’il  avoit  reçu  de  lui , c’eft-à-dire  comme  je  crois , 
l’anneau  & le  bâton  paftoral , & il  rendit  aux  évêques  les 
autres  marques  de  fa  dignité , pour  les  garder  au  futur  fuc- 
cefleur.Puis  il  lutau  milieu  de  l’aflemblée  l’aêle  de  renoncia- 
c • S4-  tion  drefle  fur  le  modèle  de  celle  d’Ebbon , & portant  en 

fubfiance , que  pour  les  péchés  qu’il  avoit  confefles  fecré- 
tement  aux  évêques , il  fe  reconnoifloit  indigne  de  l’épifco- 
pat,  y renonçoit,  & confentoit  qu’un  autre  fût  ordonné  à 
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fa  place  ; promettant  de  ne  jamais  réclamer  contre  cet  aéie.  An 
Les  évêques  préfens  y foufcrivirent , & Arnoul  de  Reims 
déchargea  le  clergé  & le  peuple  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  fait. 

Enfuite  le  prêtre  Adalger  fe  profterna  aux  pieds  des  rois,  Ad^X(IfX'd  ; 
fe plaignant  qu’il  demeuroit  excommunié,  pour  avoir  obéi  p0ië. 
à fon  archevêque , à qui  il  ne  pouvoit  réfifter.  Mais  comme  f.  ss- 
ii avouott  d'avoir  ouvert  les  portes  de  Reims  , & d’être  1 

entré  hoftilement  dans  l’églife  , les  évêques  ne  jugèrent  pas 
que  fa  condition  ‘dût  être  meilleure  que  celle  de  fon  évê- 
que , & lui  donnèrent  le  choix,  ou  de  fouffrir  un  perpé- 
tuel anathème , ou  de  confentir  à fa  dépofition.  Apres  avoir 
long-temps  délibéré, il  choifit  la  dépofition;  & les  évêques 
Payant  revêtu  des  habits  fa cerdotau x , les  lui  ôtèrent  l’un 
dprès  l’autre,  le  dépofant  de  tous  les  ordres,  jufqu’au 
fous-diaconat  : puis  l’ayant  réconcilié  , ils  lui  accordèrent 
la  communion  laïque , & le  mirent  en  pénitence.  Enfin  ils 
renouvellèrent  l’anathème  contre  ceux  qui  avoient  livré  la 
Ville  de  Reims , & n’étoient  point  venus  à fatisfa&ion. 

Ainft  finit  ce  'concile  , fuivafit  le  récit  que  nous  en  a lailfé 
Gerbert.' 

Deux  autres  hiftoriens  proches  du  temps  en  parlent  au-  XXX. 
trement.  L’un  dit  que  l’on  donna  le  choix  à l’archevêque  ^2rbert  ar* 

* * clievê<7U6  de 

Arnoul,  de  feconfefTer  parjure,  ou  d’avoir  les  yeux  crevés.  Reims 
L’autre  dit  qué  le  roi  Hugues,  voulant  exterminer  la  race  Chr.  Vird.p. 
du  roi  Lothàire,  fit  dégrader  Arnoul  fous  prétexte  qu’il  Chr 

étoit  né  d’unë  concubine  ; & le  fit  mettre  en  prifon  à Or-  4‘  ' 
léans,  où  il  gardoit  déjà  le  prince  Charles  fon  neveu.  Ce-  Du^hejnc.  p. 
pendant  Seguin  ne  vouloit  confentir  ni  à la  dégradation  v Ci 

d’Arnoul , ni  à l’ordination  de  Gerbert  ; au  contraire  il  en 
reprit  fortement  le  roi , dont  il  s’attira  l’indignation.  Les 
autres  évêques  donnèrent  leur  confentement  malgré  êux  & 
parla  crainte  du  roi.  Ce  récit  eft  tiré  d’une  chronique  de 
Hugues  moine  de  Fléury  fur  Loire , dont  l’abbé  étoit  alors 
Abbon,  l’un  desdéfenfeurs  d’Arnoul  de  Reims.  Mais  la  fuite 
fera  voir  que  la  renonciation  de  ce  prélat  étoit  forcée,  ou 
qu’il  s’en  repentit  bientôt. 

Gerbert,  qiti  n’étoit  encore  que  diacre,  fut  donc  élu  Tom.çi  conc . 
archevêque  de  Reims.  Nous  avons  l’aâe  de  l’éleélion,  fuivi  p 
de  fa  profeffion  de  foi,  où  il  ne  fait  mention  que  de  quatre 
conciles  généraux.  Il  tint  quelque  temps  après  un  concile 
avec  les  évêques  de  fa  province , dont  il  ne  nous  refte 

Aaiij 
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■■  qu’une  monition,  contre  ceux  qpi  pUioient  les  biens  des 

A«  99i-  égüfes.  Il  y a une  lettre  de  Gerhert  fur  ce  même  fujet,  à 
Gerb.tp.43.  pou|ques  évêque  d'Amiens  , un  de  fes  fuffragans  : jeune 
Ibid.  & ep.  homme  emporté , qui  dans  fon  propre  diocèfe,  fous  pré- 
<17-  texte  de  pourluivre  fes  droits , a voit  pillé  des  biens  ecclé- 

fialtiques , & étoit  entré  dans  une  églife  à main  •armée. 
L’archevêque  Gerbert  lui  eu  fait  une  févère  réprimande. 
Ep  }$  bis  M étoit  déjà  vieux  quandjl  fut  mis  en  cette  place;  comme 
il  le  dit  dans  une  lettre  à l’abbé  & aux  moines  de  S Ge- 
rault  d’Aurillac  , où  il  gémit  des  embarras  & des  chagrins 


que  lui  attire  fa  dignité. 

XXXI.  Abbott  de  Fleury  , défenfeur  d’ArnoulcJe  Reims,  étoit 
Commence-  un  des  grands  perionnages  du  temps.  11  naquit  dans  le  ter- 
boTde  Fieu"  r‘toire  d Orléans , de  parens  non  pas  nobles,  mais  libres  de 
ry  ‘ race  & craignant  Dieu.Ijs  le  lui  offrirent , fuivant  la  règle 
Visa  f,tc.  6.  de  S.  Benoît  , dès  l’enfance,  dans  l'abbaye  de  Fleury  où  fa 
Stn.p.  }8.  mère  avoit  deux  parens,  & dont  l’abbé  étoit  Vulfade , de- 
puis évéqvie  de  Chartres.  11  donna  l’habit  au  jeune  Abbott 
& le  mit  aux  écoles,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
lettres  & la  piété  , cherchant  autant  qu’il  ppuvoit  la  com- 


pagnie des  anciens.  Il  devint  fi  lavant,  qu’on  lui  donna  la 
charge  d’ipftruire  les  autres  , & il  l’exerça  pendant  quel- 
quesanrtées.  Etant  tu ififam ment  inftruit  dans  la  grammaire, 


l’arithmétique  & la  dialectique , & voulant  y joindre  les 
autres  arts  libéraux,  il  alla  aux  écoles  fameufes  de  Paris  & 
de  Reiqts  écouter  ceux  qui  profeffoient  la  philpfophie  ; & 
il  apprit  fous  eux  de  l’Aftronomie  , mais  noppas  tant  qu’il 
défiroit.  Il  revint  à Orléans  , où  il  apprit  la  mufique  pour 
beaucoup  d'argent , en  cachette  à caufe  des  envieux.  Ainli 
fe  trouvant  inftruit  de  cinq  des  fept  arts  libéraux , il  voulut 
apprendre  les  deux  autres  ; pour  la  rhétorique,  il  lut  Vic- 
torin,  & il  prit  quelque  teinture  de  la  géométrie.  Il  corti- 
pofa  alors  quelques  écrits  fur  la  forme  des  fyllogifmes,  fur 
le  compas  & les  calculs  aftronomiques , & fur  le  cours  des 
planètes. 

S up.  Hv.  ivj.  Cependant  n’étant  encore  que  diacre  , il  fut  appelé  en 

■*  !*•  Angleterre  par  S.  Ofuald  évêque  de  Vorcheftre  ; & il  arriva 
au  monaftère  de  Ramfei,  fondé  par  ce  faint  prélat,  dont 
l’abbé  nommé  Germain  avoit  été  tiré  de  Fleury  fur  Loire. 


Abbon  y demeura  près  de  deux  ans  , & inftruifit  quelques 
moines.  Il  falua  le  roi, dont  il  reçut  des  paroles  d'honnêteté; 
le  duc  Helouin  fondateur  du  monaftère  de  Ramfei , cjui 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-SEPTIÈME.  363 
lui  fit  de  grands  préfens.  II  gagna  l’amitié  , non-feulement  ■ ...  , 

de  S.  Ofuald  alors  archevêque  d’Yorck,  mais  encore  de  S.  An.  99». 
Dunftan,  qui  eurent  enfemble  une  difpute  charitable  à qui 
le  retiendroit. 

Mais  l’abbé  de  Fleury  lui  ayant  écrit  une  lettre  pleine  de 
tendreffe,  par  laquelle  il  le  prioit  de  revenir  ; il  prit  congé 
des  deux  prélats  ,qui  le  chargèrent  de  préfens.  Dunftan  lui 
donna  de  l’argenterie  magnifique  pour  offrir  à faint  Benoît.  , 

Ofuald  l’ordonna  prêtre,  & lui  donna  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  en  exercer  les  fondions,  entre  autres  un  ca- 
lice d’or , & de  plus  beaucoup  d’argent.  Oilbold  abbé  de 
Fleury  mourut  peu  de  temps  après  le  retour  d’Abbon,  que 
la  plupart  de  la  communauté  élut  pour  lui  fuccéder.Il  y eut 
toutefois  de  l’oppofition  de  la  part  de  quelques  moines , qui 
élurent  un  mauvais  fujet , & eurent  allez  de  crédit  pour  le 
mettre  en  poffeflïon.  On  le  voit  par  plufieurs  lettres  de  Ger-  Mafall.  fac. 
bert  écrites  vers  l’an  987,  au  nom  des  abbés  du  diocèfe  de  ep  7o* 
Reims,  de  l’archevêque  Adalberon  & au  fien,  tant  aux  8x.  87.  88. 
moines deFleury,qu’àS.  MajoleabbédeCIugni,&  àEcbert  89  5>î* 
ou  Evrad  abbé  de  S.  Julien  de  Tours.  Toutes  ces  lettres 


tendent  à faire  rejeter  l’ufurpateur  ; mais  heureufement  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Ainfi  la  .plus  grande  & la  plus 
faine  partie  de  la  communauté  l’emporta  pour  Abbon:  fon 
éle&ion  fut  confirmée  par  le  confentement  du  roi  Hugues, 
& il  commença  à gouverner  l’abbaye  de  Fleury  l’an  988. 

Il  recommandoit  l’étude  à fes  moines  , comme  utile  à la 
piété , après  l’oraifon  & le  jeûne  ; & lui-même  ne  ceffoit 
point  de  lire , d’écrire  ou  de  di&er.  Après  la  diale&ique  & 
I’aftronomie,il  s’appliqua  auffi  à l’étude  de  l’écriture  fainte 
& des  pères,  & en  tira  plufieurs  fentences  , dont  il  fit  un 
recueil , pour  avoir  toujours  en  main  de  quoi  fe  défendre 
contre  les  prétentions  d’Arnoul  évêque  d’Orléans.  Ce  pré- 
lat foutenoit  que  l’abbé  de  Fleury , outre  la  juridiction  fpi- 
v rituelle,  de  voit  encore  lui  faire  ferment  de  fidélité,  comme 


V‘ta  Abb.  n, 
7» 


fon  vaflal  : ce  qu’Abbon  refufa  toute  fa  vie , prétendant  que 

fon  monaftère  pour  le  temporel  ne  dépendoit  que  du  roi.  Ce 

fut  une  querelle  générale  qui  s’émut  alors  entre  les  évêques  pcraf' 

& les  abbés  , & qui  n’avoit  pas  commencé  plutôt , parce J 

jque  les  monaftères  étoient  entre  les  mains  des  feigneurs 

laïques,  ou  d’autres  évêques  qui  auroient  bien  fu  fe  dé-  (-onC-  ^abill. 

fendre  d’une  telle  prétention.  Elle  femble  être  venue  du  c'  x|„_  uv, 

ferment  que  les  évêques  exigeoient  des  prêtres  à leur  or-  xt-vi.  ».  $, 

' Aa  iv 
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- ■ ■ - dination  , & qui  fut  défendu  au  fécond  concile  de  Cbâlnns 

A"-  993  ■ en  813.  Car  c’étoit  à la  cérémonie  de  la  bénédiâion  des 
abbés , que  les  évêques  leur  faifoienr  prêter  ce  ferment  de 
fidélité. 

XXXII.  Le  pape  Jean  XV  tint  vers  le  même  temps  un  concile  , 
Caiiomfttion  0j,  5 Udalric  fut  mis  au  nombre  des  faints  , vingt.ans  après 
rie.  J U fi*  mort.  Ce  concile  fetint  à Rome  au  palais  de  Larran,  le 
Tout,  y.conc.  dernier  jour  de  Janvier  993  , indiélion  fixième.  Lieutolfe 
P évêque  d’Ausbourg  fc  leva  au  milieu  de  l’afTemblée  , & 

Aci.  fana.  ,.  1 ,..  ...  . .,  . 

Bni.  J ac.  5.  du  : on  lira  , s il  vous  plaît,  devant  vous  1 écrit  que  1 ai  en- 

p.  471.  tre  les  mains,  de  la  vie  & des  miracles  d’Udalric , jadis 
évêque  d’Ausbourg  , afin  que  vous  ordonniez  ce  qu’il  vous 
Ibid.  p.  415.  plaira.  On  croit  que.  ce  lotit  les  deux  livres  que  nous  avons 
encore , compofés  par  le  prêtre  Gérard  difciple  du  fainr. 
Après  qu'ils  eurent  été  lus  dansle  concile,  il  ordonna  que 
la  mémoire  de  S.  Udalric  feroit  honorée  ; déclarant  que 
l’honneur  que  l’on  rend  aux  faints  & à leurs  reliques,  re- 
Matth.  x.40.  tourne  au  Seigneur,  qui  a dit  : qui  vous  reçoit  me  reçoit  ; 

& que  cet  honneur  a pour  but,  que  nous  lovons  aidés  par 
leurs  prières  & leurs  mérites.  La  bulle  qui  en  fut  expédiée 
eft  fouferite  du  pape  Jean , de  cinq  autres  évêques  des  en- 
Mahil.  pmf.  virons  de  Rome,  de  neuf  prêtres  cardinaux,  & de  trois 
[ac.  $ n.  diacres.  C'eft  le  premier  aéle  authentique  qui  refte  de  cano- 
nifarion  faite  par  le  pape,  quoiqu’on  ne  fe  fervit  pas  en- 
core de  ce  nom. 

XXXHI.  Ce  fut  peut-être  en  ce  même  concile  de  Rome,  que  le 
Gwrbertco-*  PaPe  ^ean  XV  cafta  la  dépofition  d’Arnoul  archevêque  de 
tre  Arnoul  Peims , & l’ordination  de  Gerbert.  Car  il  eft  certain  que 

Frag.  Lkr.  l 'ayant  appris,  il  trouva  l’un  & l’autre  fort  mauvais,  & in* 
<0“‘  9‘  tOc0nc.  terdit  tous  les  évêques  qui  y avoient  eu  part.  Mais  Gerbert  ^ 
p.  744  ppjl.  ne  crut  pas  devoir  obéir  à ce  décret,  & en  écrivit  ainfi  à 
conc.  Hcm.p.  Seguin  archevêque  de  Sens:  nosadverfairesdifent que, pour 
la  dépofition  d’Arnoul,  il  falloit  attendre  le  jugement  de  l’é- 
vêque de  Rome.  Pourront-ils  montrer  que  fon  jugement  foit 
plus  grand  que  celui  de  Dieu  C’eft  qu’il  fuppofeque  le  juge- 
ment canonique  des  évêques  eft  le  jugement  de  Dieu  ; mais 
la  queftion  étoit  fi  celui  ci devoit  palier  pour  canonique.il 
continue- je  dishardiment,quefirévêquedeRome  lui-même 
pèche  contre  fon  frère,  & étant  averti  plufieurs  fois  n’obéit 
pasA  !’églife,cet  évéquedeRome,fuivantle  commandement 
de  Dieu  doit  être  regardé  comme  un  païen  & un  pubücaifl. 
Plus  le  rang  eft  élevé , plus  la  chute  eft  dangereufe. 
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Que  s’il  nous  croit  indignes  de  fa  communion  , parce 
qu’aucun  de  nous  ne  veut  juger  contre  l’évangile  , il  ne 
pourra  pas  pour  cela  nous  féparer  de  la  communion  de 
J.C.  ni  nous  ôter  la  vie  éternelle.  On  ne  doit  pas  appliquer 
aux  évêques  ce  que  dit  S.  Grégoire:  que  le  troupeau  doit 
craindre  la  fentence  du  pafteur  , foit  qu’elle  foit  jufte  ou 
injufte.  Car  les  évêques  ne  font  pas  le  troupeau  , c’eft  le 
peuple.  Vous  n’avez  donc  pas  dû  être  fufpendu  de  la  com- 
munion pour  un  crime  que  vous  n’avez  point  confefle  , & 
dont  vous  n’êtes  point  convaincu  ; & on  n’a  pu  vous  traiter 
de  rebelle,  puifque  vous  n’avez  jamais  évité  lesconciles.il 
ne  faut  pas  donner  occafion  à nos  ennemis  de  dire  , que  le 
facerdoce , qui  eft  un  par  toute  l’églife  foit  tellement  fou- 
rnis à un  feul , que  s’il  fe  laiffe  corrompre  par  argent , par 
faveur,  par  crainte  ou  par  ignorance,  perfonne  nepuiffe 
être  évêque , fans  fe  foutenir  auprès  de  lui  par  de  tels 
moyens.  La  loi  commune  de  l’églife  eft  l’écriture  , les  ca- 
nons , & les  décrets  du  faint  fiége  qui  y font  conformes. 
Quiconque  fe  fera  écarté  de  ces  lois  par  mépris  , foit  jugé 
fuivant  ces  lois;  qui  les  obferve  foit  toujours  en  paix.  Gar- 
dez-vous donc  de  vous  abftenir  des  faints  myftères.ce 
feroit  vous  rendre  coupable. 

Gerbert  écrivit  plus  amplement  fur  ce  fujet  à Vilde- 
rode  évêque  de  Strasbourg  , qui  l’avoit  prié  de  l’inftruire 
de  fon  affaire.  Il  la  raconte  ainfi  : Arnoul , qu’on  dit  être 
fils  du  roi  Lothaire  , après  avoir  circonvenu  fon  évêque  , 
& l’avoir  livré  avec  fa  ville  , c’eft  l’évêque  de  Laon  , 
après  beaucoup  de  fang  répandu  , des  pillages  & des 
incendies  , a été  condamné  dans  un  concile  des  évêques 
de  toute  la  Gaule.  Enfuite  après  la  mort  de  l’archevêque 
Adalberon , ayant  été  réconcilié  par  l’évêque  de  Laon  , 
il  a obtenu  le  fiége  de  Reims  en  vue  de  la  paix  , en  faifant 
aux  rois  ferment  de  fidélité  avec  des  paroles  terribles. 
Mais  à peine  y avoit-il  fix  mois  depuis  fon  ordination  , 
quand  il  livra  la  ville  à l’ennemi , qui  profana  & pilla  le 
fanétuaire , & réduifit  le  clergé  & le  peuple  en  captivi- 
té. Arnqul  prononça  anathème  contre  ces  pillards , & en 
fit  prononcer  autant  par  les  évêques  : mais  il  ôta  les  terres 
de  l’églife  à fes  valfaux  , qui  lui  en  avoient  porté  la 
foi , pour  les  donner  aux  ennemis  , & fit  marcher  des 
troupes  contre,  fon  roi  , fous  les  enlèignes  de  Char- 
-ïes.  Cependant  on  avertit  le  pape  , par  des  députés  & 


- ’i 

Poft.  cône . 
Rem .p.  iij. 
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par  des  lettres  fynodiques  , de  remédier  aux  troubles  de 
l’églife;  mais  il  n'y  donne  aucun  ordre.  Ainfi  par  délibéra- 
tion des  évêques,  Arnoul  eftaverti  de  fe  purger  canonique- 
ment , fans  le  vouloir  faire  pendant  dix-huit  mois.  Enfin, fe 
fenrant  abandonné  par  fes  plus  grands  proteéleurs  , il  vint 
trouver  le  roi,  & lui  ayant  fait  de  nouveaux  fermens,  il 
fut  admis  à fa  table.  Alors  il  fe  crut  juftifié  , & fauffa  de 
nouveau  fes  fermens.  Ceux  qui  y avoient  intérêt,  ne 
pouvant  fouffrir  d’être  trompés  tant  de  fois , prennent  la 
forterefle  de  Laon.  Arnoul , pris  entre  les  ennemis  du  roi , 
eft  préfenté  à un  concile  , & preffé  de  rendre  compte  de 
tant  de  crimes.  Après  avoir  long  temps  confulté  en  lui- 
même  & avec  fes  amis  , il  confeffe  volontairement  fes 
péchés  , & renonce  à fa  dignité. 

Gerbert , ayant  ainfi  pofé  le  fait , continue  : on  convient 
affez,  entre  les  parties  , de  ces  crimes  d’Arnoul;  mais  fes 
défenfeurs  fe  partagent  en  deux.  Les  uns  difent  que  le  roi 
lui  a pardonné  , & que  depuis  il  n’a  rien  fait  que  de  par- 
donnable. Les  autres  foutiennent  que  l’on  a fait  injure  au 
pape  , en  dépofant  Arnoul  fans  fon  autorité.  Pour  y répon- 
dre, Gerbert  difiingue  entre  la  loi  & la  coutume  : ce  qui 
fait  loi  en  matière  eccléfiaftique , c’eft  l’écriture  fainte,  les 
canons  des  conciles  , & les  écrits  des  pères.  Si  tous  les 
évêques  , ajoute-t-il , gardoient  inviolablement  les  canons, 
la  paix-&  la  concorde  régneroient  par  toutes  les  églifes  ; 
il  n’y  auroit  point  de  différents , ni  fur  les  biens , ni  fur  les 
ordinations  , ni  fur  les  privilèges.  Il  traite  enfuite  de  la 
différence  des  crimes  & de  l’ordre  judiciaire  ; & foutient 
que  les  péchés  d’ Arnoul  étant  manifeftes  , les  évêques 
n’ont  fait  qu’exécuter  contre  lui  les  lois  établies  ; & que  la 
contumace  d’une  année  auroit  fuffi  pour  le  condamner 
fans  l’entendre. 

Quant  au  pape , continue-t-il,  on  ne  lui  a point  fait  d’in- 
jure , puifqu’étant  invité  pendant  dix-huit  mois  par  lettres 
& par  députés  , il  n’a  point  voulu  répondre.  Son  filence  ou 
fes  nouvelles  conftitutions  ne  doiveut  pas  préjudicier  aux  lois 
déjà  établies.  Vous  qui  voulez  garder  à vos  rois  la  foi 
que  vous  leur  avez  promife  , qui  loin  de  trahir  votre  peu- 
ple & votre  clergé,  avez  horreur  de  ces  crimes,  foyez fa- 
vorables à ceux  qui  obéiffent  à Dieu  plutôt  qu’aux  hom- 
mes. On  dit  qu’ Arnoul  étant  évêque  , n’a  dù  être  jugé  que 
par  le  pape  -,  mais  après  fa  confeffion  les  évêques  ont  dù  le 
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dépofer,  fuivant  le  concile  de  Nicée;  & cela  quand  même 
fa  confeffion  feroit  fauffe , puifqu’il  feroit  au  moins  coupa- 
ble de  faux  témoignage  contre  lui-même. 

Quant  à ceux  qui  alléguoient  le  pardon  du  roi  pour  la 
défenfe  d’Arnoul  , Gerbert  leur  répond  : que  le  pouvoir 
des  rois  ne  s’étend  pas  fur  les  âmes  ; mais  celui  des  évêques 
auxquels  jl  appartient  de  lier  & 4e  délier , c’eft-à-dire  d’irn- 
pol’er  les  peines  fpirituelles , comme  la  dépofition  & l’ex- 
communication. Ainû  la  grâce  des  rois  ne  donnoit  pas  à 
.Arnoul  la  rémiflion  de  fes  péchés , & il  nes’étoit  rendu  que 
trop  coupable  depuis  par  fes  parjures  & fes  facriléges. 

Gerbert  finit  en  priant  Vilderodede  ne  pas  ajouter  foi  aux 
calomnies  dont  oa  le  charge  , d’avoir  ufurpé  le  fiége  de 
Reims,  & fait  prendre  Arnoul.  Au  contraire  il  le  prie  de  le 
juftifier  auprès  des  évêques  & auprès  de  fon  roi, c’eft-à-dire 
Rodolphe  III , roi  de  la  haute  Bourgogne, 

Leroi  Hugues  écrivit  au  pape  fur  le  même  fu  jet  en  ces  T°é°-  coue‘ 
termes  : nous  avons,  écrit  mes  évêques  & moi  par  l’archi-  p conc% 
diacre  de  Reims  , pour  vous  expliquer  l'affaire  d’Arnoul.  Rem.  w fin, 
Itfous  ajoutons  ceci , pour  vous  prier  de  me  faire  juftice  à 
imoi  & aux  miens  , & ne  pas  recevoir  pour  certain  ce  qui 
ne  l’eft  pas.  Nous  n’avons  rien  fait  contre  votre  fainteté. 

Si  vous  voulez  vous  en  éclaircir  en  préfencç , vous  pouvez 
venir  à Grenoble  , qui  eft  aux  confins  de  l’Italie  & de  la 
Gaule , & où  les  papes  ont  accoutumé  de  venir  trouver 
les  rois  de  France.  Mais  fi  vous  voulez  venir  chez  nous , 
mous  vous  recevrons  avec  grand  honneur  , & vous  traite- 
rons de  même  pendant  le  féjour  & le  retour. 

Vers  le  même  temps  le  roi  Hugues  pria  S.  Mayeul  abbé  XXXIV. 
de  Clugni , pour  lequel  il  avoit  une  vénération  finguliè-  1 

re  , de  venir  réformer  l’abbaye  de  S.  Denis.  Il  y avoit  ciugnî. 
au  moins  trois  ans  que  le  faint  abbé  s’étoit  donné  un  Mabitl.  /*<■. 
coadjuteur.  Car  fe  (entant  chargé  d’années  & d’infirmi-  ïSoBtn'  p’ 
tés , il  eut  le  même  foin  que  fes  prédéceffeurs  de  préve-  c.  8. 
nir  la  vacance  de  l’ahbaye , en  fatfant  élire  fon  fuccefleur  M ihil[  elg 
de  fon  vivant.  11  choiût  Odiion  né  en  Auvergne  , de  la  fana  OUI.’ 
famille  des  feigneurs  de  Mercœur.  Dès  fon  enfance  il  fut  f<*c-  <5.  p- 
mis  dans  le  clergé  de  S.  Julien  de  Brioude  ; mais  étant 
arrivé  à pn  âge  plus  mur,  il  fut  touché  du  grand  défir  de  û8t. 
quitter  le  monde;  & S.  Mayeul  étant  venu  en  Auvergne, 
on  lui  amena  ce  jeune  homme  , dont  il  conçut  de  gran- 
des efpérances.  Dès-lors  ils  fe  lièrent  d’une  telle  affeéüon , 


Digitized  by  Google 


368  HISTOIRE  E CCLÉS1AST1  QUE, 
que  peu  de  temps  après  Odilon  quitta  Brioude  , & vint  à 
Clugni  prendre  l’habit  monaftique.  Il  fit  fi  promptement  de 
fi  grands  progrès  dans  la  perfe&ion  , que  faint  Mayeul  le 
jugea  digne  de  lui  fuccéder.  Ce  fut  vers  l’an  991  , comme 
il  paroît  par  plufieurs  chartes  des  années  fuivantes , où  il 
T o.  C.fpic.  eft  nommé  comme  abbé.  L’aêle  de  fon  éleftion  eft  fembla- 
p.  415*  ble  à celui  de  S.  Mayeul , & marque  la  réfiftance  que  l’on 
craignoit  de  la  part  d’Odilon.  Cet  afte  eft  foufcrit  par  faint 
Mayeul , puis  par  Rodolphe  roi  de  Bourgogne , par  Bou- 
chard archevêque  de  Lyon  , Hugues  évêque  de  Genève  , 
Henri  de  Laufane , Hugues  de  Mâcon,  Vaultierd'Autun  , 
& quelques  autres  prélats  ou  feigneurs , & cent  foixan- 
te-dix-fept  moines , tant  étoit  nombreufe  la  communauté 
de  Clugni.  Cet  ufage  de  faire  aflifter  aux  élevions  des  abbés 
tant  de  perfonnes  conftituées  en  dignité  , avoit  quelque 
fondement  dans  la  règle  de  S.  Benoît , & fervoit  à rendre 
ces  aéies  plus  authentiques.  S.  Mayeul  ne  laiffa  pas  d'être 
regardé  comme  abbé  jufques  à fa  mort,  ce  qui  paroît  par 
plufieurs  chartes. 

Loin  de  fe  relâcher  dans  fa  vieilieffe , il  s’excitoit  à fer- 
vir  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur.  Deux  ans  avant  fa 
mort,  fentant  diminuer  fes  forces , il  ne  vouloit  plus  paraî- 
tre en  public  , & fe  tenoit  enfermé  dans  le  monaftère  , 
ou  dans  quelqu’une  des  maifons  qui  en  dépendoient.  Là  il 
ne  laiffoit  pas  de  donner  aux  frères  des  avis  falutaires  ; 
mais  il  s’occupoit  principalement  à la  prière  ou  à la  lec- 
ture : fouvent  il  pleurait , quand  il  penfoit  aux  hommes 
Spirituels  qu’il  avoit  connus,  qui  faifoient  fleurir  la  religion 
& combattoient  vigoureufement  pour  la  dèfenfe  de  l’égli- 
fe.  Par  ce  Souvenir  il  fe  trou  voit  deftitué  de  toute  confo- 
lation  en  ce  monde  , & défiroit  plus  ardemment  d’être 
avec  Jefus-Chrift.  Il  étoit  en  cet  état , quand  le  roi  Hu- 
gues le  prefia  de  venir  à S.  Denis  ; & quoiqu’il  Sentit  fa  fin 
très-proche  , il  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  en  chemin  , 
croyant  ne  pouvoir  mieux  achever  fa  courfe  que  dans 
une  fi  bonne  œuvre.  Mais  étant  en  Auvergne  à un  monaf- 
tère de  fon  ordre  , nommé  alors  Silviniac , aujourd’hui 
Souvigny,  à deux  Jieues  de  Moulins,  & du  diocèfe  de 
Clermont , il  fut  attaqué  d’une  maladie  qu’il  jugea  mor- 
telle , & mourut  tranquillement  le  vendredi  lendemain  de 
Sup.  liv.  lv.  l’Afccnfion,  onzième  de  Mai  l’an  994, après  avoir  gouver- 
n-  }<*•  pé  l’abbaye  de  Clugni  quarante  un  ans.  Il  y fut  enterré  dans 
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l’églife  de  S.  Pierre  ; le  roi  Hugues  aflifta  à fes  funérailles  , 

& fitde  grands  préfensà  fon  tombeau,  où  il  fe  fit  quantité  de  M.irr.Rom; 
miracles  : depuis  on  y drefla  un  hôtel , & on  leva  le  corps,  n Mai. 
L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Saint  Mayeul  fervit  utilement  l’églife , par  le  grand  XXXV. 
nombre  de  fes  difciples , & des  monaftères  où  il  rétablit  Monaftère* 
l’obfervance  ; & ce  fut  pour  cet  effet  qu’il  profita  de  l’a-  5*  Moyeu!!” 
initié  des  princes  & des  feigneurs.  Car  il  fut  chéri  particu- 
lièrement de  l’empereur  Otton , de  l'impératrice  Adélaïde, 

& d’Otton  II  leur  fils  , de  Conrad  roi  de  Bourgogne , frère 
de  cette  impératrice  , & de  Mathilde  fa  femme  ; de  Henri 
duc  de  Bourgogne  , de  Guillaume  duc  d’Aquitaine,  & de 
Richard  duc  de  Normandie  : des  princes  d’Italie  ; de  Guil-  Elog.  e.  6. 
laume  duc  de  Provence,  & d’Archembauld  feigneur  de  p-  77?.  e.  9. 
Bourbon,  bienfaiteur  de  Souvigny.  L’empereur  Otton  le  p ' 78s’ 
Grand  mit  fous  la  difpofition  de  S.  Mayeul  les  monaftères 
qui  lui  étoient  fournis  comme  royaux,  tant  en  Italie  qu’en 
Germanie.  En  Italie  , il  réforma  le  monaftère  de  S.  Apol- 
linaire près  de  Ravenne  , celui  du  Ciel-d’or  près  de  Pavie, 

& de  S.  Paul  à Rome.  En  France,  il  rétablit  l’obfervance 
à Marmoutier  , à faint  Germain  d’Auxerre , à S.  Benigne 
de  Dijon  , à Fefcam , à S.  Maur  des  fortes.  Ses  quatre 
principaux  difciples  furent  Odilon  fon  fucceffeur , Guillau- 
me de  Dijon,  Teuton  de  S.  Maur,  & Heldric  d’Auxerre. 

Ce  dernier  ayant  vécu  à la  cour  du  grand  Otton  en  Italie , 
quitta  fa  femme  & fes  grands  biens  pour  fe  rendre  moine 
à Clugni  : enfuite  Henri  duc  de  Bourgogne , frère  de 
Hugues  Capet,  donna  à S.  Mayeul  l’abbaye  de  S.  Germain 
d’Auxerre , qui  depuis  long  temps  étoit  fans  abbé  , gou- 
vernée par  des  prévôts.  L'ayant  réformée,  il  y mit  Heldric 
pour  abbé  l’an  989.  Sa  vertu  le  fit  aimer  chèrement  du  duc 
Henri  & de  Hebert  évêque  d’Auxerre  fon  frère,  fils  na- 
turel de  Hugues  le  Grand. 

Ce  futauffi  Bouchard,  comte  de  Paris,  qui  procura  la  ré- 
forme du  monaftère  de  S.  Maur.  Mainard,  qui  en  étoit  alors 
abbé,  étoit  un  homme  de  qualité  , qui  menoit  une  vie  très- 
féculière.  Il  étoit  fort  adonné  à la  charte;  & quand  il  for-  y.  B 
toit , il  quittoit  l’habit  monaftique  , pour  prendre  des  four-  com. 
ru  res  de  grand  prix  & un  riche  habillement  de  tète.  Ses 
moines  fuivoient  fon  exemple.  Un  d’eux  toutefois  nommé  • 

Adic , touché  de  ce  fcandale  , alla  fecrétement  trouver  le 
comte  Bouchard,  & le  pria  d'y  remédier:  le  comte  s’adref- 


Digitized  by  Google 


tfo  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
fa  au  roi  Hugues , & lui  demanda  cette  abbaye  qui  étoit 
royale , feulement  pouf  la  réformer.  L’ayant  obtenue  il  alla 
à Clugni , & pria  inftamment  S.  Mayeul  de  venir  rétablir  ce 
monaftère.  Le  faint  abbé  lui  répondit  : vous  avez  dans 
votre  royaume  tant  de  monaftères,  que  n’y  cherchez- vous 
le  fecours  que  vous  défirez,  plutôt  que  de  venir  chercher 
fi  loin  des  inconnus  comme  nous  ? C’eft  que  Clugni  étoit 
dam  le  royaume  de  Bourgogne,  & que  la  différence  des 
dominations  rendoit  le  commerce  difficile. 

Saint  Mayeul  toutefois  fe  laiffa  vaincre  aux  inftances  du 
comte,  qui  fe  jeta  plufieurs  fois  à fes  pieds,  & enfin  il  le 
fuivit  avec  les  plus  parfaits  de  fes  moines.  Quand  ils  furent 
arrivés  fur  la  Marne  près  de  S.  Maur , le  comte  ordonna  à 
toute  la  communauté  de  le  venir  trouver  au-delà  de  la  ri- 
vière. Ils  obéirent  fans  fe  douter  de  rien , & il  leur  dit  : 
que  ceux  qui  vouloient  demeurer  avec  l’abbé  Mayeul , & 
fe  foumettre  à lui , pou  voient  retourner  au  monaftère;  mais 
que  ceux  qui  le  refuferoient  s’en  allaffent  où  ils  voudraient, 
fans  rien  emporter  que  leurs  habits.  Ils  aimèrent  mieux  quit- 
ter , & Mainardfut  fait  abbé  de  Glanfeuil , alors  dépendant 
de  S.  Maur,  où  S.  Mayeul  laiffa  pour  abbé  Teuton , qu’il 
avoit  amené  avec  lui. 

Aci  SS.Jten.  L’abbé  Guillaume,  difciple  de  faint  Mayeul,  étoit  né 
f«c.  6.  f>üg.  en  Italie  ; & ayant  été  voué  à Dieu  par  fes  parens , qui 
***•  étoient  nobles  & riches , il  fut  élevé  dans  le  monaftère 

de  S.  Janvier  de  Locedia,  près  de  Verceil.  Sa  mère  étant 
morte , il  perfuada  à fon  père  d’entrer  dans  la  même  com- 
munauté, où  il  mourut  faintement.  L’évêque  de  Verceil 
voulant  ordonner  diacre  Guillaume  , il  refufa  de  lui  prê- 
ter ferment , foutenant  que  c’étoit  un  abus  & une  elpèce 
de  fimonie.  Sur  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  régularité  qui 
s’obfervoit  à Clugni , il  avoit  déjà  un  grand  défir  d’y 
aller , quand  S.  Mayeul  vint  à Locedia.  Guillaume  fe  dé- 
couvrit à lui  fecrétement , & le  faint  abbé  lui  promit  de  le 
prendre  à fon  retour  de  Rome.  Ainfi  Guillaume,  quittant 
ion  pays , fa  famille  & le  voilinage  de  leurs  grandes  ter- 
res, fuivit  S.  Mayeul  à Clugni,  où  il  fit  un  tel  progrès, 
qu'au  bout  d’un  an  le  faint  abbé  voulut  le  faire  ordonner 
prêtre;  mais  il  s’en  jugea  indigne.  . 

S.  Mayeul  l’envoya  enfuite  réformer  le  monaftère  de 
S.  Saturnin  fur  le  Rhône , aujourd’hui  S.  Saurin.  Mais 
dix-huit  mois  après  il  le  rappela , pour  l’envoyer  à Dijon, 
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Car  Brunon  évêque  de  Langres  , voulant  réformer  le  mo- 
naftère de  faint  Benigne  , alla  trouver  S.  Mayeul , qui  lui 
envoya  douze  des  principaux  de  fes  moines , & Guillaume 
à leur  tête.  Henri  duc  de  Bourgogne  lui  donna  enfuite  le 
monaftère  de  Verfî  & celui  de  Beze,  pour  y mettre  la 
réforme. 

La  même  année  que  mourut  S.  Mayeul , mourut  auffi  XXXVI. 

S.  Volfang  évêque  de  Ratisbonne,  après  vingt  ansd’épifco-  Fin  de  S. 
pat.  Il  rétablit  dans  fon  diocèfe  l’obfervance  régulière  chez 
les  chanoines,  les  moines  & les  religieufes.  Voyant  à Ratis-  v,taf,*c.  j. 
bonne  même  le  relâchement  des  moines  de  S.  Emmeran  , il  Ben.  c.i$.p, 
dif'oit  fouvent  : fi  nous  avions  des  moines  , le  relie  ne  nous  8lÿ* 
manquerait  pas.  Et  comme  on  lui  difoit  qu’il  n’y  avoit  par- 
tout que  trop  de  moines,  il  répondit  avec  larmes  : à quoi 
fert  la  fainteté  de  l’habit  fans  les  œuvres  ? Les  moines  réglés 
reffemblent  aux  bons  anges  , les  relâchés  aux  mauvais.  Le 
défordre  venoit  de  ce  que  depuis  long-temps  les  évêques  de 
Ratisbonne  étoient  auffi  abbés  de  S.  Emmeran,  & s’appro- 
prioient  les  revenus  de  ce  monaftère , réduifant  les  moines 
à pourvoir  eux-mêmes  à leur  fubfiftance.  Pour  y remédier , y;ta  s. 

S.  Volfang  fit  venir  de  S.  Maximin  de  Trêves  un  faint  moine  mu.  fixe.  6, 
nommé  Ramuold,  qui  avoit  été  avec  lui  chapelain  de  l’ar-  p‘  ** 
chevêque  Henri , & le  fit  abbé  de  S.  Emmeran. 

Quelques-uns  du  confeil  de  l’évêque  trouvoient  mau- 
vais, qu’il  ôtât  à fes  fucceffeurs  un  revenu  dont  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  joui  ; mais  il  leur  répondit  : je  ne  veux  pas 
me  charger  au-delà  de  mes  forces  ; c’eft  bien  affez  d’être 
évêque,  fans  vouloir  encore  faire  les  fonâions  d’abbé: 
loin  de  diffiper  les  biens  de  S.  Emmeran  , je  veux  les  em- 
ployer aux  ufages  pour  lefquels  ils  ont  été  donnés.  Ainfi 
l'abbé  Ramuold  rétablit  la  régularité  dans  ce  monaftère  , 
ayant  de  quoi  fournir  abondamment,  non-feulement  à la 
fubfiftance  des  moines , mais  à l’hofpitalité  & aux  aumônes. 

S.  Volfang  rétablit  de  même  la  régularité  chez  les  religieu-  e.  17.  if, 
fes  & chez  les  chanoines. 

Il  prêchoit  fouvent  fon  peuple , qui  venoit  l’écouter  avec  c.  19. 
un  grand  empreflement.  Son  difeoursétoit  fimple  & intelli- 
gible, mais  fort  & touchant:  il  pénétrait  au  fond  des  cœurs, 

& faifoit  couler  des  ruilTeaux  de  larmes.  Quand  il  vifitoit  c 2J 
fon  diocèfe,  il  avertifîbit  foigneufement  les  curés  de  leurs 
devoirs  , entr’autres  de  conferver  la  pureté  de  vie  ; & de 
ne  pas  s’imaginer,  comme  quelques-uns,  que  lafainte  com- 
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munion  les  purifiât  de  leurs  péchés  , fans  pénitence  précé^ 
c,  14;  dente.  Ayant  appris  qu’il  y en  avoit  qui  , faute  de  vin, 
célébroient  la  méfié  avec  de  l’eau  pure,  ou  avec  quel- 
qu’autre  boifion,  il  les  en  reprit  févèrement;  & pour  leur 
ôter  tout  prétexte,  leur  fit  fournir  du  vin  de  fon  cellier 
pour  cet  ufage. 

L’empereur  Otton  II , pour  affermir  la  foi  dans  la  Bohè- 
me , voulut  établir  un  évéché  dans  un  lieu  de  cette  pro- 
c ‘ 1 9’  vince  , qui  dépendoit  du  diocèfe  deRatisbonne  ; &,pour 
cet  effet  il  envoya  des  députés  à S.  Volfang  , le  prier  de 
prendre  des  terres  en  Bohême  en  récompenfe  de  cette  di- 
minution de  fon  diocèfe.  S.  Volfang  affembla  fon  confeil , 
qui  s’oppofoit  à la  demande  de  l’empereur  ; mais  le  faint 
homme  ne  fut  pas  du  même  avis  , & ne  voulut  pas  perdre 
une  occafion  fi  précieufe  d’affermir  une  églife  naiffante. 
Non-feulement  il  accorda  l’échange , mais  il  en  dreffa  lui- 
Sup.  /.  tvi.  roême  les  lettres.  On  ne  dit  pas  quel  étoit  cet  évêché;  mais 
».  17-  ce  n’étoit  pas  celui  de  Prague,  érigé  dès  l’an  969,  fix  ans 
avant  que  Volfang  fût  évêque.  1 

c.  38.  Enfin  comme  il  étoit  en  chemin  pour  aller  dans  la  Ba- 
vière orientale,  Ja  fièvre  le  prit  ; & étant  arrivé  à un  lieu 
nommé  Pupping  le  long  du  Danube , il  fut  obligé  de  s’y 
arrêter  , & fe  fit  porter  dans  un  oratoire  de  S.  Otmar. 

Là  s’étant  trouvé  un  peu  mieux , il  fe  confeffa  , puis 
reçut  le  viatique,  & demeura  étendu  par  terre.  Les  offi- 
ciers de  l’églife  , & ceux  de  fa  chambre , vouloient  faire 
fortir  tout  le  monde , excepté  fa  famille  ; mais  il  leur  dit  : 
ouvrez  les  portes  , & laiffez  entrer  ceux  qui  voudront  ; 
nous  ne  devons  rougir  à la  mort , que  de  nos  mauvaifes 
œuvres.  Jefus  Chrift , qui  ne  devoit  rien  à la  mort,  n’a 
pas  eu  honte  de  mourir  nu  fur  la  croix.  Que  chacun  voie 
en  ma  mort  ce  qu’il  doit  craindre  & éviter  dans  la  fienne. 
Dieu  veuille  avoir  pitié  de  moi , miférable  pécheur , qui 
vais  fouffrir  la  mort , & quiconque  la  regardera  avec  ' 
crainte  & humilité.  Ayant  ainfi  parlé  , il  ferma  les  yeux 
& mourut  en  paix  le  dernier  jour  d’Oélobre  l’an  994. 

Il  fut  tranfporté  à Ratisbonne  , & enterré  à Emmeran 
par  Hartuic  archevêque  de  Salsbourg  , & il  fe  fit  plu- 
Mjrtyr.  R.  fleurs  miracles  à fon  tombeau  , comme  il  en  avoit  fait  plu- 
31  oflofc.  fieurs  de  fon  vivant.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour 
XXXVIK  (Je  fa  morf> 

Moutou.  Le  PaPe  ^ean  XV  » voulant  terminer  l’affaire  de  l’arche- 

vêque 
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Véque  de  Reims , envoya  pour  légat  en  France  Leon  « 

abbé  de  faint  Alexis  ; & faint  Boniface  à Rome,  qui  in*  ^N-  994. 
diqua  de  fa  part  un  concile  dans  le  diocèfe  de  Reims, 

11  s’affembla  à Moufon  dans  l’églife  de  Notre-Dame,  le 
fécond  jour  de  Juin  , indi&ion  huitième  ; & il  ne  s’y 
trouva  que  Liutolfe  archevêque  de  Trêves  & trois 
évêques  , Aymond  de  Verdun  , Notger  de  Liege  & 

Sigefroi  de  Munfter , tous  du  royaume  de  Germanie. 

Le  légat  Leon  prit  féance  au  milieu  d’eux.  & l’archevê- 
que Gerbert  vis-à-vis,  comme  devant  rendre  compte  de 
fon  ordination.  Il  y avoit  plufieurs  abbés,  & Godefroi 
duc  de  Lorraine  y affiftoit  avec  quelques  autres  laïques. 

Quand  on  eut  fait  filence  , Aymond  évêque  de  Verdun  fe 
leva  &.  parla  en  Gaulois , c’eft-à-dire , comme  je  crois , en 
Roman  ou  Latin  vulgaire , d’où  notre  langue  eft  venue.  Il 
dit  que  le  pape  Jean  ayant  inutilement  invité  les  évêques 
des  Gaules  à tenir  un  concile  à Aix-la-Chapelle  , puis  à ve- 
nir à Rome  , avoit  enfin  indiqué  le  concile  dans  la  province 
de  Reims  : voulant  apprendre  par  fon  légat  ce  que  l’on 
difoit  de  part  & d’autre,  touchant  la  dépofition d’ArnouI 
& la  promotion  de  Gerbert.  Puis  il  tira  une  bulle  fcellée 
en  plomb  , qu’il  ouvrit  devant  tout  le  monde , & en  fit 
la  leélure. 

Enfuite  Gerbert  fe  le  va , & dit  : J’ai  toujours  eu  ce  jour 
devant  les  yeux  , & je  l’ai  toujours  défiré , depuis  qu’au 
péril  de  ma  vie  j’ai  reçu  le  facerdoce  par  le  confeil  de  mes 
frères: tant  j’étois  touché dufalut  d’un  peuple  quipériffoir, 

& de  l’autorité  par  laquelle  je  me  croyois  en  fureté.  Je  me 
fouvenois  avec  plaifir  des  témoignages  de  votre  bienveil- 
lance , que  j’avois  tant  de  fois  éprouvée  , quand  j’appris 
avec  une  grande  futprife  que  vous  étiez  mal  content  de  moi; 

& votre  indignation  me  fut  plus  terrible , que  ne  l’avoit 
été  le  fer  de  mes  ennemis.  Maintenant,  puifque  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  de  me  trouver  devant  ceux  à qui  j’ai  toujours 
confié  le  foin  de  mon  falut  ; je  dirai  en  peu  de  mots  ce  qui 
montre  mon  innocence. 

Aprèslamortde  l’empereurOtton,  je  réfolus  de  ne  point 
quitter  le  fervice  de  mon  père  Adalberon,  qui  à mqn  infçu 
me  choifit  pourle  facerdoce,  & en  mourant  medéfignapour 
fonfuccefleur,en  préfence  desperfonnesilluftres.Maislafi-  tp.  24.  Ht. 
monie  fit  qu’Arnoul  me  fut  préféré  ; & je  ne  laifiai  pas  de  le 
Jèrvirfidellement  plus,  qu’il  n’étoit  à propos:  jufqu’àce  que, 
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“ connoiffant  fa  révolte , je  renonçai  par  écrit  à fon  amitié , Sc 
je  l’abandonnai  avec  Tes  complices , fans  autre  efpérance  ni 
autre  intérêt  que  de  ne  point  participer  à fes  crimes.  Après 
qu'il  eut  été  long  temps  pourfuivi  & contumace  fuivant  les 
lois  de  i’églife , comme  il  ne  reftoit  que  de  le  punir  par  les 
lois  du  prince , & le  chaffer  de  fon  fiége  comme  rebelle  , 
mes  confrères  & les  grands  me  preffèrent  encore  de  prendre 
-foin  d’un  troupeau  difperfé  & déchiré.  Je  différai  long- 
temps , & ne  cédai  qu'avec  peine , fichant  bien  les  maux 
qui  me  menaçoient.  Voilà  devant  Dieu  quelle  a été  la  fim- 
plicité  de  ma  conduite. 

Onm’accufe  d’avoir  trahi  mon  maître,  de  l’avoir  mis 
en  prifon , & ufurpé  fon  fiége.  Etoit-il  mon  maître , lui  à 
qui  je  n’ai  jamais  prêté  aucun  ferment  ? Si  je  l’ai  fervi  pour 
un  temps , je  l’ai  fait  par  ordre  de  mon  père  Adalberon  , 
qui  me  dit  de  demeurer  dans  l’églife  de  Reims  , jufqu’à 
ce  que  je  vifTe  la  conduite  de  celui  qui  en  feroit  évê- 
que. Pendant  que  je  l’obfervois  , je  devins  la  proie  des 
ennemis , & je  perdis  tout  ce  que  je  tenois  de  votre  li- 
ttéralité & de  celle  des  feigneurs  : encore  les  ennemis 
m’ayant  dépouillé,  eurent  regret  que  je  leur  euffe  échappé 
en  vie.Depuis  que  j’ai  quitté  ce  rebelle,  je  n’ai  eu  aucun 
commerce  avec  lui  ; & n’avois-je  garde  de  le  livrer,  puif- 
que  je  ne  favois  où  il  étoit.  Quant  à la  prifon , j’ai  de- 
puis peu  prié  le  roi  mon  maître , en  préfence  de  témoins 
dignes  de  la  foi , de  ne  le  pas  garder  un  moment  en  prifon 
à mon  fujet.  Car  fi  votre  jugement  dépendoit  de  moi , 
Arnoul  feroit  réduit  en  état  de  ne  me  pas  nuire:  fi  vous  ju- 
giez contre  moi , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , que  m’importeroit 
qu’ Arnoul  ou  un  autre  fût  archevêque  de  Reims  ? 

Gerbert  répond  foiblement  au  reproche  d’ufurpation,  di- 
fant  qu’Arnoul  ne  doit  pas  êrreappelé  l’époux  d’une  églife 
qu’il  a pillée  d’abord  pour  fatisfaire  à fes  pallions  fimoniaques. 
U demande  comment  un  étranger  fans  crédit , comme  lui , a pu 
fe  rendre  maître  d’une  ville  fi  grande  & fi  peuplée  ? Il  s’ob- 
jeéle  enfuite,  qu’une  affaire  de  cette  importance  ne  devoir 
pas  être  jugée  fans  confulter  le  faint  fiége.  A quoi  il  répond 
que  le  pape  a été  inftruit  de  tout,  & qu’on  a attendu  fes 
ordres  pendant  dix-huit  mois.  Qu’enfuite  les  évêquesde  Gau- 
le ont  encore  eu  ce  refpeél  pour  le  faint  fiége,  de  ne  juger 
Arnoul  que  furfa propre  confeffion  : après  laquelleil  n’étoit 
paspoflible  de  le  tenir  pour  innocent.  Il  revient  à dire,  que 
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îes  évêques  de  Gaule  l’ont  chargé  malgré  lui  de  l’archevê- 
ché de  Reims  ; & que  fi  toutes  les  règles  n’ont  pas  été  ob- 
fervées  en  cette  affaire,  il  fout  s’en  prendre  au  malheur  du 
temps  & aux  hoftilités  publiques , dont  les  évêques  mêmes 
n’étoient  pas  à couvert. 

Ce  difcours  de  Gerbert  étoit  plus  éloquent  que  fincère, 
comme  on  peut  juger  par  ce  que  j’ai  rapporté , fur-tout  de 
feslettres.Aprèsqu’ill’eut  prononcé,  il  le  donna  par  écrit  au 
légat,  de  qui  il  reçut  la  lettre  du  pape.  Alors  les  évêques 
fortirent  du  concile , & tinrent  confeil  avec  le  duc  Gode- 
froi.  Puis  ils  appelèrent  Gerbert,  & le  prièrent  de  faire  con- 
duire avec  honneur  aux  rois  de  France  Jean  moine  de  l’abbé 
Leon.  Gerbert  le  promit  ; & ils  dénoncèrent  un  concile  que 
l’on  devoit  tenir  à Reims  le  premier  de  Juillet. Celui  de  Mou- 
foa  fembloit  fini , quand  des  évêques  vinrent  dire  à Ger- 
bert de  la  part  du  légat  Leon,  qu’il  eût  à s’abftenir  de  l’of- 
fice divin  jufqu’au  concile  de  Reims.  Comme  il  s’en  défen- 
doit,  ils  vinrent  trouver  le  légat , & Gerbert  lui  repré- 
fenta  , qu’aucun  évêque  ou  patriarche , ni  le  pape  même , 
n’avoit  le  pouvoir  d’excommunier  perfonne  , s’il  n’étoit 
convaincu  par  fo  propre  confeflton  ou  autrement , ou  s’il 
ne  refufoit  de  comparoître  : qu’on  ne  pouvoit  rien  lui  re- 
procher de  femblbble , & qu’il  étoit  même  le  feul  des  évê- 
ques de  Gaule  qui  fut  venu  au  concile:  enfin,  que  ne  fe 
fentant  point  coupable , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à fe  con- 
damner lui- même. 

Nonôbftant  ces  raîfons , Gerbert  céda  aux  remontran- 
ces de  Liutolfe  archevêque  de  Trêves  dont  il  connoiffoit 
la  probité  & la  modeftie.  Ce  prélat  l’exhorta  fraternelle- 
ment à ne  point  donner  à fes  ennemis  occafion  de  fcanda- 
le,  comme  s’il  vouloit  réfifter  aux  ordres  du  pape:  lui 
confeillant  de  s’abftenir  par  obéiffance  de  la  célébration  de 
la  meffe  jufqu’au  premier  de  Juillet , où  l’on  devoit  tenir 
l’autre  concile.  Gerbert  y confentit,  & on  fe  fépara  ainfi 
après  le  concile  de  Moufon  : mais  celui  de  Reims  ne  fe  tint 
pas  fitôt;  & tant  que  le  roi  Hugues  vécut  , Gerbert 
demeura  archevêque  de  Reims  , & Arnoul  prifonnier  à 
Orléans.  ' . XXXVllI. 

L’évêque  de  Mdz  étoit  alors  Adalberon  II,  fils  de  Fride-  u^vêqu- a" 
rie  duc  de  Lorraine  & de  Beatrix  fœur  du  roi  Hugues  Ca-  Metz, 
pet.  11  fit  fes  études  ï l’abbaye  de  Gorze  ; & après  la  mort  Vita  bibl‘ 
de  l’évêque  Thierri,  fa  mère  Beatrix  obtint  pour  lui  l’évc-  1 *• 
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ché  de  Metz  de  l’impératrice  Adélaïde , pendant  le  bas  âgS 
d’Otton  III.  I!  fut  élu  le  feizième  d'O&obre  984 , & facré 
le  dimanche  vingt-huitième  de  Décembre  jour  des  Innocens 
par  Ecbert  archevêque  de  Trêves.  Il  fe  fit  aimer  de  tout  le 
inonde,  même  des  Juifs  ;&  aiina  tellement  les  moines,  que 
les  féculiers  fe  plaignoient  qu’il  leur  donnoit  tous  fes  foins. 
11  rétablit  le  monafière de S.Symphorien& quelques  autres, 
& l’hôpitaî  de  Metz , où  il  mit  des  religieufes. 

Il  fit  le  voyage  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Jean  XV  ÿ 
qui  le  reçut  avec  grand  honneur.  Jamais  il  ne  célébroit  la 
méfié  & n’adminiftroit  les  facremens , fans  porter  un  cilice 
fous  fes  ornemens.  Aux  vigiles  des  grandes  fêtes,  il  ne  pre- 
noit  aucune  nourriture;  & paffoit  le  carême  avec  des  moi- 
nes, ordinairement  dans  l’abbaye  de  Gorze , attiré  parla 
régularité  de  l’obfervance  & la  tranquillité  du  lieu.  La  ma- 
ladie des  ardens  qui  régnoit  en  Bourgogne , lui  donna  oc- 
cafion  d’exercer  fa  charité , en  ailiftant  ceux  qui  en  étoient 
affligés  ; & quelquefois  il  en  lavoit  & panfoit  de  fes  mains 
; u fq  ues  à cent  par  jour. 

En  un  concile  tenu  au  commencement  du  règne  de  faint 
Henri  , il  dénonça  hardiment  Conrad  duc  d’Auftrafie 
fon  parent  , pour  avoir  époufé  fa  proche  parente  : 
s’expofaht  à un  grand  péril  par  le  reffentiment  de  ce  fei- 
gnetir.  Il  pourfuivoit  vigoureufemeut  ceux  qui  pilloient 
les  biens  des  églifes  & des.  pauvres  ; & quand  ils  mé- 
prifoient  * les  cenfures  eccléfiaftiques  , il  employoit  les 
armes  matérielles,  faifant  ravager  leurs  terres  & abbatre 
leurs  châteaux.  Il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  promou- 
voir aux  ordres  les  enfans  des  prêtres,  quand  il  les  en  ju- 
geoit  dignes,  & ordonna  plus  de  mille  prêtres,  fans  les 
clercs  inférieurs.  Après  avoir  ainfi  gouverné  vingt  ans  l’é- 
glife  de  Metz  , ii  mourut  le  quinzième  de  Décembre  1005  , 
& fut  enterré  à S.  Symphorien. 

En  Saxe  Gerdag  évêque  d’Hildesheim  étant  mort , Ber- 
nouard , précepteur  du  roi  Otton  III , fut  élu  d’un  commun 
confentement  pour  lui  fuccéder,  & préféré  à plufieurs  au- 
tres nobles  qui  feryoient  dans  le  clergé  du  palais.  Il  fut  fa- 
cré par  VdlegifcarchevcquedeMayencefon  métropolitain, 
le  quinzième  de  Janvier  de  l’année  993  , indiélion  fixième. 
Quoiqu’il  fut  encore  jeune , il  paffoit  les  vieillards  en  gra.- 
vité , donnoit  à la  prière  la  plus  grande  partie  des  nuits , & 
affiftoit  affiduement  aux  offices  divins,  Après  la  méfié  fo- 
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ïennelle  il  donnoit  audience  ; puis  fon  aumônier  venoir , & 
il  faifoit  diftribuer  à plus  de  cent  pauvres  de  la  nourritu- 
re & quelquefois  de  l’argent.  Il  vifitoit  les  ouvriers  qu’il  fai* 
foit  travailler  fur  différentes  matières.  A none  il  fe  mettoit 
à table  avec  beaucoup  de  clercs  & delaïques,  mais  en  filen- 
ce  pour  écouter  la  lefture,  & gardant  une  exafte  frugalité. 

Comme  ilavoit  un  grand  talent  pour  les  arts , il  les  cul- 
tiva avec  foin  lorfqu’ilfut  évêque.  II  faifoitécrire  des  livres, 
non-feulement  dans  le  monaftère  de  fa  cathédrale  , mais  en 
plufieurs  autres  lieux  : enforte  qu’il  affembla  une  nombreufe 
bibliothèque  , tant  de  livres  eccléfiaftiques  que  de  philofo- 
phiques.  Il  cherchoit  à perfeétionner  la  peinture  , la  mofaï- 
que  , la  ferrurerie , l’orfèvrerie  , recueillant  avec  foin  ce 
que  les  étrangers  envoyoient  au  roi  d’ouvrages  les  plus 
curieux , & faifant  élever  des  jeunes  gens  de  beau  naturel 
pour  les  formerà  ces  arts.  Quoique  très-appliqué  à fes  fonc- 
tions eccléfiaftiques,  il  ne  laiffoitpas  de  fervir  fi  bien  le  roi 
& l’état,  qu’il  attiroit  l’envie  des  autres  feigneurs.  La  Saxe 
étoit  depuis  long-temps  expofée  aux  courfes  des  pirates  & 
des  barbares.  Il  les  avoit  fouvent  repouffés,  tantôt  par  fes 
feules  troupes,  tantôt  avec  le  fecours  des  autres  ; mais  ils 
étoient  maîtres  desdeux  côtés  de  l’Elbe  & de  la  navigation 
de  cette  rivière;  enforte  qu’ils  fe  répandoient  par  toute  la 
Saxe  , & venoient  prefque  jufques  à Hildesheim.  Pour  les 
arrêter,  il  fit  bâtir  deux  fortereffes  en  deux  divers  endroits 
de  fon  diocèfe , & y ayant  mis  garnifon , il  procura  la  fu- 
reté du  pays. 

Nonobftant  ces  dépenfes  , il  enrichit  fon  églife  par  l’ac- 
quifition  de  plufieurs  terres , cultiva  les  anciennes  , & les 
orna  de  beaux  bâtimens.  Quant  à fon  églife  cathédrale , il 
décora  de  peintures  exquifes  les  murailles  & les  lambris: 
il  donna  quantité  d’argenterie  pour  le  fervice,  entre  autres 
un  calice  d’or  du  poids  de  vingt  livres:  il  enferma  le  cloî- 
tre de  murailles  & de  tours.  Enfin  il  bâtit  une  chapelle 
magnifique  pour  y garder  un  morceau  de  la  vraie  croix  , 
que  le  roi  Otton  III  lui  avoir  donné  , & que  l’on  crut  avoir 
fait  plufieurs  miracles.  Bernouard  fit  la  dédicace  de  cette 
chapélle  l’an  996  , quatrième  de  fon  ordination,  le  dixième 
de  Septembre.  • 

En  Bohème  le  duc  Boleflas,  voyant  le  défordreoù  cette 
églife  étoit  tombée  depuis  l’abfence  de  S.  Adalbert  , tint 
çonfeil  avec  fon  clergé,  & envoya  dire  à Villegife  arche- 
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rAîf.  SS.  Ben.  vêque  de  Mayence  : ou  renvoyez-nous  Adalbert  notre  paf* 
Jac.  s-  P-  teur,  ce  que  nous  aimons  mieux, ou  nous  en  ordonnez  un 
*7°Holl.  autre-  L’archevêque , craignant  que  ce  peuple  nouvellement 
'Apr.  ta.  11.  converti  ne  retombât  dans  fes  anciennes  erreurs , envoya 
* ^ome  deux  députés  : favoir,  Radia  difdple  du  faint , & 
n.if.p.  fc’58!  Zraquas  moine , tous  deux  frères  du  duc , avec  des  lettres 
par  lesquelles  il  prioit  le  pape  de  renvoyer  Adalbert.  Le 
pape  Jean  XV  tint  un  concile  à Rome  pour  ce  fujet  l’an 
994.  Il  y eut  grande  conteftation  entre  les  députés,  qui  re- 
demandoient  leur  évêque , & les  Romains  qui  le  vouloient 
retenir.  Enfin  les  députés  l'emportèrent,  & le  pape  dit: 
nous  vous  le  rendons , à condition  que  fon  peuple  le  confer- 
vera  , profitant  de  fes  inftruétions  ; mais  s'ils  demeurent 
dans  leurs  péchés  , il  pourra  les  quitter  en  fureté. 

Les  députés  ramenèrent  donc  Adalbert , après  qu’il  eut 
mené  cinq  ans  la  vie  monaftique  j & quand  il  arriva  à Pra- 
gue , tout  le  peuple  vint  au-devant  de  lui , & le  reçut 
avec  une  extrême  joie,  promettant  de  fuivre  en  tout  fes 
avis.  Mais  ils  retombèrent  bientôt  dans  leur  première  né- 
gligence & dans  tous  leurs  vices.  La  femme  d’un  homme 
noble  étant  accufée  d’avoir  commis  adultère  avec  un  clerc , 
les  parens  du  mari  vouloient  la  décapiter , fuivant  la  cou- 
tume. Elle  s’enfuit  à l’évéque,  qui , pour  lui  fauver  la  vie, 
l’enferma  dans  un  monaftère  de  religieufes  dédié  à S.  Geor- 
ges , & donna  à un  homme  fidelle  la  clef  de  l’églife  où 
elle  étoit.  Ceux  qui  pourfuivoient  la  femme  vinrent  à la 
maifon  de  l’évêque  pendant  la  nuit , fe  plaignant  qu’il  vou- 
loir empêcher  l’exécution  des  lois , & demandant  la  cou- 
pable avec  menaces.  11  embraffa  fes  frères  qui  étoient  avec 
lui,  fe  recommanda  à leurs  prières , & fe  jeta  au  milieu  de 
ces  furieux , en  difant  : fi  c’eft  moi  que  vous  cherchez  , me 
voici.  Un  d’entre  eux  lui  dit  : tu  te  flattes  envain  de  la 
gloire  du  martyre  ; mais  fi  on  ne  nous  rend  prompte- 
ment cette  malheureufe , nous  avons  tes  frères , & nous 
nous  vengerons  fur  leurs  femmes,  fur  leurs  enfans  & leurs 
terres.  Cependant  un  traître  leur  ayant  découvert  celui 
à qui  l’évêque  avoit  confié  la  garde  du  lieu  où  étoit  la 
femme  , ils  l’intimidèrent  tellement  qu’il  leur  en  donna 
l’entrée  : ils  arrachèrent  la  femme  de  l’autel  & lui  firent 
couper  la  tète. 

Alia  v!ta,  Depuis  fon  retour  faint  Adalbert  commença  à travailler 
n 16  p.  8C7.  à la  conveiûon  des  Hongrois  voifins  de  la  Bohême.  : il  y ea- 
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voya  des  millionnaires , & y alla  lui-même  , & y établit 
un  foible  commencement  de  chriftianifme.  Leur  duc  étoit 
alors  Geifa,dontil  baptifa  le  fils  Etienne,  depuis  illuftre 
par  fa  fainteté. 

Le  faint  évêque , affligé  de  l’indocilité  de  fen  peuple  , le 
quitta  une  fécondé  fois , & retourna  à Rome  dans  fou 
monaftère  de  faint  Alexis  & faint  Boniface  , fous  la  con- 
duite de  l’abbé  Leon , le  même  qui  fut  légat  en  France. 

En  ce  monaftère  il  y avoit  des  Grecs  qui  fuivoient  la 
règle  de  faint  Baftle , St  des  Latins  qui  fuivoient  celle  de 
faint  Benoît  ; & de  chacune  des  deux  nations , on  en  re- 
marque .quatre  diftingués  par  leur  mérite.  Les  quatre 
Grecs  étoient , l’abbé  Grégoire  , le  père  Nil , j’entends  S. 

Nil  de  Roffane , Jean  infirme  , Stratus  homme  d’une  fim- 
plicité  angélique.  Les  quatre  Latins  étoient , Jean  remar- 
quable par  fa  fageffe , Théodore  par  fon  filence  , Jean  par 
fon  innocence,  Leon  fimple , mais  toujours  prêt  à prêcher. 

Ce  dernier  avoit  été  abbé  de  Nonantule  en;Lombardie  ; & jr.  Mabil; 
après  avoir  gouverné  ce  monaftère  deux  ans,  l’avoit /«*•  s-  p. 
remis  à l’empereur  Orton , lui  rendant  fon  bâton  paftoral.  *9<s*  9°J* 

Il  étoit  venu  à Rome  fe  rendre  fimple  moine  à faint  Boni- 
face  , où  il  finit  fes  jours  ; & il  eft  compté  entre  les  faints. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Leon  abbé  du  même 
monaftère. 

Aligerne  abbé  du  mont-Caffin  étant  mort  en  986 ,.  Man-  XLï. 
fon.Iui  fuccéda,  & gouverna  ce  monaftère  pendant  dix  ans.  M3nfon*t« 
Il  etoit  abbe  de  S.  Magne  près  de  Fondi , & fut  élu  abbe  Caflîn. 
du  mont-Caffin,  plutôt  par  le  crédit  de  Pandolfe  prince  de  SuP-  "•  **• 
Capoue  fon  coufin , que  par  le  confentement  des  moines-:  cC“~' 

enforte  que  quelques-uns  des  principaux  aimèrent  mieux  Mabil.  fac. 
fortir , que  de  demeurer  fous  fa  conduite.  De  ceux-là  deux  S-  P-  *• 
furent  depuis  abbés  du  mont-Caffin  ; trois  allèrent  à Jéru- 
falem,  cinq  en  Lombardie,  où  ils  fondèrent  cinq  monaftères 
de  leur  obfervance.  L’abbé  Manfon  prit  grand  foin  du  tem- 
porel de  l’abbaye , & en  augmenta  les  biens  par  plufieurs 
donations  faites  de  fon  temps  ; mais  il  vivoit  plutôt  en 
feigneur  qu’en  moine.  Il  avoit  plufieurs  cavaliers  à fon  fer- 
vice  , St  plufieurs  domeftiques  vêtus  de  foio , & ailoit 
fouvent  à la  cour  de  l’empereur. 

Un  jour  S.  Nil  l’étant  venu  voir  ,1e  trouva  au  monaftère  Vira  RM , 
de  S.  Germain , qui  étoit  au  bas  de  la  montagne , dans  une  * 
fituation  agréable , St  environné  de  belles  eaux.  Là  Man- 
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fon,  après  s’être  baigné,  dînoit  avec  les  principaux  du  grand 
monallère  ; & comme  S.  Nil  l’attendoit  dans  1 ’églife , il  ouït 
jouer  de  la  harpe  dans  la  falle  du  feflin  , & dit  à fes  com- 
pagnons : fou  venez- vous  de  ce  que  je  vous  dis,  mes  frères, 
la  colère  de  Dieu  ne  tardera  pas  à venir  fur  ces  gens-ci.  Al- 
lons , l'ortons  de  ce  lieu.  L’année  n’étoit  pas  encore  paflee  , 
CAr  c 16  (luan^onv‘t  l’accompliffement  de  fa  prédiétion. 

Car  l’abbé  Manfon  fe  rendit  fi  odieux  aux  habitans  de 
Capoue,  principalement  à caufe  d’une  fortereffe  qu’il  avoit 
fait  bâtir , qu’ils  réfolurent  fa  perte  , prétendant  qu’il  vou- 
loit  s’attribuer  la  principauté.  Ils  furent  appuyés  dans  ce 
deffein  par  Alberic , évêque  des  Marfes , qui  ayant  donné 
fon  évêché  à un  fils  bâtard  qu’il  avoit,  vouloit  avoir  pour 
lui-même  l’abbaye  du  Mont-Caflin.  Il  traita  doncavec  quel- 
ques médians  moines , & avec  quelques  citoyens  de  Ca- 
poue ; & leur  promit  cent  livres  d’argent , monnoie  de 
Pavie,  s’ils  le  rendoient  maître  de  l’abbaye  du  Mont- 
Caflin  , après  avoir  fait  perdre  la  vue  à Manfon.  Il  de- 
voir leur  payer  comptant  la  moitié  de  la  fomme  , & l’au- 
tre moitié  quand  ils  lui  mettroient  dans  les  mains  les  yeux 
de  l’abbé. 

Pour  exécuter  cette  convention  , ils  allèrent  trouver 
Manfon,  & leprièrent  devenir  à Capoue,  pour  terminer  par 
lesvoies  de  la  juftice,  les  différents  qu’il  pouvoit  avoir  avec 
eux.  Comme  il  refufoit  d’y  aller , fe  défiant  d’eux , ils  lui  ju- 
rèrent fur  les  évangiles  qu’ils  le  meneroient  à Capoue  , & le 
rameneroient  fain  & fauf  à S.  Benoît.  On  nommoit  d’ordinai- 
re ainfi  le  monallère  du  Mont-Caflin  ; mais  ils  entendoient 
une églife  de S.Benoît  dansCapoue.Trompé  par cetéquivo-  • 
que , il  les  fuivit  ; mais  quand  ils  l’eurent  mené  à cette 
églife , ils  lui  arrachèrent  les  yeux  : & les  ayant  enveloppés 
foigneufement  dans  un  linge , ils  les  envoyèrent  aux  gens 
de  l’évêque  Alberic , qui  fe  mirent  en  chemin  pour  les  por- 
ter à leur  maître.  Maiscomme  ils  s’étoient  arrêtés  pour  man- 
ger & fe  repofer , un  paffant  à qui  ils  demandèrent  s'il  y 
avoit  quelque  nouvelle,  leur  dit:  l’évêque  de  ce  pays  eft 
mort.  Ils  s’en  moquèrent  d’abord  & n’en  voulurent  rien  croi- 
re ; mais  il  leur  dit  la  chofe  fi  affirmativement , & leur  marqua 
lî  précifément  le  jour  & l’heure,  que  n’ea pouvant  plus 
douter , ils  enterrèrent  fur  le  lieu  les  yeux  qu’ils  portoient: 
& montant  à cheval , ils  arrivèrent  en  diligence  à la  maifon 
de  l’évêque , qui  n’étoit  pas  loin , & trouvèrent  qu’il  étoit 
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inort  à la  même  heure  que  l’on  arrachoit  les  yeux  à l'abbé* 

Il  mourut  environ  trois  mois  après  qu’il  eut  perdu  la  vue , 
lavoir  le  huitième  de  Mars  996. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Chryfoberge  XLII. 
mourut  après  douze  ans  & huit  mois  de  pontificat.  Plu-  cpE8hfe  dfe 
fieurs  prêtres  & plufieurs  moines  , nonobftant  la  réunion  ^cdr.  to.  1. 
faite  en  920  , s’étoient  encore  féparés  des  autres,  à caufe  p.  701. 
des  quatrièmes  noces  de  l’empereur  Leon  le  philofophe  ; SuP-  *• uv* 
mais  ils  fe  réunirent  fous  ce  patriarche  dans  un  concile  -,  5 5‘ 

dont  il  ne  refte  que  des  acclamations.  En  voici  les  princi- 
pales : longues  années  aux  empereurs  orthodoxes  Bafile 
& Conftantin.  Longues  années  à Nicolas  très-faint  patriar-  „ Jus  Gr*f* 
che  œcuménique.  Enluite  on  louhaite  une  mémoire  eter-  1Qg. 
nelle  aux  défunts  empereurs  & aux  défunts  patriarches  , 
au  nombre  defquels  on  nomme  Photius  entre  Ignace  & 

Etienne.  On  anathématife  tout  ce  qui  a été  fait  conrre  la 
tradition  des  pères,  & ceux  qui  calomnioient  l’églife  , 
comme  ayant  approuvé  les  quatrièmes  noces  & fouillé  la 
pureté  de  la  difcipline,  à caufe  de  la  difpenfe  accordée  à 
l’empereur  Leon  & de  la  réunion  précédente.  Après  la  more 
de  Nicolas , Sifinnius  maître  des  offices  fut  ordonné  pa- 
triarche de  Conftantinople , l’an  du  monde  6 3 03  , de  Jefus- 
Chrift  993  , indi&ion  huitième.  Il  étoit  favant  & excellent 
médecin  , & tint  le  fiége  trois  ans.  Son  fuccefteur  fut  Ser-  Cedr.  ibid. 
gius , abbé  du  monaftère  de  Manuel  de  la  famille  de  Pho-  p.  77.  C. 
tius , qui  tint  le  fiége  vingt  ans.  \ 

Les  premières  années  de  fon  pontificat  furent  les  der-  XLIII. 
nières  de  S.  Nicon  d’Arménie.  Depuis  qu’il  eut  quitté  Pile  deA^* 
de  Crète  pour  paffer  en  Epire,  il  fe  retira  à Lacédémone.  m(4llie. 

Là  il  s’acquit  une  telle  réputation , que  vers  l’an  981  , Sup.  /.  tvi. 
Bafile  Apocauque  gouverneur  de  la  province , le  pria  de  an 

venir  le  trouver  à Corinthe , pour  le  confoler  dans  la  ma-  9gx< 
ladie  dont  il  étoit  affligé , & dans  l’alarme  où  il  étoit  à 
caufe  des  Bulgares,  qui  ayant  ravagé  l’Epire,  menaçoient 
le  Peloponèfe.  S.  Nicon  vint  à Corinthe , & guérit  le  gou- 
verneur, non-feulement  de  fa  maladie,  mais  de  fa  crainte, 
l’affurant  que  les  Bulgares  avoient  tourné  leur  marche  d’un 
autre  côté. 

Peu  de  temps  après  le  faint  homme  s’étant  retiré  à Am  y-  arh 

clés,  autre  ville  du  Peloponèfe,  plufieurs  des  principaux 
de  Lacédémone  l’allèrent  trouver,  le  priant  inftamment  de 
.venir  fccourir  leur  ville  affligée  de  la  pelle.  Nicon  y confen*; 
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fit,  mais  à condition  qu’ils  chafferoient  les  Juifs  de  leur 
ville  ; & il  leur  promit  même , à ce  prix  , de  palier  cher 
eux  le  relie  de  fa  vie.  La  chofe  fut  exécutée , & on  voyoit 
tous  les  jours  les  malades  venir  en  troupes  de  tout  le  Pé- 
loponèfe  chercher  le  faint  homme  , qui  en  les  guérillant  , 
les  exhortoit  à pénitence.  Un  nommé  Jean  Aratusétoit  le 
feulqui  feplaignoit  de  l’expulfion  des  Juifs,  & il  murmu- 
roit  hautement  contre  Nicon.  ILofa  même  en  faire  entrer 
un  dans  la  ville,  fous  prétexte  de  quelque  ouvrage  ; mais 
Nicon  s’y  oppofa  vigoureufement  ; & ayant  pris  un  bâton 
qu’il  rencontra , il  en  maltraita  le  Juif  & le  mit  dehors  : car 
il  ne  pouvoir  fouffrir  cette  nation.  Aratus,  furieufement 
irrité  de  cette  aftion , commença  à charger  Nicon  d’inju- 
res; mais  il  lui  dit  fans  s’émouvoir:  reviens  à toi,  pleure 
» tes  péchés , tu  fendras  bientôt  quel  ell  le  fruit  de  l’arro- 

gance. La  nuit  fuivante  Aratus  eut  un  fonge  terrible  , où 
il  fe  vit  fouetté  & mis  en  prifon , pour  avoir  injurié  le  fervi- 
teur  de  Dieu.  A fon  reveil  la  lièvre  le  prit  : il  demanda 
pardon  à Nicon  , & mourut  le  troifième  jour.  Cet  exem- 
ple répandit  une  crainte  à Lacédémone , & accrut  beau- 
coup l’autorité  de  faint  Nicon. 

Ibid.  an.  Un  dimanche  pendant  les  vêpres,  le  gouverneur  nommé 
Grégoire  jouoit  à la  paume  autour  de  l’églife  , enforte 
que  les  cris  des  joueurs  & des  fpeftateurs  troubloient  le 
fervice.  Niconfortit  & les  reprit  avec  beaucoup  de  liber- 
té. Grégoire  , qui  aimoit.  le  jeu  & perdoit , le  chargea 
d’injures  & le  fit  chaffer  de  la  ville.  Mais  fitôt  qu’il  vou- 
lut lever  la  main  pour  recevoir  la  balle  , il  fut  frappé  de 
paralyfie  par  tout  le  corps,  avec  de  cruelles  douleurs. 
N’y  trouvant  point  de  remède,. il  appela  S.  Nicon  par  le 
confeil  de  l’évêque , & lui  demanda  pardon.  Le  faint  hom- 
me , fans  lui  faire  aucun  reproche , lui  pardonna  & le  gué- 
rit: & depuis  ce  temps  Grégoire  fut  un  de  fes  meilleurs 
’Karjyr.  R.  amis.  Saint  Nicon  mourut  vers  l’an  998  , le  vingt-fixiè- 
î6  Nov°l°e'  me  Novembre  , jour  auquel  l’églife , tant  Grecque  que 
J Latine , honore  fa  mémoire.  Il  fe  fit  plüfieurs  miracles  à 
fon  tombeau  dans  fon  monaftère  de  Lacédémone  ,&  l’on 
y gardoit  fon  portrait  , fait  par  miracle , à ce  que  l’on 
dp.  Baron,  croyoit , & fur  lequel  l’auteur  de  fa  vie  le  décrit  ainfi.  II 
*:>.  étoit  de  grande  taille , le  poil  noir , les  cheveux  négligés,, 

vêtu  d’un  habit  d’ermite  fort  ufé , tenant  à la  main  un 
bâton  terminé  en  haut  par  une  croix.  Cette  vie,  fut  écrite 
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environ  cent  cinquante  ans  après  la  mort  du  faint , par 
un  abbé  du  même  monaftère. 

En  France , le  différent  entre  Arnoul  évêque  d’Or-  XLIV.' 
léans  , & l’abbé  de  Fleury  Abbon  , pour  le  ferment  que  d’Abbonf  * 
i’évêque  lui  demandoit , s'échauffait  de  plus  en  plus.  Com-  Vt ta  Ai*. 
me  Abbon  alloit  à Tours  pour  la  fête  de  faint  Martin  *c-8- 
des  gens  de  l’évêque  l’attaquèrent  de  nuit , & lui  firent 
infuite , jufques  à bleffer  à mort  des  gens  de  fa  fuite.  L’é- 
vêque , voulant  faire  fatisfaélion  à l’abbé , lui  amena  quel- 
ques-uns des  coupables  , pour  être  battus  de  verges  en  fa 
préfence  ; mais  l’abbé  ne  voulut  pas  prendre  vengeance 
de  cette  injure. 

Vers  le  même  temps  on  tint  un  concile  de  plufieurs  e.  6. 
évêques  à faint  Denis  en  France  , où  on  parla  d’ôter  les  Tom-  *• 
dixmes  aux  laïques  & aux  moines  qui  les  poffédoieqr , & C0'IC'P'  77U 
les  rendre  aux  évêques.  Abbon  y rélifta  fortement , & ex- 
cita contre  les  évêques  les  moines  de  faint  Denis  & leurs 
ferfs.  La  fédition  fut  telle,  que  les  évêques  furent  con- 
traints de  fe  fauver  , fans  avoir  rien  fait.  Seguin  archevê- 
que de  Sens , vénérable  par  fon  âge  & fa  dignité , fuyant 
comme  les  autres , reçut  un  coup  de  cognée  entre  les 
épaules,  & eut  peine  à fe  fauver  tout  couvert  de  boue. 

Comme  tout  le  monde  rejetoit  fur  Abbon  la  caufe  de  cette 
violence , il  écrivit  pour  s’en  juftifier  une  apologie  adreffée 
aux  deux  rois  Hugues  & Robert. 

Il  fe  plaint  que,  parce  qu’il  s’efforce  de  foutenir  les  inté-  Pofl.  Cod. 
rets  de  l’ordre  monaftique,  on  en  veut  même  à fa  vie;  & canon 
déclare  qu’il  fe  foumet,  fuivant  les  canons,  au  jugement  ‘ p’  * 
des  évêques.  Il  diftingue  trois  ordres  entre  les  chrétiens^ 
les  laïques,  les  clercs  &Ies  moines:  mais  il  ne  compte  pour 
clercs  que  les  diacres , les  prêtres  & les  évêques;  & pré- 
tend que  ceux  des  ordres  inférieurs , ayant  la  liberté  de  fe- 
marier  , ne  font  nommés  clercs  qu’abufivemenr.  Enfin  il 
foutient  que  l’état  des-  moines  eft  le  plus  parfait  ; parce 
qu’ils  ne  font  occupés  qu  a vaquer,  comme  Marie , à l’uni- 
que néceflaire.  Il  dit  que , l’églife  n’étant  qu’à  Dieu , per-  iUCi  Xt 
fonne  ne  doit  dire  qu’une  églife  lui  appartient  : par  où  il- 
veut  fans  doute  combattre  la  prétention  des  évêques , & 
conclure  qu’il  n’importe  que  les  églifes  foient  fervies  par 
des  clercs  ou  par  des  moines.  De-!à  il  prend  occafion  de 
parler  contre  la  fimonie;  & de  réfuter  la  mauvaife  défaite 
de  ceux  qui  difoient  qu’ils  n’achetoient  pas  la  grâce  de  l’or: 
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dination , mais  les  biens  temporels  de  l’églife.  C’eft , dit-il  £ 
comme  qui  voudroit  avoir  le  feu  fans  la  matière  qui  le 
nourrir. 

Venant  enfuite  aux  plaintes  formées  contre  lui , il  dit  : 
f.  400.  on m’accufe  d’avoir  eu  des  fentimenscontrairesaux  canons, 
d’avoir  excité  les  moines  contre  les  évêques , d’avoir  fait 
perdre  vos  bonnes  grâces  à mon  propre  évêque,  & d’avoir 
communiqué  avec  des  excommuniés.  Mais  à quel  canon  ai- 
je  contredit  dans  ce  concile , où  à peine  ai-je  vu  ouvrir  un 
livre?  Il  parle  du  concile  de  S.  Denis.  Qu’avoient  fait  les 
évêques  contre  moi  en  particulier,  pour  me  donner  feule- 
ment la  penfée  de  leur  nuire?  Vu  que  celui  qui  a été  le 
plus  en  péril  m’étoit  le  plus  affeftionné  , & celui  à qui  j’a- 
.vois  le  plus  d’obligation.  C’eft  Seguin  archevêque  de  fens. 

Il  vient  à Arnoul  d’Orléans , & dit  : par  quels  difcours 
vous  ai-je  féduits , pour  ôter  vos  bonnes  grâces  à ceux  qui 
les  méritent  ? Suis-je  Dieu  , qui  change  les  cœurs  ? C’eft 
vous-mêmes  qu’il  accufe  d’ingratitude  ; c’eft  vous-mêmes 
qu’il  aoffenfésen  ufurpant  nos  biens,  dont  vous  êtes  les 
proteéleurs  & les  maîtres.  Qua  nt  à ce  qu’il  dit , que  j’a  i com- 
muniqué avec  des  excommuniés,  il  m’en  adonné  l’exem- 
ple , puifqu’il  a reçu  les  méchans  qui  m’avoient  attaqué  de 
nuit,  après  qu’ils  furent  anathématifés  par  Seguin  fon  ar- 
chevêque: par  Eudes  évêque  de  Chartres , & par  d’autres 
perfonnages  de  grande  vertu.  Abbon  s’étend  enfuite  fur  les 
règles  de  l’excommunication  , fe  plaignant  de  l’abus  que 
l’on  en  faifoit , & exhortant  les  rois  à y apporter  remède. 
Car , dit-il , à peine  fe  trouve-t-il  quelqu’un  dans  votre 
royaume  qui  ne  foit  excommunié,  pour  avoir  mangé  avec 
un  excommunié,  ou  lui  avoir  donné  le  baifer  de  paix. 

' Il  les  avertit  encore  de  quelques  autres  abus.  Première- 
ment,dit-il,  danslefymbole  deS.  Athanafe,  aulieudedire 
queleS.Efprit  n’eft  ni  fait,  ni  créé,  ni  engendré  ; quelques- 
ùnsdifent  feulement  qu’il  n’eft  ni  fait,  ni  créé  ; fous  prétexte 
que  dans  la  lettre  fynodique  de  S.  Grégoire , il  eft  dit  que 
•i  * le  S.  Efprit  n’eft  ni  engendré,  ni  non-engendré.  Seconde- 
ment , touchant  la  fin  du  monde , en  ma  première  jeuneife 
j’ai  oui  prêcher  devant  le  peuple  dans  l’églife  de  Paris, 
qu’auffitôt  que  les  mille  ans  feront  finis , l’antechrift  vien- 
dra, & peu  de  tëmps  après  le  jugement  univerfel.  Je  me  fuis 
oppofé  de  toute  ma  force  à cette  opinion , par  les  évan- 
giles , l’apocalypfe  & le  livre  de  Daniel  ; St  l’abbé  Richard 
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tfheureufe  mémoire , ayant  reçu  des  lettres  de  Lorraine 
fur  ce  fujet , m’ordonna  d’y  répondre.  Car  le  bruit  s’étoit 
répandu  prefque  par-tout  que,  quand  l’Annonciation  arri- 
veroit  le  vendredi  faint , le  monde  finiroit  infailliblement. 

Richard  étoit  abbé  de  Fleury  dès  l’an  962  , & cette  ren- 
contre de  l’Annonciation  avec  le  vendredi  faint  arriva  l’ail 
992  , Pâque  étant  le  27e.  de  Mars.  Abbon  remarque  pour 
troifième  abus,  qu’encore  que  l’Avent  ne  doive  avoir  que 
quatre  femaines  , quelques-uns  le  commençoient  avant  le 
27e.  de  Novembre. 

Après  cette  apologie , Abbon  dédia  au*  rois  Hugues  & R 
Robert  un  recueil  de  canons , contenant  les  devoirs  des  cai*on*d’Ab- 
rois  & ceux  des  fujets,  pour  affermir  la  nouvelle  domina-  bon. 
tion  de  ces  princes , & les  droits  de  l’ordre  monaftique  { '£•  lm 
dont  ils  étoient  les  défenfeurs.  Il  eft  certain  que  le  roi  Hur  ibijPp.  j4l* 
gués  eut  toujours  grande  dévotion  à S.  Benoît , & grande 
affeélion  pour  les  moines.  Il  leur  rendit  plufieurs  monaftè-  ... 
res  occupés  par  des  chanoines  féculiers , & les  rétablit  dans 
la  liberté  d’élire  leurs  abbés.  Le  recueil  des  canons  eft  divifé 
en  cinquante-deux  articles,  où  je  remarque  ce  qui  fuit. 

Les  avoués  de  l’églife  , en  Latin  AJyocad,  étoient  des 
gentilshommes  , à qui  les  évêques  ou  les  abbés  avoient 
donné  en  fief  des  terres  de  leurs  églifes,  à la  charge  de  les 
protéger  & les  défendre  contre  ceux  qui  les  attaquoient. 

Abbon  en  rapporte  l’origine  , tirée  des  conciles  d'Afrique,  art • 2.f  • 
qui  avoient  ordonné  de  demander  aux  empereurs  des  fcho- 
laftiques , c’eft-à-dire  des  avocats , pour  fourenir  les  in- 
térêts de  l’églife  devant  les  tribunaux  féculiers  ; & on 
les  nommoit.  défenfeurs  des  églifes.  Mais  depuis  la  chute 
de  l’empire  François , & les  hoftilités  univerfelles , ces 
défenfeurs  ou  avoués  ne  défendoient  plus  l’églife  que  par 
les  armes;  & Abbon fe  plaint  qu’au  lieu  de  la  défendre 
ils  la  piüoient.  Us  laiffent , dit-il , fes  biens  en  proie  aux 
ennemis , fans  leur  réfifter  même  de  paroles  ; & après 
que  les  ennemis  fe  font  retirés  , ils  achèvent  de  confir- 
mer le  refte  : agiflant , non  en  proteéleurs  , mais  en  maî- 
tres ; réduifant  en  pauvreté  ceux  qui  cultivoient  ces 
terres , & maltraitant  les  clercs  & les  moines.  De-là  vient 
que  nous  voyons  tant  d’églifes  détruites  & de  monaftè- 
res  ruinés:  parce  que  plufieurs  fe  préfentent  pour  être 
leurs  avoués,  S ç prendre  fous  ce  prétexte  la  plus  grande 
jpartie  de  leurs  revenus. 
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mrt.  4- 10.  Pour  montrer  la  fidélité  que  les  fujets  doivent  à leur 
fouvera'm  , il  rapporte  l’autorité  du  quatrième  concile  de 
Tolède , & il  marque  les  devoirs  de  tous  ceux  qui  portent 
Cône.  Toi.  Jes  armes.  Il  foutient  que  la  néceflîté  difpenfe  des  lois , & 
,T " sùp  liv  en  apporte  pour  exemple  les  tranflations  d'évêques , qui 
Xxxvu.  n.  commençoient  à devenir  fréquentes.  11  ne  manque  pas  de 
jo.  rapporter  des  canons  contre  les  êntreprifes  des  évêques , 

an.  jo.  jt.  ^ ja  des  monafières  &:  fur  les  droits  des  autres 

ntt.  9*  „ , 

«rt.  ij.  i}.  évêques.  Il  met  aulii  des  autorités  pour  la  continence  des 
art.  28.  clercs.  Il  en  rapporte  de  S.  Grégoire  & d’autres  , touchant 
mrt.  4j. la  fréquente  célébration  du  faint  facrifice  , la  fréquente 
communion , & les  difpofitions  néccflaires  à ce  facrement  : 
en  quelques-uns  de  ces  paflages  il  eft  dit,  que  l’on  ne  diffère 
point  la  communion  aux  moines , comme  aux  autres  péni- 
, tens.  Il  cife  quelquefois  le  livre  des  lois  , c’eft-à-dire  les 

novelles  de  Jüftinien. 

XLVI.  Abbon  fit  le  voyage  de  Rome  avec  un  équipage  conve- 
Martde  Jean  fiable  à fa  dignité,  pour  faire  renouveller  & confirmer  les 
Gregoi-  privilèges  dé  fon  mofiaftère  : c’étoit  fous  le  pape  Jean  XV , 

y,  ta ZTi'.  <lu''*  ne  trou'fi!l  Pas  qu’il  devoir  être , mais  intéreffé  & 

prêt  à tout  vendre.  Il  en  eut  horreur;  & ayant  viftté  les 
lieux  faints  , il  acheta  des  étoffes  de  foie  pour  faire  des  or- 
nerhens  d’églife , & revint  chez  lui.  Le  pape  Jean  XV  mou- 
rut d’une  fièvre  violente  l’an  996 , vers  la  fin  d’ Avril,  après 
Chr.  H Hd.  dix  ans  de  pontificat.  Le  roi  Otton  III  étoit  alors  en  Italie  , 
Vuchefne  & aptrès  avoir  célébré  à Pavie  la  fête  de  Pâque,  qui  fut  le 
j ,6.  ’ douzième  d’ Avril , il  étoit  logé  près  de  Ravenne.  Là  il  re- 

Chr.Saxo.  çUt  de9  députés  du  fénat  & des  premiers  de  Rome , qui 
’AdJb'prfg  témoignoierfi  ledéfir  qu’ils  avoient  de  l’y  voir:  car  il  n’y 
h.  jo.  avoit  point  encore  été  depuis  la  mort  de  fon  père  ; & ils 
demandoient  fes  ordres  touchant  le  pape  qu’ils  dévoient 
élire.  Le  foi  Otton  avoit  dan*  le  clergé  de  fa  chapelle  fon 
F.pitaph  neveu  Brunon  , fils  de  fa  fœur  Judith  & d’Otton  marquis 
epud  Baron,  de  Veronne.  Il  étoit  d’un  beau  naturel,  bien  inftruit  des 
aim.  989.  lettres  humaines , & parloit  trois  langues , l’Allemand  , le 
Latin  littéral  & le  vulgaire  : rhaii  il  n’avoit  guère  que 
vingt-quatre  ans.  Le  roi  réfolut  de  le  faire  pape , & l’ayant 
fait  élire  par  le  clergé  & le  peuple , il  le  fit  conduire  à 
Rome  par  Villegife  archevêque  de  Mayertce  , & un  autre 
évêque  nommé  Adelbaide.  Il  y fut  reçu  avec  honneur , & 
ordonné  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  V.  C’eft  le  premier 
Allemand  qui  ait  été  élevé  fur  le  faint  ftége  ; mais  tout 
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jeune  qu’il  étoit , il  ne  le  tint  que  deux  ans  & neuf  mois.  *» 

Le  roi  Otron  vint  enfuite  à Rome,  & y fut  couronné  em-  * 

pereur  par  le  nouveau  pape  le  jour  de  l’Afcenfion  vingt- 
cinquième  de  Mai  la  même  année  996.  Puis  ayant  tenu 
confeil  avec  les  Romains  , il  réfoiut  d’exiler  le  fénateur 
Crefcence,qui  avoit  fouvent  maltraité  le  pape  précèdent: 
mais  à la  prière  du  pape  Grégoire  , il  lui  pardonna. 

Herlouin  , élu  évêque  de  Cambray , n’avoit  pu  fe  faire 
facrer  par  l’archevêque  de  Reims  fon  métropolitain , à 
caufe  de  la  divifion  entre  Arnoul  & Gerbert , qui  fe  dif- 
putoient  ce  fiége.  Il  vint  à Rome , où  il  fut  ordonné  évêque  t0- 
par  le  pape  Grégoire  V ; & s’étant  plaint  dans  un  concile  I14î* 
des  feigneurs  qui  pilloient  les  biens  de  fon  églife  , il  obtint 
du  pape  une  lettre  menaçante  contre  eux , datée  du  mots 
de  Mat  de  cette  année  996. 

Pendant  ce  féjour  de  Rome , l’empereur  voyoit  fouvent  s ^vn. 
faint  Adalbert  de  Prague , qui  étoit  toujours  au  monaftère  renvoyé 
de  faint  Boniface.  L’empereur  le  tenoit  auprès  de  lui  fami-  Bohême, 
lièrement , & l’écoutoit  volontiers  : mais  l’archevêque  de 
Mayence  renouvelloit  fon  ancienne  plainte , de  ce  qu’Adal- 
bert  fon  fuffragant  avoit  quitté  l’églife  de  Prague , & le 
preffoit  inftamment  d’y  retourner.  Même  dans  un  concile 
que  tint  le  pape  , il  allégua  les  canons  pour  autorifer  fa 
plainte;  & foutint  publiquement  qu’il  n’étoit  pasjufteque 
cette  églife  fût  la  feule  privée  de  fon  pafteur.  Etant  pari 
pour  retourner  en  Allemagne , il  ne  ceffa  pendant  le  voyage 
d’écrire  fur  ce  fujet , jufqu’à  ce  que  le  pape  lui  eût  accordé 
ce  qu’il  défiroit.  S.  Adalbert  étoit  fort  affligé  de  quitter  fon 
monaftère  , facbant  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  fur 
fon  peuple  de  Bohême  : mais  il  fe  confobit  dans  J’efpé- 
rance  qu’il  avoit  d’accomplir  fa  million  pour  les  infidelles 
étrangers. 

Ayant  donc  quitté  fon  cher  monaftère  , non  fans  beau- 
coup de  larmes  , il  paffa  les  Alpes  avec  Noteher  évêque 
de  Liège , homme  fort  fage  ; & après  environ  deux  mois, 
ils  arrivèrent  à Mayence,  on  l’empereur  s’étoit  arrêté  au 
retour  d’Italie.  S.  Adalbert  y demeura  allez  long-temps  , 

■vivant  avec  ce  prince  dans  une  grande  familiarité , & at- 
taché à lui  jour  & nuit  comme  les  officiers  de  fa  chambre. 

Il  lui  difoit  avec  une  fainte liberté  : ne  fongez  pas  que  vous 
êtes  un  grand  empereur  , mais  que  vous  êtes  un  homme 
qui  mourrez  ; & que  ce  beau  corps  fera  réduit  en  pouf* 
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■ . fière  & en  corruption.  Car  l’empereur  Otton  III  étoit  très- 
Aw.  99Û.  kien  fa;t  fa  perfonne.  Sur  ce  fondement  S.  Adalbert  l’ex- 
hortoit  à méprifer  cette  vie,  afpirer  aux  biens  éternels, 
& pratiquer  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Cependant, 
pour  s’exercer  lui -même  à l’humilité  , il  rendoit  tous 
les  fervices  poflibles  à ceux  qui  logeoient  dans  le  palais, 
jufques  à nettoyer  ,1a  nuit  pendant  qu’ils  dormoient , leurs 
bottines  & leurs  fouliers. 

Durant  ce  tetnps-là  il  paffa  en  France  , pour  vifiter  les 
lieux  de  dévotion.  Il  vint  à Paris  prier  fur  le  tombeau 
de  laint  Denis,  à Tours  fur  celui  de  faint  Martin  , & 
à Fleury  fur  celui  de  faint  Benoit.  Puis  il  retourna  trou- 
ver l’empereur , & l’ayant  embraffé  pour  la  dernière  fois, 
il  prit  le  chemin  de  fon  diocèfe.  Mais  avant  que  d’y  ar- 
river , il  apprit  que  les  Bohémiens  , en  haine  de  lui  , 
avoient  maffacré  fes  frères.  11  en  avoit  fix  , dont  le  plus 
jeune  nommé  Gaudence  l’accompagnoit  : l’aîné  étoit  à la 
guerre  su  fervice  dé  l’empereur  avec  le  duc  de  Pologne: 
les  quatre  autres  étoient  demeurés  dans  le  pays  , & les 
'Chr.  Mag.  Bohémiens  leur  avoient  juré  fureté.  Mais  comme  ils  étoient 
9?s*  à la  meffe  dans  une  ville  nommée  Lubie , où  ils  célé- 
braient la  fête  de  faint  Venceflas  le  vingt-huitième  de 
Septembre  : çes  perfides  entrèrent  dans  l’églife  , & tuè- 
rent tout  indifféremment  hommes  & femmes  , entre  au- 
tres les  quatre  frères  d’Adalbert  qu’ils  décollèrent  devant 
l’autel  ; puis  ayant  mis  le  feu  à la  ville , ils  s’en  retour- 
nèrent chargés  de  butin. 

Le  faint  évêque  ayant  appris  ce  dèfaftre , alla  trou- 
ver Boleflas  duc  de  Pologne  , auprès  duquel  étoit  fon 
frère  aîné , & le  pria  de  faire  fonder  les  Bohémiens  s’ils 
voudraient  le  recevoir.  Ils  répondirent  aux  envoyés 
du  duc  : nous  fommes  des  pécheurs  endurcis  , c’eft  un 
faint  & un  ami  de  Dieu  , nous  ne  pouvons  compatir 
enfemble.  Mais  encore  pourquoi  revient-il  nous  cher- 
cher , après  nous  avoir  quittés  tant  de  fois  ? Nous  voyons 
bien  ce  qu’il  .prétend  fous  cette  apparence  de  charité: 
il  veut  venger  fes  frères  , & nous  ne  voulons  point 
le  recevoir.  Saint  Adalbert  ayant  reçu  cette  réponfe  y 
fe  regarda  comme  déchargé  du  foin  de  fon  églife  , & 
tourna  toutes  fes  penfées  à la  converfion  des  infideiles. 
S’étant  déterminé  à aller  en  Pruffe  , comme  à un  pays  plus 
yoifin  & plus  connu  du  duc  de  Pologne , il  s’embarqua  dans 

un 
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Xln  bâtiment  que  le  duc  lui  donna  avec  trente  foldats  d’ef- 
corte,  & arriva  premièrement  à Dantzick.  Là  il  baptifa  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ; & ayant  célébré  la  mette  & 
communié  les  nouveaux  baptifés , il  garda  ce  qui  reftoit  de 
4a  fainte  euchariftie , pour  fervir  de  viatique. 

Le  lendemain  ayant  pris  congé  d’eux  , il  s’embarqua  fur 
la  mer , & après  quelques  jours  de  navigation , il  mit  pied 
à terre  , renvoya  le  vaifieau  & l’efcorte , & demeura 
avec  deux  moines  , dont  l’un  nommé  Benoît  étoit  prêtre , 
l’autre  éroit  l'on  jeune  frère  nommé  Gaudence.  Ils  entrèrent 
dans  une  petite  île  que  formoit  une  rivière  ,&  commen- 
cèrent à y prêcher  J.  C.  avec  une  grande  confiance  ; mais 
les  maîtres  du  lieu  furvinrent , & les  chafsèrent  à coups 
de  poing.  L’un  d’eux  ayant  pris  un  aviron  d’une  barque  , 
s’approcha  de  S.  Adalbert  comme  il  chantoit  despfeaumes , 
& lui  donna  un  grand  coup  entre  les  épaules.  Le  livre  lui 
échappa  des  mains  , & il  tç«Mba  étendu  par  terre.  Je  vous 
rends  grâces  , dit-il.  Seigneur  , de  ce  que  j’aurai  au  moins 
fouffert  un  coup  pour  celui  qui  a été  crucifié  pour  moi. 
II  paffa  de  l’autre  côté  de  la  rivière  , & s’y  arrêta  le  fa- 
medi  ; le  foir  le  maître  du  village  l’y  amena.  Le  peuple 
s’affembla  de  toutes  parts  : ils  jetoient  des  cris  furieux  , & 
attendoient  ce  que  l’on  feroit  de  lui  , ouvrant  la  bouche 
comme  pour  le  dévorer.  On  lui  demanda  qui  il  étoit , & 
pourquoi  il  étoit  venu.  Il  répondit:  je  fuis  Sclave  de  na- 
tion , nommé  Adalbert  , moine  de  profelïion , autrefois 
évêque  , maintenant  votre  Apôtre.  La  éaufe  de  mon 
"voyage  eft  votre  falut;  afin  que  vous  laifliez  vos  idoles 
fourdes  & muettes  , & que  vous  reconnoifliez  votre  créa- 
teur , qui  eft  le  feul  Dieu  ; & que  croyant  en  fon  nom , vous 
ayez  la  vie  & receviez  pour  récompenfe  une  joie  éter- 
nelle dans  le  ciel.  Les  barbares  s’étant  retenus  avec  peine , 
s’écrièrent  en  lui  difanr  des  injures , & le  menaçant  de 
mort.  Ils  frappoient  la  terre  avec  des  bâtons,  puis  les  ap- 
prochoient  de  fa  tête  , grinçant  les  dents  , & lui  difant  : 
tu  es  bien  heureux  d’être  demeuré  impuni  jufques  à pré- 
fent  ; retourne  promptement  , fi  tu  veux  lauver  ta  vie. 
Tout  ce  royaume,  dont  nous  fommes  l’entrée,  n’a  qu’une 
loi  & une  manière  de  vivre:  pour  vous  qui  avez  une  autre  loi 
inconnue  , fi  vous  ne  vous  retirez  cette  nuit , demain  vous 
t,  perdrez  la  tète.  On  les  embarqua  la  nuit  même , & on  les 
- fit  retourner  jufques  à un  certain  bourg , où  ils  demeurèrent 
Tome  FJ1I.  Çç 




An.  397. 


XLVIII. 

Martj’re  dé 
S.  Adalbert, 
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« cinq  jours.  Alors  S.  Adalbert  dit  à Tes  deux  compagnons  i 

An'  991-  notre  habit  eccléfiaftique  choque  ces  païens.  Lailfons-nous 
croître  les  cheveux  8c  la  barbe , & nous  habillons  comme 
eux.  On  ne  nous  connoîtra  point , nous  converferons  fami- 
lièrement avec  eux,  8c  nousvivrons  du  travaildenos mains, 
llavoit  mèmeréfolu  de  paffer  chez  les  Lutiziens  , où  il  vou- 
loit  aller  d’abord  , dont  il  favoit  la  langue , & où  il  n’étoit 
point  encore  connu.  Le  lendemain  ils  partirent , chantant  des 
pfeaumes  le  long  du  chemin  ; & après  avoir  traverfé  des 
bois , ils  vinrent  dans  une  plaine  fur  le  midi.  La  Gaudence 
célébra  la  meffe  : ils  communièrent , puis  ils  mangèrent;  8c 
ayant  encore  un  peu  marché  , ils  fe  fentirent  fatigués  , 
s’arrêtèrent  pour  fe  repofer , 8c  s’endormirent. 

Cependant  les  païens  furvinrent , 8c  s’étant  jetés  fur 
eux  , ils  les  lièrent.  S.  Adalbert  exhortoit  fes  compagnons 
à fouffrir  courageufement  pour  J.  C.  quand  Siggo , chef 
de  la  troupe  8c  facrificateur^s  idoles  , s’avança  en  furie  , 
8c  lança  de  toute  fa  force  un  dard , dont  il  lui  perça  le 
cœur.  D’autres  le  frappèrent  à fon  exemple  , 8c  il  reçut 
dans  fon  corps  jufques  à fept  dards.  Son  fang  couloit  à 
grands  flots  : il  levoit  les  yeux  au  ciel , 8c  quand  on  l’eut 
délié , il  étendit  les  mains  en  croix  , 8c  prioit  à haute  voix 
pour  fon  falut  8c  pour  celui  de  fes  perfécuteurs.  Après 
qu’il  fut  mort,  les  barbares  accoururent , lui  coupèrent  la 
tête  , la  plantèrent  fur  un  pieu , 8c  s’en  retournèrent  avec 
de  grands  cris  de  joie.  S.  Adalbert  f'ouffrit  ainft  le  martyre 
le  vendredi  vingt-troifième  d’Avril  997  , 8c  l’églife  ho-: 
nore  fa  mémoire  le  même  jour.  Boleflas  duc  de  Pologne 
racheta  fa  tête  8c  fon  corps  , que  les  païens  avoient  jeté 
dans  un  lac  , 8c  l’empereur  ayant  appris  fa  mort  à Rome, 
rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  couronné  ce  martyr  durant 
fon  règne. 

XVI  L’empereurétoitretournéàRomepourchâtierla  révolte 
antipape.  ’ de  Crefcence.  Car  fitôt  qu’il  fut  repaffé  en  Allemagne  , 
Ckr.  Saxo  Crefcence  chaffa  de  Rome  le  pape  Grégoire  V , quis’en- 
fh mad  dépouillé  de  tout , premièrement  en  Tofcane  , puisen 
Cadal.  Lombardie.  A fa  place  Crefcence  fit  élire  un  pape  Grec 
nommé  Philagathe  , qui  prit  le  nom  de  Jean  XVI.  Il  étoit 
né  à Roffane  en  Calabre  , de  baffe  condition  , 8c  avoit  em- 
braffé  la  vie  monaftique.  Ils’infinua  dans  les  bonnes  grâces 
de  l’empereur  Otton  II , par  l’entremife  de  l’impératrice 
Tbeophanie  fon  époufe , qui  étoit  Grecque.  D’abord  on  1^ 
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ftourriffoit  par  charité  : peu  à peu  il  eut  l’adreffe  de  fe  met- 
tre au  rang  des  premiers  courtifans  , & il  s’y  maintint  juf- 
ques  à la  mort  d’Otton  II.  Il  eut  encore  plus  de  crédit  pen- 
dant le  bas  âge  d’Otton  III  : enforte  que , l’évêque  de  Plai- 
fance  étant  mort,  il  fit  chaffer  un  bon  fujetque  l’on  avoit 


Ai».  9Q7. 
Gre g,  V.  tpi 

1. 


élu  pour  remplir  ce  fiége  , & fe  le  fit  donner  avec  le  titre 
d’archevêché  : le  tirant  injuftement  de  la  dépendance  de 
J’églife  de  Ravenne.  L’empereur  Otton  III  l’avoit  envoyé  à 
CP.  avec  un  évêque  , pour  demander  en  mariage  la  fille 
de  l’empereur  Grec  : car  Philagathe  avoit  grand  crédit  en 
l’une  & l’autre  cour.  Il  revint  à Rome  en  997.  Crefcence  le 
reçut  avec  grand  honneur  ; & gagné  par  les  préfens  , car  il 
apportoit  de  Conftantinople  de  grandes  richeffes  , il  le 
fit  élire  pape. 

Le  pape  Grégoire  V tint  cette  année  997  un  grand  Chr.BiMi 
concile  à Pavie  , où  il  excommunia  Crefcence  ; & quand 
on  eut  appris  l’éleftion  de  Jean  XVI  , il  fut  excommunié 
par  tous  les  évêques  d’Italie  , de  Germanie,  de  France 
fit  de  Gaule.  L’empereur  Otton  , voulant  donc  remédier 
aux  défordres  de  Rome  , partit  pour  l’Italie  , & laifla  le 
gouvernement  de  fon  royaume  de  Germanie  à fa  tante 


Mathilde , abbeffe  de  Quedlimbourg  , qui  s’en  acquitta 
avec  une  prudence  au-deffus  de  fon  fexe.  L’empereur  ren-  Ghr.  Saxu 3 
contra  à Pavie  le  pape  Grégoire  ; ils  marchèrent  enfemble 
à Rome , d’où  l’antipape  Jean  s’enfuit , & Crefcence  s’en- 
ferma au  château  faint  Ange  ; mais  quelques  ferviteurs 
de  l’empereur  pourfuivirent  l’antipape  & le  prirent  : 
puis  craignant  que , s’ils  le  menoient  à l’empereur , il  ne 
le  laifsât  impuni  , ils  lui  coupèrent  la  langue  & le 
nez , & lui  arrachèrent  les  yeux  ; & on  le  mit  en  prifon 
en  cet  état. 


Saint  Nil  en  ayant  appris  la  nouvelle , vint  au  fecours  ^ 
de  ce  malheureux , qui  étoit  fon  compatriote.  Dès  qu’ilfut  S.  Ni!  & 
qu’il  avoit  envahi  le  faint  fiége  , il  lui  écrivit  pour  l’exhor-  „°me; 
ter  a quitter  la  gloire  de  ce  monde , dont  il  de  voit  etre  raf-  x f u 

fafié  , puifqu’il  étoit  'parvenu  au  comble  des  grandeurs , & 
de  retourner  au  repos  de  la  vie  monaftique.  Philagathe 
difoit  toujours  qu’il  s’y  préparoit,  jufquesà  ce  qu’il  fut  pris 
& traité  comme  il  vient  d’étre  dit.  Alors  S.  Nil  ayant  le 
cœur  faifi  de  douleur,  fe  crut  obligé  d’aller  à Rome,  nonobf- 
tant  fon  grand  âge,  fa  maladie  fit  la  circonftance  du  tenqfë  : 
car  c’étoit  ep  carême.  L’eiripereur  Ottort  St  le  pape  Gre-, 
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rm  goire  ayant  appris  Ton  arrivée  , allèrent  au-devant  de  lui  ? 

An.  958.  g.  ]e  prenant  chacun  par  une  main  , le  menèrent  au  palais 
patriarchal , & le  firent  affeoir  au  milieu  d’eux , lui  baifant 
les  mainschacun  de  leur  côté.  Le  faint  homme  gémiffoit  de 
ce  traitement , & le  fouffroit  toutefois , dans  l’efpérance 
d’obtenir  ce  qu’il  défiroit.  11  leur  dit  donc  : épargnez-moi 
pour  Dieu  ; je  fuis  le  plus  grand  pécheur  de  tous  les  hom- 
mes , un  vieillard  demi-mort , & indigne  de  ces  honneurs  : 
c’eft  plutôt  à moi  à me  profterner  à vos  pieds  , & à hono- 
rer vos  dignités  fuprêmes.  Cen’eft  pas  le  défir  de  la  gloire 
ou  des  biens  , qui  m’a  fait  venir  à vous.  C’eft  pour  celui 
qui  vous  a tant  fervi , & que  vous  avez  fi  maltraité  : qui 
vous  a levés  l’un  & l’autre  des  fonts  de  baptême  , & à qui 
vous  avez  fait  arracher  les  yeux.  Je  vous  fupplie  de  me  le 
donner  : afin  qu’il  fe  retire  avec  moi,  & que  nous  pleurions 
enfemble  nos  péchés. 

A ce  difcours  l’empereur  répandit  quelques  larmes,' 
car  il  n’approuvoit  pas  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ; & il' 
répondit  à faint  Nil  : nous  fommes  prêts  d’accomplir 
tout  ce  que  vous  défirez  , fi  de  votre  côté  vous  avez, 
égard  à notre  prière , & fi  vous  voulez  bien  prendre  dans 
cette  ville  un  monaftère  tel  qu’il  vous  plaira  , & dc- 
meurer  toujours  avec  nous.  Comme  le  faint  vieillard 
refufoit  de  demeurer  dans  la  ville  , l’empereur  lui  propofa 
le  monaftère  de  faint  Anaftafe  , comme  hors  du  tumulte  , 
Kb'i  e3 uTt'  & C*e  tout  temPs  aflfe&é  aux  Grecs.  S.  Nil  l’avoit  accepté  , 
td  Cadalm.  P31-  Ie  défir  d’obtenir  ce  qu’il  demandoit  ; mais  le  pape  , 
non  content  de  ce  que  Philagathe  avoit  fouffert , le  fit 
promener  par  toute  la  ville  de  Rome , revêtu  d’un  habit 
lacerdotai  , que  l’on  avoit  déchiré  fur  lui  , & monté  à 
rebours  fur  fon  âne  , dont  il  tenoit  la  queue  entre  fes* 
. mains. 

: S.  Nil  en  fut  fi  affligé , qu’il  ne  demanda  plus  Philagathe  à 

l’empereur.  Ce  prince  lui  envoya  un  archevêque  de  fa  fuite, 

* quiétoitun  beau  parleur;  & le  faint  vieillard  lui  dit:  allez' 

dire  à l’empereur  & au  pape  : voici  ce  que  dit  ce  vieux  rado- 
teur: vous  m avez  accordé  cet  aveugle,  non  parla  crainte  que 
vous  aviez  de  moi , ni  à caufe  de  ma  grande  puiffance  , mais 
pour  le  feul  amour  de  Dieu  : ainfi  ce  que  vous  lui  avez 
fait  fouffrir  de  plus  , ce  n’eft  pas  à lui , c’eft  à moi  que  vous 
l’avez  fait;  ou  plutôt  c’eft  Dieu  même  à qui  vous  avez  fait 
injure.  Sachez  donc  que , comme  vous  n’avez  point  eu  pi-. 
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lié  de  celui  que  Dieu  avoit  livré  entre  vos  mains  , votre 
pere  celefte  n aura  point  pitié  de  vos  péchés.  Comme  I ar- 
chevêque ne  ceffoit  point  de  parler  pour  excufer  l’empe- 
reur & le  pape , le  l'aint  vieillard  baifla  la  tête , feignant 
de  s’endormir  ; & le  prélat , voyant  qu’il  ne  l’écoutoit 
point,  fe  retira.  S.  Nil  monta  aufli-tôt  à cheval  avec  les 
frères  qui  l’avoient  fuivi , & marchant  toute  la  nuit , il 
retourna  à fon  monaftère. 

Ce  n’étoir  plus  Valdeluce  auprès  de  mont-Caflin  : il  l’a-  Monârtero 
voit  quitté,  après  y avoir  demeuré  environ  quinze  ans.  Ce  des.  nu  près 
monaftère  étant  devenu  nombreux , opulent  & renommé , Gaete. 
le  faint  abbé  voyoit  les  moines  fe  relâcher  de  leur  première  " j ’J' 
obfervance  : à quoi  contribuoit  la  mauvaife  conduite  de  ' 

Manfon  abbé  du  mont-Caflin  , homme  intèreffé  & ennemi 
de  la  piété.  Saint  Nil  fortit  donc  de  Valdeluce , & 
chercha  un  lieu  où  les  moines  ne  puffent  fubfifter  que 
par  le  travail  , & où  la  difette  les  retint  dans  le  de- 
voir. C’eft  ce  qui  lui  fit  refufer  les  offres  de  plu- 
fieurs.  villes  des  environs  , qui  vouloient  lui  donner 
de  leurs  biens , & même  des  monaftères  tout  prépa- 
rés ; mais  il  n’y  trouvoit  point  ce  qu’il ! cherchoit  , 
la  folitude , le  repos  & l’éloignement  des  hommes.  Car,  di- 
foit-il , la  vie  commode  & fans  aucun  foin  ne  convient  pas 
aux  moines  de  ce  temps  ; ils  n’emploient  pas  leur  loifir  à la 
prière  , la  méditation  & la  leéture  de  l’écriture,  mais  à de 
vains  difcours , de  mauvaifes  penfées  & des  curiofités  inu- 
tiles. La  diftraélion  que  caufe  le  travail , détourne  ces  pen- 
fées & une  infinité  de  maux  ; & rien  n’eft  eel  que  de  man- 
ger fon  pain  à la  fueur  de  fon  vifage.  Quelques-uns  des 
moines,  ne  pouvant  goûter  cette  fé  vérité  du  faint  abbé, 
demeurèrent  à Valdeluce  ; mais  ils  tombèrent  dans  la  divi- 
sion , l’indépendance  & le  défordre  ; & enfin  on  les  en 
chafia  entièrement.  * 

< Cependant  S.  Nil , avec  Etienne  & les  autres  qui  le  fui- 
virent,  trouva  près  de  Gaëte  un  lieu  défert,  aride  & étroit, 

•dont  il  fur  charmé  ,&s’y  logea.  D’abord  ilsymanquoientde 

tout:  mais  bientôt  plufieurs  frères  fe  joignirent  à eux;  & ils 

.furent  dans  l’abondance  par  leur  travail  affidu , accompagné  i 

de  pfalmodie  continuelle , de  fréquentes  génuflexions, d’une 

abftinence  volontaire  & d’une  obéiffance  fans  contrainte.  Le 

faint  vieillard  croiffoit  en  ferveur  , à mefure  que  fes  forces 

corporelles  diminuoient  ; & ne  relâchoit  rien  de  fes  auftéj 
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An  g rités , ni  pour  Tes  infirmités , ni  pour  fon  grand  âge  : car  il 
vécut  jul'ques  à quatre-vingt-quinze  ans.  Jamais  il  ne  but  rvi 
ne  mangea  avant  l’heure  réglée;  jamais  il  ne  mangea  de 
chair , ni  ne  fe  baigna.  Son  abflinence  étoit  tellement  tour- 
née en  habitude,  qu'il  n’auroit  pu  la  rompre  quand  il  auroit 
voulu.  Souvent  il  avoir  des  abftraélions  d’efprit , qui  l’em- 
pêchoient  de  voir  ceux  qui  étoient  préfens  ; & cependant 
il  récitoit  quelques  pfeaumes,  ou  quelques  paroles  de  la 
liturgie,  comme  le  Sanflus.  Quand  il  étoit  revenu , & qu’on 
lui  demandoitee  qui  lui  étoit  arrivé,  il  répondoit:  je  fuis 
vieux,  mon  enfant,  je  radote , je  fuis  obfédé  du  démon,  & 
je  ne  fais  ce  que  je  fais. 

La  princefle  de  Gaëte  pria  fon  mari  qu’ils  allaffent  en- 
femble  voir  le  faint  abbé.  Faifons-lui  l’avoir  auparavant, 
dit  le  prince , de  peur  qu'il  ne  le  trouve  mauvais , qu’il  ne 
s’enfuie  & que  nous  ne  le  perdions.  Car  on  favoit  qu’il 
évitoit  avec  grand  foin  la  rencontre  des  femmes , & que 
jamais  aucune  n’entroit  dans  fon  monaftère.  Il  répondit  à 
celui  qui  vint  de  la  part  du  prince  : pour  Dieu  , ayez 
compaflion  de  moi.  Quand  j’étois  dans  le  monde  j’ai 
été  agité  du  démon , j’ai  été  guéri  depuis  que  je  fuis 
moine  ; mais  fi  je  vois  une  femme,  le  démon  revient 
auffnôt  me  tourmenter.  Cette  réponfe  ne  fit  qu’enflam- 
mer davantage  le  défir  de  la  princefle  ; & elle  fit  tant, 
qu’il  lui  permit  de  le. venir  voir,  mais  à condition  qu’elle 
ne  feroit  fuivie  d’aucune  autre  femme.  Le  faint  hom- 
me , après  l’avoir  un  peu  entretenue  de  la  pureté , de 
l’aumône  &!-jde  la  crainte  de  Dieu  , la  renvoya  avec 
joie.  La  rencontre  des  grands  de  la  terre  lui  étoit  fort  à 
charge , il  l’évitoit  foigneufement  comme  une  fource  de 
vanité  ; & il  n’avoit  de  commerce  avec  eux  , même  par 
lettres , que  pour  les  fecourir  dans  leurs  befoins  & leurs 
mauvaifes  affaires. 


lu.  L’empereur  Otton  célébra  à Rome  la  fête  de  Pâque  i 
S.  Romuald  qui , cette  année  998  , fut  le  dix-feptième  d’Avril  : & après 
près  ae  l’em-  l’0&ave  f il  fit  attaquer  avec  des  machines  & des  échelies  , 
fanai  k fottereffe  où  Crefcence  s e toit  enfermé  ; c’eft-à-dire  le  châ- 
Rom,  11.  j j.  teau:Saint-Ange  , qui  paffoit  pour  imprenable.  L’empereur, 
craignant  de  la  manquer  , employa  un  Allemand  nommé 
Thamme , qu’il  chériffoit  jufques  à le  faire  manger  à fort 
plat  & le  vêtir  de  fes  habits.  Celui-là , par  ordre  de  l’em» 
pereur , & de  concert  avec  le  pape  , promit  furete  à Cre  f 
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fcence  avec  ferment  ; mais  quand  il  fut  forti  de  fa  forrereffe , *An  95g  "" 
l’empereur  lui  fit  couper  la  tête  , & après  l’avoir  jeté  du 
haut  de  ia  tour , on  le  pendit  par  les  pieds.  Toutefois  l’em- 
pereur prit  enfuite  fa  femme  pour  concubine. 

Les  Tiburtins  s’étoient  auffi  révoltés  contre  l’empereur,  P"**  fancîi 
& avoient  tué  Mazolin  leur  duc  ; mais  faint  Romuald  fit  Rom'  J1, 
leur  paix,  étant  venu  trouver  l’empereur  à l’occafion  que 
je  vais  dire;  Ce  prince  voulant  réformer  l’abbaye  de 
Claffe , donna  Le  choix  aux  moines  d'un  tel  abbé  qu’ils 
voudroient  : ils  choifirent  tout  d’une  voix  Romuald , & 
l’empereur  , craignant  que  le  faint  homme  ne  voulût, 
pas  venir  à la  cour , alla  le  trouver  lui  - même , coucha- 
fur  fon  lit  , . & le  lendemain  l’amena  à fon  palais , où 
il  le  preffa  d’accepter;  cette-  abbaye.  Comme  il  refufoit 
abfolument  , l’emperéur  le  menaça  de  le  faire  excom- 
munier, par  tous  les  évêques f;&  l’obligea  enfin  à accep- 
ter. Il  s’appliqua.à  rétablir  en  ce  .manaftère  l’obfervance- 
exaâe  de  la  règle,  fans  donner  aucune  difpenfe  en  faveur 
de  la  nobleffe  ou  de  la  doârine.  Çette  févérité  fit  repentir 
les  moines  de  l’avoir  choifi;  ils  commencèrent  à murmurer 
fortement  contre  lui  : enforte  que. voyant  qu’il  ne  pouvoiC 
les  convertir  & fe  fentoit  déchoir  de  la  perféâion , il  vint: 
trouver  l’empereur  devant  Tibur , & en  fa  préfetice  & de- 
l’archevêque  de  Ravetme , jfcta  le  bâton  paftoral  ■&  re- 
nonça à l'abbaye.:  tr.l  vi>  u . : it , 

Il  fembldit  que  la  providence  l’eût  envoyé  pour  faayer  #.  54, 
les  habitans.de  Tibur.  Car  il  les  fit  convenir  de  fe  rendre  à- 
l’empereur,  faifant  abattre  une  partie  de  leurs  murailles, 

& lui  donnant  des  otages  ; & de  iivrerlé  meurtrier  dtïducr. 
à fa  mère,  qu’il  obligea  à lui  pardonner.  Ceifut  auffi.  à-Ti- 
bur  qu’il  convertit  Thamme , qui  avoir,  trompé  Crefçence-. 

Il  lui  repréfenta  fi  fortement  l’énormité  de  fa  fupercherie  & 
de  fon  parjpre,  qu’il  lui  perfuada  de  quitter  le  monde;  & 
l’empereur,  qui  aimoit  l’ordre  monaftique,  lui  en  accorda 
volontiers  la  permiffion. 

L’empereur  Itfi-même,  s’étant  confeffé  de  ce  crime  à faint 
Romuald,  fit  par.  pénitence , nus  pieds,  le  pèlerinage  de 
Rome  à S.  Michel  du  mônt  Gargin.  Ildemeùra  dans  ie  mo- 
naftère  de  Gaffe  pendant  tout  le  carême  fuivant  dé  l’an 
999 , jeûnant  & pfalmpdiast  autant  qu'il  lepouvoit , portant 
un  cilice  fur  la  chair,  quoique  par-deffus  il  fût  vêtu  d’or  & 
de  pourpre  ; & ayant  un  Ht  de  parade , il  couchoit  fur  une 
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' ^ 8 natte  de  jonc.  Enfin  il  promit  à S.  Romuald  de  quitter  l'ein-  ’ 

' 99  * pire  & prendre  l’habit  monaftique  ; mais  il  n'accomplit  pas 
! cette  promefie. 

L’empereur  En  revenant  du  mont  Gargan , l’empereur  paffa  au  mo- 
tilité s.  Nil.  naftère  de  faint  Nil.  Quand  il  en  fut  proche , voyant  de  la 
VitafanHi  jiauteur  jes  cabanes  des  moines  drefiees  autour  de  l’oratoire , 
155.  jj  ^ . yoj|^  jes  tabernactes  d'Ifraël  dans  le  défert,  voilà  les 


citoyens  du  royaume  des  cieux  : ils  ne  demeurent  point  ici 
comme  habitans , mais  comme  paffagers.  S.  Nil  faifant  brû- 
ler de  l’encens,  s’avança  au-devant  de  lui  avec  toute  fa" 
communauté , & le  falua  avec  toute  forte  d’humilité  & de 


refpeft.  L’empereur,  foutenant  de  fa  main  le  faint  vieillard  , 
entra  avec  lui  dans  l’oratoite  ; & après  la  prière,  il  lui  dit  : 
avant  que  d’aller  au  ciel  ; ayez  foin  de  vos  enfans,  de  peur 
qu’après  vous  l’incommodité  de  ce  lieu  ne  les  oblige  à fe 
feparer.  Je  leur  donnerai  un  monaftère  & des  revenus  en 
fel  lieu  de  mon  empire  tque  vous  ordonnerez.  Le  faint  ré- 
pondit: s’ils  font  de  vrais  moines,  celui  qui  a pris  foin 
d’eux  avec  moi  jufques  à préfent , én  aura  encore  plus  de 
foin  fans  moi.  Après  piufteurs  autres  difeours , l’empereur 
fe  leva  pour  s’en  aller,  & fe  retournant  vers  le  faint , il  lui 
dit  : Demandez-moi , comme  à votre  fils  , tout  ce  qu’il 
vous  plaira.  Saint  Nil  , portant  la  main  fur  la  poitrine  de 
l’emperout,  répondit  ; jenedçmande  autre  cltofe  à votre 
majefté , que  le  falut  de  fon  ame.  Tout  empereur  que 
vous  êtes , vous  mourrez  comme  un  autre  homme , & 


vous  rendrez  compte  de  toutes  vos  aâions.  A ces  mots' 
l’empereur  répandit  des  larmes,  & mettant  fa  couronne 
entre- les  mains  du  faint,  il  reçut  fa  bénédiâion  avec 
ceux  de  fa  fuite , & pourfuivit  fon  chemin.  Les  moines 
murmuroient  contre  le  faint  vieillard,  de  ce  qu’il  n’a  voit 
pas  reçu  la  grâce  que  le  prince  leur  vouloir  faire  de  leur 
donner  un  monaftère  ; mais  faint  Nil  leur  dit  : J’ai  parlé 
comme  un  infenfé  , je  l’avoue  ; mais  vous  verrez  dans 
peu  de  temps  fi  vous  avez  raifon.  Quand  ils  apprirent 
enfuite  la  mort  de  l’empereurOtton,  ils  admirèrent  là  dif- 
L1V.  crétion  du  faint;  - .-u  ‘ 


Bouchard  f En  ce  fécond  voyage  d’Italie , l’empereur  Otton  avoir 
vécues  de  amené  avec  lui  Francon,  à qui  il  avoit  donné  depuis  peu 
Vormes.  l’évêché  de  Vormes  après  la  mort  d’Hildebalde.  Francon 
Vo'rm  BDitm  *to'f  îeune  » n,a*s  grand  mérite  : l’empereur  avoir  en  lui 
iïb.  4.V.47.  1106  confiance  particulière , & ne  prenoit  guère*  de  xéfolu- 
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lion  fans  le  confulter.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rôme , — ■ ■■- ■■ 
il  s’enferma  (Secrètement  avec  cet  évêque  dans  une  grotte  An-  99*. 
«le  l’églife  de  S.  Clement  ; & ils  y pafsèrent  quatorze  jours, 
nus  pieds  & revêtus  de  cilices,  dans  les  jeûnes,  les  veilles 
& les  prières. 

L’évêque  y eut  révélation  de  fa  mort  qui  étoit  proche ,' 

& il  le  dit  à l’empereur,  qui  le  preffa , avec  beaucoup  de 
larmes , de  lui  nommer  celui  qu’il  défiroit  pour  fon  fuc- 
ceffeur.  Francon  lui  nomma  fon  frère  Bouchard , St  l'em- 
pereur promit  avec  ferment  de  lui  donner  l’évêché  de 
Vormes;  & pour  s’en  fouvenir,il  s’en  fit  donner  une  re- 
quête par  Francon,  St  la  mit  dans  le  fac  des  mémoires 
deftines  pour  fon  teftament. 

Francon  mourut  en  effet  comme  il  l’avoit  prédit,  St  fut 
enterré  à Rome,  n’ayant  tenu  le  fiége  de  Vormes  guère 
plus  d’un  an  , qu’il  avoit  paffé  en  Italie  près  de  l’empereur. 

Après  fa  mort  l’empereur  oublia  fa  promeffe  ; & cédant 
aux  importunités  de  ceux  qui  lui  demandèrent  cet  évêché, 
le  donna  de  fuite  à deux  autres  ; dont  l’un  vécut  feule- 
ment trois  jours  après  fa  nomination  , & l’autre  quatorze. 
L’empereur  étant  de  retour  en  Saxe , raconta  cet  événe- 
ment à Villegife  archevêque  de  Mayence  , qui  l’étoit  venu 
voir  accompagné  de  Bouchard  fon  élève.  L’empereur  con- 
noiffoit  aulfi  Bouchard  , St  l’avoit  fouvent  fait  venir  près 
de  lui  & chargé  de  préfens.  L’ayant  donc  vu  à la  fuite  de 
l’archevêque  , il  l’appela  , lui  dit  ce  qu’il  avoit  promis  à 
fon  frère , St  le  preffa  d’accepter  l’évêché  de  Vormes  ; mais 
Bouchard  ne  put  s’y  réfoudre , qu’après  avoir  confulté 
l’archevêque , qui  le  facra  quelques  jours  après.  C’étoit 
environ  l’an  1000.  * . 

Bouchard  étoit  né  dans  la  province  de  Heffe  de  parens 

nobles  , qui  le  mirent  premièrement  à Coblens  pour  le  ■ r 

faire  inftruire  ; de-là  il  paffa  en  divers  lieux  pour  continuer 

fes  études , entre  autres  à l’abbaye  de  Lobbes , St  à Liège  , 

où  on  dit  qu’il  fut  chanoine.  Enfin  il  s’attacha  à Villegife 

archevêque  de  Mayence,  qui  l’éleva  dans  les  ordres  facrés 

jufques  au  diaconat , St  lui  donna  le  gouvernement  d’une 

églife  très-pauvre  , que  Bouchard  rétablit  magnifiquement 

& pour  le  temporel  St  pour  le  fpiriruel  ; enfin  l’archevêque  . ; -, 

le  fit  maître  de  fa  chambre  , & le  premier  de  la  ville  de 

Mayence,  i.  ■ . , -,  ' Abbon  de 

..  Abbon  de  Fleury  .fit  un  fécond  voyage  à Rome  fous  I<  Fleury  à Ro- 
me. 
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pape  Grégoire  V , qui  menaçoit  de  jeter  un  anathème  fur 
tout  le  royaume  de  France , fi  on  ne  rétabliffoit  Arnoul 
dans  le  fiége  de  Reims , prétendant  qu'il  en  avoit  été  privé 
fans  jugement  légitime.  Le  roi  Hugues  étoit  mort  dès  l’an 
996  , le  24e.  d’Oâobre,  après  avoir  régné  neufans&près 
de  cinq  mois  ; & le  roi  Robert  fon  fils  avoit  épouféBerte, 
veuve  d’Eudes  premier , comte  de  Blois  8c  de  Chartres.  Elle 
étoit  fille  de  Conrad  roi  de  Bourgogne,  8c  de  Mathilde, 
fceur  de  Lothaire  roi  de  France  , dont  la  mère  Gerberge 
éroit  Cœur  d'Advige  aïeule  de  Robert  : ainfi  ils  étoient  cou- 
fins  îffus  de  germains.  Le  roi  Robert,  dans  l’efpérance  de 
foire  confirmer  ce  mariage , avoit  promis  à Leon  , abbé  de 
S.  Bonifacede  Rome,  de  rétahlir  Arnoul  dans  l’archevêché 
de  Reims.  Ce  fut  donc  principalement  pour  ce  fujet  que  le 
foi  Robert  pria  Abbon  d’aller  à Rome. 

Quand  il  y fut  arrivé , il  n’y  trouva  pas  le  pape  , 8c  il 
alla  le  chercher  versSpolette.  Il  le  falua  de  la  part  du  roi, 
& ie  pape  lui  témoigna  que,  fur  fa  réputation,  il  défiroit 
de  le  voir  depuis  long-temps.  Dans  leurs  entretiens  le  pape 
lui  demanda  comment  le  corps  de  S.  Benoît  avoit  été  trans- 
féré en  France , 8c  quelle  hiftoire  on  en  avoit  par  deçà,  le 
priant  de  la  lui  envoyer  : ce  qu’Abbon  exécuta  à fon  re- 
tour. Le  pape  le  tint  environ  huit  jours  avec  lui , le  faifant 
fouvent  manger  à .fa  table,  81  le  renvoya  après  lui  avoir 
accordé  tout  ce  qu’il  demandoit.  Loin  de  lui  demander  de 
l’argent , comme  fon  prédéceffeur , il  lui  donna  de  l’encens 
8c  une  chafuble , pour  s’en  fervir  à la  meffe.  Il  lui  accorda 
un  privilège  pour  l’abbaye  de  Fleury  , portant  entre  au- 
tres chofes , que  l’évêque  d’Orléans  n’y  viendroit  point 
fans  être  invité,  8c  qu’aucun  évêque  ne  pourroit  la  mettre 
en  interdît , quand  même  on  y mettroit  toute  la  Gaule. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France , il  rétablit  Arnoul 
que  le  roi  avoit  délivré  de  pTifon  , 8c  lui  donna  le  pallium 
qu’il  avoit  reçu  pour  lui  de  la  main  du  pape.  Il  rendit 
compte  au  pape , par  une  lettre , de  la  fidélité  avec  lar 
quelle  il  avoit  exécuté  fes  ordres , 8c  de  la  foumiffion  du 
roi  Robert , le  priant  d’exhorter  Arnoul  à réunir  fon 
clergé  * 8c  faire  rendre  à fon  églife  les  biens  qu’elle  avoit 
perdus  à i’occafion  de  fon  différent  avec  Gerbert.  Abbon 
fe  dit  en  cette  lettre  ami  de  l’un  8c  de  l’autre. 

Gerbert  , ainfi  dépouillé  de  l’archevêché  de  Reims  , 
k retira  près  de  l’empereur  Ottori  ; 8c  étant  avec  lui  à 
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Magdebourg , il  y fit  une  horloge  , dont  il  régla  la  pofition 
fur  l’étoile  polaire.  Enfuite  l'empereur  le  fit  archevêque  de 
Ravenne  ; & en  cette  qualité  , le  pape  Grégoire  V lui  en-  Grc, 
voya  le  pallium  avec  une  lettre  , par  laquelle  il  faifoit  de  *• 
grandes  donations  à cette  égüfe , & lui  confirmoit  tous  fes  pr°7 con" 
anciens  privilèges.  Cette  lettre  eft  datée  du  mois  d’Avril , Grcg.  V. 
indiéiion  onzième  , qui  eft  l’an  998.  L’année  précédente  , r- 
le  même  pape  avoit  rendu  à Jean  archevêque  de  Ravenne , 
prédéceffeur  de  Gerbert  , l’églife  de  Plaifance  que  le  pape 
Jean  XV  lui  avoit  ôtée  injuftement  pour  en  faire  un  arche- 
vêché en  faveur  de  Philagathe  : Grégoire  V hii  foumet  , 
auffi  l’évêché  de  Montefeltro.  Le  premier  jour  de  Mai  de  la  te.  9 cone{ 
même  année  998  , indiéiion  onzième  , l’archevêque  Ger-  p‘ 
bert  tint  un  concile  à Ravenne , où  affilièrent  avec  lui 
neuf  évêques , tous  fes  fuffrag3ns.  On  y fit  trois  canons  , 
dont  le  premier  condamne  la  mauvaife  coutume  introduite 
à la  confécration  des  évêques , qu’un  fous  diacre  leur  ven- 
doit  le  corps  de  Notre-Seigneur  , c’eft-à-dire  l’hoftie  qu’ils 
recevoient  en  cette  cérémonie.  On  défend  auffi  de  vendre  ç.  5. 
le  faint  chrême  aux  archiprêtres.  On  recommande  l’obfer- 
vation  des  canons  , touchant  les  irrégularités  qui  doivent 
empêcher  l’ordination.  On  défend  de  rien  exiger  pour  les 
fépultures. 

On  rapporte  à la  même  année  998  , un  concile  que  le 
pape  Grégoire  V tint  à Rome  en  préfence  de  l’empereur  Rome. 
Otton  111.  Vingt-huit  évêques  y affilièrent , prefquetous 
.d’Italie , dont  les  deux  premiers  font  le  pape  & Gerbert , 
comme  archevêque  de  Ravenne.  On  y fit  huit  canons , Tg  9 ^ene, 
dont  le  premier  porte  : que  le  roi  Robert  quittera  Berte  fa  p.  77*.  * 

parente  , qu’il  a époufée  contre  les  lois  , & qu’il  fera 
fept  ans  de  pénitence  , fuivant  les  degrés  preferits  par 
l’églife , le  tout  fous  peine  d’anathème  ; & le  même  eft  or- 
donné à l’égard  de  Berte.  ArChembauit  archevêque  de  u 
Tours,  qui  leur  a donné,  la  bénédiétion  nuptiale  ,&  tous 
les  évêques  qui  y ont  affilié,  font  fufpendus  de  la  commu-  \ 

nion , jufques  à ce  qu’ils  viennent  faire  fatisfaflion  au 
faint  fiége. 

EtienneévêqueduPuyenVelai  eft  dépofé  pour  avoir  été  c.  j; 
élu  par  Gui  fon  oncle  & fon  prédéceffeur , fans  le  confen- 
tement  du  clergé  & du  peuple  , & ordonné  après  fa  mort 
par  deux  évêques  feulement , & qui  n’étoient  pas  de  même 
province,  C’étoit  Daibert  archevêque  de  Bourges,  & Ro-  ç.6. 
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dene  évêque  de  Nevers , qui  font  fufpendus  de  la  commué 
nion , jufques  à ce  qu’ils  viennent  faire  pour  ce  fujet  fatis- 
faâion  au  faint  fiége.  Le  peuple  & le  clergé  de  Vêlai  a le 
pouvoir  d’élire  un  autre  évêque , & il  fera  confacré  par  le 
pape.  Le  roi  Robert  ne  donnera  aucune  proteélion  à l’évê- 
que Etienne  dépofé  ; au  contraire , il  favorifera  l’éleôion 
du  clergé&  du  peuple  , fans  préjudice  de  l’obéiffance  qui  lui 
eft  due.  Ainfi  on  ne  croyoit  pas  que  la  pénitence  impofée 
au  prince  , ni  l’anathème  dont  il  étoit  menacé  , donnaffent 
aucune  atteinte  à fa  fouveraineté. 

Dans  le  même  concile  on  ordonna  le  rétabliffement  de 
l’évêché  de  Mersbourg  , érigé  dans  un  concile  parle  pape 
& par  l’empereurOttonl  ,&  fupprimé  fans  concile  par  l’em- 
pereur Otton  IL  Et  comme  Gifilier  avoit  quitté  le  fiége  de 
Mersbourg  pour  paffer  à celui  deMagdebourg , qui  en  étoit 
la  métropole,  il  fut  dit  que , s’ilpouvoit  prouver  canonique- 
ment qu’il  eût  été  transféré  à l’inftance  du  clergé  & du 
peuple , il  demeu reroit  dans  la  métropole  : s’il  l’avoit  fait  fans 
y être  invité  par  eux  ,&  toutefois  fans  ambition  & fans  ava- 
rice, il  tetourneroit  à Mersbourg.  Mais  s’il  ne  peut  fe  jufti- 
fier  d’ambition&  d’avarice , il  perdra  l’un  & l’autre  fiége. 

Le  roi  Robert  n’obéit  pas  fitôt  à l’ordonnance  de  ce  con- 
cile, & garda  Berte  encore  deux  ou  trois  ans.  Il  demeura 
donc  excommunié , & la  cenfure  ecdéfiaftique  fut  fi  exac- 
tement obfervée  , que  perfonne  ne  vouloir  avoir  aucun 
commerce  avec  lui,  excepté  deux  ferviteurspourles  chofes 
néceffaires  à la  vie  : encore  jetoient-ilsau  feu  tous  les  vafes 
dont  ils’étoit  fervi  pourboire  ou  manger.  C’eft  ainfi  que  le 
raconte  Pierre  Damien  , qui  écrivoit  environ  foixanteans 
après.  Il  dit  auffi  que  de  ce  mariage  vint  un  monftre  , qui 
avoit  la  tête  & le  cou  d’un  oie. 

La  même  année  de  ce  concile , c’eft-à-dire  le  vingtième 
de  feptembre  , indiélion  douzième  , & la  troifième  année 
du  pontificat  de  Grégoire  V , qui  eft  998  : l’empereur 
étant  à Pavie,  fit  une  conftitution  par  laquelle  il  réprime 
l’abus  des  amphytéofes,  des  contrats  libellatiques  & autres 
femblabies  , qui  fervoient  de  prétexte  aux  eccléfiaftiques 
pour  ne  point  faire  de  réparations  , & ne  point  rendre  au 
prince  le  fcrvice  qu’ils  lui  dévoient  à caufe  de  leurs  fiefs. 
Il  ordonne  donc  que  ces  contrats  n’auront  effet  que  pen- 
dant la  vie  de  celui  qui  aura  fait  la  conceffion  , & n’obli 
geront  point  fon  fucceffeur.  . 4 
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En  Efpagne  Bermond  II  gouvernoit  le  royaume  de  Leon  An 
«depuis  l’an  98a.  Il  fit  arrêter  fans  fujet  Goudefte  évêque  LVili.  * 
d’Oviédo,  & le  tint  en  prifon  trois  ans  : mais  on  attribua  à Eglife  d’Ef- 
cette  injuftice  une  grande  féchereffe  qui  furvint,  & qui  LVU 

attira  la  famine  : le  roi  en  étant  touché,  délivra  l’évêque , «.  4?. 

& la  pluie  vint  auflitôt.  Bermond  écouta  auffi  les  rapports  p‘tag.  Ov. 
de  trois  ferfs  de  l’églife  de  Compoftelle , qui  accusèrent  leur  7Ï‘ 
évêque  Athaulfe  d’un  crime  abominable.  Le  roi  le  fit  ex- 
pofer  à un  taureau  furieux  , mais  on  dit  qu’il  laiffa  fes  cor- 
nes entre  les  mains  de  l’évêque.  Ce  roi  quitta  fa  femme  K oderlc.lib{ 
légitime  pour  en  épouferune  autre,  & de  plus  entretenoit  v.  p.  4. 
deux  concubines  qui  étoient  fœurs. 

On  regarda  comme  la  punition  de  tous  ces  péchés , 

Tirruption  des  Arabes  dans  fes  états  , fous  la  conduite  de 
Mahomet  Almanfor  premier  miniftre  d’Iffem , prince  fai- 
néant , qui  régnoit  à Cordoue.  Almanfor  étoit  accompa- 
gné de  quelques  comtes , que  le  roi  Bermond  avoit  exilés. 

Sur  la  nouvelle  de  fa  marche,  on  enleva  les  reliques  de 
Leon  & d’Aftorga , & même  les  corps  des  rois  qui  y 
étoient  enterrés , pour  les  mettre  en  fureté.  Almanfor 
aflïégea  Leon  près  d’un  an  , la  prit , & en  abattit  les  por- 
tes & les  tours.  Il  prit  aufli  Aftorga  & plufieurs  autres 
villes , enleva  tous  les  tréfors  des  églifes , & pilla  entre 
autres  celle  de  S.  Jacques.  Enfin  pendant  douze  ans  qu’il 
fit  la  guerre  aux  chrétiens  , il  les  mit  plus  bas  qu’ils  n’a- 
voient  été  depuis  le  temps  du  roi  Rodrigue  & l’entrée 
des  Arabes.  Toutefois  à la  fin  Bermond  roi  de  Leon  , fe- 
couru  par  Garcia  le  trembleur  roi  de  Navarre , & par 
Garcia  Fernandès  comte  de  .Caftille  , gagna  contre  les 
Arabes  une  grande  vittoire , dont  Almanfor  mourut  de 
regret  l’an  de  l’hégire  393  , de  Jefus-Chrift  1003.  Le  roi  Roder.  Arabi 
Bermond  II  mourut  de  la  goutte  après  l’an  mil,  laiffant  *• 
pour  fucceffeur  fon  fils  Alphonfe  V âgé  de  cinq  ans , qui 
en  régna  vingt- neuf. 

Du  temps  de  Bermond  II  l’évêque  de  Leon  étoit  Froilan,  AB.  fané}. 
illuftre  par  fa  fainteté.  II  naquit  à Lugo  en  Galice,  où  fa 
mère  Froila  eft  honorée  comme  fainte.  Dès  l’âge  de  dix-huit  F' 5 ' *' 

ans  il  embraffa  la  vie  monaftique , & quelques  années  après 
il  fe  retira  dans  un  défert  : mais  plufieurs  difciples  s’étant 
attachés  à lui , il  fonda  un  monaftère,  où  S.  Attilan  fut 
prieur  fous  lui.  Celui-ci  né  à Taracone  de  parens  nobles  vers 
Lan  939,  les  quitta  dès  l’âge  de  quinze  ans  pour  entrer 
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, dans  un  monaftère  , d’où  il  fortit  quelque  temps  après  , at- 

Ah.  999.  tiré  par  la  réputation  de  S.  Froilan.  Le  roi  Ramir  III  fit  ve- 
nir  Froilan  à Léon,  & lui  donna  beaucoup  d’argent,  avec 
permiflion  de  choifir  tel  lieu  qu’il  lui  plairoit  de  fon royau- 
me , pour  y bâtir  un  monaftère  où  l'on  priât  Dieu  pour  la 
tranquillité  de  l’état,  qui  n’étoit  pas  moins  troublé  au-de- 
dans  par  les  chrétiens  rebelles  , que  par  les  infidelles  au- 
dehors.  Froilan  fonda  donc  le  monaftère  de  Tabare;  puis 
celui  de  Morcruelle  , où  il  aflembla  au  moins  deux  cents 
moines , & en  rétablit  plufieurs  autres. 

L’évêque  de  Léon  étant  mort , le  roi  Bermond  II  lui  don- 
na Froilan  pour  fucceffeur  malgré  fa  réfiftance  : il  gouver- 
na ce  fiége  environ  feize  ans  , & mourut  l’an  1006  , le 
troifième  d’Oélobre,  jour  auquel  l’Efpagne  l’honore  com- 
me faint.  En  ce  même  temps  où  S.  Froilan  fut  fait  évê- 
que de  Léon , S.  Attilan  fon  difciple  le  fut  de  Zamora , & 
on  dit  qu’ils  furent  facrés  enfemble  le  jour  de  la  Pentecôte* 
Attilan  quitta  fon  fiége  au  bout  de  dix  ans , & alla  en  pè- 
lerinage par  efprit  de  pénitence:  deux  ans  après  il  revint  , 
gouverna  fon  églife  encore  huit  ans , & mourut  le  cin- 
quième d’Oâobre  1009 , âgé  de  foixante  & dix  ans,  11  eft 
Martyr,  honoré  comme  faint  par  toute  l’églife. 

Rom.  t ü3.  Le  pape  Grégoire  V , tout  jeune  qu’il  étoit,  ne  tint  le 
Mor‘  ' ,je  fiége  que  deux  ans  & neuf  mois , & mourut  le  dix-huitiè- 
Gregoire  V.  me  de  Février  999.  Il  fut  enterré  à S.  Pierre  près  S.  Gre* 
Sii vente  il  goire  le  grand.  L’empereur  Otton  fit  élire  pape  à fa  place 
Co-  ^on  maître  Gerbert , après  qu’il  eut  tenu  le  fiége  de  Ra- 
nat.Epitjph.  venne  environun  an.  Il  prit  le  nom  deSilveftre  II  ,&com- 
Gjfg-  me  il  étoit  fort  âgé  , il  ne  garda  guère  que  quatre  ans  le 
C'ln  fiége  de  Rome.  Peu  de  temps  après  qu’il  y fut  placé  , 
fa.  l’empereur  Otton  donna  à fa  prière  à ï’églife  de  Verceil 

la  ville  même  de  Verceil , fon  comté  & le  comté  de  Ste. 
Agathe  , avec  toute  la  puifiance  publique  : défendant  à 
qui  que  ce  foit  de  troubler  l’évêque  en  cette  pofieflion  , 
fous  peine  de  mille  livres  d’or.  La  donation  eft  du  feptième 
de  Mai  999  , indiâion  douzième,  à Rome  ; 82  c’eft  la  pre- 
mière où  j’aie  remarqué  la  puifiance  publique  donnée  fi  ex- 
preiTément  à une  églife. 

Quoiqu’Arnoul  archevêque  de  Reims  eût  été  rétabli  pai* 
l’autorité  de  Grégoire  V , nous  avons  une  lettre  de  Silvef- 
tre  II , par  laquelle  il  lui  permet  de  faire  fes  fondions , do 
porterie  pallium  , de  facrer  les  rois  de  France  8c  lesévê- 
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ques  fes  fuffragans , & d’exercer  toute  l’autorité  dont  jouif-  ■ ■ — 4 

foient  fes  prédécefieurs:  avec  défenfe  à qui  que  ce  foit  de  A***  983 * 
lui  reprocher  le  crime  pour  lequel  il  avoit  été  dépofé.  Peut- 
être  Arnoul  fut-il  bien  aife  d'être  confirmé  dans  le  fiége  de 
Reims  par  celui  même  qui  le  lui  avoit  difputé  ;&  peut-être 
Gerbert,  pour  effacer  le  reproche  d’avoir  ufurpé  le  fiége 
de  Reims,  voulut  laiffer  un  témoignage  authentique,  que 
la  condamnation  d’Arnoul  n’avoit  pas  été  révôquée  comme 
injufte  en  foi , mais  faute  d’avoir  été  autorifée  par  le  pape, 
comme  il  le  dit  expreffément  en  cette  lettre. 

La  même  année  delà  mort  du  pape  Grégoire,  l’empe-  LX; 
reur  Otton  III , déjà  fort  affligé  de  cette  perte , en  fit  en- 
core  deux  autres  qui  lui  furent  fenfibles.  La  première  fut  Chron  ty*  . 
de  fa  tante  Mathilde  , fœur  d’Otton  II , abbeffe  de  Qued-  <1/1.959. 
limbourg , qui  en  l’abfence  de  l’empereur  fon  neveu  avoit 
eu  grande  part  au  gouvernement  du  royaume  de  Germa- 
nie. L’autre  perte  fut  de  l’impératrice  Adeleïdc  , aïeule  de 
l’un  & de  l’autre. 

Après  la  mort  de  fon  fils  unique  l’empereur  Otton  II , Vlta 
elle  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  de  fa  bru  l’impéra-  Ciun.p,  }S<;, 
trice  Théophanie , Grecque  & emportée , mais  qui  mou- 
.rut  devant  elle.  Adeleide  fignala  fa  piété  par  la  fondation 
d’un  grand  nombre  de  monaftères  : car  elle  en  bâtit  autant 
qu’elle  pofleda  de  royaumes  avec  les  trois  empereurs  fon 
époux , fon  fils  & fon  petit-fils.  En  Saxe  elle  donna  de 
grands  biens  aux  monaftères  de  filles  par  les  confeils  de 
l’abbeffe  Mathilde  fa  fille  unique  ; & environ  douze  ans 
avant  fa  mort,  elle  fonda  la  ville  & le  monaftère  deSalfe 
ou  Schlen  dans  le  diocèfe  de  Strasbourg  , & elle  y mit 
pour  abbé  Eccemagne,  qu’elle  avoit  continuellement  au- 
près d’elle  pour  lui  enfeigner  les  faintes  lettres.  Elle  fit  de 
grandes  libéralités  à quantité  d’autres  communautés  de  cha- 
noines & de  moines  ; & au  lieu  d’employer  l’or  & les 
pierreries  à fe  parer  elle  en  ornoit  des  croix  & des  évan- 
giles, ou  en  faifoit  des  aumônes. 

La  dernière  année  de  fa  vie,  elle  alla  dans  le  rdftaume  de 
Bourgogne,  pour  mettre  la  paix  entre  les  vaffal(ïx  du  roi 
Raoul  fon-neveu.  Etant  à S.  Maurice  en  Valais  , elle  apprit  ^up.  n.  54. 
que  Francon  évêque  de  Vormes  étoit  mort  à Rome  ; ficelle 
le  regretta  pour  fa  vertu,  craignant  même  pour  l’empereur 
fon  petit-fils , auprès  duquel  il  étoit.  De-là  elle  alla  à Ge- 
nève, puis  à Laufane , fit  enfin  à Orbe , d’où  elle  envoya 


) 


Digitized  by  Googl 


5(04  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 

t des  préfens  à quantité  d’églifes  : à faint  Benoit  fur  Loire , S 

A*-  999>  Clugni , à faint  Martin  de  Tours , pour  rétablir  l’églifé  brûlée 
depuis  peu.  Elle  fe  recommanda  aux  prières  d’Odilonabbé  de 
Clugni,  dont  elle  baifa  l’habit , & lui  déclara  qu’elle  ne  le 
verroit  plus  : enfuite  elle  retourna  à Salfe  ,&  y étant  atta- 
quée de  la  fièvre  , elle  mourut  après  avoir  reçu  l’extrême- 
onélion  & le  viatique  , le  feixième  de  Décembre  999  , 
âgée  d’environ  cinquante-huit  ans.  Elle  fut  enterrée  au 
même  lieu  , & fa  vie  fut  écrite  par  l’abbé  Odilon , avec  un 
LX1.  livre  fëparé  de  fes  miracles. 

Archevêque  L’empereur  Otton  reçut  encore  en  Italiecette  tri  fie  nou- 
ve^e  » & à fon  retour  ayant  appris  les  miracles  qui  fe  fat- 
4,.‘  foient  au , tombeau  de  S.  Adalbert  de  Prague , il  réfolut  d’y 
Frag.  fixe.  5.  aller  faire  fes  prières.  Ce  faint  martyr  étoit  enterré  à Gnef- 
ac?.  Ben.  p.  ne>  alors  capitale  de  la  Pologne  , dont  le  duc  Boleflas  avort 
racheté  fes  reliques.  Il  vint  au-devant  de  l’empereur , & le 
reçut  avec  tout  l’honneur  poffible.  L’empereur  voyant  de 
loin  la  ville  de  Gnefne , fe  mit  nus  pieds  pour  y arriver,  & 
fut  reçu  par  l’évêque  Ungar,  qui  le  mena  dans  l’églife , où 
il  implora  l’interceflion  du  faint  martyr  avec  beaucoup  de 
larmes.  Pour  l’honorer  davantage , il  érigea  à Gnefne  un 
archevêché , au  lieu  qu’elle  n’étoit  pas  même  ville  épifco- 
pale , mais  du  diocèfe  de  Pofnanie. 

L’empereur  y mit  pour  premier  archevêque  Gaudence 
frère  de  S.  Adalbert , &.  lui  donna  trois  fuffragans,favoir  les 
évêques  de  Sals-Colberch , de  Cracovie,  & de  Vrotifla  ou 
Brefleau  en  Siléfie.  Mais  comme  Ungar  évêque  de  Pofnanie 
ne  confentit  point  à cette  éreétion , il  le  laiffa  fous  la  dépen- 
dance de  l’archevêque  de  Magdebourg  , dont  il  étoit  fuf- 
fragant.  Cette  éreétion  eft  marquée  par  les  auteurs  du  temps 
comme  irrégulière , étant  faite  fans  le  contentement  de  l’é- 
vêque diocéfain  & du  métropolitain. 

Aci.  Ben.  p.  Quant  à l’évêché  de  Prague,  dès  l’année  997,  inconti- 
nent  après  la  mort  de  S.  Adalbert , Boleflas  duc  de  Bohê- 
me envoya  prier  l’empereur,  de  donner  un  êvêque  à cette 
églife  défolée,  de  peur  qu’elle  ne  retombât  dans  le  paganif- 
me  dont  elle  venoit  de  fortir  : déclarant  qu’il  n’y  avoir  per- 
fonne  en  toute  la  Bohême  digne  de  remplir  cette  place.  L’em- 
pereur & toute  fa  cour  jetèrent  les  yeux  fur  un  de  fes  chu* 
pelains  nommé  Thietdag , qui , bien  que  Saxon  de  naiffance  , 
favoit  parfaitement  lalangueSdavone.L’empereurl’envoya 
donc  à farchevêque  de  Mayence  , lui  ordonnant  de  le  la- 
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trer  évêque  de  Prague,  ce  qui  fut  fait  le  feptième  de  Juil- 
let 998  r fon  clergé  & fon  peuple  le  reçurent  avec  joie,  & 
il  fut  intronifé  au  coin  de  l’autel  de  S.  Vitus  patron  de  la 
cathédrale. 

Au  retour  de  Pologne  l’empereur  Otton  vint  à Magde-  Chr.  Saxoi 
bourg,  où  il  célébra  le  dimanche  des  Rameaux  l’an  mil  de  l0^'fm  ^ 
Notre-Seigneur.  Le  lendemain  lundi  il  tint  un  concile  avec  4.p.  43’.  ' ' 
les  évêques , où  il  prefla  Gifilier  de  renoncer  à l’archevê- 
ché de  Magdebourg,  & fe  contenter  de  Mersbourg  fon  pre- 
mier fiége.  Ce  prélat  employa  l’argent  au  défaut  des  raifons , 

& fit  remettre  l’affaire  à l’affemblée  plus  nombreufe , qui 
fe  devoit  tenir  à Quedümbourg  pour  la  fêté  de  Pâque.  Mais 
la  maladie  l'empêchant  de  s’y  trouver , il  envoya  s’excufer 
par  un  de  fes  clercs  nommé  Rotman  & par  Valtard  pré-; 
vôt  de  leglife  de  Magdebourg  ; & fit  encore  remettre  l’af- 
faire au  concile,  qui  fe  tiendroit  à Aix-la-Chapelle  en  pré- 
fence  de  l’empereur.  Gifilier  y vint  en  effet  avec  ceux  qui 
le  favorifoient  ; & le  légat  du  pape , archidiacre  de  l’églife 
Romaine,  le  preffa  encore  à trois  fois  de  faire  juger  fa  cau- 
fe  : mais  il  eut  l’adreffe  de  la  faire  remettre  à un  concile 
général , qui  devoit  fe  tenir  à Rome  : car  l’empereur  fe 
préparait  à y aller. 

Tandis  que  ce  prince  étoit  à Aix-la-Chapelle,  il  eut  la  Oir.Ademari 
curiofité  de  faire  ouvrir  le  tombeau  de  Charlemagne , d’où  p' 
ü tira  la  croix  d’or  qui  pendoit  à fon  cou , une  partie  des  44, 
vêtemens  qui  fe  trouvèrent  encore  entiers , & remit  le 
reûe  avec  beaucoup  de  refpeéL 
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An.  iooo. 

]. 

Dernier  vo- 
yage d’Otton 
III  en  Italie. 

Vita  Rom. 
n.  5». 


Sup.  I.  Lvn. 
n.  sz. 


Chrott.  Ril- 
des.  Frag. 
Jbte.  5 «ici. 
ben.  p.  87). 


Chr.  Caff.  lib. 

il,  c.  Z4. 


Ditmar.  lib. 
4-  p.  47- 


L'Empereur  Otton  III  paffa  les  Alpes  l’an  iooo,  & 
fit  quelque  féjour  à Pavie.  Alors  par  le  confeil  de  S. 
Romuald , il  fonda  près  de  Ravenne  un  monaftère  en  l’hon- 
neur de  S.  Adalbert  ; & comme  S.  Romuald  le  preffoit 
d’embraflfer  la  vie  monaftique,  fuivant  la  promeffe  qu’il 
lui  en  avoit  faite  à l’autre  voyage , l’empereur  lui  aflura 
qu’il  le  feroit , après  qu’il  auroit  fournis  Rome  révoltée 
contre  lui , & qu’il  feroit  revenu  viélorieux  à Ravenne. 
Mais  S.  Romuald  lui  dit:  fi  vous  allez  a Rome,  vous  ne 
verrez  plus  Ravenne.  Il  lui  déclara  nettement  que  fa  mort 
étoit  proche  ; & ne  pouvant  le  détourner  de  fon  entreprife  , 
il  fe  retira. 

L’empereur  Otton  étant  arrivé  à Rome  y célébra  la  fête 
de  Noël , & fit  bâtir  dans  l’île  du  Tibre  une  églife  en  l’hon- 
neur de  S.  Adalbett  de  Prague,  dont  il  avoit  apporté  les 
mains  ornées  d’or  & de  pierreries;  & voulant  enrichir  cette 
églife  de  plufieurs  autres  reliques , il  en  fit  chercher  par- 
tout. On  lui  dit  qu’il  y avoit  plufieurs  corps  de  martyrs 
dans  l’églife  des  faints  Abundius  & Abundantius  , près  du 
mont  Soraéte  : il  y envoya  des  évêques , des  clercs  & des 
moines , & les  fit  apporter  avec  grande  folennité  à l’églife 
de  S.  Adalbert. 

On  dit  qu’il  y voulut  auffi  mettre  le  corps  de  l’Apôtre 
S.  Barthelemi;  &que  l’ayant  demandé  aux  citoyens  de  Be- 
nevent,  comme  ils  n’ofoient  le  lui  refufer  ouvertement , 
ils  le  trompèrent , & lui  donnèrent  à la  place  le  corps  de 
S.  Paulin  de  Noie.  Quoi  qu’il  en  foit , on  croit  avoir  l’un 
& l’autre  dans  cette  même  églife,  qui  depuis  long-temps 
a pris  le  nom  de  S.  Barthelemi , auffi  bien  que  Pile  où  elle 
eft  bâtie. 

Otton  fit  auffi  rapporterde  Hambourg  à Rome  les  os  du 
pape  Benoît  V,  fuivant  fa  prédiéfion.  Car  on  dit  que  pen- 
dant fon  exil  il  avoit  dit  : je  dois  mourir  en  ce  pays;  enfuite 
il  fera  défolé  par  les  armes  des  païens,  & deviendra  l’habi- 
tation des  bêtes  fauvages.  IJ  n’aura  point  de  paix  folide  avant: 
ma  tranflation  ; mais  quand  je  ferai  retourné  chez  moi,  j’eC- 
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père  que,  par  l’interceflion  des  faints  Apôtres,  les  païens  ’A^  1001x 
demeureront  en  repos.  L’événement  fut  conforme  à cette  ' " 

prédiélion  : car  les  Sclaves  ravagèrent  long-temps  les  églifes 
île  Saxe.  Celui  qui  prit  foin  de  la  tranflation  de  Benoît , par 
ordre  de  l’empereur,  fut  Racort  de  Brème , un  des  chape- 
lains de  ce  prince , qu’il  voulut  faire  évêque , & lui  donna 
le  bâton  paftoral , comme  il  étoit  au  lit  grièvement  malade  ; 
mais  il  mourut  avant  que  d’être  facré. 

Comme  l’empereur  Otton  III  étoit  à Rome,  Bernouard  R* 
évêque  d’Hildesheim  y arriva  le  quatrième  de  Janvier , 
l’an  mil  un.  L’empereur  ravi  de  la  venue  de  ce  prélat , qui  \ Home, 
evoit  été  fon  précepteur  , alla  au-devant  de  lui  jufques  à Vlta  Bern- 
S.  Pierre,  à deux  milles  de  fon  palais.  L’ayant  embraffé  "43*  Ben.t'. 
tendrement,  il  l’entretint  long  temps;  & pendant  les  fix  zij.  n.  15, 
f'emaines  qu’il  demeura  auprès  de  lui , il  le  fit  défrayer  H-  &c* 
libéralement.  Le  fujet  du  voyage  de  l’évêque  étoit  un 
différent  avec  l’archevêque  de  Mayence  fon  métropoli- 
tain, pour  un  monaftère  de  filles,  nommé  Gandefem;  où 
l’évêque  d’Hildesheim  avoit  toujours  été  reconnu  pour 
diocéfain , jufqu’à  ce  que  Sophie  fille  de  l’empereur  Otton 
II,  étant  prête  à s’y  confacrer  à Dieu , dédaigna  de  pren- 
dre le  voile  de  la  main  d’un  prélat  qui  ne  pot  toit  pas  le 
pallium  ; & défira  que  ce  fût  Villigife  archevêque  de 
Mayence.  L’évêque  s’y  oppofa  autant  qu’il  lui  fut  pofîx- 
ble  ; mais  enfin  à la  prière  de  L’impératrice  Théophanie 
mère  de  la  reiigieufe,  il  confentit  que  l’archevêque  & lui 
filî'ent  la  cérémonie  en  commun  ; enforte  que  l’ori  vit , ce 
qui  parut  très-nouveau , deux  évêques  revêtus  pontifica- 
lement  affis  des  deux  côtés  d’un  même  autel.  L’évêque  ne 
laiffa  pas  de  demander  au  roi  Otton  111,  qui  étoit  préfent, 
s’il  confentoit  à l’engagement  de  fa  fœur  : puis  il  lui  de- 
manda à elle-même,  fi  elle  lui  promettoit  obéilfance  à lui 
&c  à fes  fucceffeurs  ; & protefla  publiquement  que  l'ar- 
chevêque n’avoit  aucun  droit  dans  cette  égltlè.  Les  choies 
demeurèrent  en  cet  état  fous -cet  évêque  & fon  ftiecêffeur, 

& les  fept  premières  années  de  B^raouard.  Mais  Sophie  , 
fe  regardant  plus  comme  princdfe  que  comme  reiigieufe , 
fortir  du  monaftère  malgré  l’abueite  pour  aller  à la  cour, 
où  elle  demeura  un  an  oir  doux.,  aux  dépens  de  fa  répu- 
tation. Bernouard  l’avertir  doucement  de  rentrer  dans  fon 
devoir;  & comme  il  continuoit,  die  évita  fa  rencontre, 

8c  chercha  l’appui  de  l'archevêque  de  Mayence , dilant  ; 
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- que  c’éroit  de  lui  qu’elle  avoit  reçu  le  voile  , que  le  no" 
naftère  étoit  dans  ion  diocèfe,  &qu’elle  ne  dépendoit  en 
rien  de  l’évêque  d’Hildesheim.  Etant  de  retour  àGandefem, 
elle  fema  ces  difcours parmi  les  religieufes,  &réu(Titfibien 
à les  aliéner  de  l'évêque , que  quand  il  y vint , il  fut  reçu 
avec  indifférence,  comme  un  évêque  étranger  , & fes  re- 
montrances ne  furent  pas  écoutées.  Enfin  pour  faire  la  dé- 
dicace de  l’églife  du  monaftère,  les  religieufes  appelèrent 
l’archevêque  Villigile , & l’évêque  Bernouard  fut  feulement 
averti  d’y  aiïifter. 

11  y envoya  Ecquehard  évêque  de  Slefvic,  qui  étant 
chafie  de  fon  fiege  par  les  guerres  , s’étoit  retiré  auprès  de 
lui,  & le  fervoit  dans  fes  fondions.  11  déclara  que  Ber- 
nouard étoit  retenu  par  le  fervice  de  l’empereur,  & pria 
l’archevêque  de  ne  point  entreprendre  de  faire  cette  dédi- 
cace à fon  préjudice.  Villigife  vouloit  paffer  outre , étant 
jaloux  de  fon  côté  de  la  faveur  de  Bernouard  auprès  de 
l’empereur  ; mais  les  proreftations réitérées  de  celui-ci  l’ar- 
rêtèrent. Bernouard  fut  confeillé  de  porter  fa  plainte  au 
pape  & à l’empereur;  & telle  fut  la  caufe  de  fon  voyage  à 
Rome.  Henri  duc  de  Bavière  & proche  parent  de  l’empe- 
reur, auprès  duquel  il  fe  trouvoit  alors,  prenoit  auffi  les 
intérêts  de  l’évêque,  & preffoit  le  jugement  de  ce  différent 
pour  rétablir  la  paix  dans  l’égüfe. 

Le  pape  Silveftre  affembla  donc  un  concile  de  vingt 
1 évêques , dix-fept  d’Italie  & trois  d’Allemagne.  L’empe- 
’ reur  & le  duc  Henri  y affiftèrent , avec  tout  ce  qu’il  y 
avoit  à Rome  de  perfonnes  conftituées  en  dignité.  Après 
qu’on  eut  lu  l’évangile  & quelques  canons , le  pape  donna 
la  bénédiélion  : on  s’aflît , on  fit  filence  ; puis  l’évêque 
Bernouard  expliqua  fon  affaire , fe  plaignant  principale- 
ment , que  depuis  fon  départ  l’archevêque  de  Mayence 
avoit  tenu  un  fynode  dans  fon  diocèfe  , c’eft-à-dire 
dans  le  monaffère  de  Gandefem , malgré  fes  protefta- 
tions.  Le  pape  demanda  au  concile , fi  l’on  devoit  tenir 
ppur  fynode  une  affemblée  que  cet  archevêque  avoit 
tenue  avec  ceux  qu’il  avoir  amenés , dans  une  églife  que 
les  évêques  d’Hildesheim  avoient  toujours  poffédée  ; vu 
principalement  que  l’évêque  étoit  abfent,  & s’étoit  venu 
plaindre  au  faint  fiége  pour  le  même  fujet.  Le  concile  de- 
manda permifiion  de  délibérer  en  particulier;  & le  pape 
l’ayant  accordée,  les  évêques  Romains  furtirent  feuls.Puis 
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le  concile  déclara  que  ce  fynodeétoitun  a&e  fchifmatique;  an.  icoi, 
& qu’on  devoir  rejeter  , félon  les  canons,  ce  qui  y avoit 
été  fait. 

Alors  le  pape  prononça  ainfi  : par  l’autorité  des  apôtres 
& des  pores  , nous  calions  ce  qui  en  l’abfence  de  notre 
confrère  Bernouard  a été  tait  à Gandefetn  , dans  fon  diocè- 
fe  , par  l’archevêque  Villigife  & fes  complices.  Puis  il  ajou- 
ta ; notre  frère  Bernouard  demande-t-il  qu’on  lui  rende  l’in- 
veftiture que  l'archevêque  lui  a ôtée?  Le  concile  répondit  : 
il  n’eft  point  néceffaire;maispuifqu’illedemandeinftamment, 
rendez-lui , s’il  plaît  à l’empereur.  Le  pape  donna  donc  à 
l’évêque  fa  férule  ou  bâton  paftoral , difant  : Je  vous  rends 
& vous  confirme  la  poffeflîondu  monaftère  de  Gandefem, 
avec  fes  dépendances  ; & je  défends  à qui  que  ce  foit  de 
.vous  y troubler,  finon  en  tant  que  lescanonslepermettent. 

Enfin  on  réfolut  d’écrire  à l’archevêque  de  Mayence  , 
pour  le  blâmer  d’une  telle  entreprife , & l’exhorter  à fe 
défifter  de  fa  prétention.  On  convint  aufii  d'indiquer  un 
concile  des  évêques  de  Saxe , & d’envoyer  un  légat  du 
pape  pour  y préfider.  Le  lieu  fut  marqué  à Poldeti 
près  de  Brandebourg , & le  jour  au  vingt  - unième  de 
Juin  ; on  nomma  pour  légat  Frideric , prêtre  cardinal  de 
l’églife  Romaine,  & depuis  archevêque  de  Ravenne , Saxon 
de  naiffance  & jeune,  mais  d’une  grande  probité. Avant 
que  de  partir  pour  retourner  en  Saxe  , l’évêque  Ber-’ 
nouard  avec  le  pape  rèduifit  à l’obéiffance  de  l’empereur 
la  ville  de  Tibur  qui  s’étoit  encore  révoltée.  Y étant 
entrés,  ils  perfuadèrent  aux  habitans  de  fe  rendre  à dif-  ) 
crétion , & à l’empereur  de  leur  pardonner.  Mais  les 
Romains , indignés  de  ce  que  les  Tiburtins  avoient  fait  * 
leur  paix  , fe  révoltèrent  à leur  tour,  pouffes  par  un  nom- 
mé Grégoire  que  l’empereur  chériffoit  ,&  qui  le  voulut  pren- 
dre en  trahifon.  On  ferma  donc  les  portes  de  Rome  : on  ne 
laiffoit  entrer  ni  fortir  perfonne,&  il  yeutméme  quelques-  ,lb‘ 

lins  des  amis  de  l’empereur  de  tués.  L’évêque  Bernouard  1 4"’- 
fit  confeffer  les  gens  du  palais  , & leur  donna  le  viatique  à 
la  meffe.-puis  les  ayant  exhortés,  il  marcha  à leur  tête  , 
portant  la  lainte  lance  que  les  empereurs  Allemands 
tegardoient  -comme  leur  fauve-garde.  Mais  les  rebelles  SuP- l-  Lv* 
jetèrent  les  armes  & demandèrent  la  paix  : l’empereur  "’ lB’ 
leur  fit  une  harangue, où  il  leur  reprocha  leur  ingra- 
titude , & la  fédition  fut  appaifàe.  L’empereur  & le  pape 
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11e  laifsèrent  pas  de  fortir  de  Rome  le  dimanche  de  la  Sexa3 
géfime , qui  cette  année  100 1 étoit  le  feizième  de  Février, 

& campèrent  allez  proche.  L’évêque  Bernouard  prit  congé 
de  l’empereur  , avec  beaucoup  de  lamies  de  part  &.  d’au- 
tre ; & il  s’en  retourna  chez  lui , chargé  de  prefens  & de 
reliques. 

Le  cardinal  Frideric  arriva  aufli  en  Allemagne,  revêtu 
des  ornemens  du  pape,  avec  les  chevaux  enharnachés  d’é- 
carlate , pour  montrer  qu’il  le  repréfentoit.  On  tint  le 
concile  à Polden  le  vingt-deuxième  de  Juillet  ; mais  l’ar- 
chevêque de  Mayence  & ceux  de  Ton  parti , qui  11’y 
étoient  qu’à  regret , y firent  beaucoup  de  bruit.  Le  lé- 
gat , alïis  entre  Lievefon  archevêque  de  Hambourg  & 
l’évêque  Bernouard  , exhorta  d’abord  doucement  les 
évêques  à la  paix  ; & ayant  enfin  obtenu  du  filence, 
il  fit  lire  la  lettre  du  pape  à l’archevêque  de  Mayence 
qui  demanda  coni'eil  aux  évêques  fes  confrères , & prin- 
cipalement à l’archevêque  de  Hambourg.  Celui  - ci  lui 
confeilla  de  fatist'aire  l’évêque  d’Hildesbeim  au  jugement 
du  concile.  Là-deiîus  on  ouvrit  les  portes  de  l’églife; 
plufieurs  laïques  entrèrent , faifant  grand  bruit , criant 
aux  armes , & menaçant  terriblement  le  légat  & l’évê- 
que Bernouard.  Ils  ne.  s’émurent  ni  l’un  ni  l’autre  ; &. 
quoiqu'ils  euffent  des  troupes  plus  nombreufes,  s’ils 
euffent  voulu  en  venir  aux  armes , ils  le  contentèrent 
d’appaifer  doucement  le  tumulte  : & les  autres  évêques 
furent  d’avis  de  remettre  l'affaire  au  lendemain , fe  ren- 
dant caution  pour  l’archevêque  de  Mayence,  qu’il  y 
viendroit  & exécuteroit  ce  qui  feroit  julle.  Mais  il  fe 
retira  fecrétement  dès  le  grand  matin  ; & le  légat , l’ayant 
demandé  en  plein  concile  , le  ful'pendit  de  toute  fonéHon 
épifeopaie  , jufques  à ce  qu’il  fe  repréfentât  devant  le 
pape  au  concile  qui  fe  devoit  tenir  à Rome  à Noël , 6c 
qu’il  dénonça  à tous  les  évêques. 

Le  cardinal  étant  retourné  en  Italie,  rendit  compte  de  fa 
légation  au  pape  & à l’empereur,  qui  fort  indignés  de  ce  qui 
s’é  toi  t pafi’é, ordonnèrent  à tous  lesévêquesd’Allemagne  de  fe 
rendre  auprèsd’eux  vers  Noël, non  feulement  pour  le  concile, 
mais  pour  fervir  l’empereur  à la  guerre  avec  tous  leurs  vaf- 
faux.  Peu  de  temps  après  le  cardinal  Frideric  obtint  l’arche- 
vêché de  Ravenne , vacant  par  la  démiflïon  de  Leon  ou 
Néon  , qui  avoit  fuccédé  à Gerbert,  & qui  peu  après  étoit 
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tombé  en  paralyfie.  Frideric  lui  affigna  de  grandes  terres  ^ l00ir 
pour  fa  fubfiftance. 

En  Allemagnerarchevêque  de  Mayence  ayant  infulté  ofe  VitaS.Bem, 
nouveau  l’évêque  d’Hildesheiin  , on  tint  un  concile  à Franc-  "• 
fort  après  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge , où  fe  trouvè- 
rent les  trois  archevêques  de  Mayence , de  Cologne  & de 
Trêves , avec  quatre  évêques.  Mais  dans  ce  concile  on  ne 
jugea  rien  définitivement,  à caufe  de  l’abfence  de  Ber- 
nouard , qu’une  indifpofition  avoit  empêché  de  s’y  trouver. 

On  convint  feulement  que  ni  lui  ni  Villigife  n’exerceroient 
aucun  droit  fur  l’abbaye  de  Gandefem , jufques  à l’odave  de 
la  Pentecôte , où  les  évêques  s’affembleroient  àFriflar. 

Cependant  l’évêque  Bernouard  défiroit  ardemment  de 
retourner  en  Italie,  tant  pourfatisfaire  à l’ordre  du  pape,  que 
pour  voir  l’empereur  qu’il  airtioit  tendrement.  Ne  pouvant 
y aller  , il  y renvoya  le  prêtre  Tangmar  doyen  de  fon  1110- 
naftère , qui  l’y  avoit  accompagné  l’année  précédente , & 
qui  depuis  fa  jeuneffe  avoit  été  occupé  à inftruire  les  en- 
fans  & avoit  été  maître  de  l’évêque  même.  Il  trouva  l’em- 
pereur vers  Spolette,  & eut  ordre  d’attendre  le  concile  qui 
fe  tint  dans  la  ville  de  Todi,  le  jour  de  S.  Jean  l’Evangé- 
lifte , indiélion  quinzième , cette  même  année  1 00 1 , & fut 
compofé  d’environ  trente  évêques,  ayant  à leur  tète  le 
pape  & l’empereur. 

Le  prêtre  Tangmar  y fut  introduit  par  un  foudiacre 
oblationnaire  ; & le  pape  lui  ayant  demandé  ce  qu’il 
défiroit , il  fe  profterna  aux  pieds  du  pape  & de  l’em- 
pereur ; & s’étant  relevé  , raconta  ce  qui  s’étoit  paffé 
au  concile  de  Francfort , fe  rapportant  du  furplus  à l’ar- 
chevêque de  Ravenne  qui  étoit  préfent.  L’archevêque  fit 
le  récit  de  fa  légation  ; & le  procédé  de  l’archevêque  de 
Mayence  fut  défapprouvé  par  tous  les  évêques  Romains. 

Toutefois  on  réfolut  d’attendre  l’archevêque  de  Cologne 
& les  autres  évêques  qui  dévoient  arriver  inceffamment  ; 
mais  comme  ils  tardoient , le  prêtre  Tangmar  demanda  fon 
congé , & partit  l’onzième  de  Janvier , chargé  de  préfens 
de  l’empereur  pour  fon  maître , entre  autres  de  médica- 
mens  & d’épiceries.  v- , 

Heribert  archevêque  de  Cologne  arriva  enfin, & fut  re-  fe’  cî^o^giTe* 
çu  avec  grande  joie  par  l’empereur  , dont  il  étoit  un  des  Vitaap.holl.  ^ 
principaux  confidens.  Il  étoit  né  à Vormes  de  pafens  ,c 
oobles , & avoit  été  élevé  dans  l’abbaye  de  Gorze  : le  roi  7.  ^467!™* 
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Otton  III  le  prit  auprès  de  lui , pour  être  fon  chancelier; 
& on  voit  par  diverfes  lettres  qu’il  exerçoit  cette  charge  , 
tantôt  pour  Villigife  archevêque  de  Mayence  , archichan- 
celier de  Germanie  ; tantôt  pour  Pierre  évêque  de  Côme,' 
archichancelier  d’Italie,  félon  les  lieux  où  l’empereur  fe 
trouvoit.  L’évêché  de  Virsbourg  étant  venu  à vaquer  en 
295  , ce  prince  voulut  obliger  Heribert  à le  prendre  ; mais 
il  le  fit  donner  à Henri  fon  frère  cadet , & demeura  at- 
taché à l’empereur  , qu’il  accompagnoit  en  fes  voyages. 
L’archevêque  de  Cologne  étant  mort  le  quatorzième  de 
Juillet  998  , le  clergé  & le  peuple  demeurèrent  alfez  long- 
temps divifés  au  fujet  de  l’éleéHon;  enfin  un  des  élus  re-* 
nonça  à fon  droit  , & propofa  d’élire  le  chancelier  He- 
ribert. Tous  en  convinrent  : on  envoya  une  députation  en 
Italie,  pour  le  demander  à l’empereur,  qui  l’accorda  avec 
joie,  & lui  en  écrivit  de  fa  main  ; car  il  l’avoit  lailfé  à 
Ravenne , pour  appaifer  une  fédition.  Il  obéit  avec  pei- 
ne ;&  ayant  reçu  du  pape  le  pallium,  il  fe  rendit  à Co- 
logne, où  il  fut  facré  la  veille  de  Noël  l’an  999.  Tel  étoit 
donc  Heribert , archevêque  de  Cologne. 

L’empereur  , cc-nfolé  de  fon  arrivée  & de  celle  de  fes  au- 
tres ferviteurs , qui  lui  amenoient  du  fecours  , témoignoic 
de  la  joie  à l’extérieur  ; mais  il  gémifioit  en  fecret,  penfant 
à fes  péchés , & dans  le  filence  de  la  nuit  il  veilloit  en 
prière  & répandoit  beaucoup  de  larmes  : fouvent  il  jeùnoit 
toute  la  femaine , excepté  le  jeudi , & il  faifoir  de  grandes 
aumônes.  En  marchant  avec  l’archevêque,  ils  s’entretenoient 
de  ce  qu’ils  pourraient  faire  pour  le  falut  de  leur  ame  ; ils 
convinrent  que  celui  des  deux  qui  retourneroit  fain  & fauf 
en  Allemagne , fonderait  un  monafière  en  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge  ; & l’empereur  donna  pour  cet  effet  plufieurs 
terres  à l’archevêque  , qui  depuis  exécuta  ce  deffein  par 
la  fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Duit  près  de  Co- 
logne. 

L’empereur  Otton  III  étoit  malade  depuis  quelque  temps, 
& comme  l’on  croit , du  poifon  que  lui  avoit  donné  la 
veuve  de  Crefcence , qu’il  avoit  prife  pour  concubine.  En- 
fin il  mourut  le  vingt  huitième  de  Janvier  l’an  1002  , âgé 
d’environ  vingt-trois  ans , dont  il  avoit  régné  1 9 comme 
roi , & cinq  comme  empereur.  Il  mourut  à Paterno , petite 
ville  d’Italie  dans  la  campagne  de  Rome;&  l’archevêque  de 
Cologne  prit  foin  de  tranfporter  fon  corps  à Aix-la-Chapelle. 
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On  laiffafes  entraillesà  Ausbourg,  où  elles  furent  inhumées 
dans  l’oratoire  de  S.  Udalric,  & le  corps  arriva  à Cologne 
la  femaine  fainte.  On  le  porta  les  trois  premiers  jours  à dif- 
férentes égiifes,  & le  jeudi-faint  à S.  Pierre,  qui  eft  la  ca- 
thédrale ; où  , après  que  les  pénitens  eurent  été  introduits 
félon  la  coutume  , & eurent  reçu  l’abfolution,  l'archevêque 
la  donna  aufli  à l’ame  du  défunt  empereur  en  préfence  de 
fon  corps  , & recommanda  aux  prêtres  d’en  faire  mémoire. 
Le  vendredi  matin  on  partit  pour  porter  le  corps  à Aix-la- 
Chapelle  , où  , le  jour  de  Pâque  cinquième  d‘ Avril , il  fut 
enterré  dansl’égüfe  de  Notre-Dame  au  milieu  du  chœur. 

Henri  duc  de  Bavière  fur  élu  roi  de  Germanie  le  fixième 
de  Juin  fuivanr.  llétoit  petit- fils  de  Henri  frère  d’Otton  pre- 
mier , & par  confèquent  le  plus  proche  parent  d’Otton  III , 
qui  étoit  niorr  fans  enfans  ; on  le  nomme  Henri  II , par  rap- 
port à Henri  l’Oifeleur  : on  le  nomme  aufli  le  Boiteux  ; 
mais  il  eft  plus  connu  par  le  titre  de  faint  , qu’il  reçut 
après  fa  mort.  La  dignité  royale  lui  avoit  été  prédite  par 
S.  Volfang  évêque  de  Ratisbonne.  Car  le  duc  Henri  père 
de  celui-ci , lui  ayant  amené  fes  enfans  pour  recevoir  fa 
bénédiélion  , le  faint  évêque  nomma  Henri  roi , Brunon 
fon  frère  évêque , Gifele  fa  fœur  aînée  reine  , & il  nomma 
abbefle  la  cadette  qu’il  avoit  baptifée.  La  prédiélion  fut 
accomplie  de  point  en  point.  Brunon  fut  évêque  d'Auf- 
bourg  , & Gifele  reine  de  Hongrie.  Après  la  mort  de  S. 
.Volfang,  le  jeune  duc  Henri  étant  venu  prier  à fon  tom- 
beau , le  faint  lui  apparut  en  fonge  , & lui  dit  : regardez 
attentivement  ce  qui  eft  écrit  fur  la  muraille.  Henri  n’y  put 
lire  que  ces  deux  mots  : après  fix.  Etant  éveille  , il  crut 
que  c’étoit  à dire  qu’il  mourroit  fix  jours  après , & donna 
beaucoup  aux  pauvres.  Au  bout  de  fix  jours,  voyant 
qu’il  fe  portoit  bien  , il  crut  que  c’étoit  fix  mois,  & au 
bout  de  fix  mois , il  crut  devoir  mourir  après  fix  ans  : mais 
la  feptième  année  , il  fut  élu  roi  , & connut  le  fens  de  la 
prédiélion.  11  fut  couronné  à Mayence  par  l'archevêque 
Villigife  , le  huitième  dimanche  après  la  Pentecôte  , dix- 
neuvième  jour  de  Juillet  ; & 0.1  lui  donna  la  fainte  lance 
comme  la  marque  de  fon  pouvoir.  Le  dixième  d’Août 
jour  de  S.  Laurent , Cuncgonde  époufe  du  roi  Henri  fut 
couronnée  reine  à Paderborn  par  le  même  archevêque  de 
Mayence  ; elle  a été  mile  aufli  au  nombre  des  faintes.  Le 
roi  Henri  vécut  avec  elle  en  continence  parfaite , comme  fi 
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elle  eût  été  fa  fœur  ; & Dieu  permit  que  , pour  rendrepu- 
blic  cet  exemple  A rare  de  vertu  , Cunegonde  fût  expofée 
à une  rude  épreuve.  Sa  réputation  fut  attaquée,  & Henri 
lui-même  entra  en  foupçon  de  fa  fidélité.  Elle  offrit  de  fe 
juftifier  par  le  fer  chaud  , fuivant  les  lois  du  pays  ; & mar- 
cha nus  pieds  fur  des  coutres  de  charrue  rougis  au  feu , 
fans  en  fentir  aucun  mal. 

Gifele  fœur  du  roi  Henri  fut  aufit  époufe  d’un  faint , fa- 
voir  d’Etienne  roi  de  Hongrie.  Il  étoit  filsdeGeifa  , qua- 
trième duc  des  Hongrois  depuis  leur  entrée  en  Pannonie  : 
prince  févère  envers  les  fiens  jufques  à la  cruauté  ; mais  hu- 
main & libéral  à l’égard  des  autres  , particulièrement  des 
chrétiens.  Il  leur  permit  même  par  un  édit  public  d’entrer 
dans  fes  états,  ordonnant  d’exercer  envers  eux  l’hofpitalité  ; 
il  trouvoit  bon  que  les  clercs  & les  moines  vinflent  devant 
lui , & les  écoutoit  volontiers.  Enfin  il  fe  convertit  lui-mê- 
me avec  fa  famille:  il  reçut  le  baptême  , & promit  défaire 
embraffer  lechriftianifme  à tous  fes  fujets. 

Comme  il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il  devoit  faire 
pour  abolir  le  paganifme  , & affermir  la  vraie  religion 
par  de  nouveaux  évêchés , il  vit  la  nuit  en  fonge  un  jeune 
homme  d’une  beauté  merveilleufe  , qui  lui  dit  : ce  que  tu 
penfes  ne  s’exécutera  point  par  toi , tes  mains  font  fouil- 
lées de  fang  humain  ; mais  tu  auras  un  fils  qui  accom- 
plira ton  deffein:  il  fera  du  nombre  des  élus  de  Dieu  ; & 
après  avoir  régné  fur  la  terre , il  régnera  éternellement. 
Cependant  reçois  avec  honneur  un  homme  qui  viendra 
exercer  près  de  toi  une  ambafTade  fpirituelle  , & profite 
de  fes  inftruâions.  Cet  ambaffadeur  cèlefte  fut  S.  Adal- 
bert  de  Prague  , qui  vint  en  Hongrie  peu  de  temps 
après  ; & par  fon  confeil  le  duc  Geifa  affembla  par- 
tout fes  fujets  : le  faint  évêque  les  prêcha  , un  grand 
nombre  furent  baptifés  , on  bâtit  des  églifes  en  plufieurs 
lieux. 

La  duchelfe  eut  auffi  une  vifion.Carétant  devenue  groffe 
& prête  d’accoucher , elle  vit  S.Etiennele  premier  martyr  , 
qui  lui  dit:  quelle  auroit  un  fils  qui  feroir  le  premier  roi  de 
la  nation,  & lui  ordonna  de  le  nommer  comme  lui.  L’en- 
fant étant  né,  S.  Adalbert  le  baptifa  & le  nomma  Etienne. 
Il  naquit  à Strigonie , y apprit  la  grammaire , & fut  élevé 
avec  foin.  Quand  il  fut  hors  de  l’enfance , le  duc  fon  père 
affembla  les  grands  &les  autres  ordres  de  fon  royaume  ; & 
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3e  leur  confentement  le  déclara  fon  fuccefleur  , & lui  fit  

prêter  ferment.  Le  duc Geifa,  déjà  avancé  en  âge , mourut  An*  lo0~‘ 
enfuite  l’an  997. 

Le  jeune  duc  Etienne , fongeant  aux  moyens  d’achever  s V^-^nne 
la  converfion  de  fon  peuple  , commença  par  établir  la  paix  ro\  de  Hon- 
avec  tous  fes  voifins  ; mais  fes  fujets  païens , avec  les  fei-  grie. 
gneurs  à leur  tête  , fe  révoltèrent , pilloient  fes  villes  & fes 
terres  , tuoient  fes  officiers  & lui  infultoient  à lui-même. 

Le  duc  affembla  des  troupes  , & portant  à fes  enfeignes 
S.  Martin  & S.  George  , il  marcha  contre  les  rebelles  qui 
affiégeoient  Vefprim.Les  ayant  vaincus , il  confacra  àDieu 
leurs  terres , & en  fonda  un  monaftère  en  l’honneur  de  S. 

Martin  deTours  , que  la  Pannonie  où  il  naquit  a toujours 
honoré.  Le  duc  fonda  ce  monaftère  en  un  lieu  nommé  le 
mont  Sacré,  où  l’on  tenoitque  S.  Martin  étant  dans  le  pays 
alloit  faire  fes  prières. 

Après  cette  viûoire  , fe  duc  Etienne  ne  fongeoit  qu’à  la 
propagation  de  l'évangile  ; & pour  attirer  le  fecours  de 
Dieu  , il  faifoirde  grandes  aumônes,  & prioit  fouvent  avec 
larmes,  profterné  fur  le  pavé  de  l’églife.  11  envoyoit  de  tous 
côtés  pour  appeler  des  ouvriers  évangéliques  : ce  qui  lui 
attira  des  prêtres  & des  clercs  zélés , des  abbés  & des 
moines  , qui  renoncèrent  volontiers  à leurs  pays  pour 
une  fi  bonne  œuvre.  Le  plus  célèbre  fut  Aftric  , autrement 
nommé  Anaftafe.  Cetoit  un  des  fix  moines  que  S.  Adal-  ' LVIT* 
hert  de  Prague  amena  du  monaftère  de  S.  Boniface  de  Elog.  Anafl. 
Rome , quand  il  revint  la  dernière  fois  en  Bohème  : & il  le  È*Cm  Bcn* 
fit  abbé  du  monaftère  de  Breunove  , que  fonda  le  duc  p'  71' 
Boleflas  le  pieux.  Mais  la  révolte  des  Bohémiens  ayant 
obligé  S.  Adalbert  à quitter  le  pays  , Aftric  paffa  en 
Hongrie  avec  fes  moines  ; & le  duc  Etienne  les  ayant 
très-bien  reçus , leur  bâtit  un  monaftère  en  l’honneur  de 
S.  Benoît  , & prenoit  plaifir  à s’entretenir  fouvent  avec 
eux.  Ils  lui  furent  d’un  grand  fecours  pour  la  converfion  de 
fes  fujets  , & il  fit  fi  bien  , tant  par  perfuafion  que  par 
crainte  , qu’il  bannit  entièrement  l’idolâtrie  de  fes  états  II 
vint  auffi  de  Pologne  deux  faintsperfonnages,  l’un  nommé  f* 

Zoèrard  ou  Suirard  & furnommé  André,  l’autre  nommé  75. 

Benoît,  qui  embrafsèrent  la  vie  érémitique.  Benoît  ayant 
été  tué  par  des  voleurs , fut  tenu  pour  martyr  : André  fit 
plufieurs  miracles. 

Cependant  le  duc  Etienne  voyant  bien  que  cette  églife  Chart.  c,  7 ; 
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naiflantënepouvoitfubfifter  fans pafteur,divifa tout  lepays 
An.  iooz.  en  dix  évêchés,  dont  il  voulut  queStrigonie  fût  la  métro- 
pole ; & il  y mit  pourarchevêque  Sebaftien , moine  de  grande 
vertu , du  monaftère  de  S.  Martin.  Quant  à l’abbé  Aftric  , 
il  le  fit  élire  évêque  de  Colocza , & lui  donna  le  nomd’Anaf- 
tafe.  Puis  la  quatrième  année  après  la  mort  de  fon  père , 
c’eft-à-dire  l’an  tooo,  il  le  renvoya  à Rome  pour  deman- 
der au  pape  la  confirmation  de  ces  évêchés , & la  cou- 
ronne royale  pour  le  duc  , afin  que  cette  dignité  lui  don- 
nât une  autorité  plus  grande  pour  l’exécution  de  fes  bons 
deffeins.  Anaftafe  étant  arrivé  à Rome  , raconta  au  pape 
tour  ce  que  le  duc  Etienne  avoir  fait  dans  fes  états  pour  la 
religion  : & le  pape  lui  accorda  volontiers  la  couronne  , y 
ajoutant  une  croix  pour  porter  devant  le  nouveau  roi  , 
comme  unfigne  de  fon  apoftolat.  Car , dit-il , je  fuis  l’apof- 
tolique  ; mais  il  mérite  le  nom  d’Apôtre  , puifqu’il  a acquis 
un  fi  grand  peuple  à J.  C.  Depuis  plufieurs  fiècles  l’on 
donnoit  au  pape  le  titre  d’apoftolique. 

L’évêque  Anaftafe  ayant  apporté  en  Hongrie  les  lettres 
du  pape  , avec  la  couronne  & la  croix  , les  prélats  , les  fei- 
gneurs , le  clergé  & le  peuple  s’aflemblèrent , & le  duc  Etien- 
ne fut  reconnu  roi  , facré  & couronné  folenncllement. 
Enfuite  il  fit  un  édit  , pour  empêcher  les  violences  & les 
oppreffions , & pour  rétablir  la  paix  & les  bonnes  mœurs 
dans  fon  royaume.  Il  fit  auffi  couronner  reine  Gifele  fon 
époufe  , fœur  de  l’empereur  Henri  ; princeffe  très-pieufe , 
qui  de  fon  côté  fit  de  grands  biens  aux  églifes  & aux  mo- 
naftères: entre  autres  à l’églife  de  Vefprim  , qu’elle  bâtit 
de  fond  en  comble  , & l’enrichit  d’ornetr.ens  & de  vafes 
facrés.  Le  roi  donna  de  grands  revenus  à la  métropole  & 
aux  autres  cathédrales  qu’il  avoit  établies  : leur  aflignant 
de  grands  diocèfes , & leur  donnant  de  dignes  prélats.  Il 
donna  aulîi  aux  abbayes  des  terres  & des  familles  de  ferfs 
avec  une  magnificence  royale  , augmentant  fes  libéralités 
pendant  toute  fa  vie  , afin  qu’aucun  befoin  temporel  ne 
détournât  les  moines  du  fervice  de  Dieu.  Cependant  il 
s’informoit  avec  foin  , tantôt  par  lui-même  , tantôt  par 
d’autres , de  leur  vie  & de  leur  conduite  ; reprenant  les  - 
négligences  , & donnant  aux  plus  fervens  des  marques 
d'amitié.  Quant  aux  chanoines , il  les  recommandoit  à la 
conduite  des  évêques. 

Sebaftien  archevêque  de  Strigonie  étant  devenu  aveugle, 
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le  roi , du  confentement  du  pape  , lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Anaftafe  évêque  de  Colocza  ; mais  au  bout  de  trois 
ans  Sebaftien  recouvra  la  vue , & Anaftafe  lui  cédant  la 
place  retourna  à l'on  églife  , gardant  toutefois  le  pallium 
avec  l’approbation  du  pape.  Le  roi  Etienne,  par  un  vœu 
particulier,  mit  fa  perfonne  & fon  royaume  fous  la  protec- 
tion de  la  fainte  Vierge , & fit  bâtir  en  fon  honneur  une 
églife  magnifique  à Albe-Royale.  Les  murailles  du  chœur 
étoient  ornées  de  fculptures,  le  pavé  étoit  de  marbre:  il 
y avoit  plufieurs  tables  d’autel  d’or  pur  , enrichies  de  pier- 
reries ; & fur  l’autel  un  ciboire  ou  tabernacle  pour  l’eu- 
chariftie  , d’un  ouvrage  merveilleux.  Le  tréfor  étoit  plein 
de  vafes  d’or  & d’argent,  de  criftal  & d’Onyx  , & de  riches 
paremens.  Le  roi  voulut  que  cette  églife  ne  dépendît  que 
de  lui  feul , fans  être  foumife  à aucun  évêque.  Aux  jours 
auxquels  il  faudroit  y donner  l’abfolution  aux  pénitens , ou 
y faire  le  faint  chrême , le  roi  devoir  choifir  un  évêque 
pour  faire  ces  fondions,  auflî  bien  que  pour  y célébrer  la 
méfié  en  fa  préfence.  En  l’abfence  du  roi , aucun  évêque 
nepouvoit  y exercer  aucune  fonétion,  fans  la  permiffion 
du  prévôt  & des  moines , qui  prenoient  auflî  les  dixmes 
fur  le  peuple  dépendant  de  cette  églife  , fans  qu’aucun  évê- 
que les  put  prétendre.  Je  n’ai  point  encore  obfervé  juf- 
qu’à  ce  temps  d’exemption  femblable  ; & je  doute  que  ce 
faint  roi  l’eût  établie , s’il  eût  été  fuffifamment  inftruit 
de  la  difcipline  eccléfiaftique. 

Son  zèle  ne  fe  renfermoit  pas  dans  fon  royaume.  A Jé- 
rufalem  il  fonda  un  monaftère , & lui  donna  des  revenus 
fuffifans  en  terres  & en  vignes  : à Rome  il  fonda  une  col- 
légiale de  douze  chanoines , & des  maifons  d’hofpitalité 
pour  les  Hongrois  qui  alloient  en  pèlerinage  à S.  Pierre  : en-  /•  ii*1 
fin  il  bâtit  une  très-belle  églife  à CP.  La  réputation1  de  fa  c'  **  /■ 

piété  fit , que  la  plupart  des  pèlerins  d’Italie  & de  Gaule 
qui  alloient  à Jérufalem  , quittèrent  le  chemin  ordinaire 
qui  étoit  par  mer,  & pafsèrent  par  la  Hongrie.  Le  roi 
Etienne  les  recevoit  comme  fes  frères , & leur  faifoit  de 
grands  préfens  ; ce  qui  attira  une  grande  multitude  , tant 
des  nobles  que  du  peuple  , à faire  ce  pèlerinage. 

En  Italie  S.  Nil  perdit  Etienne  fon  cher  difciple , qui  lui  p-n  J*’ 
fervoit  de  modèle  ou  d’inftrument , fi  l’on  peut  parler  ainfi,  ylU  p,  IS9‘ 
pour  corriger  les  autres.  Car  fi  quelqu’un  s’endormoit  dans 
1 ’églife  pendant  qu’il  parloit  : c’eft  lans  doute  Etienne  qui 
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ronfle , difoit-il , & il  le  mettoit  dehorsj  fouvent  il  le  faî- 
foit  lever  de  table , comme  mangeant  indécemment  : enfin  il 
fe  prenoit  à lui  de  tout  ce  que  faifoient  les  autres  , afin  de 
les  inftruire  en  exerçant  la  vertu  d’Etienne.  Il  fut  fenfi- 
blement  touché  de  fa  mort , & lui  fit  faire  un  fépulcre  dou- 
ble des  autres  , pour  y être  enterré  avec  lui  quand  il  mour- 
roit.  Mais  le  prince  de  Gaëte  qui  étoit  fort  pieux  , & avoit 
une  grande  foi  au  mérite  de  l'aint  Nil , ayant  appris  la 
raifon  de  ce  double  fépulcre , dit  à ceux  qui  étoient  pré- 
fens  : penfez-vous , quand  ce  père  mourra , que  je  le  laiffe- 
ià,  & que  je  ne  l’apporte  pas  dans  ma  ville  pour  lui  fervir 
de  fauve-garde  ? Saint  Nil  ayant  appris  ce  difcours  , en  fur 
fort  affligé , & réfolut  de  changer  de  demeure  pour  aller  en 
un  lieu  où  il  ne  fût  connu  de  perfonne  : car  il  eût  mieux 
aimé  mourir  miférablement , que  d’être  eftimé  faint  par 
qui  que  ce  fût.  Au  contraire , il  affefloit  de  paroitre  co- 
lère & emporté , jufqu’à  fcandalifer  en  effet  plufieurs  igno- 
rans.  Voulant  donc  quitter  le  rr.onaftère  de  Serperis,  où  il 
avoir  demeuré  environ  dix  ans , il  monta  à grande  peine 
fur  un  cheval , tant  il  étoit  affoibli  de  vieilleffe , & s’en  alla 
vers  Rome.  Comme  les  frères  s’affligeoient  de  fon  départ, 
il  leur  dit:  je  vais  préparer  un  monaftère,  où  je  raffem- 
blerai  tous  mesenfans  difperfés. 

Il  arriva  à Tufculum  à douze  milles  de  Rome,  qui  font 
quatre  lieues  , près  d’un  petit  monaftère  de  Grecs  nommé 
de  Ste.  Agathe.  Il  choifit  ce  lieu  pour  fa  dernière  de- 
meure, & il  ne  fut  plus  pofflble  de  l’en  arracher , quelques 
efforts  que  fiffent  les  frères  qui  l’accompagnoient , & les 
grands  de  Rome  qui  le  venoient  voir  , & le  conjuroient 
d’y  venir  du  moins  à caufe  des  Apôtres.  Il  répondoit  : je 
ne  fuis  pas  digne  de  nommer  les  faints  Apôtres  ; mais 
quand  on  a tant  foit  peu  de  foi , on  peut  aufli  bien  les 
honorer  ici.  Grégoire  comte  de  Tufculum  , fameux  par 
fa  tyrannie  & fes  injuftices , mais  homme  d’efprit  & de 
fens , vint  trouver  faint  Nil , fe  jeta  à fes  pieds , & lui 
dit  : mes  grands  péchés  me  rendent  indigne  de  recevoir 
fous  mon  toit  un  ferviteur  de  Dieu  comme  vous  ; toute- 
fois puifque  à l’exemple  de  votre  maître  vous  m’avez  pré- 
féré aux  jufte9  , tout  pécheur  que  je  fuis  , voilà  ma  mai- 
fon  , ma  ville  & tout  fou  territoire  devant  vous  : ordon- 
nez en  comme  il  vous  plaira.  S.  Nil  lui  demanda  un  lieu 
pour  prier  en  repos,  & Grégoire  le  lui  accorda  volontiers. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-HUITIÈME . 419 

Cetoit  un  petit  refte  de  maifon  de  campagne  de  Cicéron,  V.  Xircher^ 
nommée  la  Grotte  ferrée.  Lat.p.  57. 

Mais  les  frères  qui  étoient  demeurés  au  monaftère  de 
Serperis,  ayant  appris  au  bout  de  deux  mois  , que  le  père 
Nil  ne  reviendroit  plus  chez  eux  , prirent  leurs  manteaux, 
leurs  peaux  de  mouton , & le  refte  de  leurs  petits  meubles, 

& vinrent  au  lieu  deftiné  pour  le  nouveau  monaftère , c’eft- 
à-direà  la  Grotte  ferrée.  S.  Nil  l’ayant  appris, s’en  réjouit 
en  efprit , & leur  manda  : c’eft  allez , mes  frères , que  vous 
ayez  pris  la  peine  de  venir  jufques-là  pour  l’amour  de  moi; 
demeurez-y  jufques  à ce  que  j’aille  vous  trouver.  Il  fe  dif- 
pofoit  en  effet  à y aller  à pied  de  Ste.  Agathe , qui  en  étoit 
à trois  milles , quand  il  fe  fentit  près  de  fa  fin.  Il  appela  donc 
les  frères  qui  l’a  voient  fuivi , & Paul  deftiné  depuis  long- 
temps à être  leur  fupérieur  : il  leur  diftribua  fes  haillons , 
qui  étoient  tout  fon  bien , & les  pria  de  lui  faire  recevoir 
les  faints  myftères;  puis  il  leur  dit  : je  vous  prie  , fi  je 
meurs  , de  ne  point  tarder  à couvrir  mon  corps  de  terre  ; 
ne  m’enterrez  pas  dans  une  églife , & ne  faites  fur  moi  ni 
voûte  ni  aucune  décoration.  Il  leur  donna  fa  bénédi&ion, 
puis  s’étendit  fur  fon  lit,  & demeura  deux  jours  fans  parler 
ni  ouvrir  les  yeux  ; feulement  il  paroiffoit  prier  , car  on 
lui  voyoit  remuer  les  lèvres , & faire  de  la  main  droite  le 
figne  de  la  croix. 

Le  comte  Grégoire  ayant  appris  qu’il  étoit  à l’extrémité 
accourut, lui  amenant  Michel  excellent  médecin.  Grégoire 
fe  jeta  fur  le  faint , fondant  en  larmr  s & difant  : mon  père, 
mon  père , pourquoi  m’abandonnez-vous  firôt  ? c’eft  que 
vous  avez  horreur  de  mes  péchés.  Et  lui  baifant  les  mains 
ii  ajoutoit:  vous  ne  m’empêchez  plus  de  vous  baifer  les 
mains  , comme  vous  faifiez  auparavant , en  difant:  je  ne 
fuis  ni  évêque,  ni  prêtre  , ni  diacre  ; je  ne  fuis  qu’un  pau- 
vre petit  ca  loyer.  Grégoire  parlant  ainfi  répandoit  tant  de 
larmes , qu’il  en  tiroit  des  yeux  de  tous  les  aififtans.  Le 
médecin  , tâtant  le  pouls  du  faint  vieillard,  aifuroit  qu’il 
n’avoit  ni  fièvre  ni  aucun  figne  de  mort. 

Après  qu’ils  fe  furent  retirés  & que  l’heure  des  vêpres 
fut  venue,  les  frères  réfolurenr  de  porter  le  faint  homme 
clans  l’églife. Carc’étoit  la  fête  de  S.  Jean  Févanrgélifte,que 
les  Grecs  célèbrent  le  26e.  de  Septembre  ; & ils  fa  voient 
quelle  dévotion  il  avoir  pour  les  fêtes  des  faints , & qu’il 
tlifoit  toujours  qu’un  moine  doit  mourir  dans  l’ églife.  Ils  le 
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tcment  de  l’évêque  Honeftus , dans  l’églife  qui  étoit  l’an-  » - 

tienne  cathédrale.  Il  mourut  l’an  1007 , le  dixième  de  Juil-  An-  1003* 


Jet , & eft  compté  entre  les  faints. 

Le  pape  Silveftre  II  mourut  l’année  fuivante  1003  , le  ^ XI- 
douzième  de  Mai,  après  avoir  tenu  le  faint  liège  plus  de  Veftred  n^"* 
quatre  ans.  Il  fut  enterré  à faint  Jean  de  Latran;  & comme  Jean  XVII 


on  rebâtiffoit  cette  égiife  en  1648,  on  le  trouva  dans  un  &y^ean 
cercueil  de  marbre  , revêtu  d’habits  pontificaux , la  mitre  pes_  * pa~ 
en  tête , les  bras  en  croix  , & il  en  fortit  une  odeur  agréa-  Epitaph.  ap. 


ble.  Mais  fitôt  qu'il  eut  pris  l’air,  tout  fut  réduit  en  cen-  Maron. 
dres;  & il  ne  refta  qu’une  croix  d’argent  & l’anneau  paf-  75  eJP°n-P* 
toral.  Outre  les  lettres  dont  j’ai  parlé , on  a de  lui  un  dif- 


cours  fait  aux  évêques  depuis  qu’il  fut  pape  , où  il  leur 
repréfente  leurs  devoirs,,  & parle  fortement  contre  la  fi- 
monie.  Il  y fait  dire  à un  nouvel  évêque  : j’ai  été  ordonné  Mabill.Anal. 
par  l’archevêque  , à qui  j’ai  donné  pour  cet  effet  cent  fous  z-  P- l6m 
d’or  ; mais  fi  je  fuis  affez  heureux  pour  vivre,  j’efpère  p%  lJ°’ 
bien  les  regagner  , en  ordonnant  pour  de  l’argent  dgs  prê- 
tres, des  diacres  & d’autres  minières  de  l’autel  : j’en  uferai 


de  même  pour  la  bénédiftion  des  abbés  & des  églifes.  Il 
marque  que  le  peuple  crioit  à l’ordination  d’un  évêque  : 
il  eft  digne  & jufte.  Le  fucceiïeur  de  Silveftre  fut  Jean 
XVII,  autrement  nommé  Sicco,  qui  ne  tint  le  faint  fiége 
qu’environ  cinq  mois  , & mourut  le  dernier  d’Oflobre 
1003  : il  fut  enterré  au  monaftère  de  S.  Sabas.  Le  faint 
fiége  vaqua  enluite  quatre  mois  & demi  ; & le  dix-neu- 
vième de  Mars  1004  , fut  ordonné  pape  Jean  XVIII,  au- 
trement nommé  Fafan , Romain  de  nailfance  comme  le 


précédent  ; & il  tint  le  fiége  cinq  ans.  O11  trouve  dans  un  Amulf.  com; 
auteur  du  même  fiècle , qu’il  y avoit  dans  Rome  vingt  ^ *•  ■ 

monaftères  de  religieufes,  quarante  de  moines  , loixante  J‘ 

de  chanoines,  fans  ceux  qui  étoient  hors  de  la  ville. 


Depuis  la  mort  d’Otton  lll, Henri  n’étoit  point  encore  Xlf. 
reconnu  pour  roi  en  Italie.  Au  contraire , un  feigneur  Lom- 
bard  nommé  Ardouin  ou  HtTduic  avoit  été  couronné  roi  Muratori 


à Pavie  dès  le  dimanche  quinzième  de  Février  100  a , trois 
femaines  après  la  mort  d’Otton.  C’eft  ce  qui  obligea  le  roi  p' 

Henri  à paffer  les  monts  au  printemps  de  l’an  1004.  Il  Dlfm 
campa  dans  la  plaine  d§  Vérone  , & y célébra  la  fête  de  vi.  p.  61. 
Pâque , qui  cette  année  étoit  le  dix-feptième  d’Avril  ; Chr‘  Sax<>, 
puis  il  paffa  la  Brenta  pour  attaquer  Ardouin  campé  de  ï03'** 
l’autre  côté , qui  s’enfuit  fans  ofer  l’attendre.  A Brefle 
Terne  II.  . " Ee 
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Henri  fut  reçu  par  l’archevêque  de  Ravenne  & fes  fuffra- 
gans  : à Bergame  il  reçut  le  ferment  par  l’archevêque  de 
Milan  , qui  l’ayant  fuivi  à Pavie  , le  conduilît  à l’églife 
de  Saint  Michel  ; où  les  grands  du  pays , ayant  à leur  tête 
le  même  archevêque , élurent  Henri  pour  leur  roi  , & le 
couronnèrent  à la  mi- Mai,  après  qu’Ardouin  eut  régné 
deux  ans  & deux  mois.  Mais  fon  parti  n’étant  pas  encore 
éteint,  excita  une  violente  fédition,  où  la  plus  grande  par- 
tie de  Pavie  fut  brûlée;  & le  roi  Henri  ayant  fournis  les 
rebelles  revint  fi  promptement  en  Allemagne  , qu’il  célé- 
bra la  faint  Jean  à Strasbourg. 

En  France  Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  voyage  en 
Gafcogne,  pour  réformer  le  monaftère,  nommé  en  latin 
Régula , en  langue  vulgaire  la  Réole.  Il  fut  reçu  avec  hon- 
neur par  les  abbés  & les  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  fur 
le  chemin , & arriva  fur  le  lieu  vers  la  faint  Martin.  Ses 
gens  ayant  pris  querelle  avec  les  Gafcons  pour  la  nourri- 
ture des  chevaux  , il  les  reprit  fortement  de  leur  impru- 
dence dans  un  lieu  où  ils  n’étoient  pas  les  plus  forts,  & 
les  exhorta  à attendre  le  comte  de  Bordeaux  & le  vicomte, 
qui  étoit  l’avoué  de  ce  monaftère.  Car  ils  dévoient  arriver 
inceffamment,  & lui  prêter  main-forte  pour  l’établiffement 
de  la  réforme.  Enfuiteil  vifita  les  lieux,  & voyant  la  fitua- 
tion  avantageufe  de  ce  monaftère,  il' dit  en  riant:  je  fuis 
maintenant  plus  puiffant  que  le  roi  de  France  notre  maî- 
tre, ayant  une  telle  maifon  en  un  lieu  où  perfonne  ne  craint 
fon  pouvoir. 

Le  lendemain  lundi  treizième  deNovembre  1004, l’abbé 
fit  une  réprimande  à un  des  moines  Gafcons , d’avoir  mangé 
fans  fon  congé  hors  du  monaftère.  Il  ne  répondit  rien  à 
l’abbé,  mais  il  témoigna  fon  dépit  à ceux  qui  étoient  pré- 
fens  ; & il  s’éleva  un  cri  de  femmes , comme  pour  exciter 
fédition.  Cependant  les  Gafcons  & les  François  fe  difoient 
des  injures , & un  des  François  impatient  donna  à un  Gaf* 
con  un  tel  coup  de  bâton , qu’il  l’abattit  à terre.  Ils  com- 
mencèrent à fe  jeter  des  pierres  départ  & d’autre; l’abbé 
fortit  du  monaftère  pour  les  apaifer  : mais  un  des  Gafcons 
lui  porta  un  tel  coup  de  lance  au  côté  gauche , qu’il  tra- 
verfa  les  côtes.  Il  ne  cria  point , & dit  fans  s’émouvoir  : 
celui-ci  y va  tout  debon.  Le  moine  Aimoin,  qui  le  fuivoir , 
& qui  a écrit  fa  vie , voyant  le  fang  couler  en  abondance 
d/e  fa  plaie , devint  pâle  & tremblant  ; mais  l’abbé  lui  dit 
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d’un  vifage  férein  : que  feriez-vous  donc  fi  vous  étiez  bleffé  .1 

vous-même  ? Il  mourut  le  même  jour,  & il  y en  eut  encore  An* 
quelques-uns  des  fiens  de  tués  & de  bleffés.  Il  fut  enterré 
dans  l’églife  du  même  lieu,  & honoré  comme  martyr:  on 
rapporte  même  quelques  miracles  faits  à fon  tombeau.  Ber-  Admar.  Chr< 
nard  duc  de  Gafcogne  fit  punir  les  coupables  de  ce  meur- 
tre , dont  les  uns  furent  pendus , les  autres  brûlés  ; & ad- 
jugea au  monaftère  de  "Fleury  celui  de  la  Réole  , qui 
lui  appartenoit  de  droit , mais  dont  la  poffeffion  étoit 
difputêe. 

Vers  le  même  temps , mais  on  ne  fait  pas  l’année , il  fe  xiV. 
tint  un  concile  à Poitiers  le  treizième  de  Janvier.  Il  fut  Concile  de 
convoqué  par  Guillaume  V , furnommé  le  grand,  comte  ^r!  & 
de  Poitiers  & duc  d’Aquitaine,  prince  illuftre  par  fa  piété.  To.  9 conc . 
Cinq  évêques  y affiftèrent , favoir  Seguin  de  Bourdeaux  , P-  780*. 
Giflebert  de  Poitiers  , Hilduin  de  Limoges  , Grimoard 
d’Angoulême  , Iflo  de  Saintes , & douze  abbés.  On  y fit 
trois  canons , dont  le  premier  touchant  la  paix  fut  reçu 
par  le  duc  & les  feigneurs , qui  promirent  de  l’obferver 
fous  peine  d’excommunication  , & en  donnèrent  des 
étages. 

Il  porte  que,  pour  toutes  Ieschofes  qui  ont  été  ufur- 
pées  depuis  cinq  ans,  ou  qui  le  feront  à l’avenir , on  viendra 
demander  juftice  au  prince,  ou  au  feigneur  particulier.  Ce- 
lui qui  ne  voudra  pas  s’y  foumettre , le  prince  ou  le  feigneur 
en  fera  juftice,  ou  perdra  fon  otage.  Que  s’il  ne  peut  en 
faire  juftice  , il  affemblera  les  feigneurs  & les  évêques  qui 
ont  allifté  au  concile:  ils  marcheront  contre  le  rebelle, 

& feront  le  dégât  chez  lui , jufqu’à  ce  qu’il  fe  foumette  à 
la  raifon.  Les  otages  furent  donnés,  & l’excommunication 
prononcée  conformément  aux  trois  canons  du  concile  de  To.  9.  conci 
Charroux,  tenu  dans  la  même  province  00989.  Ils  por-/>.  7U. 
toient  anathème  contre  ceux  qui  briferoient  les  églifes, 
pilleroient  les  pauvres , ou  frapperoient  les  clercs  défar- 
inés : & par  ces  deux  conciles,  on  voir  clairement  juf- 
qu’où  s’étendoient  les  pillages  & les  hoftilités,  contre  les- 
quelles il  falloit  de  tels  remèdes.  Les  deux  autres  canons 
du  concile  de  Poitiers  défendent  aux  évêques  de  rien  pren- 
dre pour  la  pénitence  , ou  pour  la  confirmation,  & aux 
prêtres  ou  diacres  d’avoir  des  femmes  chez  eux. 

On  tint  vers  le  même  temps  plufieurs  autres  conciles  en 
Italie  & en  Gaule.  On  défendit  aux  évêques  d’ordonner 

Ee  ij 
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des  jeûnes  entre  l’Afcenfion  & la  Pentecôte  , excepté  la 
Veille  de  la  Pentecôte  ; mais  on  permit  les  jeûnes  de  dé- 
votion. On  fe  plaignit  que  les  moines  chantoient  le  Te 
T)ium  pendant  l’avent  & le  carême,  contre  l’ufage  de  l*é- 
glife  Romaine;  mais  ils  répondirent,  qu’ils  le  faifoient  fui- 
vant  la  règle  de  S.  Benoît , approuvée  par  faint  Grégoire  ; 
& les  évêques  les  laifsèrent  dans  leur  ufage.  On  mit  aufli 
en  queftion , fi  la  fête  de  l’Annonciation  , que  l’on  célé- 
broit  dès-lors  le  vingt-cinquième  de  Mars , ne  devoit  pas  être 
plutôt  célébrée  hors  du  carême  ; & quelques-uns  propo- 
loient  de  la  mettre  au  dix-huitième  de  Décembre , à l’exetn- 


C'ab.  m. 
c.  4. 


XV. 

Hervé  tré- 
forier  de 


pie  des  Efpagnols  : mais  l’ancienne  coutume  l’emporta. 

Dans  ce  commencement  de  l’onzième  fiècle,  on  rebâtit 
les  églifes,  principalement  en  Italie  & en  Gaule,  quoique 
la  plupart  n’en  ettflent  pas  befoin;  mais  les  peuples  à l’en- 
vi  fe  piquoient  d’en  avoir  de  plus  belles.  On  renouvella 
donc  prefque  toutes  les  cathédrales  , les  monaftères  , & 
jufques  aux  moindres  oratoires  des  villages.  Entre  les  au- 
tres l’églife  de  faint  Martin  de  Tours  fut  abattue  , & re- 
bâtie par  les  foins  d’Hervé  fon  tréforier. 

Il  étoit  des  plus  nobles  d’entre  les  François  , & ayant 
commencé  d’étudier  les  arts  libéraux , le  défir  d’aflùrer  fon 


Tours. 

Club,  ibid 


falut  le  fit  entrer  fecrétement  dans  un  monaftère:  mais  les 
moines , à caufe  de  fa  nobldfe  , craignant  le  refientintent 


de  fes  parens  , n’osèrent  le  recevoir  ; & lui  promirent  feu- 
lement de  le  faire,  s’ils  n’en  étoient  empêchés  par  violen- 
ce. Son  père  ayant  appris  où  il  étoit,  vint  tout  furieux 
l'arracher  du  monaftère  ; & après  lui  avoir  fait  de  grands 
reproches , le  mena  par  force  à la  cour  du  roi  Robert, qu’il 
pria  de  le  détourner  de  ce  defiein  par  les  promeffes  de  fes 
bienfaits.  Mais  le  pieux  roi  l’exhorta  au  contraire  à perfé- 
vérer  dans  fa  bonne  réfolution , & le  fit  tréforier  de  faint 


Martin  de  Tours  : fe  prepofant  de  le  faire  enfuite  évêque, 
ce  qu’il  tenta  plufieurs  fois  ; mais  Hervé  refufa  toujours 
l’épifcopat. 

Il  eut  même  de  la  peine  à accepter  la  tréfonerie de  faint 
Martin  ; & quoiqu’il  portât  l’habit  blanc  de  chanoine , il 


pratiquoit  autant  qu’il  pouvoir  la  vie  monaftique.  Il  avoit 
lin  cilice  fur  la  chair  , jeûnoit  continuellement , veilloit  & 
prioitavec  affiduité,&  faifoit  de  grandes  aumônes.  Enfin 
il  forma  le  deffein  de  rebâtir  l’égiife  de  faint  Martin  plus 
grande  & plus  magnifique  ; & l’ayant  commencée  dès  les 
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Fondemens,  il  l’acheva.  Il  invita  plufieurs  évêques  à venir 
en  faire  la  dédicace  ; & quelques  jours  auparavant , on 
dit  qu’il  pria  Dieu  de  faire  quelque  miracle , tel  qu’il  en 
avoit  fait  autrefois  en  pareille  occafion.  Comme  il  étoit 
profterné  faifant  fa  prière,  S.  Martin  lui  apparut , & lut 
dit  a vous  pourriez,  mon  fils,  obtenir  de  Dieu  de  plus 
grandes  chofes  ; mais  les  miracles  des  fiècles  paffés  doivent 
fuffire  pour  ce  temps-ci,  où  la  fin  du  monde  approche.  Il  ne 
faut  demander  que  le  falut  des  âmes;  & c’eft  à quoi  je  ne 
manque  pas , priant  particulièrement  pour  ceux  qui  fer- 
vent cette  églife.  La  dédicace  fe  fit  le  jour  delà  tranflation 
de  S.  Martin , quatrième  de  Juillet , & ce  bâtiment  fiibfifte 
encore  aujourd’hui. 

Hervé  fe  retira  enfuite  dans  une  cellule  près  de  l’églife,' 
redoublant  fes  auftérités  & fes  prières.  Quatre  ans  après  il 
fut  que  fa  mort  étoit  proche , & tomba  malade.  Plufieurs 
perfonnes  le venoient  voir,  s’attendant  qu’à  fa  mort  il  fe  fe- 
roit  quelque  miracle  ; mais  il  leur  dit  qu’ils  n’en  verroient 
point  , & qu’ils  ne  fongeaffent  qu’à  prier  Dieu  pour  lui  : 
ainfi  il  mourut  faintement  l’an  1024. 

Foulques  comte  d’Anjou , touché  de  la  crainte  de  xyr. 
l’enfer  , pour  avoir  beaucoup  répandu  de  fang  en  divers  Loches*  ^ 
. combats  , fit  le  pèlerinage  de  Jérufalem  ; & au  retour , chb.  lib.  U. 
réfolut  de  bâtir  un  monaftère  dans  une  de  fes  terres,  c-  4- 
où  les  moines  priaient  jour  & nuit  pour  le  falut  de  fon 
ame.  Il  fonda  donc  le  monaftère  de  Beaulieu , à mille 
pas  de  Loches  ; & l’égüfe  qui  étoit  très-belle  ayant 
été  promptement  achevée  , il  envoya  prier  Hugues  , 
archevêque  de  Tours  , du  diocèfe  duquel  elle  étoit , 
de  venir  en  faire  la  dédicace.  L’archevêque  répondit  : 
je  ne  puis  offrir  à Dieu  les  vœux  d’un  homme , qui 
a pris  à mon  églife  plufieurs  terres  & plufieurs  ferfs; 
qu’il  commence  par  rendre  aux  autres  ce  qu’il  leur  a ôté 
injuftemenr. 

Le  comte  fort  indigné  de  cette  réponfe  fit  de  grandes 
menaces  contre  l’archevêque , & prenant  quantité  d’or  & 
d’argent,  il  s’en  alla  à Rome  ; & ayant  expofé  l’affaire  au 
pape  Jean  , il  lui  fit  de  grands  préfens,  & le  pria  de  faire 
dédier  fon  églife.  Le  pape  envoya  avec-lui  un  cardinal 
nommé  Pierre , avec  ordre  de  faire  hardiment  ce  que  le 
comte  défiroit.  Les  évêques  des  Gaules  blâmèrent  cet  at- 
tentat , & trouvèrent  fort  indécent  que  le  pape  donnât 
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l’exemple  de  violer  les  canons , qui  défendent  à un  évêque 
de  rien  entreprendre  dans  le  diocèfe  d’un  autre  fans  fon 
confentemenr.  Le  jour  de  la  dédicace  fut  marqué  dans  le 
mois  de  Mai  : il  s’y  trouva  un  peuple  innombrable;  mais 
il  n’y  eut  d’évêques , que  ceux  de  la  domination  du  comte, 

& malgré  eux.  La  cérémonie  étant  faite , le  jour  même 
vers  l’heure  de  none , le  temps  qui  étoit  fort  beau  changea 
tout  à coup  ; & il  vint  un  orage  fi  furieux , qu’après  avoir 
long-temps  fecoué  la  nouvelle  églife , il  en  emporta  le  toit 
avec  toute  la  charpente.  Cet  accident  fut  regardé  de  tout 
le  monde  comme  une  punition  de  l’attentat  contre  la  difci- 
pline  de  l’églife.  Car  encore  que  la  dignité  du  fiége  apofto- 
lique  rende  le  pape  le  plus  refpeélable  de  tous  les  évêques 
du  monde , il  ne  lui  eft  permis  en  rien  de  violer  les  canons  ; 

& comme  chaque  évêque  eft  l’époux  de  fon  églife  , dans 
laquelle  il  repréfente  le  Sauveur , il  ne  convient  à aucun 
évêque , fans  exception  , de  rien  entreprendre  dans  le  dio- 
cèfe d’un  autre.  Ce  font  les  paroles  de  Raoul  Glabert , hif- 
torien  du  temps , qui  toutefois  étant  moine  de  Clugni,  ne 
reconnoiffoit  pour  fupérieurs  que  fon  abbé  & le  pape. 

XVII.  Richard  I,  duc  de  Normandie,  entreprit  de  rétablir 
Fefca"™6  de  1>abbaye  de  Fefcam  , fondée  pour  des  rel  gieufes  dans  le 
Sup.  liv.  feptième  fiècle , puis  ruinée  par  les  Normands  païens , 
xxxix.  n.  jo.  & alors  occupée  par  des  chanoines  déréglés.  Le  duc  Ri- 
jicî'ss^en  cbar^  envoya  donc  à Clugni  prier  faint  Mayeul , qui 
fac.  6.  pag.  en  étoit  alors  abbé  , de  venir  rétablir  ce  monaftère.  Le 
J4i-  J5*«  faint  abbé  répondit  : qu’il  entreprendroit  ce  voyage  , 
à condition  que  le  duc  abolirait  par  tout  fon  duché  le 
droit  de  pânage,  qui  fe  prend  pour  mener  les  porcs 
paître  dans  les  forêts , & qu’il  ne  permettrait  à aucun 
des  feigneurs  fes  vaffaux  de  l’exiger.  Le  duc  ne  jugea 
pas  à propos  d’accepter  cette  condition , &•  l’affaire  de- 
meura pour  lors. 

Après  la  mort  de  S.  Mayeul,  le  duc  Richard  ayant  ouï 
parler  du  mérite  de  Guillaume  fon  difciple , abbé  de  faint 
Benigne  de  Dijon,  lui  envoya  des  députés  , pour  lui  faire 
la  même  prière , de  venir  à Fefcam  établir  un  monaftère 
fe|on  la  règle  de  faint  Benoît.  L’abbé  Guillaume  répondit  : ® 

mes  enfans , nous  avons  ouï  dire  que  les  ducs  des  Nor- 
mands font  des  hommes  barbares  & féroces  , qui  loin  de 
bâtir  des  églifes  & des  monaftères , les  abattent  & difperfent 
les  moines.  Retournez  donc  à votre  duc , & lui  dites  : que 
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nous  n’avons  aucun  préparatif  pour  une  telle  entreprife;  & 
que  nous  manquons  de  chevaux  pour  nous  monter,  nous 
& nos  frères , & pour  porter  notre  bagage. 

Sur  cette  réponfe,  le  duc,  craignant  de  manquer  fon  Oudo.p. ipfy 
deffein , envoya  quantité  de  chevaux  ; & l’abbé , confidé- 
rant  fa  perfévérance , partit  avec  un  grand  nombre  de  fes 
moines  pour  l’aller  trouver.  Le  duc  le  reçut  comme  s’il  eût 
reçu  Jefus-Chrift  même , & le  fervit  de  fes  propres  mains. 

Il  chafla  de  Fefcam  les  chanoines  féculiers , & donna  ce 
monaftère,  dédié  à la  fainte Trinité,  à l’abbé  Guillaume 
&àfes  moines.  C’étoitl’an  1001.  Le  duc  Richard  le  vieux 
mourut  l’année  fuivante  , & fut  enterré  dans  l’églife  de 
ce  monaftère.  Son  fils  Richard  II  lui  fuccéda , & n’eut 
pas  moins  d’affeâion  pour  l’abbé  Guillaume  & pour  la  mai- 
fon  de  Fefcam.  Souvent  il  fervoit  à table  les  moines , & 
s’afTeyoit  enfuite  auprès  d’eux  à la  dernière  place.  Pour  les 
mettre  plus  en  liberté  de  maintenir  leur  obfervance  , il 
affembla  à Fefcam  les  évêques  & les  feigneurs  de  toute  la 
Normandie , & fit  déclarer  ce  monaftère  exempt  de  toute 
fujétion  aux  évêques.  La  charte  de  cette  exemption  fut 
fouferite  par  Robert  archevêque  de  Rouen,  dans  le  diocèfe 
duquel  eft  Fefcam , & par  tous  les  autres  évêques  & les 
feigneurs.  Cette  exemption  fut  depuis  confirmée  par  le  roi 
Robert  & par  le  pape  Benoît  VIII. 

Robert  archevêque  de  Rouen  donna  la  même  exemption 
à douze  autres  églifes , en  confidération  de  la  mémoire  du  c)ie°ê^u'  d“ 
duc  fon  père  , & fuivant  la  volonté  du  duc  fon  frère.  Car  Rouen, 
il  étoit  fils  de  Richard  I,  qui  en  989  , après  la  mort  de  SuP ■ I,v’ tv> 
Hugues,  lui  donna  cet  archevêché  avec  le  comté  d’Evreux:  " order.  vit. 
auffi  vivoit-il  en  prince , & non  en  évêque,  étant  tout  oc-  dîv.  v.  c.  44. 
cupé  de  fes  affaires  temporelles  & de  fes  plaifirs , & conti-  Mabill.  anal. 
nuant  le  fcandale  qu’avoit  donné  fon  prédéceffeur.  Il  époufa  t0‘  z'p' 
une  femme  nommée  Herleve , avec  laquelle  il  vivoit  pu- 
bliquement; & en  eut  trois  fils,  Richard,  Raoul  & Guil- 
laume , auxquels  il  diftribua  le  comté  d’Evreux  & d’autres 
grandes  dignités.  Robert  eft  toutefois  loué  pour  fa  libéra- 
lité envers  les  églifes , principalement  fa  cathédrale , qu’il 
commença  à rebâtir  dès  les  fondemens,  & en  fit  une 
grande  partie  : il  tint  l’archevêché  de  Rouen  quarante-huit 
ans , c’eft-à-dire  jufques  à l’an  1 03  7 , & fit  pénitence  à la 
fin  de  fes  jours.  XffiT. 

.Vers  la  fin  de  l’an  mil,  unhomme  du  peuple  nommé  Leu-  Lt®u”rd  ^ 

Ee  iy  na ‘1U*’ 
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tard , du  bourg  de  Vertus  au  diocèfe  de  Châlons,  s’érigea 
en  prophète,  & féduifitpiufieursperfonnes.  llétoitun  jour  v 
dans  les  champs  à travailler;  s’étant  endormi  de  laffitude,  il  - 
s’imagina  fentir  un  grand  effain  d’abeilles  lui  entrer  dans  le 
corps  par  en  bas  , & l'ortir  par  fa  bouche  avec  un  grand 
bruit  : puis  ces  abeilles  le  piquoient  & l’agitoient,  & après 
l’avoir  tourmenté  long  temps,  lui  partaient  & lui  comman- 
doient  de  faire  plufieurs  chofes  impoffiblcs  aux  hommes.  Fa- 
tigué de  cette  vifion,  il  vint  chez  lui,  & quitta  fa  femme, 
prétendant  fuivre  un  précepte  de  l’évangile. 11  fortitcomme 
pour  aller  faire  fa  prière,  & étant  entré  dans  l’églife,  il  prit 
la  croix  & la  brifa  avec  l’image  du  crucifix.  Ceux  qui  le  vi- 
rent en  furent  effrayés , & le  crurent  infenfé  ; mais  comme 
c etoit  despayfans  fimples&  crédules,  il  leur  perfuadaqu’il 
faifoit  tout  cela  en  vertu  d’une  merveilleufe  révélation  qu’il 
a voit  reçue  de  Dieu. 

Il  parJoit  beaucoup , & vouloit  paroirre  un  grand  doc- 
teur; mais  fes  difeours  avoient  auffi  peu  de  folidité  que  de 
vérité.  Il  difoit  qu’il  ne  falloir  croire  qu’une  partie  de  ce 
qu’avoient  dit  les  prophètes , & que  le  refie  était  inutile. 

11  difoit  auffi  qu’il  étoit  fuperflu  de  donner  les  dixmes.  Il 
s’acquit  la  réputation  d’unfaint  homme  , & s’attira  en  peu 
de  temps  une  grande  partie  du  peuple.  Gebouin  alors  évê- 
que de  Châlons,  vieillard  très-favant , le  fit  venir,  & l’in- 
terrogea fur  tout  ce  qu’il  avoit  ouï  dire  de  fes  difeours  & 
de  fes  avions.  Leutard  voulut  cacher  fes  erreurs , & em- 
ployer des  autorités  de  l’écriture  qu’il  n avoit  pas  étudiée; 
mais  l’évêque  le  convainquit  de  contradiâion  & d’extra- 
vagance, &défabufale  peuple  qu’il  avoit  féduit.  Le  mal- 
heureux Leutard , fe  voyant  confondu  & abandonné , fe 
précipita  dans  un  puits. 

Vers  le  môme  temps  de  Leutard,  il  parut  à Ravenne  un 
autre  fanatique  nommé  Vilgard , grammairien  de  profeffion , 
fuivant  l’ufagcdes  Italiens,  qui  préféroient  alors  cette  étude 
à toutes  les  autres.  Une  nuit  il  crut  voir  en  fonge  les  trois 
poètes , Virgile , Horace  & Juvenal , qui  lui  rendoient  grâces 
de  l’afFeéfionqu’ilavoit  pour  leurs  écrits,  & du  fuccèsavec 
lequel  il  publioit  leurs  louanges  : lui  promettant  qu’il  auroit 
part  à leur  gloire.  Enflé  de  cette  vifion , il  commença  à dé- 
biter plufieurs  dogmes  contrairesàla  foi,  & à foutenir  qu’il 
falloir  croire  en  tout  ce  qu’avoient  dit  les  poètes.  Enfin  , 
étant  convaincu d’héréfie,  il  fut  condamné  par  l’archevêque 


Digitized  by  GoogI 


'LIVRE  CINQUANTE-HUITIÈME.  449 
deRavenne.  On  en  trouva  piufieurs  autres  en  Italie  infettés  r ~ ~i"c“ 
de  cette  erreur  , qui  périrent  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Vers 
le  même  temps  fortirent  des  hérétiques  de  file  de  Sardaigne , 
fertile  en  ferhblables  maux  , quLcorrompirent  une  partie 
des  chrétiens  d’Efpagne  , & furent  auffi  exterminés  par  les 
catholiques.  Ce  débordement  d’erreurs  parut  être  l’accom- 
pliffement  de  la  prophétie  de  S.  Jean , qui  a dit  que  Satan  Ap.  xx.  7. 
feroit  lâché  après  mille  ans. 

En  Allemagne  , le  roi  Henri  s’appliquoit  à régler  les  XXI. 
affaires  que  la  jeuneffe  de  l’empereur  Otton  & fa  mort  de  Gi* 
précipitée  l’avoient  empêché  de  terminer.  Une  des  prin-  Xagmon  ar- 
cipales  étoit  le  rétabliflement  de  l’évêché  de  Mersbourg  , chevôque  de 
fupprimé  par  Otton.  Le  roi  Henri  ayant  donc  célébré 
à Polden  la  fête  de  Noël , la  fécondé  année  de  fon  règne  , ,004' 
vint  à Dornbourg;  d’où  il  envoya  à Magdebourg  Villi-  Ditm.  lib.  v. 
gife  archevêque  de  Mayence  , avec  d’autres  hommes  p ' 57‘ 
fages , vers  Gifrlier  archevêque  de  Magdebourg,  dange- 
reufement  malade  depuis  long-temps.  Le  roi  lui  mandoit 
de  rentrer  en  lui-même,  de  reconnoitre  la  main  de  Dieu 
qui  le  chàrioit  fi  vifiblement , de  quitter  le  fîége  de  Magde- 
bourg qu’il  avoit  ufurpé , de  reprendre  celui  de  Mersbourg 
qui  lui  appartenoit  légitimement , & de  réparer  tout  le 
mal  qu’il  avoit  fait  en  le  détruifant.  Il  étoit  fi  éloigné  de  le 
faire  , qu’il  avoit  peine  même  à en  écouter  la  propoution  : 
toutefois  il  répondit  en  peu  de  mots  , que  dans  trois  jours 
il  iroit  rendre  au  roi  une  réponfe  certaine.  Il  fe  fit  donc 
monter  fur  un  chariot  , la  feule  voiture  dont  il  ufoit 
depuis  long-temps  , & fe  fit  mener  à fa  maifon  de 
Tribur  , où  confirmé  de  maladie  il  mourut  au  bout 
de  deux  jours  , le  vingt  - cinquième  de  Janvier  l’an 
1004. 

LeroiKenri  l’ayantappris,  s’y  rendit  pour  accompagner 
le  corps  jufques  à Magdebourg,  & y envoya  devant  Vipert 
fon  chapelain  , avec  ordre  de  faire  élire  Tagrnon  pour  ar- 
chevêque. Cependant  Valthard , prévôt  de  l’églife  de  Magde- 
bourg ,affembla  le  clergé , pour  leur  déclarer  que  l’archevê- 
que étoit  mort,  & que  le  roi  venoit  les  vifiter  : leur  deman- 
. danten  même  temps  leur  avis  fur  l’éleélion  d’un  fucceffeur. 

Us  déclarent  tout  d’une  voix  qu’ils  l’élifoient  lui-même  , 
quoiqu’il  le  refufàt  humblement.  Le  corps  de  l’archëvêque 
Gifilier  étant  arrivé  à Magdebourg , & le  roi  enfuite , il  en- 
voyais lendemain  Arnoul  évêque  d’Halberfiat , pour  per* 
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fc  fuader  au  clergé  & aux  vaffaux  de  l’égüfe  vacante  d’élire 

As.  1004.  Tagmon.  Le  prévôt  Valthard  répondit , qu’il  renonçoit  vo- 
lontiers à l’éledion  faite  en  fa  faveur  ; mais  qu’il  prioit  le 
roi , au  nom  de  tous , de  leur  laiflfer  la  liberté  d’une  éleéiion 
canonique , & de  ne  pas  fouffrir  que  la  dignité  de  leur  églife 
fût  avilie  de  leur  temps.  Sur  cette  réponlé , le  roi  fit  venir 
le  prévôt  & les  principaux  de  l’églife  de  Magdebourg  fépa- 
rément  ; & fit  fi  bien  par  prières  & par  promefles  , qu’ils 
élurent  Tagmon:  à qui  aufiitôt  il  donna  le  bâton  paftoral  de 
l’évéque  Arnoul , pour  figne  de  l’inveftiture  de  cette  églife 
& l’inftalla  dans  la  chaire  pontificale  avec  les  acclamations 
ordinaires.  Enfuite  on  célébra  les  funérailles  de  Gifilier. 

DUm.  lib.  v.  Tagmon  étoit  difciple  de  S.  Volfang  évêque  de  Ratif- 
FSuS‘  1 tvi  konne.qui  l’avoit  élevé  dès  l’enfance  comme  fonfils;& 
4,\  quand  il  fut  plus  avancé , lui  donna  l’intendance  de  tous  fes 

36,  biens.  Il  le  mit  fx  bien  dans  l’efprit  de  l’empereur  & du  duc 

de  Bavière , qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût  un  jour  fon 
fuccefleur.  Mais  étant  près  de  mourir , il  le  fit  venir , & lui 
dit  : mettez  votre  bouche  fur  la  mienne  , & recevez  du 
Seigneur  le  fouffle  de  mon  efprit , pour  tempérer  en  vous 
l’ardeur  de  la  jeuneffe  par  celle  de  la  charité.  Si  vous 
êtes  maintenant  privé  de  ma  dignité , fâchez  que  dans  dix 
ans  vous  en  recevrez  une  plus  grande.  S.  Volfang  mou- 
rut en  994  ; & Tagmon  étant  élu  tout  d’une  voix  pour 
lui  fuccéder  au  fiége  de  Ratisbonne  , vint  trouver  l’em- 
pereur ; mais  il  n’obtint  pas  fon  confentement , & ce  prin- 
ce donna  l’évêché  de  Ratisbonne  à Gebehard  fon  cha- 
pelain. Celui-ci  traita  honnêtement  Tagmon  , que  l’em- 
pereur lui  avoit  recommandé  : mais  la  diverfité  de  leurs 
mœurs  ne  permit  pas  qu’ils  demeuraflent  long-temps  en- 
femble , & Tagmon  s’attacha  à Henri  alors  duc  de  Bavière , 
qui  l’aima  particulièrement  à caufe  de  la  pureté  de  fa  vie  ; 
& qui  étant  devenu  empereur  , le  fit  archevêque  de  Mag- 
debourg , au  bout  de  dix  ans  , fuivant  la  prédiétion  de 
S.  Volfang.  11  fit  de  grands  préfens  au  roi  & à la  reine  , 
& à ceux  qui  les  fervoient  avec  lui  pour  témoigner  fa 
reconnoiflance. 

XXII.  Leroi  Henri  pafla enfuite  à Mersbourg , pour  confoler 
ivè  ue^de*  cette  *8^  veuve  depuis  fi  long- temps , &la  rétablir  dans  fa 
Mersbourg.  première  dignité.  Cefut-là  que  Tagmon  fut  facré  archevê- 
que de  Magdebourg  le  jour  de  la  Purification  fécond  de  Fé- 
vrier , l’an  1004.  Il  fut  facré  par  Villegife  archevêque  de 
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Mayence , du  confentement  des  fuffragans  de  l’un  & de  *. 

„ . r > • r o j 1 ? , . An.  xod4* 

1 autre  qui  le  trouvèrent  prefens , & du  légat  du  pape  qui  y 

affifta.  Il  auroit  dû  être  ordonné  par  le  pape  même:  mais 
l’état  des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d’aller  à Rome.  En 
même  temps  le  roi  donna  l’évêché  de  Mersbourg  à Vigbert 
fon  chapelain , lui  rendant  tout  ce  que  Gifilier  avoit  injus- 
tement ôté  à cette  églife  ; & pour  Signe  d’invefiiture , il  lui 
mit  en  main  publiquement  le  bâton  pafloraî  de  l’archevêque 
Tagmon , qui  facra  le  nouvel  évêque  ce  jour-là  même,  a flirté 
de  quatre  de  fes  fuffragans.  Pour  récompenfer  l’églife  de 
Magdebourg  de  cette  diftraélion , le  roi  lui  donna  une  terre 
de  fon  domaine  , & une  partie  confidérable  des  reliques 
de  S.  Maurice,  qu’il  tira  de  fa  chapelle.  On  les  transféra 
Solennellement  du  mont  faint  Jean  dans  la  ville,  & quoique 
l’hiver  fût  très-rude  & la  terre  couverte  de  neige  , le  roi 
porta  lui-même  cette  relique  nus  pieds. 

Vigbert  évêque  de  Mersbourg  naquit  dans  la  Turin- 
ge,  & fut  inftruit  par  Otric  dans  l’école  de  Magdebourg.  D,l™r- l- c- 
Son  beau  naturel  étant  cultivé  par  une  bonne  éducation , F' 
l’archevêque  Gifilier  le  prit  à fon  fervice  , le  tint  long- 
temps auprès  de  lui  dans  une  intime  confiance  , & le  fit 
archiprêtre.  Enfin  ayant  écouté  de  mauvais  rapports  con- 
tre lui , il  aliéna  tellement  Vigbert , qu’il  quitta  tous  les 
avantages  qu’il  avoit  auprès  de  lui , & s’attacha  au  roi 
Henri , dont  il  gagna  les  bonnes  grâces.  Vigbert  étoit  bien 
fait  & de  belle  taille  , la  voix  très-belle  , de  bon  confeil, 
éloquent , agréable  en  converfation  , d’une  libéralité 
fans  bornes.  Il  enrichit  fon  églife  de  plufieurs  terres , de 
quantité  de  livres  , & d’autres  meubles  néceffaires  au 
fervice  divin. 

Quant  à l’archevêque  Tagmon,  il  étoit  d’une  vie  très-  Ibid,  p,  7J. 
pure,  plein  de  juftice  & de  charité,  doux , mais  ferme  & 
prudent  ; fous  l’habit  de  chanoine  il  menoit  la  vie  d’un  moi- 
ne. Aucun  évêque  de  fon  temps  n’étoit  plus  familier  avec 
fon  clergé  ; il  les  aimoit  & les  louoit  devant  le  peuple.  Il 
difoir  tous  les  jours  la  meffe  & le  pfeautier , s’il  n’en  étoit 
empêché  par  maladie;  & ne  pouvant  jeûner , il  y fuppléoit 
par  de  grandes  aumônes.  Ses  veilles  étoient  grandes.  Il 
étoit  très-férieux  avant  la  meffe  , & plus  gai  enfuite  : il  ai- 
moit les  nobles  , fans  méprifer  ceux  qui  ne  l’étoîent  pas.  Il 
acquit  à fon  églife  trois  villes  & une  terre,  & des  ornemens 
fcpifcopaux  magnifiques, 
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Le  roi  Henri défiroit  depuis  long-temps  d’ériger  un  évêché 
à Babemberg  ou  Bamberg  en  Francbnie.  Il  aimoit  dès  l’en- 
fance cette  ville  , qui  étoit  de  fon  patrimoine  ; & quand  il 
fut  roi , il  commença  à y bâtir  une  églife  , & y amaffer  peu 
à peu  toutcequi  étoit néceffaire  pour  lefervice  divin. Com- 
me Bamberg  étoit  du  diocèfe  de  Virsbourg  , le  roi  pria  l’é- 
vêque de  la  lui  céder  avec  fon  territoire , lui  offrant  d’au- 
tres terres  en  échange.  L’évêque  y confentit , à condition 
qu’il  deviendroit  archevêque,  & que  le  nouvel  évêque  de 
Bamberg  luiferoitfoumis.  Le  roi  donc  célébrant  la  Pentecôte 
à Mayence  le  vingt-cinquième  de  Mai , la  fixième  année  de 
fon  règne  qui  étoit  l’an  1007  , déclara  fon  deflein  touchant 
l’éreélion  de  cet  évêché.  N’efpérant  point  d’enfans,  puifqu’il 
gardoit  la  continence  avec  la  reine,  il  vouloir  faire  Dieu 
même  héritier  de  fon  patrimoine,  & contribuer  à la  deftruc- 
tion  du  paganifme  chez  les  Sclaves  dont  Bamberg  fe  trou- 
voit  proche.  Pour  lui  faire  un  diocèfe  , il  reçut  de  Henri 
évêque  de  Virsbourg  un  comté , & partie  d’un  autre  terri- 
toire , lui  donnant  en  échange  cent  cinquante  manfes  ou  fa- 
milles. Ce  traité  fe  fit  du  confentement  des  évêques  qui  af- 
filèrent à l’affemblée  de  Mayence  ; favoir , l’archevêque 
Villigife  , Bouchard  de  Vormes,& quatre  autresde  fesfuf- 
fragans:  Liudolfe  de  Trêves  & fes  fuffragans:  Theodoric  de 
Metz , & les  évêques  de  Toul  & de  Verdun:  Heribert  ar- 
chevêque de  Cologne  , & Notquer  évêque  de  Liège  fon 
fuffragant , & Erluinde  Cambray  : Tagmon  archevêque  de 
Magdebourg , & Hidolfe  évêque  de  Mantoue. 

Enfuite  le  roi  Henri  envoya  à Rome  deux  de  fes  chape- 
lains , Alberic  & Louis , chargés  de  fes  lettres  & de  celles 
de  l’évêque  de  Virsbourg  , pour  obtenir  du  pape  la 
confirmation  de  cette  ére&ion.  Le  pape  Jean  XVIII  l’ac- 
corda dans  un  concile  , & en  écrivit  à tous  les  évêques  de 
Gaule  & de  Germanie.  Dans  fes  lettres  il  marque  , que  la 
nouvelle  églife  dédiée  à S.  Pierre  fera  fous  la  prote&ion 
particulière  de  l’églife  Romaine , & toutefois  foumife  à 
l’archevêque  de  Mayence  fon  métropolitain.  La  date  eft 
du  mois  de  Juin  , indiétion  cinquième , qui  eft  la  même 
année  1007. 

Les  chapelains  du  roi  étant  revenus  en  Allemagne,  il  tint 
un  grand  concile  à Francfort  le  premier  de  Novembre  de 
la  même  année.  L’évêque  de  Virsbourg  y fut  appelé  \ mais 
façhant  qu'il  n’avoit  pas  obtenu  le  titre  d’archevêque  , tf 
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refu  fa  d’y  venir  & d’accomplir  fa  promeffe.  Les  évêques  étant 
affemblés,  le  roi  fe  profterna  devant  eux  jufquesà  terre  ; 
mais  il  fut  relevé  par  Villigife archevêque  de  Mayence, dans 
le  diocèfe  duquel  le  concile  fe  tenoit.  Le  roi  expliqua  fon 
intention  touchant  le  nouvel  évêché , ajoutant  qu’il  avoit 
Je  confentement  de  la  reine  fon  époufe  à qui  il  avoit  donné 
Bamberg  pour  fon  douaire  , & de  fon  frère  fon  héritier 
préfomptif.Ilpria  que  l’abfence  de  l’évêque  de  Virsbourgne 
lui  nuisît  pas , offrant  quand  il  fe  préfenteroit  d’en  paffer  par 
l’avis  du  concile. 

Alors  Berniger , chapelain  de  l’évêque  de  Virsbourg  & 
fon  député , dit  : que  la  crainte  du  roi  avoit  empêché  fon 
maître  de  venir  au  concile  ; qu’il  n’avoit  jamais  confenti  au 
dommage  de  l’églife  qui  lui  étoit  confiée  , & qu’il  conjuroit 
les  affiftans  de  ne  pas  permettre  qu’elle  en  fouffrît  en  fon  ab- 
fence.  Puis  on  fit  lire  à haute  voix  les  privilèges  de  cette 
églife.  Les  évêques  s’étant  mis  à délibérer , le  roi  fe  prof- 
ternoit  toutes  les  fois  qu’il  voyoit  balancer  leurs  avis.' 
Enfin  l’archevêque  de  Mayence  demandant  ce  qu’il  falloit 
décider, Tagmon  archevêque  de  Magdebourg  répondit  le 
premier , que  l’on  pouvoir  légitimement  accorder  ce  que  le 
roi  défiroit  : tous  les  autres  s’y  accordèrent,  & foufcrivi- 
rent  la  lettre  de  confirmation  donnée  par  le  pape.  On  y voit 
les  noms  de  trente-cinq  évêques  : premièrement  de  Villigife 
archevêque  de  Mayence  avec  fes  fuffragans , de  Liudolfe 
archevêque  de  Trêves , Hartung  de  Juvave  ou  Salsbourg , 
Heribert  de  Cologne,  Tagmon  de  Magdebourg,  Bouchard 
de  Lyon,Bado!fede  de  Tarentaife,& Anaftafe  archevêque 
des  Hongrois  , c’eft-à  dire  de  Strigonie;  ces  trois  derniers 
fans  fuffragans.  Le  roi  Henri  donna  le  nouvelévêché  de  Bam- 
berg à Eberard  fon  chancelier,  qui  fut  facré  le  même  jour 
par  l’archevêque  de  Mayence  ; & dans  la  fuite  Heribert , ar- 
chevêque de  Cologne  , remit  l’évêque  de  Virsbourg  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi.  Outre  l’églife  cathédrale  dediée 
à S.  Pierre  & à S.  George  , le  roi  bâtit  à Bamberg  un  mo- 
naftère  de  chanoines  du  côté  du  midi  en  l’honneur  de  faint 
Etienne,  & au  feptentrion  un  monaftère  de  moines  en 
l’honneur  de  S.  Michel  & de  S.  Benoît. 

Entre  lesévêques  fuffragans  de  Cologne  qui  afliftèrent  au 
concile  de  Francfort , on  trouve  Ansfrid  évêque  d’Utrecht, 
que  d autres  nomment  Aufrid.  Il  étoit  très-noble , & fut  élevé 
par  fon  oncle  paternel  Robert  archevêque  de  Trêves.  En- 
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fuite  ayant  embraffé  la  profelfion  des  armes  félon  fa  naiflat^ 
ce , il  fervit  Brunon  archevêque  de  Cologne, & l’empereur 
Otton  le  grand , qui  avoit  en  lui  une  confiance  particulière. 
Comme  il  étoit  fort  inftruit  des  lois  divines  & humaines  , 
il  avoit  une  grande  autorité  , foit  dans  les  jugemens,  foit 
dans  les  diètes  ou  affemblées  : mais  les  ignorans , voyant 
qu’il  employoit  à la  leélure  fes  heures  de  loifir , difoient 
qu’il  menoit  la  vie  d’un  moine.  II  fut  comte  de  Louvain  & 
employoit  les  armes  pour  réprimer  les  pillages  fréquens  en 
Brabant  comme  ailleurs. 

Il  fonda  avec  Hilfuinde  fon  époufe  le  monaftère  de  Tho- 
ren  , dont  leur  fille  Benediéle  fut  la  première  abbeffe  ; & 
la  mère  s’y  retira  , & y mourut  faintement.  Alors  le 
comte  Aufrid  fe  trouvant  libre,  avoit  ré  fol  u d’embraf- 
fer  la  vie  monaftique  ; mais  Baudri  évêque  d’Utrecht  étant 
inort  l’an  995  , l’empereur  Otton  III  lui  donna  cet  évê- 
ché. Il  s’en  défendoit  fur  ce  qu’il  étoit  avancé  en  âge  , 
& avoit  pafTé  fa  vie  dans  l’exercice  des  armes  ; mais  en- 
fin ne  pouvant  réfifier  aux  inftances  de  l’empereur , il 
prit  fon  épée , la  mit  fur  l’autel  de  la  Vierge  , c’étoit 
à Aix-la-Chapelle , & dit  : jufques-ici  j’ai  employé  ma  puif- 
fance  temporelle  contre  les  ennemis  des  pauvres;  défor- 
mais je  recommande  à la  Ste.  Vierge  & ma  nouvelle 
dignité  & mon  falut.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  aveu- 
gle , & fe  retira  dans  un  monaftère  qu’il  avoit  fondé  ; mais 
quoiqu’il  eût  pris  l’habit,  il  ne  laiffoit  pas  d’aflifter  aux 
conciles  & aux  diètes.  Il  mourut  l’an  1 o 1 o , le  troifième 
jour  de  Mai , & eft  compté  entre  les  faints , aufli-bien 
qu’Hilfuinde  fon  époufe. 

En  France  le  roi  Robert , touché  descenfures  eccléfiafti- 
ques,  & des  exhortations  d’Abbon  de  Fleury , renvoya  la 
reine  Berthe  dès  l’an  1001;  puis  il  délibéra  long-temps  fur  le 
choix  d’une  autre  époufe  ; & enfin  vers  l’an  1006,  il  prit 
Confiance,  fille  de  Guillaume  comte  d’Arles.  Ce  roi  fit  te- 
nir  un  concile  à Chelles  en  fon  palais  l’an  1008,  le  dix-fep- 
tième  de  Mai , où  afliftèrent  treize  évêques.  Les  plus  connus 
font  Leuthericarchevêquede  Sens  & Hugues  de  T ours,F ul- 
bert  évêque  de  Chartres  depuis  l’année  précédente  1007  , &. 
Adalberon  de  Laon  qui  devoit  être  fort  âgé.  Il  ne  refte  de 
ce  concile  qu’une  charte  en  faveur  de  l’abbaye  de  S.  Denis  , 
où  le  roi  dit  : que  depuis  le  règne  de  l’empereur  Charles  III  , 
c’eft  Charles  le  Gros,  ce  monaftère  avoit  été  tellement  nè- 
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fclîgé , que  les  moines  en  étoient  venus  à la  pompe  féculiè- 
re';  ce  qui  avoit  caufé  la  diffipation  de  leurs  biens , & la 
diminution  de  leurs  privilèges.  C’eft  pourquoi  le  roi  Hugues 
y avoit  établi  un  abbé  capable  nommé  Vivien , à qui  le  roi 
Robert  accorda  quelques  nouveaux  droits. 

Leutheric  archevêque  de  Sens  étoit  dans  l’erreur  tou-  Helgald.toml 
chant  le  corps  de  Notre-Seigneur , & s’en  fervoit  quelque- 1'  . r 
fois  pour  éprouver  les  coupables , fui vant  un  abus  qui  avoit  ^ e^ne>  * ' 
cours  en  ce  temps-là.  Le  roi  Robert  lui  en  écrivit  en  ces 
termes:  puifque  le  corps  de  Notre-Seigneur  doit  être  le  falut 
de  l’ame  & du  corps  de  celui  qui  le  reçoit , fuivant  les  pa- 
roles que  prononce  le  prêtre  en  le  donnant  ; comment  avez- 
vous  la  témérité  de  dire:  reçoisle  , fi  tu  en  es  digne  ? puif- 
que perfonne  n’en  eft  digne.  Pourquoi  attribuez-vous  à la 
divinité  les  fouffrances  corporelles  ? Je  jure  par  la  foi  que 
je  dois  à Dieu , que  li  vous  ne  vous  corrigez , vous  ferez 
privé  de  l’hopneur  du  facerdoce.  L’archevêque  profita  d» 
cette  réprimande  , & ceffa  d’enfeigner  fa  mauvaife  doc- 
trine , qui  commençoir  à s'étendre  dans  le  monde.  Nous  ne 
voyons  point  clairement  quelle  étoit  cette  erreur  ; mais 
nous  voyons  , par  la  lettre  du  roi , que  l’on  ufoit  de  pa- 
roles différentes  des  nôtres  , en  adminiftrant  l’euchariftie; 

& qu’au  lieu  que  nous  difons  : que  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  conferve  ton  ame  pour  la  vie  éter- 
nelle, on  difoit  : que  le  corps  de  Notre  Seigneur  J.C  foit 
pour  toi  le  falut  de  l’ame  & du  corps. 

Cependant  Brunon , autrement  nommé  Boniface , alla  XXVI. 
prêcher  chez  les  Ruffes.  Il  étoit  de  la  première  nobleffe  de  J>.^Bonifice 
Saxe  & parent  des  rois.  Sa  mère  l’envoya  à Magdebourg  1™  Rafles.2 
étudier  fous  Giddon  le  philofophe  ; & après  S.  Adalbert  Aci.fancl. 
de  Prague , il  gouverna  cette  école.  L’empereur  Otton  III  Ben • *• 

l’ayant  fait  venir  auprès  de  lui,  il  fervit  quelque  temps  à ^Ditmar.  lib. 
fa  chapelle , & l’empereur  l’aimoit  fi  tendrement , qu’il  l’ap-  vi.  p.  81. 
peloit  fon  ame.  Mais  Brunon  quitta  bientôt  la  cour,  & 
embraffa  la  vie  monaftique  l’an  997:  il  viVoitdu  travail  ' ’ 

de  fes  mains,  & fouvent  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  fe- 
maine  , le  dimanche  & le  jeudi;  il  alloit  toujours  nus  pieds, 

& quelquefois  fe  rouloit  dans  des  orties  ou  des  épines , té- 
moignant une  grande  ardeur  pour  le  martyre. 

En  quittant  l’empereur  Otton, il  s’attacha  à S.  Romuald, 
qu’il  fuivit  d’abord  au  mont-Caffin , puis  à Perée  près  de 
Ravenne;  & après  avoir  longtemps  mené  lavieérémitique. 
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voulant  prêcher  aux  infidelles  , il  alla  à Rome  en  deman- 
der la  permilTionau  pape.  11  fit  ce  voyage  non- feulement 
à pied,  niais  nus  pieds  , marchant  loin  devant  les  autres , 
& chantant  continuellement  des  pfeaumes  : il  mangeoit 
tous  les  jours  , pour  foutenir  le  travail  du  voyage  , mais 
feulement  un  demi-pain  , y ajoutant  les  jours  de  fêtes  des 
fruits  ou  des  racines,  & ne  buvoit  que  de  l’eau.  Le  pape  lui  ' 
accorda  la  permiflion,  non-feulement  de  prêcher,  mais  de 
fe  faire  confacrer  archevêque  , lui  donnant  par  avance  le 
pallium.  En  retournant  en  Allemagne  il  alloit  à cheval,  mais 
toujours  nus  pieds , même  par  les  plus  grands  froids  : en- 
forte  qu’il  falloir  quelquefois  de  l’eau  chaude , pour  déta- 
cher fan  pied  collé  à l’étrier. 

11  vint  à Mersbourg  trouver  le  roi  Henri , & par  fa 
permiflion  Tagmon  archevêque  de  Magdebourg  le  facra  , 
& lui  donna  le  pallium  que  lui-même  avoit  apporté.  Depuis 
fa  confécration  il  réckoit  tous  les  jours  l’office  monafti- 
que  & l’ofiice  canonique , & continuoit  de  mortifier  fon 
corps  par  les  jeunes  & les  veilles,  nonobftant  fes  grands 
voyages.  Boleflas  duc  de  Pologne,  & les  autres  feigneurs, 
lui  firent  de  grands  prélens  ; mais  il  donna  tout  aux  égli- 
fes,  à fes  amis  & aux  pauvres , fans  fe  rien  réferver. 

Enfin  la  douzième  année  de  fa  converfion  il  alla  prêcher 
en  Pruffe  , mais  fans  effet.  Il  s’avança  fur  les  confins  de  la 
Ruffie , & commença  à y annoncer  l’évangile , fans  s’ar- 
rêter à la  défenfe  des’  habitans  qui  l’en  vouloient  empê- 
cher. Enfin  comme  il  continuoit  toujours,  ils  le  prirent  & 
lui  coupèrent  la. tête  avec  dix-huit  des  fiens , le  quator- 
zième de  Février  l’an  1009.  Les  corps  de  ces  martyrs  de- 
meurèrent fans  fépulture,  jufques  à ce  que  Boleflas  les 
acheta  , pour  être  la  proteêlion  de  fa  mai  fon.  L’églife  ho- 
nore ce  faint  martyr,  fous  le  nom  de  Brunon  , le  1 5e.  jour 
d’Oétobre. 

La  même  année  1009,  le  dix-huitième  de  Juillet,  mou- 
rut le  pape  Jean  XV III , après  avoir  tenu  le  S.  fiége  cinq 
ans&  quatre  mois.  De  fon  temps  l’églife  de  CP.  étoit  unie 
à l’églifè  Romaine , & l’on  y récitoit  à La  meffe  le  nom  de 
ce  pape , avec  ceux  des  autres  patriarches.  Le  S.  fiége  va- 
qua environ  quatre  mois;  puis  on  élut  Pierre  évêque  d’Al- 
bane  , Romain  de  naiflance , qui  prit  le  nom  de  Sergius  IV, 
& fut  couronné  le  dimanche  ic.  jour  d’Oétobre  1009.  C’eft 
le  premier  pape,  Romain  de  nailfance  , que  je  trouve  avoir 

changé 
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changé  de  nom  ; foit  par  refpeft  pour  S.  Pierre , foit  parce 
qu’il  fe  nommoit  aufii  Bouche  de  Porc , comme  Ditmar  le 
témoigne.  Il  avoit  été  cinq  ans  évêque  d’Albane , & fut 
pape  deux  ans  & neuf  mois. 

La  même  année  1009  mourut  S.  Ardouin , prêtre  de  Ri- 
mini.  Après  la  mort  de  fôn  père , il  s’attacha  au  prêtre  Ve* 
jierius  reéfeur  de  l’églife  de  S.  Grégoire  , homme  de  vie 
exemplaire , avec  lequel  il  s’appliqua  à la  prière  & à tous 
les  exercices  de  piété.  Pour  y vaquer  plus  librement , ils  fe 
retirèrent  hors  de  la  ville  à S.  Apollinaire , où  ils  joignoient 
ïe  travail  à la  prière.  Ardouin  ayant  été  ordonné  prêtre , 
plufieurs  venoient  lui  demander  fes  inftru étions  & fes  con- 
seils ; & il  reprenoit  hardiment  les  pécheurs  , même  Ro- 
dolphe comte  de  Rimini.  On  lui  faifoit  beaucoup  de  pré- 
fens , mais  il  donnoit  tout  aux  pauvres.  L’évêque  Jean 
ayant  donné  à Venerius  l’abbaye  de  S.  Gaudence,  Ardouin 
s'y  retira  avec  lui , & y finit  faintement  fes  jours  le  quin- 
zième d’Août  1009;  & il  fe  fit  à fon  tombeau  un  grand 
nombre  de  miracles. 

On  apprit , peu  de  temps  après , que  le  prince  de  Baby- 
lone  avoit  fait  abattre  l’églife  du  S.  Sépulcre  à Jérufalem; 
& il  pafla  pour  confiant  en  France  que  c’étoit  à la  pourfuite 
des  Juifs.  Voici  comme  le  moine  Glabert  le  raconte  : les 
Juifs  étoient  indignés  de  voir  une  multitude  innombrable 
de  chrétiens  aller  en  pèlerinage  au  faint  Sépulcre.  Il  y avoit 
grand  nombre  de  Juifs  à Orléans,  où  le  roi  Robert  faifoit 
Souvent  fon  féjour  ; & c’étoient  les  plus  fiers  & les  plus 
hardis  de  tous.  Ils  gagnèrent  donc  par  argent  un  nommé 
Robert , ferf  fugitif  du  monaftère  deMellerai,  qui  couroit 
le  monde  en  habit  de  pèlerin  , & l’envoyèrent  avec  des  let- 
tres écrites  en  caraâères  hébraïques  , & enfermées  dans 
un  bâton  , adreflèes  au  prince  de  Babylone , qui  port  oient: 
que  s’il  ne  faifoit  promptement  détruire  cette  maifon  fi  vé- 
nérable aux  chrétiens , ils  le  dépouillèrent  bientôt  de  Son 
royaume.  Le  prince  alarmé  envoya  des  gens  à Jérufalem  , 
qui  renversèrent  leglife  de  fond  en  comble.  Ils  s’efforcèrent 
même  de  rompre  avec  des  maffes  de  fer  la  grotte  du  faint 
Sépulcre  ; mais  ils  ne  purent.  C’eft  la  fécondé  fois  que  cette 
églife  fut  ruinée  : la  première  fut  au  mois  de  Juin  613, 
quand  elle  fut  brûlée  par  les  Perfes. 

On  fut  enfuite  par  tout  le  monde  que  ce  délàfire  étoit 
arrivé  par  la  malice  des  Juifs  -,  & les  chrétiens  réfolurent, 
Jom  FUI,  Ff 
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d’un  commun  confentement , de  les  bannir  de  toutes  leurs 
terres.  Ainfi  la  haine  publique  éclatant  contre  eux  , on  les 
chafla  des  villes  ; plufieurs  furent  noyés , ou  tués  par  le 
fer  & par  d’autres  genres  de  mort  ; & quelques-uns  fe 
tuèrent  eux- mêmes:  enforte  qu’il  en  paroiffoit  peu  dans 
la  chrétienté.  Les  évêques  firent  défenfe  à tous  les  chré- 
tiens d’avoir  avec  eux  aucun  commerce  d’affaires , or- 
donnant toutefois  de  recevoir  ceux  qui  voudraient  fe  con- 
vertir. Ainfi  plufieurs  fe  firent  baptiler , par  la  crainte  de 
la  mort , & revinrent  peu  après  à leur  ancienne  façon  de 
vivre. 

Le  porteur  de  h lettre  qui  avoit  caufé  tant  de  mal , re- 
vint à Orléans  , & fut  reconnu  par  un  pèlerin  qui  avoit 
voyagé  avec  lui  en  Levant , & qui  le  trouva  encore  en 
grande  liaifon  avec  les  Juifs,  dont  il  avoit  reçu  de  grandes 
récompenfes.  11  fut  pris  & fouetté  fi  rudement , qu’il  con- 
feffa  fon  crime  ; & auflitôt  les  officiers  du  rot  le  condam- 
nèrent au  feu , & il  fut  brûlé  hors  la  ville  à la  vue  de  tout 
le  peuple.  Cinq  ans  après  la  ruine  de  cette  égitfe , les  Juifs, 
qui  s'étoient  cachés  en  divers  lieux , recommencèrent  à pa- 
roitre  , & fe  rétablirent  comme  auparavant.  La  même  an- 
née la  mère  du  prince  de  Babylone , qui  étoit  chrétienne , 
& fe  nommoit  Marie , commença  à rebâtir  l’églife  du  S. 
Sépulcre  , & une  multitude  incroyable  de  gens  de  tous 
pays  allèrent  à Jérufalem , & donnèrent  de  grandes  fommes 
pour  contribuer  à ce  bâtiment.  Tel  eft  le  récit  deGlabert. 
Peu  de  temps  après , c’eft-à-dire  l’an  1 o 1 a , le  roi  Henri  fit 
auffi  chaffer  les  Juifs  de  Mayence. 

Les  Grecs  comptent  la  chofe  ainfi  : l’an  du  monde  6518, 
indiftion  huitième  , c’eft  l’an  de  Jefus-Chrift  10 10.  Aziz 
qui  çommandoit  en  Egypte  , ayant  rompu  les  traités  avec 
les  Romains  pour  un  très-petit  fujet , renverfa  le  temple 
magnifique  du  faint  Sépulcre  à Jérufalem  , ruina  les  mo- 
haftères , & en  chafTa  les  moines , qui  s’enfuirent  de  toutes 
parts. 

Mais  les  hiftoires  orientales  nous  apprennent  que  ce  def- 
tru&eur  du  S.  Sépulcre  fut  le  trôifième  des  califes  Fatimi-i 
tés,  Haquembianirilla  , & non  pas  fon  père  Aziz  : ce  qu’iî 
faut  reprendre  de  plus  haut.  J’ai  marqué  le  commencement 
de  la  puiffance  des  Fatimites  en  Afrique  , & les  deux  pre- 
miers princes  de  cette  race , Mahomet  le  Mehedi  & fon 
fils  Gaim.  Il  eut  pour  fuccefl'eur  fon  fils  Almanfor  , & ce* 
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îuici  fon  fils  Moezlidinilla  , qui  conquit  I’Egjpte  en  3 58 
de  l'hégire  , 969  de  J.  C.  & y fut  reconnu  calife  , faifant 
Ceffer  la  prière  qui  fe  faifoit  au  nom  du  calife  Abbalîide  re- 
ndant à Bagdad  ; ce  qui  produifit  un  fchifme  entre  les  Mu- 
fulmans.  Car  une  partie  reconnoiffoit  toujours  le  calife 
Abbaffide  , & l’autre  le  calife  Fatimite;  & ce  fchifme  dura 
environ  deux  cents  ans;  En  36a,  971  , Moez  fit  bâtir  une 
nouvelle  ville,  qui  devint  fa  capitate  , & qui  fut  nommée 
Alcaïra , c’eft-à-dire  la  viélorieufe , parce  qu’elle  fut  fon- 
dée foiis  l’afcendant  de  la  planète  de  Mars  ; c’eft  le  grand 
Caire.  Moez  mourut  en  365 , 975  , & eut  pour  fucceffeur 
fon  fils  Aziz-billa. 

Celui-ci  avoit  époufé  une  chrétienne  , dont  il  eut  une 
fille  ; & en  fa  confidération  il  fit  patriarches  fes  deux  frè- 
res , Jérémie  de  Jérufalem  & Arfene  d’Alexandrie , tous 
deux  Melquites.  Arfene  obtint  du  calife  l’églife  de  Notre- 
Dame,  occupée  jufques  là  par  les  Jacobites,  & elle  devint 
î“égl\fe  patriarchale  des  Melquites.  Aziz  mourut  en  386  , 
596  ; & eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Haqtiembiamrilla  , 
âgé  d’onze  ans,  qui  en  régna  vingt-cinq. 

Il  fut  méchant , impie,  extravagant,  inconftanten  fes 
réfolutions  , & cruel , jufques  à faire  brûler  une  grande 
partie  du  Caire  , & maffaerer  grand  nombre  des  habitans. 
Il  perfécuta  les  chrétiens  & les  Juifs  , & ruina  leurs  églifes 
& leurs  fynagogues  : ce  qui  en  fit  apoftafier  plufieurs', 
pour  fe  rendre  Mufulmans;  mais  enfuite  il  leur  permit  de 
retournerà  leur  religion,  & de  rebâtir  leurs  oratoires.  Enfin 
îl  vouloit  fe  faire  adorer,  & avoit  une  lifte  de  ceux  qui  le 
reconnoiflbient  pour  Dieu  , où  il  en  comptoit  jufqu’à  feize 
mille.  Tl  fut  aidé  dans  ce  deffein  par  un  impofteur  Perfan  , 
nommé  Mahomet,  fils  d’Ifmaël , & filrnommé  Darari , qui 
Vint  en  Egypte  l’an  408  , 1017,  il  fe  mit  au  fervice  de 
liaquem , gagna  fes  bonnes  grâces , & s'attira  fes  bienfaits* 
«n  publiant  que  ce  prince  étoit  Dieu  le  créateur  de  l’univers. 
"Le  peuple  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  réfolut  la  perte  de 
Darari  , & un  Turc  le  tua  dans  le  chariot  même  du  ca* 
iife  ; puis  fa  maifon  fut  pillée:  on  fermales  portes  du  Caire* 
& dans  le  tumulte  , qui  dura  trois  jours,  il  y eut  quelques 
Darariens  de  tués.  Car  cet  impofteur  avoit  fait  des  fec*- 
tareurs.  * 

Il  eut  même  un  fucceffeur  Perfan  comnie  lui , nommé 
Hamza  * fils  d’Ahmed  * & furnommé  Aihadi , c’eû-à-dird 
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le  direéleur.  Il  eut  grand  nombre  de  difciples  , & établît 
des  doâeurs  dans  l’Egypte  & la  Syrie.  Car  elle  étoit  cotn- 
prife  dans  la  domination  des  califes  Fatimites,  qui  s’éten- 
doit  même  bien  avant  dans  l’Arabie.  Hamza  préchoit  le  li- 
bertinage , permettant  aux  Tiens  d epoufer  leurs  fœurs , 
leurs  Elles  & leurs  mères;  difpenfant  de  tous  les  exercices 
de  religion  , du  jeûne,  de  la  prière,  du  pèlerinage.  Ses  fec- 
tateurs  étoient  en  grand  nombre  ; le  calife  Haquem  le  pro- 
tégeoit  ouvertement , & fuivoit  lui-même  fes  maximes  : 
négligeant  fes  fondions  de  calife  & de  chef  de  la  religion  , 
qui  étoient  de  faire  la  prière,  & prêcher  dans  la  mofquée 
le  vendredi.  Il  ne  jeûnoit  point  le  Ramadan  , ne  célébroit 
point  les  deux  fêtes  des  Mufulmans,  & fit  même  ceffer  le 
pderinage  de  la  Mèque  pendant  quelques  années. 

E life  U’O  Ce  tyran  perfécuta  cruellement  Zacharie  patriarche  Ja- 
rieiit'*  " cobite  d’Alexandrie  ; mais  il  faut  reprendre  la  fuite  de  ces 
chr.Or.  p.  patriarches.  Gabriel , qui  mourut  l'an  938  , eut  pour  fuc- 
ceffeur  Cofme,  qui  tint  le  fiége  douze  ans  ; puis  Macaire 
pendant  vingt  ans;  puis  Theophane  élu  l’an  345  del’hé- 
£lm.  p.  «9.  gire  , 936  de  Jefus-Chrift.  Il  fe  fit  renégat  : c’eft  pourquoi 
les  évêques  de  fa  communion  s’élevèrent  contre  lui , & 
l’ayant  mis  dans  une  barque , le  tuèrent , & jetèrent  fon 
corps  dans  la  mer.  Il  avoit  tenu  le  fiége  quatre  ans  & 
demi , & on  le  compte  pour  le  foixantième  patriarche. 
Son  fucceffeur  fut  Menas,  ordonné  l’an  350 , 961.  Puis 
Ephrem  Syrien  fut  ordonné  l’an  3 67 , 977  ; & après  trois 
ans  & demi  de  pontificat , il  futempoifonné  par  un  écrivain 
chrétien,  à qui  il  ne  vouloit  pas  fouffrir  d’entretenir  une 
concubine.  Ce  patriarche  donna  tout  fon  bien  aux  pauvres, 
& abolit  l’ufage  fimoniaque  de  prendre  de  l’argent  pour  les 
ordinations.  Sa  vertu  le  fit  aimer  du  calife  Moëz , qui  le 
faifoit  fouvent  venir  à fon  palais , & lui  rendoit  beaucoup 
d’honneur. 

f /«;  p.  14 6.  Du  temps  de  ce  patriarche , vivoit  Severe  fils  d’Elmocfah, 
évêque  d’Afmonin,  un  des  plus  célèbres  do&eurs  entre  les  Ja- 
cobites.lls  le  regardoient  comme  un  grand  théologien:ilétdit 
très-favant  dans  la  langue  Coptique  ou  Egyptienne , & très- 
éloquent  en  Arabe.  Par  cette  raifon  le  patriarche  Ephrem  le 
choifit  pour  difputer  contre  un  Juif  Africain , qui  avoit  de- 
mandé au  calife  Fatimi  de  Moëz  la  permiflion  d’avoir  en  fa 
préfence  une  conférence  avec  les  chrétiens , où  il  fe  vantoit 
de  les  confondre  : mais  Severe  le  confondit  lui-même  publi- 
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'quetnent.  Il  fut  auffi  en  grande  liaifon  avec  Vaza  fils  de 
Reja  , qui  ayant  été  converti  par  un  miracle  attribué  à S. 
Mercure , embrafla  la  vie  monaftique  dans  le  monaftère  de 
S.  Macaire , écrivit  plusieurs  ouvrages , entre  autres  fa  vie, 
& fouffrit  enfin  le  martyre. 

Severe  d’Afmonio  eft  principalement  connu  par  fes  ou- 
vrages, qui  fe  trouvent  manufcrits  dans  les  bibliothè- 
ques , particulièrement  dans  celle  du  roi.  Un  des  principaux 
eft  l’hiftoire  des  patriarches  d’Alexandrie , depuis  S.  Marc 
jufqu’à  Diofcore  , & depuis  Diofcore  jufqu’à  fon  temps  : 
mais  dans  cette  fécondé  partie  il  de  fait  mention  que  des 
Jacobites.  Il  dit  que  pour  cet  ouvrage  il  s’étoit  fervi  des 
anciens  livres  Grecs,  Coptes  & Arabes,  qui  étoient  dans  le 
monaftère  de  S.  Macaire.  C’eft  dans  cette  biftoire  qu’il  rap- 
porte l’apparition  d’un  enfant  dans  l’euchariftie,  que  Vaza 
fils  de  Reja  rapporte  auffi  dans  fa  vie,  difant  l’avoir  ap- 
prife  de  Severe. 

Les  autres  ouvrages  de  Severe  font  partie  de  théolo- 
gie, partie  de  morale.  Une  expofition  abrégée  de  la  foi  fé- 
lon les  Jacobites.  Une  réponfe  au  traité  du  patriarche  Mel- 
quite  Eutyquius  contre  les  Jacobites , fur  le  myftère  de 
l’Incarnation.  Un  traité  de  l’unité  de  Dieu  contre  les  Juifs 
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& les  Motazales  ou  Epicuriens  Mahométans.  Réfutation 
d’un  ouvrage  d’Ebn-Obeïd  , métropolitain  Neftorien  de 
Damas,  fur  le  fymbole.  Des  réponfes  canoniques,  & quel- 
ques autres  traités  de  difcipline.  Ces  ouvrages  font  cités 
avec  éloge  par  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis, 
même  par  les  Melquites,  quoique  orthodoxes.  Car  ils  fe 
fervent  quelquefois  des  écrits  de  Severe  fur  l’euchariftie  & 
les  autres  matières  qui  ne  font  point  controverfées  avec  les 
Jacobites,  &.  peuvent  être  utiles  à tous  les  chrétiens. 

Après  Ephrem , Philothée  fut  mis  furie  fiége  d’Alexan- 
drie l’an  371 , 981  , & le  tint  vingt-quatre  ans.  Il  aimoït 
l’argent  & la  bonne  chère , & étoit  toujours  dans  le  bain. 
Il  rétablit  la  fimonie  dans  les  ordinations  & mourut  de 


frayeur,  d’une  vifton  qu’il  eut  en  célébrant  lameffe  dans 
l’églife  de  S.  Marc.  De  fon  temps  Arfene  fut  patriarche  des 
Melquites  , comme  j’ai  dit  ; &.  c’eft  le  feul  que  je  trouve 
depuis  Eutyquius. 

Le  fucceffeur  de  Philothée  fut  Zacharie , ordonné  pa-  p 
triarche  des  Jacobites  1*30393  « 1003  , qui  étoit  la  fep-  Chr.Or,  ’ 
tième  année  du  calife  Haquem:  ik  il  tint  le  fiége  vingt-huit 
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tyran  Je  fit  expoler  à des  lions  affamés,  qui  toutefois  n* 
lui  firent  aucun  mal  : mais  il  fit  tint  caché  pendant  neuf 
ans.  Les  églifes  demeurèrent  long  temps  fermées,  fans  que 
perfonne  ofàt  célébrer  la  meffeque  dans  l’églifede  S.  Mau- 
rice ; & le  calife  obligea  les  chrétiens  à porter  une  croix 
pendue  au  cou , &4es  Juifs  la  tête  d’un  veau.  Enfin  ce  ty- 
ran fut  tué  par  l’ordre  de  fa  foeur , qu’il  vouloir  faire  mou- 
rir, l’an  41 1 de  l’hégire,  1010  de  Jefus-Chrift. 

En  Efpagne  le  roi  Alphonfe  V vint  à Leon  capitale  da 
Concile  de  fon  royaume , avec  la  reine  Elvire  fon  époufe , & y affem- 
bla  rous  les  évêques  , les  abbés  & les  feigneurs  , le  jour 
Ovcr.p.  64.  de  S.  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet,  ère  1050  , qui 
To.  9.  cote,  eft  l’an  1012  ; & de  ce  concile  il  nous  refte  fept  canons, 
y.  817.  Le  premier  porte  , qu’à  l’avenir  dans  tous  les  conciles  on 
commencera  par  juger  les  caufes  de  l’égUiè.  C’eft  que  ces 
conciles  étoient  aufli  Mes  affemblèes  politiques  , où  on 
(,  6.  traitoit  des  affaires  temporelles.  Après  la  caufe  de  leglil'e, 
c ■ i-  ajoute  le  concile  , on  traitera  celle  du  roi,  puis  celle  des 
peuples.  Les  abbés  & les  moines  demeureront  fous  la  juri- 
diélion  de  leurs  évèuues  ; & les  uns  ne  recevront  point 
ceux  des  autres.  Le  refte  de  ces  canons  regarde  la  confer-* 
vation  du  temporel  des  églifes  ; & l’on  y voit  qu’on  les 
pilloit  en  Efpagne  comme  ailleurs.  Le  roi  Alphonfe  rebâtit 
& repeupla  la  ville  de  Leon , qu’Almanfor  & fon  fils  Abdel* 
melie  avoient  détruire.  11  rétablit  les  lois  Gothiques , & 
y en  ajouta  d’autres.  Après  avoir  régné  vingt-neuf  ans  t 
il  fut  rué  d’un  coup  de  flèche  près  Vifeu  en  Portugal , 
& enterré  à Leon , l’an  1028.  Son  fils  Veremond  III  lut 
fiiccéda. 

XXXII.  En  Angleterre  S.  Elfege , quatrième  archevêque  de  Can«" 
S.  Elfege  de  torberi  depuis  S.  Dunftan  , s’efforçoir  de  rétablir  la  difei-. 
Cantorben.  p)jne  ]’éalile  , déchue  après  la  mort  de  ce  grand  homme. 
Pen.  y.  jjj.  Elfege  etoit  ne  versl  an  95  5 , de  tres-noble  race  ; mais  des 
Boll.  19.  fa  jeurteffe  il  quitta  le  monde  pour  embraffer  la  vie  tno* 
fo  /?  ,0™'o  naftique,  & après  avoir  paffé  quelques  années  fous  i'obéiG 
‘ P ' 5°"  fançe , il  fonda  le  monaftère  de  Bath  , & en  fut  abbé.  Après 
la  mort  de  S.  Ethelvoide , arrivée  en  984,  il  fut  ordonné 
Suy.  /.  tvn.  évêque  de  Vincheftre  par  S.  Dunftan,  de  la  manière  qua 
j’ai  rapportée,  & fe  rendit  recommandable  par  toutes  for-* 
tes  de  vertus.  L’hyver  par  le  plus  grand  froid  il  felevoit  la 
nuit  nuds  pieds  en  chemife , & fortoit  dehors  pour  prier  ç 
quelquefois  il  fe  mettait  dans  la  rivière  jufques  à la  ceirv-: 
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ture  pendant  fa  prière.  Il  ne  mangeo'w  jamais  de  chair , s’il 
n’étoit  malade.  Il  avoir  un  fi  grand  foin  des  pauvres  , qu’il 
ne  fouffroit  point  qu’aucun  de  fon  diocèfe  mandiàt  publi- 
quement, ni  qu’aucun  pauvre  étranger  en  fortît  les  mains 
vuides;  & quand  les  autres  fonds  lui  manquoient , il  leur 
faifoit  diftribuer  le  tréfor  de  l’églife. 

S.  Dunilan  fe  voyant  près  de  fa  fin  , pria  Dieu  inftam- 
ment  de  lui  donner  Elfege  pour  fucceiïeur , & il  l’obtint  : 
car  après  S.  Dunftan  Ethelgar  fut  archevêque  de  Canton- 
beri  pendant  un  an  ; puis  en  9898^,  auparavant  évê- 
que de  Vilton;  & en  996  Alfric,qui  lui  avoir  fuccédé  en 
ce  fiége  , lui  fuccéda  aufli  en  celui  de  Cantorberi.  Il  le  tint  Wilhcim ■ rie 
dix  ans , & eft  loué  non-feulement  pour  fa  vertu  , mais  &‘ft 
pour  fa  doélrine. Il  compofa  une  grammaire  & un  diâion- 
naire,&  traduifit  en  Saxon,  c’eft-à-dire  en  Anglois,  les  MMIl.fite. 
premiers  livres  de  l’écriture  & quelques  autres  ouvrages.  C.Bcn.p.6 1. 
Il  en  compofa  aufli  plufieurs  en  cette  langue;  entre  autres 
une  hiltoire  de  fon  églife,&  cent  quatre-vingts  fermons. 

Nous  avons  entre  les  conciles  une  lettre  d’Alfric  à un  évê-  ta.  9.  «««; 
que  nommé  Vulfin  , avec  un  modèle  d’inftruéhon  pour  fon  P • I0°S* 
clergé,  comme  pour  des  gens  peu  inftruits , même  des  pre- 
miers devoirs  de  leur  profeflion.  Il  infifte  principalement 
fur  l’obligation  de  la  continence.  Alt’ric  mourut  l’an  1006, 
après  avoir  tenu  dix  ans  le  fiége  de  Cantorberi,  & eft 
compté  entre  les  faints. 

Ce  fut  donc  après  fa  mort  qu’ Elfege  ayant  gouverne 
vingt-deux  ans  l’églife  de  Vincheftre , fut  transféré  à Can- 
torberi à l’âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  alla  à Rome  rece- 
voir du  pape  le  pallium  ; & y apprit  par  révélation  la  mort 
de  Quenulie  fon  fucceiïeur  dans  le  fiége  de  Vincheftre,  qui 
avoit  acheté  cette  dignité.  A fon  retour,  le  roi  Ethelrede  , Tom  con(. 
par  fon  confeil  & par  celui  d’Oulftan  archevêque  d’Yorck,  p,  7g?, 
convoqua  un  concile  en  un  lieu  nommé  Enham , où  tous 
les  évêques  & les  feigneurs  Anglois  furent  appellés  ; & on 
y fit  trente-deux  canons  pour  la  réformation  des  mœurs  & 
de  la  difcipline  , particulièrement  des  moines  & des  reli- 
gieufes.  Les  prêtres  méprifoient  tellement  les  canons,  que 
quelques-uns  avoient  deux  femmes  ou  plus:  & cet  abus 
avoit  paffé  en  coutume.  Le  concile  leur  ordonne  de  les  e 
quitter  , promettant  que  ceux  qui  garderont  fidellement  la 
continence  feront  traités  comme  les  nobles.  On  ordonne  c-  4- 
d’abolir  les  fuperftitions  païennes , & de  chaffer  du  pays 

F f iy 


Digitized  by  GoogI 


r444  HISTOIRE  'ECCLÉSIASTIQVÉ  > 
t.  6.  les  devins,  les  enchanteurs  & les  forciers.  Défetrfe  de  ven- 
dre un  chrétien  pour  l’envoyer  hors  du  pays  , principale^ 
c.  8.  ment  chez  les  infidelles.  Dèfenfe  de  fe  marier  dans  le  6e. 
degré  de  parenté , ou  du  vivant  de  la  première  femme.  On 
c.  9.  io.  ii.  recommande  de  payer  toutes  les  redevances  dues  à l’églife, 
JS-  i C.  n.  particulièrement  le  denier  S.  Pierre  : d’obferver  les  fêtes  & 
le  jeûne  du  vendredi , fe  confeffer  fouvent , & communier 
au  moins  trois  fois  l’année.  Les  amendes  des  crimes  commis 
r.  20.  contre  Dieu , quoique  décernées  par  le  juge  féculier , font 
Ci  i *•  appliquées  à l’églife. 

XXXIH.  Cependant  les  pirates  Danois  attaquoiait  l’Angleterre 
^Martyre  de  qU;  n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter.  Elfege  s’efforçoit 
Vtta  n.  6.  de  les  arrêter  par  fes  exhortations,  & même  de  les  con- 
vertir : il  rachetoit  les  captifs  & nourriffoit  le  peuple  réduit  à 
la  famine , qui  le  chargeoit  de  bénédiftions , tandis  que  les  in- 
Roger.  Ko.  g^elless’en  moquoient.  Enfin  l’an  ion , les  Danois  affiégè- 
P'  ’ rent  Cantorberi  & la  prirent  de  force;  tout  paffa  par  le  fer 
& par  le  feu , fans  épargner  les  femmes  ni  les  enfans.  S.  El- 
fege, s’échappant  des  mains  de  fes  moines  qui  le  retenoient 
dans  l’églife , accourut  au  milieu  des  corps  morts,  & fepré- 
fentant  aux  ennemis , s’écria  : épargnez]ces  innocens  ; il  n’y 
a point  de  gloireà  les  maffacrer.  Tournez  plutôt  votrecolè- 
re  contre  moi , qui  vous  ai  fouvent  reproché  vos  crimes, 
qui  ai  nourri , revêtu  & racheté  ceux  que  vous  teniez  cap- 
tifs. Ils  le  prirent  aulîitôt,  lui  ferrèrent  la  gorge  pour  l’em- 
pêcher d’en  dire  davantage , lui  lièrent  les  mains,  lui  déchi- 
rèrent le  vifage  de  leurs  ongles,  lui  donnèrent  dans  les  cô- 
tés des  coups  de  poing  & de  pied.  Ils  brûlèrent  l’églife,  & 
paffèrent  le  peuple  & le  clergé  au  fil  de  l’épée , ne  réfervant 
que  le  dixième  ; enforte  qu’il  ne  refta  que  quatre  moines, 
& quatre-vingts  hommes  féculiers.  Ils  laifsèrent  aller  Elmer 
abbé  de  faint  Auguftin  ; mais  ils  prirent  Godouin  évêque 
de  Rocheftre , & Léofrune  abbelte  de  Ste.  Mildrithe. 

Ils  tinrent  S.  Elfege  fept  mois  dans  une  étroite  prifon  ; 
mais  la  maladie  fe  mit  dans  leurs  troupes , & en  peu  de  temps 
il  en  mourut  deux  mille,  avec  de  grandes  douleurs  d’en- 
trailles. Excités  par  les  chrétiens , qui  rcgardoient  ce  mal 
comme  une  punition  divine,  ils  vinrent  demander  pardon  à 
l’archevêque  & le  tirèrent  de  prifon.  Il  leur  dit  : quoique 
vous  ne  méritiez  pointde  grâce,  nous  devons  imiter  l’exem- 
ple du  Sauveur , qui  lava  les  pipds  même  au  difciple  qui 
l’alloit  trahir , releva  ceux  qui  venoient  pour  le  prendre  après 
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les  avoir  terrafles  , & pria  pour  ceux  qui  Pavoient  crucifié- 
Ayant  ainfi  parlé,  U bénit  du  pain  dont  il  leur  donna  à man- 
ger à tous , & ils  furent  délivrés  de  cette  calamité.  Alors 
ils  lui  envoyèrent  quatre  de  leurs  chefs  , qui  le  remerciè- 
rent de  la  grâce  qu’il  leur  avoit  faite  ; mais  ils  ajoutèrent 
que , s’il  vouloit  jouir  de  la  vie  & de  la  liberté  , il  leur 
payât  trois  mille  marcs  d’or.  Comme  \1  le  refufa , ils  le 
lièrent  de  nouveau  , & lui  donnèrent  la  queftion  avec  des 
tourmens  inouis , le  propre  jour  de  Pâque  troifième  d’Avril 
1012;  puis  le  remirent  en  prifon. 

Le  famedi  fuivant  ils  l’en  tirèrent , & Payant  mis  fur  un 
cfieval , le  menèrent  avec  une  troupe  de  gens  armés  pour 
le  juger.  Ils  lui  dirent  : paye-nous  l’or  que  nous  deman- 
dons, fi  tu  ne  veux  être  aujourd’hui  donné  au  monde  en 
fpeélacle.  Il  répondit  : je  vous  propofe  l’or  de  la  fageffe  , 
qui  eft  de  quitter  votre  fuperftition  & vous  convertir  au 
vrai  Dieu.  Si  vous  vous  obttinez  à méprifer  mon  confeil , 
vous  périrez  plus  malheureufement  que  Sodome , & ne 
prendrez  pas  racine  en  ce  pays.  Alors  ils  fe  jettèrent  fur 
lui , l’abattirent  à terre;  le  frappant  du  dos  de  leurs  haches, 
le  chargeant  de  pierres , d’os  & de  têtes  de  bœuf.  Il  fe  mit  à 
genoux  & pria  pour  eux  ; puis  étant  tombés , il  fe  releva 
& recommanda  fon  églife  au  bon  pafteur.  Enfin  un  Danois 
qu’il  avoit  confirmé  la  veille , par  une  compaflion  barbare, 
pour  l’empêcher  de  languir  davantage , lui  donna  fur  la  tête 
un  coup  de  hache  dont  il  mourut.  C’étoit  le  famedi  de  la 
femaine  de  Pâque  19  d’Avril  Pan  10 1 a.  Il  avoit  été  fix 
ans  archevêque  de  Cantorberi,  & en  avoit  vécu  cinquante- 
huit.  Les  chefs  des  Danois  vouloient  faire  jeter  fon  corps 
dans  la  rivière  ; mais  ceux  qu’il  avoit  convertis , & qui 
étoient  en  grand  nombre , vinrent  à main  armée  le  réven- 
diquer;  & il  fit  plufieurs  miracles.  Les  habirans  de  Londres 
l’ayant  appris , le  rachetèrent  pour  une  groffe  fomme  d’ar- 
gent, & Fenterrèrent  chez  eux;  mais  dix  ans  après  il  fut 
transféré  à Cantorberi.  L’églife  l’honore  comme  martyr  le 
jour  de  fa  mort. 

La  mêmeannée  1 o 1 2,1’églife  cathédrale  de  Bamberg  étant 
achevée , le  roi  Henri  la  fit  dédier  folennellement  le  jour 
de  fa  naiflance  fixième  de  Mai.  Il  s’y  trouva  plus  de  trente- 
fix  évêques  avec  Jean  patriarche  d’Aquilée , qui  fit  la  céré- 
monie. Les  deux  abbeffes  Sophie  & Adélaïde , fœurs  de  l’em- 
pereur Otton  III , y affilièrent  ; & en  cette  joie  publique  le 
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Ax~  "oi  " r°'  accorc*a  pardon  à plufieurs  coupables,  & le  promit  ï 
plufieurs  autres.  Il  célébra  la  Pentecôte  de  la  même  année 
à Mersbourg,  où  Tagmon  archevêque  de  Magdebourgde- 
voit  chanter  la  mette  le  jour  de  la  fête;  mais  il  tomba  ma- 
lade, & Ditmar  évêque  de  Mersbourg  eut  ordre  de  faire 
cette  fonâion.  Tagmon  mourut  le  huitième  de  Juin,  après 
huit  ans  & quatre  mois  de  pontificat;  & le  roi  en  ayant  été 
averti , envoya  Henri  évêque  de  Virsbourg  , pour  appren- 
dre l'intention  du  chapitre  & des  vaffaux  touchant  le  choix 
du  fuccefleur , fans  qu’ils  fiffent  d’éleétion  en  forme.  Ils  té- 
moignèrent tout  d’une  voix  fouhairer  pour  archevêque  le 
prévôt  Valthard,  que  le  roi  manda,  le  fit  entrer  feul  dans 
fa  chambre  & l'entretint  long  temps.  En  fortant,  Valthard 
montra  à ceux  qui  l’avoient  accompagné  , l’anneau  qu’il 
portoit  à la  main , difant  : voilà  le  gage  de  la  grâce  que  le 
roi  m’a  faite.  Enfuite  ils  vinrent  tous  devant  le  roi , qui 
s’étendit  fur  les  louanges  de  Valthard  : ils  l’élurent  en  for- 
me , & auflitôt  le  roi  lui  donna  le  bâton  paftoral.  Après  lui 
avoir  prête  ferment , il  fut  mené  à l’églife , & les  aiîiftans 
chantèrent  les  louanges  de  Dieu. 

C'ell  Ditmar  qui  rapporte  cescirconftances,  auxquelles 
* il  fut  préfent;  &on  y voit  tout  ce  qui  s’obfervoit  en  Alle- 
magne fous  le  faint  roi  Henri  pour  remplir  les  évêchés. 
Sitôt  qu’un  évêque  étoit  mort , on  en  donnoit  avis  au 
roi , on  atrendoit  fon  agrément  pour  procéder  à l’èleélion  : 
il  la  confirmoit , en  donnant  à l’élu  l’anneau  & le  bâton 
paftoral;  & il  recevoir  fon  ferment  avant  qu’il  prît  poffef- 
fion.  Nous  verrons  fous  les  règnes  fui  vans  l’importance 
de  ces  faits. 

Le  famedi  fuivant,  Arnoul  évêque  d’Halberftat  intronifa 
Valthard  par  ordre  du  roi  ; & le  dimanche  22  de  Juin  , il 

Ditmar.  p.  fut  façré  par  fes  cinq  fuffragans.  Mais  il  ne  remplit  le  fiége 

U'  J8-  de  Magdebourg  que  fept  femaines , & mourut  le  1 2 d’ Août 
la  même  année  1012.  Il  étoit  févère  en  apparence,  mais 
doux  en  effet,  jufte  & ferme  dans  fes  réfolutions,  &cou- 
rageux  à défendre  les  droits  de  l’églife.  Quand  on  le  vit 
prêt  à rendre  l’ame,  on  le  tira  de  fon  lit , on  le  mit  fur  un 
cilice  avec  de  la  cendre  dans  les  mains,  une  croix  fur  fa 
poitrine  & des  cierges  allumés.  Il  avoit  amaffé  quantité  de 
livres,  qui  furent  pillés  à fa  mort  avec  le  reftedes  meubles. 
Thierri,  neveu  de  l'évêque  Ditmar,  avoit  été  élu  archevê- 
que de  Magdebourg  ; mais  le  roi  fit  élire  Geron  l'on  chape- 
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lain,  & prit  Thierri  à (a  place.  Geron  fut  ordonné  le  jour  , 
de  b.  Maurice  22  de  beptembre  tota.  y. 70.' 

Après  ia  S.  (Vlartin  le  roi  Henri  vint  à Coblens,  & y t h-.  Saxo. 
tint  un  grand  concile  pour  la  condamnation  de  Thierri  évê-  ,ou' 
que  de  Metz  & des  autres  rebelles  de  Lorraine.  Thierri 
étoit  frère  de  la  reine  Cunegonde;  & dès  l’an  1010,  il  I01°* 
s’étoit  révolté  contre  le  roi  fon  beau-frère,  parce  qu’il 
avoit  donné  à l’églife  de  Bamberg  les  terres  du  douaire  de 
fa  fœur.  Le  roi  avoir  fait  des  plaintes  contre  lui  au  cou-  Ditmar.  lib. 
cile  de  la  dédicace  de  Bamberg  ; & en  celui  de  Coblens  il  g p"  S4’  p‘ 
fut  fufpendu  de  la  célébration  de  la  méfié  , jjufqu’àce  qu’il 
fe  fût  juilifié. 

Le  roi  Henri  célébra  à Polden  en  Saxe  la  fêre  de  Noël  XXXV. 
1012.  Là  vint  le  nouveau  pape  Benoît  VIII,  avec  tout  j*r“ 

l’appareil  de  fa  dignité  , & raconta  devant  tout  le  monde  f,^  vi/l^ 
d’une  façon  lamentable  comment  il  avoit  été  charte.  Le  pape. 
papeSergius  IV  étoit  mort  la  même  année  iota,  le  trei-  chron-  Saxo. 
zième  de  Juillet , après  avoir  tenu  le  faint  rtége  deux  ans  & l°DÛmàr  p . 
neuf  mois.  Il  fut  enterré  à S.  Jean  de  Latran,  & après  fa  84-  Papeb." 
mort  les  Romains  fe  partagèrent;  les  uns  élurent  un  nom-  Can**‘ 
mé  Grégoire  ; les  autres,  Jean  évêque  de  Porto,  fils  de  Chron.  CajJ. 
Grégoire  comte  de  Tufculum.  Celui-ci  l’emporta,  & étant llb • IK 
reconnu  pape,  il  prit  le  nom  de  Benoît  VIII,  & tint  le 
faint  fiége  près  de  douze  ans.  Toutefois  la  faftion  de  Gre-  . i 

goire  s étant  relevée , Benoît  fut  obligé  de  fortir  de  Rome 
& d’aller  implorer  le  fqcours  du  roi  Henri. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1013,  mourut  An  iq  " 
S.  Libentiusou  Lievize  archevêque  de  Brème  & de  Ham-  xxxvi 
bourg,  après  une  longue  maladie.  La  nuit  de  devant  fa  Mort  de  S. 
mort , il  dit  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  : mes  enfans,  uiw^'ii'â^che- 
sipprenez  par  mon  exemple  à ne  vous  jamais  défier  de  la  vêquedeBré- 
bonté  divine.  J’ai  fuivi  le  papeBenoît exilé  en  cesquartiers, rne- 
quoi  que  l’on  fit  pour  th’en  détourner.  Je  l’ai  fervi  tant  ivflup,'l 
qu’il  a vécu , & après  fa  mort  j’ai  rendu  toutes  fortes  de  Mabill  fi*c. 
fervices  à mon  feigneur  Adaldague.  Il  me  donna  le  foin  de  p-  '*9- 
fes  pauvres , puis  il  me  fit  fon  camerier  : je  lui  ai  fuccédé,  ^'go  r' 
tout  indigne  que  je  fuis,  par  votre  choix , & par  la  grâce  Sup.  I.  ivi. 
du  roi.  Remettons- nous  de  bon  cœur  toutes  les  fautes  que  “■  u* 
nous  avons  faites  les  uns  contre  les  autres.  Je  vous  con- 
feille  d’élire  pour  gouverner  notre  églite  Otton  votre 
confrère , & de  prier  Dieu  que  le  roi  l'ait  agréable.  Ils 
promirent  tous  de  fuivre  ce  confçil. 
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Le  faint  prélat  mourut  le  lendemain  dimanche  quatrièi 
me  de  Janvier , après  vingt-cinq  ans  de  pontificat.  Le  roi 
Henri  en  ayant  appris  la  nouvelle , le  regretta  & témoigna 
une  grande  confiance  en  fes  prières  ; mais  quand  Otton 
vint  fe  préfenter  à lui  avec  les  députés  de  l’églife  vacante  , 
il  refufa  de  confirmer  fon  éleéfion  , donna  l’archevêché  de 
Chr.  Saxo.  Hambourg  à Unvan  fon  chapelain , & y fit  confentir  les 
députés , quoiqu’avec  répugnance.  Puis  prenant  Otton  par 
la  main , il  promit  de  lui  faire  quelqu’autre  grâce.  Il  donna 
donc  à Unvan  le  bâton  paftoral , & le  fit  facrer  en  fa  pré- 
fence  par  Geron  archevêque  de  Magdebourg,  affilié  de 
deux  évêques.  Unvan  reçut  enfuite  le  pallium  du  pape  Be- 
noît VIH , & tint  le  fiége  de  Brème  & de  Hambourg  pen- 
sum. /.  ii.  dant  fejze  ans  JJ  étoir  d’une  grande  nobleffe , riche  & li- 
’ béral , particulièrement  envers  fon  clergé,  & fe  faifoit 

aimer  de  tout  le  monde. 

XXXVir.  Pendant  les  dernières  années  de  l’archevêque  Libentius  , 
Egüfe  de  la  baffe  Saxe  fouffrit  beaucoup  de  la  part  des Sclaves.  Car 
^Jbid.  *ï  aPr^s  mort  de  l’empereur Orton  III,  ces  peuples  prenant 
avantage  de  la  divifion  qui  fut  entre  les  Saxons  pour  la  fuc- 
ceffiondu  royaume,  fecoüèrent  le  joug,  & prirent  les  ar- 
mes pour  recouvrer  leur  liberté.  Ils  y furent  encore  pouffes 
Heimod.  i.  Par  'a  dureté  des  gouverneurs  chrétiens.  Car  Bennon  duc 
I*  «.  deSaxe,  homme  diftingué  par  fa  vertu  & proteâeur  des 

églifes , étant  mort,  fon  fils  Bernard  mit  le  pays  en  trouble 
par  fa  révolte  contre  le  roi  Henri , & attaqua  toutes  les 
églifes,  particulièrement  celles  qui  n’avoient  pas  voulu 
fuivre  fon  parti.  D’ailleurs , oubliant  la  prudence  avec  la-  ’ 
quelle  fon  père  & fon  ayeul  avoient  ménagé  les  Sclaves,  il 
les  opprima  par  avarice , & les  traita  fi  cruellement  qu’il 
les  mit  au  défefpoir  ; tandis  que  le  marquis  Theodoric  ne 
les  traitoit  pas  mieux  dans  la  Saxe  orientale. 

Ces  peuples  donc,  encore  barbares  & foibles  dans  la  foi ,’ 
renoncèrenten  même  temps  au  chriftianifme&àl’obéiffance 
des  Saxons.  Ils  ravagèrent  premièrement  par  le  fer  & par 
le  feu  le  pays  qui  eft  au  nord  de  l’Elbe.  Ils  brûlèrent  toutes 
les  églifes,  & les  ruinèrent  jufques  aux  fondemçns:  ils  firent 
mourir  pardiversfupplices  les  prêtres  & les  autres  miniftres 
des  autels;  enfin  ils  ne  laifsèrent  au-delà  de  l’Elbe  aucune 
traceduchriftianifme.AHambourgilsemmenèrentplufieurs 
captifs,  tant  du  clergé  que  des  habitans,  & en  tuèrent  en- 
core plus  en  haine  de  la  religion.  A Aidimbourg,  qui  étoit 
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ta  ville  la  plus  peuplée  de  chrétiens  , après  avoir  tué  le  ^ 1 

refte  comme  des  bêtes , ils  gardèrent  Soixante  prêtres  , ' l°14' 

pour  s’en  jouer  cruellement  ; & après  leur  avoir  coupé  en 
croix  la  peau  de  la  tête  , ils  leur  ouvrirent  l’os , enforte 
que  la  cervelle  paroiffoit  ; puis  ils  les  promenèrent  par 
toutes  les  villes  des  Sclaves  , les  mains  liées  derrière  le 
dos  , les  frappant  & les  tourmentant  jufques  à la  mort. 

On  eût  fait  un  livre  entier  des  martyrs  qui  fouffrirent  en 
cette  occafion.  C’eft  ainfi  que  tous  les  Sclaves  d’entre  l’Elbe 
& l’Eider  renoncèrent  au  chriftianifme  , après  l’avoir  con- 
servé plus  de  foixante-dix  ans,  c’eft-à-dire  durant  tout  le 
temps  des  Ottons. 

Cependant  le  roi  Henri  paffa  en  Italie,  & célébra  à Pa-  XXXVIlî. 
vie  la  fête  de  Noël  de  l’an  1 o 1 3 . Le  pape  Benoît  VIII  étoit  fônné  empe- 
déjà  de  retour  à Rome  ; & le  roi  y étant  aufli  arrivé , y reur. 
fut  couronné  empereur  le  vingt-deuxième  de  Février  1014,  ct!r- Sax0: 
jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre  : ce  qui  fe  paffa  ainfi.  wulnh. *** 
Henri  étoit  accompagné  de  la  reine  Cunegonde  fonépoufe,  Muratori , 
& entouré  de  douze  fénateurs,  dont  fix  av oient  la  barbe  Anecdot.  p 
rafe  à la  Romaine,  fix  de  longues  mouftaches  à la  Fran-  l°^ 
çoife  , & des  bâtons  à la  main.  Il  arriva  ainfi  à l’églife  de  S. 

Pierre  où  le  pape  l’attendoit , & avant  qu’il  y entrât,  il  lui 
demanda  s’il  vouloit  être  le  proteâeur  & le  défenfeur  de 
l’églife  , & fidelle  en  tout  à lui  & à fes  fucceffeurs.  Le  roi 
le  promit  ; & alors  le  pape  le  facra  & le  couronna  empe- 
reur avec  la  reine  fon  époufe  , & fit  fufpendre  devant  l’au- 
tel de  S.  Pierre  la  couronne  que  Henri  portoit  auparavant. 

Le  même  jour  le  pape  donna  un  grand  fouper  à l’empereur 
& à l'impératrice  dans  le  palais  de  Latran.  C’eft  ainfi  que  le 
raconte  l’évêque  Ditmar. 

Le  moine  Glaber  ajoute  que  le  pape  avoit  fait  faire  une  Lib.  i.hîfl\ 
pomme  d’or,  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries  croifés  , f* ulu 
avec  une  croix  d’or  plantée  deffus.  La  pomme  repréfentoit 
le  monde , la  croix  figuroit  la  religion  dont  l’empereur  doit 
être  le  prote&eur , & les  pierreries  les  vertus  dont  il  doit 
être  orné.  La  pomme  pour  figurer  le  monde  n’étoit  pas  une 
invention  nouvelle  : on  en  voitàla  maindes  empereurs  dans 
les  médailles  antiques.  Le  pape  donna  cette  pomme  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  à l’empereur  Henri , qui  la  reçut 
avec  plaifir,  & dit  au  pape  : vous  voulez, faint  père,  m’ap- 
prendre par-là  comment  je  dois  gouverner.  Puis  en  regar- 
dant la  pomme , il  ajouta  ; ce  préfent  ne  peut  mieux  con- 
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- venir  à perfonne  qu’à  ceux  qui  ont  foulé  aux  pieds  les  pom*’ 
An.  1014.  pes  du  inonde  pour  lùivre  plus  librement  la  croix  : & il 
l’envoya  au  monaftère  de  Clugni , eftimé  alors  le  plus 
régulier  de  tous,  & auquel  il  a voit  déjà  fait  de  riches 
préfens.  Glaber  dit  au  même  endroit  : il  paroît  très  rai- 
fbnnable  & très  bien  établi,  afin  de  maintenir  la  paix, 
-qu’aucun  prince  ne  prenne  le  titre  d’empereur  , finon  celui 
que  le  pape  aura  choifi  pour  fon  mérite,  & à qui  il  aura 
donné  la  marque  de  cette  dignité.  C’efl  un  témoignage  de 
l’opinion  du  temps  : car  cette  hiftoire  eft  adreflee  à fainï 
Gdilon , mort  en  1049. 

Item.  Aug.  Pendant  que  l’empereur  Henri  étoità  Rome  , il  demanda 
dt  Mijfa.c.i.  aux  prêtres,  pourquoi  après  l’évangile  ils  ne  chantoient  pas 
le  fymbole , comme  on  faifoit  dans  les  autres  églifes.  Us  ré- 
pondirent que  l’églilé  Romaine,  n’ayant  jamais  été  infeélée 
d’aucune  héTéfie , n’avoit  pas  befoin  de  déclarer  fa  foi  parle 
fymbole.  Toutefois  l’empereur  perfuada  au  pape  Benoit  de 
le  faire  chanter  à la  tneiTe  foleiwielle.  C’eft  ce  que  témoigne 
Bernon , abbé  de  Ricbenou  , qui  étoit  prélent. 

XXXIX.  L’empereur  avoit  déjà  donné  l’archevêché  de  Ravenne  à 
Concile  de  fon  frère  Amoul  ; mais  comme  la  pofieflion  lui  en  étoit  dif- 
Ditmar.  p.  Putée»  il  le  fit  alors  introuifer  de  nouveau , &confacrerfur 
85.  le  lieu  par  le  pape.  Il  vouloit  aulfi  faire  dégrader  Adalbert , 

ufurpateur  de  ce  fiége;  mais  à la  prière  des  gens  de  biens, 
Sup.n.%.  H lui  donna  l’évêché  d’Aricie.  Le  pape  dépola  quatre  évê- 
ques ordonnés  par  l’archevêque  Leon , depuis  qu’il  avoir 
perdu  la  parole. 

To  9.  conc.  Ee  nouvel  archevêque  Arnoul  tint  un  concile  la  même 
p ■ *}}.  année  1014,  le  dernier  jour  d’ Avril,  dansl’églife  de  la  Ré-’ 
furreélion  à Ravenne , où afiîrtèrentSigefroi évêque  de  Plai-r 
fance,  & plufieurs  autres  des  provinces  d’Emilie,  de  Fîa- 
minie  & de  Pemapole.On  rapporta  à ce  concile  que,  pen- 
dant la  vacance  du  fiége  de  Ravenne,  qui  avoit  duré  onze 
ans,  depuis  la  mort  de  Frideric  arrivée  en  1003  , i!  s’étoit 
commis  plufieurs défotdres dans  la  province,  entr’autresdes 
ordinations  illicites, & -des  dédicaces  irrégulières  d’églifes- 
C’eft  pourquoi  à la  première  lfcffion  du  concile  il  fut  dit , 
que  tous  ceux  qui  a voient  étéainfi  ord  onnés , demeureroient 
fufpens  jufqu’à  une  difeuffion  plus  exafte.  Le  lendemain  le 
concile  ordonna,  que  toutes  les  églifes  & les  oratoires  con- 
tactés par  Adalberr  feroient  interdits , & la  bénédiélion  dé- 
clarée nulle.  Le  treifième  jour , défenfes  furent  faites  fou» 
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peine  n’anathème  à tous  les  évêques  de  la  province  de 
vendre  le  faint  chrême,  les  recommandations  des  âmes  , les 
fépulturesdes  morts,  & toutee  qui  a voit  été  défendu  par  les 
archevêques  Gerbert  & Frideric  : défenfe  aux  archiprétres 
de  donner  au  peuple  la  bénédiâion  ou  la  confirmation  par 
le  faint  chrême  , fondions  réfervées  aux  feuls  évêques. 

Tandis  que  l’empereur  Henri  étoit  en  Italie  , il  fonda  un 
évêché  à Bobio  , par  le  confeil  des  évêques  de  la  province , 
qui  le  jugèrent  néceffaire.  C’eft  le  lieu  où  mourut  S.Colom- 
ban  , & où  repofent  fes  reliques.  L’empereur  ayant  célébré 
à Pavie  la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  1014  étoit  le 
vingt-cinquième  d’Avril  , repafla  les  Alpes  , & vifita  avec 
peu  de  fuite  divers  lieux  de  piété.  Cependant  Ardouin , qui 
fe  prétendoit  toujours  roi  de  Lombardie,  ravi  du  départ  de 
Henri , s'empara  de  Verceil , dont  l’évêque  Leon  eut  de  la 
peine  à fe  fauver.  Mais  Ardouin  fut  enfin  obligé  de  fe  fou- 
mettre  ; & abandonnant  le  monde , il  fe  retira  dans  le  mo- 
naftère  de  Frutare  , où  il  mourut  l’an  1 o 1 8 , le  fécond  jour 
de  Mars , & quelques-uns  le  comptent  entre  les  faints. 

L’empereur  Henri , retournant  en  Allemagne  , vint  à 
Clugni  voir  l’abbé  faint  Odilon  , pour  lequel  il  avoit  une 
telle  affeélion  , qu’il  le  vifitoit  fouvent  , & le  menoit 
quelquefois  à fa  cour.  A cette  vifire  , il  donna  au  monaf- 
tère  fa  couronne  , fon  feeptre  , fa  pomme , fon  habit  impé- 
rial &un  crucifix  , le  tout  d’or  , du  poids  de  cent  livres. 
Après  avoir  obtenu  d’étre  afibeié  à cette  fainte  commu- 
nauté , il  fe  recommanda  à leurs  prières  , & leur  donna 
des  terres  confidérables  en  Alface.  S.  Meinverc  évêque  de 
Paderbom  , qui  accompagnoit  l’empereur  , profita  de 
cette  occafion  pour  demander  à S.  Odilon  des  moines  , 
afin  de  fonder  un  monaftère  près  de  fa  ville.  Il  emporta 
aufïi  le  poids  du  pain,  la  mefure-du  vin,  le  livre  de  la 
règle , celui  des  hymnes , & un  antiphonier  ; & quand  il 
fut  de  retour , il  fonda  près  de  Paderborn  une  chapelle  en 
l’honneur  de  S.  Benoît  , qui  devint  depuis  un  monaftère 
fameux. 

L’empereur  célébra  à Bamberg  la  Pentecôte  ; puis  il  vint 
au  monaftère  de  Corbie  en  Saxe  , où.  la  vie  relâchée  des 
moines  lui  déplut  tellement , qu’il  entreprit  de  les  réformer 
& en  fit  emprifonner  feizedes  plus  rebelles.  Comme  ce  mo- 
naftère étoit  dudiocèfede  Paderborn , S.  Meinverc  en  ayant 
été  ckaffé  hanteufement , l’empereur , fur  fa  remontrance , 
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J)itm.  p.  88.  fit  dépofer  l'abbé  , & mit  en  fa  place  Drutmar  moine  dâ 
Lorçsheim , l’an  1015  ; ce  qui  affligea  tellement  les  moines 
qu’ili  le  retirèrent  tous,  excepté  neuf.  Plufieurs  toutefois 
revinrent  enfuite  , & fe  fournirent  à la  règle. 

Mlr.B.Rich.  Le  zèle  de  l’empereur  Henri  pour  la  vie  monaftique  le 
"•  g 6.  porta  jufques  à vouloir  en  faire  profeffion  lui-même.  Il  ai- 
*"•  SU-  moit  particulièrement  Richard  abbé  de  S.  Vanes  de  Verdun, 
& lui  avoit  fait  fouvent  de  riches  préfens  en  or , en  argent 
& en  orneinens.  Un  jour  il  vint  voir  les  nouveaux  bâtimens 
des  lieux  réguliers  que  l'abbé  avoit  rétablis;  & en  entrant 
dans  le  cloître , foutenu  d’un  côté  par  l’évêque  Heimon,  &c 
de  l’autre  par  l’abbé  Richard  ,il  dit  ces  parolesdu  pfeaume  : 
P/,  cxxxi.  c’eft  ici  mon  repos  ppur  toujours,  c’eft  l’habitation  que  j’ai 
choifie.  L’évêque  remarqua  cette  parole  de  l’empereur  , & 
dit  à l’abbé  en  particulier  : fi  vous  retenez  ce  prince  ; & le 
faites  moine  , comme  il  le  défire,vous  perdrez  tout  l’em- 
pire. L’abbé  y fit  une  férieufe  réflexion , & trouva  un  expé- 
dient pour  contenter  l’empereur  fans  nuire  à l’état. 

Il  le  fit  venir  au  milieu  de  la  communauté,  & l’interro- 
gea fur  fon  deffein.  L’empereur  répondit  avec  larmes , qu’il 
avoit  réfolu  de  quitter  l’habit  féculier  , & de  fervir  Dieu 
en  ce  lieu  même  avec  les  moines.  Voulez-vous  , dit 
l’abbé  , fuivant  la  règle  & fuivant  l’exemple  de  Jefus- 
Chrift , être  obéiflant  jufqu’à  la  mort  ? Il  dit  que  oui , & 
de  tout  fon  cœur.  Et  moi , dit  l’abbé  , je  vous  reçois  pour 
n\oine;  & dès  ce  jour  je  me  charge  du  foin  de  votre  ame. 
C'eft  pourquoi  je  veux  que  vous  faffiez  , avec  la  crainte 
de  Dieu  , tout  ce  que  je  vous  ordonnerai.  Henri  le  promit: 
& l’abbé  Richard  continua  : je  veux  donc  , & je  vous  or- 
donne que  vous  retourniez  gouverner  l’empire  que 
Dieu  vous  a confié  ; & que , par  votre  fermeté  à rendre 
juftice , vous  procuriez  félon  votre  pouvoir  , le  falut  de 
tout  l’état.  L’empereur  obéit , bien  qu’à  regret , & reprit 
le  gouvernement  de  l’empire  ; mais  il  vifitoit  fouvent  l’abbé 
Richard  , & régloit  par  fon  confeil  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l’état. 

XLt.  S.  Meinverc  de  Paderborn  fut  tiré  du  clergé  d’Halberf- 
S Pa'der *rC  tat  ’ Pour  ven'r  * k cour  l’empereur  Otton  III, dont  il 
boni.3  €f*  étok  parent,  & qui  le  fit  fon  chapelain.  L’évêque  de  Pader- 
; Vita,  c.  1.  born  étant  mort  en  1009  , le  roi  Henri  fit  appeler  Mein- 
u.  4.  e.  }.  n.  verc>  & en  fouriant  il  lui  donna  un  gant  ,&  lui  dit  : pre- 
nez. Que  prendrai-je  , répondit  Meinverc  ? L’évêché  de 
t Paderborn  > 
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Paderborn , reprit  le  roi.  Le  chapelain  réppndit  : que  me 
doit  cet  évêché  ? J’ai  affez  de  bien  pour  en  fonder  un  meil- 
leur. C’eft  ce  que  je  confidère,  dit  le  roi , & je  défireque 
vous  fubveniez  à la  pauvreté  de  cette  églife.  Il  répondit 
gaiement:  je  l’accepte  à cette  condition  ; & fut  facré  par 
yilligife  archevêque  de  Mayence  fon  métropolitain , affilié 
des  évêques  qui  fe  trouvèrent  préfens.  Sitôt  qu’il  eut  pris 
polTeffion , il  commença  à rebâtir  magnifiquement  dès  les 
fondemensfa  cathédrale,  que  les  barbares  avoient  ruinée  ; 

& pour  réparer  la  pauvreté  de  fon  églife , il  obtint  du  roi 
Henri  plufieurs  bienfaits , tant  en  terres  qu’autrement.  Il 
fit  auffi  donner  à fon  églife  , par  plufieurs  feigneurs , par  c.  6.  7.  J, 
des  eccléfiaftiques , & par  divers  particuliers,  un  fi  grand 
nombre  de  fonds  de  terres , qu’il  y a de  quoi  s’étonner  de 
la  dévotion  du  peuple  & de  l’induftrie  de  l’évèque.  Elle  n’é-  I0>  7I< 

toit  pas  moindre  pour  conferver  que  pour  acquérir:  il  6rc. 
avoir  foin  que  les  ferfs  qui  cultivoient  ces  terres  ne  man- 
qualfent  de  rien  ; châtioit  les  pardieux  , & récompenfoit 
ceux  qu’il  trouvoit  laborieux  & fidelles.  Il  vifitoit  fon  dio- 
cèfe  avec  tant  de  foin  , que  quelquefois  ilalloit  feul  par  les 
villages,  déguifé  en  marchand,  pour  connoître  mieux  l’é- 
tat des  peuples.  Il  eut  grand  foin  des  études  & del’inftruc-  "•  7fc« 
tion  de  lajeuneffe;  enforte  que , fous  Imade  fon  neveu  & 
fon  fucceffeur , l’école  de  Paderborn  fut  très -floriffiinte. 

On  y apprenoit  les  fept  arts  libéraux  , on  y étudioit  les 
poètes  & les  hiftoriens , on  s’appliquoit  à bien  écrire  & à 
peindre.  De  cette  école  fortirent  Annon  archevêque  de  Co- 
logne, Frideric  de  Mayence,  Altman  dePaffau , & plufieurs 
autres.  S.  Meinverc gouverna  27  ans  l’églife de  Paderborn, 

& mourut  l’an  103  6 , le  famedi  de  la  Pentecôte  cinquième 
de  Juin. 

L’année  1016,  les Sarrafms  venant  par  mer  en  Italie, 
prirent  Lune  en  Tofcane  , chafsèrent  l’évêque,  & leren-  An.  1016. 
dirent  maîtres  du  pays.  Le  pape  Benoît  l’ayant  appris,  af-  LeXp^pg  re, 
fembla  tous  les  évêques  & les  défenfeurs  des  églifes,&  poulie  les 
leur  ordonna  de  venir  avec  lui  attaquer  les  ennemis,  efpé-  Sarrafins. 
rant  avec  l’aide  de  Dieu  de  les  mettre  à mort.  En  même-  ^ ' 

temps  il  envoya  fecrétement  une  grande  multitude  de  bar- 
ques, pour  leur  couper  le  chemin  à leur  retour.  Le  roi  des 
Sarrafins  s’en  étant  apperçu , fe  fauva  avec  peu  de  fuite  ; 
fes  troupes  s’affemblèreni , 6c  d’abord  eurent  grand  avan- 
tage fur  les  chrétiens , trois  jours  durant  ; enfin  ils  prirent 
Tome  VUI . G g 
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la  fuite , & furent  tous  tués , jufqu’au  dernier  ; enforte  qud 
les  chrétiens  ne  pouvoient  compter  le  nombre  des  morts, 
ni  la  quantité  du  butin.  Leur  reine  fut  prife,  & pour  punir 
fon  audace  eut  la  tête  coupée  : le  pape  prit  pour  lui  l’or- 
nement d’or  & de  pierreries  qu’elle  portoit  fur  fa  tête , & 
envoya  à l’empereur  fa  part  du  butin , eftimé  mille  livres. 
Après  le  partage  du  butin , les  chrétiens  viétorieux  s’en 
retournèrent  chacun  chez  eux  rendre  grâces  à Dieu.  Le  roi 
des  Sarrafins , irrité  de  la  mort  de  fa  femme  & de  la  perte 
de  fcs  troupes,  envoya  au  pape  un  fac  plein  de  châtaignes; 
& lui  fit  dire  par  le  porteur , que  l’été  fuivant  il  lui  amè- 
nerait autant  de  foldats.  Le  pape  lui  envoya  un  petit  fac 
plein  de  millet,  en  difant  que,  s’il  n’étoit  pas  content  du 
tort  qu’il  avoit  fait  au  patrimoine  de  S.  Pierre , il  vînt  une 
fécondé  fois,&  qu'il  trouverait  autant  ou  plus  de  gens 
armés. 

Vers  le  même  temps  il  y eut  à Rome  un  tremblement  de 
terre  , qui  commença  le  vendredi-faint  après  l’adoration  de 
la  croix.  Un  Juif  de  la  fynagogue  Grecque  donna  avis  au 
pape , qu’à  la  même  heure  les  Juifs  trairaient  avec  déri- 
fion  l’image  du  crucifix.  Le  pape  s’en  étant  informé  exac- 
tement , & ayant  trouvé  qu’il  étoit  ainfi , condamna  les  cou- 
pables à perdre  la  vie;  & après  qu’ils  eurent  été  décapités, 
la  fureur  des  vents  ceffa. 


XLHi.  Cependant  il  vint  à Rome  un  feigneur  Normand  nommé 
en^tanèandl  ^aou*  » *lul  s’étant  attiré  l’indignation  du  duc  Richard  , 
Club.  in.  Ct>rti  du  pays  avec  tout  ce  qu’il  avoit  pu  emporter.  Il 

p • i*  expliqua  fon  aventure  au  pape  Benoit,  qui  le  jugeant  brave 

guerrier , lui  expofa  les  entreprifes  des  Grecs  fur  l’empire 
d’Occident.  Car  l’empereur  Bafile  avoit  ordonné  au  Cata- 
pan  , c’eft  à-dire  au  gouverneur  de  ce  qui  lui  refioit  en  Ita- 
lie d exiger  le  tribut  qu’il  prétendoit  lui  être  dû  ; & en 
exécution  de  cet  ordre , le  Catapan  avoit  fubjugué  une 
partie  de  la  province  de  Benevent.  Le  pape  fe  plaignit  donc 
à Raoul , qu’il  ne  trouvoit  perfonne  dans  le  pays  capable  de 
repouffer  les  Grecs.  Il  s’y  offrit  : le  pape  l’envoya  à Bene- 
vent, & ilconduifit  fi  bien  les  Italiens,  qu’il  leur  fit  rem- 
porter des  avantages  confidérables. 

Chr.  Cajr.  Les  Normands  étoient  déjà  connus  en  Italie;  car  feize  ans 

iib.u. e.  j7.  auparavant  ,c’eff  à-dire  vers  l’an  mil,  quarante  Normands, 
revenant  du  pèlerinage  de  Jérufalem  , arrivèrent  à Salerne , 
qu’ils  trouvèrent  affiégéepar  les  Sarrafins.  Les  Italiens  adt 
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mirèrent  la  grande  taille  de  ces  étrangers , leur  bonne  mine  . ■ ...  —a 
& leur  adreffe  à manier  les  armes.  Gaimar  prince  de  Saler-  An.  t®i6. 
ne  leur  donna  des  armes  & des  chevaux , & ils  firent  une 
fort ie  fur  les  infidelles  fi  imprévue  & fi  vigoureufe,  qu’ils 
les  forcèrent  à fe  retirer.  Le  prince  de  Salerne  les  combla 
de  louanges , leur  offrit  de  grands  préfens  , & les  preffa 
inftamment  de  demeurer  avec  lui  ; mais  ils  répondirent  qu’en 
ce  qu’ils  avoient  fait,  ils  n’avoient  eu  autre  motif  que  l’a- 
mour de  Dieu  & de  la  religion , refusèrent  les  préfens , & 
retournèrent  en  leur  pays.  Le  princer  de  Salerne  envoya 
avec  eux  des  députés  en  Normandie , avec  des  citrons,  des 
amandes  & d’autres  fruits  d’Italie  , des  étoffes  précieufes 
& des  liarnois  dorés  pour  les  chevaux  : afin  d’exciter  d’au- 
tres Normands  à venir  dans  un  pays  qui  produifoit  ces 
richeffes.  GLib.  ibid. 

Le  bruit  des  victoires  de  Raoul  s’étant  répandu  de  tous 
côtés,  une  multitude  innombrable  de  Normands  fortirent 
de  leur  pays  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  non-feu- 
lement par  la  permiffion  du  duc  Richard,  mais  par  fes  or- 
dres preffans.  Après  plufieurs  viétoires  fur  les  Grecs  * 

Raoul,  voyant  que  fes  troupes  diminuoient,  & que  les 
Italiens  étoient  peu  propres  à la  guerre,  paffa  les  monts 
avec  peu  de  fuite,  & alla  trouver  l’empereur  Henri , pour 
lui  expofer  l’état  de9  chofes.  L’empereur , qui  fur  fa  répu- 
tation défiroit  de  le  voir , le  reçut  très-bien,  & lui  fit  di- 
vers préfens.  Nous  verrons  les  grandes  fuites  de  cette  en- 
trée des  Normands  en  Italie. 


Entre  les-évèq,ueschémde  l’empereur  S.  Henri, oncomp-  XL.IV.' 

te  S.  V olbodon  de  Liège  , qui  étant  né  en  Flandre  d’une  fa-  , 8'lfe  d Ai* 
071  lemagtie. 

raille  illuftre , fut  élevé  dans  le  chapitre  d’Utrecht , en  gôu-  vita  fXc.  6. 


verna  l’école  , & en  fut  prévôt.  Après  la  mort  de  Baudri  /’■  i74. 
fucceffeur  de  Notger,  l’empereur  donna  à Volbodon  l’évê- 
ché  de  Liège  en  1017  ; il  fut  facré  par  Si  Heribert  de  Co- 


logne , & il  contribua  enfuite  à le  réconcilier  avec  l’empe- 
reur. Il  ne  tint  le  fiége  que  quatre  ans,  & mourut  leVingtiè- 
rae  d’ Avril  1021.  Son  fucceffeur  fut  Durand  , né  Cerf  ; mais 


tellement  difiingué  par  fa  fcience  & fa  vertu,  que  S.  Vol- 
bodon i’avoit  recommandé  à i’empereur,  qui  l'éleva  à cette 


dignité  , &le  mit  ainfi  au-deffusde  fes  anciens  maîtres. 

En  Saxe  Eid  évêque  de  Meiffen  , revenant  de  Pologne  , vitmar.  lîv, 
mourut  à Leipfic  le  vingtième  de  Décembre  1015.  Ayant  P1» 
été  élevé  dans  la  communauté  de  Magdebourg,  il  n’accepta 

Ggij 
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la  dignité  épifcopale  que  pour  gagner  des  âmes  à Dieu  ; & 
quoiqu’il  fût  noble  & riche  en  fonds  de  terres , il  donna  un  il- 
luftre  exemple  de  pauvreté  évangélique.  11  ne  portoit  point 
de  linge  & peu  d’habits  : quelquefois  il  étoit  fi  tranfi  de  froid , 
qu’à  peine  le  pouvoit-on  réchauffer  dans  un  poîle.  Il  jeûnoit 
rigoureufement,&  marchoit  plus  à pieds  nuds , qu'achevai. 
Quand  la  nourriture  lui  manquoit  dans  fes  voyages , ou  qu’il 
fe  trouvoiten  quelque  autre  embarras,  il  remercioit  Dieu  , 
& ordonnoit  à ceux  quil’accompagnoient  d’en  faire  de  mê- 
me. Il  étoit  continuellement  occupé  à prêcher,  à baptifer  , 
à confirmer , non-feulement  dans  fon  diocèfe  , mais  en  plu- 
fieurs autres.  Il  confacra  plufieurs  égüfes,&  fouvent  fan* 
dire  la  meffe  : car  il  la  difoit  rarement , faifoit  rarement  le 
faint  chrême  , & ordonnoit  peu  de  clercs.  Ses  larmes  con- 
tinuelles lui  avoient  affaibli  la  vue.  De  ce  qu’il  épargnoit 
fur  la  dépenfe  de  fa  maifon  , il  acquit  à fon  églife  près  de 
deux  cens  manfes  ou  maifons  de  ferfs.  Il  'pratiqua  pendant 
vingt-trois  ans  cette  manière  de  vie  fi  laborieufe,  qui  n’é- 
toit  pas  approuvée  des  autres  évêques , comme  de  fon 
côté  il  n’approuvoit  pas  la  leur. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle  de  Maingaud  arche- 
vêque de  Trêves  ; & l’empereur  donna  ce  fiégeà  Poppon 
fils  du  marquis  Léopold  , & prévôt  de  l’églife  de  Bamberg. 
Il  le  fit  facrer  par  Archambauld  archevêque  de  Mayence , 
nonobftant  les  remontrances  de  Thierri  évêque  de  Metz  ; 
quiprétendoitque  c’étoit  à lui,  comme  premier  fuffragant, 
à ordonner  fon  métropolitain. 

Ditmar  évêque  de  Mersbourg  , qui  nous  a confervé 
la  mémoire  de  ces  faits  , mourut  lui-même  quatre  ans 
après  , favoirle  premier  jour  de  Décembre  1019.  Il  étoit 
de  la  première  nobleffe  de  Saxe.  Ses  ancêtres  paternels 
R.iin  6-  an-  & maternels  avoient  commandé  des  armées  , & rempli 
tiqua,  p.  120.  les  premiers  emplois  depuis  le  règne  de  Henri  l’Oifeleur. 

Son  père  Sigefroi  fut  un  des  plus  fidelles  ferviteurs  de 
l’impératrice  Adélaïde  pendant  le  bas  âge  d’Otton  III , 
& eut  enfuite  grande  part  à la  confiance  de  ce  prince.  Dit- 
mar fut  premièrement  élevé  à Quedlimbourg  près  d’une 
tante  , puis  à Magdebourg,  où  il  embraffa  la  vie  monafti- 
que , fans  toutefois  renoncer  à la  pofTeffion  de  plufieurs 
grandes  terres  ; & ce  ne  fut  qu’à  condition  d’en  donner  une 
bonne  partie  à l’églife  de  Mersbourg  , que  le  roi  Henri  lui 
donna  cet  évêché  en  1009  .après  la  mort  de  Vigbert.Uavoit 
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trente-trois  ans  quand  il  entra  dans  ce  fiége , & le  tint  dix  Chron.  Saxo. 
ans  & fept  mois.  Il  eut  grand  foin  de  faire  rendre  à fon  l00pi,mar  / 
églife  les  terresqui  lui  avoient  étéôtées , quand  l’empereur  Vi,  p.  69. 
Otton  la  réunit  à Magdebourg,  & de  lui  en  acquérir  en- 
core de  nouvelles.  Mais  ce  qui  l’a  rendu  plus  recomman- 
dable à la  poftérité  , c’eft  l’hiftoire  qu’il  nous  a laiffée.  Elle 
commence  au  règne  d’Henri  l’Oifeleur,&  finit  l’an  1018 , 
marquant  exaêfement  les  dates  dans  les  dernières  années. 

Ditmar  y fait  fon  portrait  avec  beaucoup  d’humilité , fe 
dépeignant  de  petite  taille  &de  mauvaife  mine,  & avouant 
ingénument  fes  fautes.  Entre  un  grand  détail  de  faits  peu 
importans  , il  en  rapporte  plufieurs  confidérables  , prin- 
cipalement touchant  les  vertus  des  évêques  qu’il  avoit 
connus.  Il  fe  plaint  fouvent  des  vexations  des  feigneurs, 
qui  en  Allemagne  , çomme  en  France  & en  Italie , pilloient 
les  biens  des  églifes , & infultoient  les  évêques , refpec- 
tant  peu  l’autorité  du  fouverain. 

Il  raconte  à la  fin  de  fon  hiftoîre  les  avantages  E t^eL^‘p0 
de  Boleflas  duc  de  Pologne  fur  le  prince  des  Ruffes , jogne. 
dont  il  prit  la  capitale  nommée  Kiovie  , & en  enleva  Lib.vu.p . 
de  grands  tréfors.  Cette  ville  avoit  un  archevêque  IIJ* 

& plus  de  quatre  cens  églifes.  Après  cette  victoire  , 

Boleflas  enrichit  confidérablernent  les  églifes  de  Pologne 
fondées  par  fon  père  Miciflas  : il  leur  donna  des  terres 
& des  villes  entières  , des  vafes  d’or  & d’argent , & 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fervice.  Il  ordonna 
que  les  dixmes  fuflent  exactement  payées,  & fonda  plufieurs 
paroifTes  nouvelles. 

Mais  l’exaCtion  des  dixmes  penfa  peu  de  temps  après  ren-  Lci lgin  p 
verfer  la  religion  en  Pologne.  Car  quelques  feigneurs  en  1012.  ° 
prirent  prétexte  de  dire , que  le  chriftianifme  étoit  infup- 
portable.  Ils  vouloientne  plus  aller  aux  églifes,  en  chaffer 
les  prêtres  & les  clercs,  & retourner  à leurs  anciennes  fu- 
perftitions.  Boleflas  ayant  été  averti  de  cette  conjuration  , 
la  prévint  en  faifant  arrêter  les  chefs , dont  quelques-uns 
furent  même  punis  de  mort. 

Le  pape  Benoît  VIII  vint  lui-même  en  Allemagne , appa-  Vita  run^ 
remmentpourpreffer  le fecours contre  lesGrecs, & célébraà  Meinverc.  «. 
Bamberg  avec  l’empereur  Henri  le  jeudi  faint  & la  fête  de  Pà-  Slÿlta  - j3. 
que  de  l’an  ?oao,  qui  étoit  le  1 7e.  d’ Avril.  Le  dimanche  fui-  Henri/ 
vant  le  pape  confacra  l’églife  de  S.  Etienne  ; & l’empereur  Vit  a fancU 
donna  la  ville  de  Bamberg  & l’évêché  à l’églife  Romaine,  C/“’/s'  3* 

Gg  iij 
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avec  une  redevance  annuelle  d’un  cheval  blanc  enharna- 
ché , & de  cent  marcs  d’argent. 

Ce  fut  vraifeinblablement  en  cette  occafion , que  l’empe- 
reur Henri  renouvella  & confirma  les  donations  que  fes 
prédécelTeurs  avoient  faites  à l’églife  Romaine  , de  la  ville 
de  Rome,  de  l’exarcat  de  Ravenne,  & de  tant  d’autres  do- 
P ïi  ? C°nC'  ma'nes  en  Italie.  La  donation  de  Henri  femble  copiée  fur 
Sup.  Uv.lvi.  celle  d’Ottonl,  & on  y voit,  comme  dans  les  précéden- 
te tes , la  réferve  de  la  fouveraineté  de  l’empereur.  Cette 

dernière  eft  foufcrite  par  l’empereur  Henri  , puis  par 
douze  évêques  , tous  d’Allemagne,  dont  les  premiers  font 
Archambauld  de  Mayence , Heribert  de  Cologne  , Poppon 
de  Trêves,  Thierri  de  Metz  & Eberard  de  Bamberg  ; puis 
trois  abbés  & plufieurs  feigneurs.  Le  pape  s’en  retourna  à 
Rome  chargé  de  préfens. 

*LVU  On  peut  croire  aulfi  que  le  pape  fit  confirmer  en  cette 
Pavie"^1'6  C occa^10n  un  concile  tenu  à Paviele  premier  jourd’Août , où 
To-  9.  conc.  il  avoit  préfidé.  Les  aétes  qui  nous  en  relient  commencent 
p.  819.  par  un  grand  difcours , où  il  fe  plaint  que  la  vie  licencieufe 
du  clergé  déshonore  l’églife,&  qu’ils  dilfipent  les  grands  biens 
qu’elle  a reçus  de  la  libéralité  des  princes,  les  employant  à 
entretenir  publiquement  des  femmes  & à enrichir  leurs  en- 
fans.  Il  montre  enfuite  que  les  clercs  font  obligés  à la  con- 
tinence par  le  canon  de  Nicée , qui  leur  défend  de  loger  avec 
des  femmes,  & par  les  décrétales  de  S.  Sirice  & de  S.  Léon , 
dont  le  dernier  défend  le  mariage  même  aux  foudiacres.  Après 
avoir  ainfi  établi  en  général  que  tous  les  enfans  des  clercs 
nés  depuis  leur  engagement  font  illégitimes,  il  vient  à ceux 
qu’un  clerc  né  ferf  de  l’églifeavoir  eu  d’une  femmelibre.  On 
prétendoit  que  ces  enfans  étoient  libres,  fuivant  la  règle  de 
droit, que  hors  le  mariage  légitime  l’enfant  fuit  la  condition  de 
la  mère  : mais  le  pape  foutient  que  cette  règle  ne  doit  s’appli- 
quer qu’aux  enfans  des  laïques.  Premièrement , parce  que  les 
laïques, qui  ont  fait  cette  loi , n’ont  aucun  pouvoir  de  régler  les 
droits  de  l’églife  ; enfuite,  parce  qu’ils  n’ont  pu  ,en  la  faifant , 
avoir  en  vue  les  enfans  des  clercs, puifque  les  clercs  ne  doivent 
point  avoir d’enfans.  Les  clercs  concubinairesobjeâoientce 
tf  Cor.  vu.  i.  paffage  de  S.  Paul  : que  chacun  ait  fa  femme  pour  éviter  la 
fornication  ; mais  le  pape  répond  que  l’apôtre  ne  parle  que 
des  laïques,  &quec’eft  l’héréfie  de  Joviniende  l’appliquer 
. indifféremment  à tout  le  monde.  U allègue  une  loi  de  Jufli- 

nien , qui  en  certain  cas  déçlaroit  fçrfs  les  enfans  des  ferfs  * 
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quoique  nés  de  femmes  libres  ; & fe  plaint  hautement  des  — — . 
juges  qui  jugeoient  fuivant  la  maximeordinaire.  An.  ion. 

■ A'près  cette  préface  eft  le  décret  du  pape  , divifè  en  fept  c.  1.  z. 
articles.  Il  renouvelle  la  défenfe  d’avoir  ni  femme  ni  concu- 
bine , & femble  l’étendre  à tous  les  clercs  fans  exception.  Il  e.  j. 
déclare  queles  enfans  des  clercs  font  ferfs  de  I’églife  en  la- 
quelle fervent  leurs  pères , quoique  leurs  mères  foient  li-  c.  4. 
bres  ;&  prononce  anathème  contre  le  juge  qui  les  déclarera 
libres.  Aucun  ferfde  l’églife,  clerc  ou  laïque,  ne  pourra  faire  c.  5. 
aucune  acquifirion  fous  le  nom  d’un  homme  libre,  fous  peine 
de  fouet  & de  prifon,  jufques  à ce  que  l’églife  ait  retiré  tous 
les  titres  de  l’acquifition.  L’homme  libre  qui  a prêté  fon  c.  6. 
nom , donnera  à l’églife  fes  furetés , fous  peine  d’être  traité 
comme  facrilège  ; & le  juge  ou  le  tabellion  qui  aura 
reçu  le  contrat , fera  frappé  d’anathème.  Ce  décret  eft  fouf- 
crit  par  fept  évêques , dont  les  premiers  font  le  pape 
Benoît,  Aribert  archevêque  de  Milan , & Raynald  évêque  ‘‘  7* 
de  Pavie. 

L’empereur  Henri  à la  prière  du  pape  confirma  ce  décret , 
comme  il  étoit  néceflaire  , puifqu’il  regardoit  le  temporel  ; 

& fit  une  ordonnance  de  fept  articles , conformes  à ceux  du 
décret.  Elle  porte  confiscation  de  biens  & exil  contre  les  ju-  "•  4* 
ges  qui  déclareront  libres  les  enfans  des  clercs;  & contre  les 
mères , la  peine  du  fouet  & de  l’exil , pour  ôter  l’occàfioft 
du  mal.  Enfin  fur  chaque  article  elle  joint  les  peines  tempo- 
relles aux  fpirituelles. 

L’empereur  Henri  étoit  irrité  depuis  long  temps  contre  XLVTTT. 
Heribert  archevêque  de  Cologne  , qui  n’avoit  pas  affilié  (e  ^tontine 
à fon  éleflion  , étant  occupé  aux  funérailles  de  Tempe-  avec  faim 
reur  Otton  , & avoit  tardé  à lui  apporter  les  omemens 
impériaux  ; & on  avoit  perfuadé  à Henri  que  l’archevê-  rib 
que  vouloit  un  autre  empereur.  Au  commencement  de  Mart.  c.  4. 
l’an  102 1 , l’empereur  affiégea  le  comte  Otton  dans  fon 
Château  d’Hamerfteifl  près  de  Coblens,  parce  qu’il  pilfoit  „-g?’ 
les  terres  de  l’églife  de  Mayence,  en  haine  de  Farchevêque  Bail.  to.  19. 
qui  l’avoit  excommunié  dans  un  concile  pour  un  mariage  P'  *9* 
illicite.  L’empereur  étant  donc  à ce  fiége , manda  à l’arche- 
vêque de  Cologne  de  venir  le  trouver  avec  fes  troupes. 

Heribert  étant  malade  d’une  groffe  fièvre  , ne  put  y ve- 
nir ; & l’empereur  croyant  que  c’étoit  un  prétexte , dit 
en  colère  : eh  bien  , puifqu’il  eft  malade  , j’irai  le  vifi- 
tgr.  En  effet , fnôt  qu’il  eut  fournis  le  comte , il  marcha 
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p-  . ' — vers  Cologne  , & les  ennemis  de  l'archevêque  ne  ma»? 
An.  ioxi.  quoient  pas  de  l’échauffer  encore  contre  lui. 

Quand  il  y fut  entré  , l’archevêque  le  reçut  avec  l’hon- 
neur convenable;  & la  nuit  fuivante  l’empereur  vit  en  fon- 
ge  unhomme  vénérable  revêtu  d’ornemens pontificaux  ,qui 
lui  dit  : prends  garde , empereur  , de  rien  faire  contre  mon 
confrère  Heribert  ; fâche  que  c’eft  un  homme  agréable  à 
Dieu  , & que  fi  tu  l’offenfes , tu  en  porteras  infaillible- 
ment la  peine.  Le  matin  l’empereur  envoya  quérir  l’ar- 
chevêque , qui  fe  préfenta  les  yeux  baignés  de  larmes  , 
voulant  fe  plaindre  de  ce  qu’il  étoit  irrité  contre  lui  fans 
fujet  ; mais  l’empereur  fe  levant  de  fon  fiége  courut  l’em- 
braffer  , & pour  le  remettre  de  fon  étonnement , il  lui  dit: 
j’avoue  , mon  père  , que  depuis  que  je  fuis  venu  à la  cou- 
ronne , je  me  fuis  prévenu  d’averfion  contre  vous,  & ne 
vous  ai  pas  fait  juftice  ; mais  le  ciel  fe  déclare  pour  vous , 
& Dieu  m’a  fait  connoître  que  vous  êtes  du  nombre  de 
fes  élus.  Ayant  ainfi  parlé  , il  l’embraffa  encore  jufques  à 
trois  fois  , & le  fit  ’affeoir  auprès  de  lui  : mais  non  con- 
tent de  cette  fatisfaftion  , la  nuit  fuivante  après  matines  , 
il  prit  un  clerc  avec  lui , & alla  à la  chambre  du  prélat. 
Il  ne  l’y  trouva  pas:  il  étoit  en  prière,  fuivant  fa  cou- 
tume, dans  un  oratoire  de  S.  Jean  là  proche.  L’empereur 
ôta  fon  manteau  , & fe  profterna  à fes  pieds  : le  priant 
de  lui  remettre , par  fa  puiffance  facerdotale  , tous  les  pé- 
chés qu’il  avoit  commis  contre  lui.  L’archevêque  releva 
l’empereur  , & lui  donna  l’abfolution  qu’il  demandoit  ; 
puis  il  dit  en  fecret  : fâchez  qu’après  votre  départ  nous 
ne  nous  verrons  plus  en  ce  monde.  L’empereur  , atten- 
dri de  cette  prédiélion , l’embraffa  de  nouveau  en  pleu- 
rant , & lui  baifa  les  yeux  & les  mains.  S.  Meinverc 
évêque  de  Paderborn  étoit  à Cologne  avec  l’empereur  , 
lors  de  cette  réconciliation  ; & il  exhorta  le  prince  à ré- 
parer , par  quelque  aumône , l’injure  qu’il  avoit  faite  au 
Paint  archevêque  : c’eft  pourquoi  l’empereur  donna  une 
terre  en  Veftphalie  au  nouveau  monaftère  de  Paderborn. 
Elty.fac.  6.  Saint  Heribert  mourut  en  effet  le  feizième  de  Mars  la 
Btn.p.  468.  même  année  102.1  , & fut  affifté  à la  mort  par  Elie  abbé 
de  faint  Martin  de  Cologne  , Ecoffois  de  nation  , & 
compté  aufli  entre  les  faims.  Saint  Heribert  fut  enterré  au 
Mart.  R.  16  monaftère  de  Duit , qu’il  avoit  fondé.  L’églife  honore  fa 
pémolre  le  jour  de  fa  mort.  Il  avoit  rempli  le  fiége 
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de  Cologne  vingt-deux  ans;  & eut  pour  fuceefleur  Piie- 
grim  , chapelain  de  l’empereur , qui  le  tint  quinze  ans. 

Il  fuwvit  l’empereur  Henri  en  Italie  l'année  fuivante  ioaa. 
Car  ce  prince  y paffa , fur  les  inftantes  prières  des  Nor- 
mands , des  Italiens  & du  pape  , pour  s’oppofer  aux  Grecs 
qui  menaçoient  Rome  même.  Il  marcha  le  long  de  la  mer 
Adriatique  avec  le  corps  de  fon  armée  qui  étoit  immenfe, 
& envoya  par  le  pays  de  Marfes  Poppon  archevêque  de 
Trêves  , avec  un  détachement  d’onze  mille  hommes  , & 
Pilegrim  archevêque  de  Cologne  à Rome  avec  vingt  mille 
hommes , pour  prendre  le  prince  de  Capoue  & l’abbé  du 
mont-Caflin  , qui  étoient  d’intelligence  avec  les  Grecs. 
L’abbé  nommé  Athenulfe  s’enfuit , réfolu  depaffer  àConf- 
tantinople , & s’embarqua  à Otrante;  mais  il  périt  en  mer. 
Pandulfe  fort  frère  , prince  de  Capoue,  fe  rendit  à l’arche- 
vêque Pilegrim  , qui  lui  fauva  la  vie  , quoiqu’avec  peine , 
parce  qu’il  l’avoit  pris  fous  fa  foi  : car  les  feigneurs  l’avoient 
condamné  à mort. 

Du  temps  de  l’abbé  Athenulfe,  quelques  moines,  venant 
de  Jérufalem  , apportèrent  au  mont-Caflin  une  petite  partie 
du  linge  dont  Notre^eigneur  effuya  les  pieds  de  fes  Apô- 
tres. Comme  plufieurs  ne  vouloient  point  croire  que  cette 
relique  fut  véritable , ceux  qui  l’avoient  apportée  la  mirent 
fur  le  feu  de  l’encenfoir  , où  d’abord  elle  prit  la  couleur 
du  feu  ; mais  quand  on  eut  retiré  les  charbons , elle  revint 
à fon  état  naturel.  On  la  mit  donc  dans  un  reliquaire  pré- 
cieux , & on  l’expofoit  tous  les  ans  le  jeudi  faint  , 
pendant  le  lavement  des  pieds.  Cette  épreuve  des  reliques 
parle  feu  eft  remarquable,  & nous  en  trouvons  un  autre 
exemple  du  même  temps  dans  la  vie  de  S.  Meinverc.  Car 
ayant  reçu  du  patriarche  d’Aquilée  le  corps  d’un  S.  Félix  , 
pour  le  nouveau  monaftère  qu’il  avoit  fondé  près  de  Pa- 
derborn , il  fit  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  du  cloî- 
tre, & y mit  le  corps  , jufques  à ce  que  le  feu  fut  éteint 
& réduit  en  cendres  : ce  qu’il  réitéra  jufques  à trois  fois  , 
& le  corps  faint  foutint  cette  épreuve. 

L’empereur  Henri  prit  Bene vent  & toutes  les  places  que 
les  Grecs  lui  avoient  enlevées  ; mais  il  trouva  grande  réfif- 
tance  à Troye  en  Pouille,  qui  attendoit  du  fecours  de 
l’empereur  Bafile.  Après  trois  mois  de  fiége  ,les  habitansré- 
folurent  de  fe  rendre  ; & ayant  appelé  un  folitaire,  comme 
il  y en  avoit  un  grand  nombre  en  Italie , ils  lui  firent  prendre 
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une  croix , & envoyèrent  avec  lui  tous  les  enfans  de  la 
ville , criant  Kyrie  eleifon.  Ils  vinrent  jufques  à la  tente  de 
l’empereur,  qui  demanda  ce  que  c’étoit  ; & on  lui  dit  qu’ils 
demandoient  miféricorde  pour  la  ville.  Il  répondit  : celui 
qui  connoît  les  cœurs  fait  que  ce  font  les  pères  de  ces  en- 
fans  qui  les  font  périr,  & non  pas  moi.  Il  répandit  des  lar- 
mes, & les  fit  reconduire  en  fureté.  Ils  revinrent  le  lende- 
main matin,  criant  de  même  ; & il  dit  en  les  voyant  cette 
parole  deNotre-Seigneur  : j’ai  pitié  de  ce  peuple  ; & reçut 
la  ville  à compofition.  Car  il  avoit  menacé,  s’il  la  prenoit, 
de  la  brûler , & de  faire  pendre  tous  les  hommes. 

L’empereur  Henri  ayant  réglé  toutes  fes  affaires , alla 
vifiter  le  mont-Caflin  avec  le  pape  Benoît  ; & ils  afliftèrent 
à l’éleftion  que  firent  les  moines , félon  la  règle , d’un  ab- 
bé à la  place  d’Athenulfe.  Quelques-uns  donnoient  leurs 
fuffrages  à l’abbé  Jean , qui  avoit  renoncé  en  997  , pour 
fe  retirer  dans  la  folitude  , & fe  trouvoit  préfent  à cette 
affemblée  : mais  les  plus  fages  repréfentèrent  que  fon  âge 
décrépit  ne  lui  permettoit  plus  de  porter  une  telle  charge; 
& tous  enfin  s’accordèrent  à choifir  Thibaud  , prévôt  de 
faint  Libérateur , qui  reçut  la  bénédidlion  abbatiale  le  jour 
de  S.  Pierre  vingt-neuvieme  de  Juin. 

Il  fortit  du  monaftère , comme  plusieurs  autres  , fous 
l’abbé  Manfon,  & fit  le  voyage  de  Jérufalem;  à fon  retour 
l’abbé  Jean  II  le  fit  prévôt  du  mont-Caflin  , & quelques 
années  après  il  lui  donna  la  prévôté  de  S.  Libérateur  dans 
le  comté  de  Theate  ou  Chieti  fa  patrie.  Pendant  quinze  ans 
qu’il  gouverna  ce  monaftère , il  en  rétablit  magnifique- 
ment l’églife  & lesauttesbâtimens  , & lui  acquit  plufieurs 
terres  ; mais  il  ne  fit  pas  moins  de  bien  au  mont-Caflin  du- 
rant les  treize  ans  qu’il  en  fut  abbé. 

Pendant  que  l’empereur  Henri  étoit  en  ce  monaftère , il 
fut  guéri  d’une  colique , & vuida  trois  petites  pierres  : ce 
qu’il  attribua  à l’interceflion  de  S.  Benoît,  qu’il  avoit  vu 
en  fonge  lui  prédire  fa  guérifon  , & l’afliirer  que  fes  reli- 
ques étoient  au  mont-Caflin.  Car  l’empereur  croyoit  , 
comme  tous  les  autres  jufques  alors , qu’elles  étoient  en 
France  à Fleury  fur  Loire,  où  elles  avoient  été  apportées 
vers  l’an  65  3.  L’empereur  Henri  fit  donc  à cette  occafion 
de  riches  offrandes  à l’églifedu  mont-Caflin:  favoir,un  li- 
vre d’évangiles  couvert  d’or , un  calice  d’or  orné  de  pierre- 
ries , & plufieurs  ornemens  précieux  ; & confirma  les 
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privilèges  & les  donations  faites  au  profit  du  monaftère.  Le 
pape  & l’archevêque  de  Cologne  firent  aufli  leurs  offran-  Al,>  l0ü* 
des , en  aélion  de  grâces  de  la  guérifon  de  l’empereur. 

Dès-lors  ce  prince  demeura  fi  perfuadé  que  les  reliques  c.  44. 
de  faint  Benoît  étoient  au  mont-Calfin  , qu’il  fit  brûler 
l'hiftoire  de  fa  tranflation  en  France , par- tout  où  il  la 
trouva.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  les  François  , & la  plu-  F Mabil. 
part  des  autres  favans  , de  foutenir  la  vérité  de  cette  Dîf.  fac.  1. 
tranflation , & de  continuer  à en  célébrer  la  fête  l’on-  P'  î*7*  » 

zième  de  Juillet.  11  n’y  a guère  que  les  Italiens  qui  per- 
fiftent,  fur  le  fondement  de  cette  révélation  & de  quel- 
ques autres  femblables  , à foutenir  que  le  corps  de  S.  Be- 
noît eft  toujours  demeuré  au  mont-Caflin , ou  qu’il  y a 
été  rapporté. 

La  mortalité  qui  fe  mit  dans  l’armée  de  l’empereur  l’o- 
bligea  à repafier  les  Alpes  en  diligence,  & il  tint  un  con-  Concile  de 
cile  à Selingftad  près  de  Mayence  , l’onzième  d’ Août  de  SelingftaJ.  • 

, , 1 . . ..  . . Chr.  Saxo. 

ia  meme  annee  1022  , indiction  cinquième.  Aribon  , qui  t0  9 coni, 
préfida  à ce  concile  , avoit  depuis  peu  fuccédé  à'  Erkem-  p.  844-  Setr 
bold  ou  Archambauld  dans  le  fiége  de  Mayence,  & il  le  rar-  MoSon‘ 
tint  environ  dix  ans.  En  ce  concile  il  fut  aflifté  des  cinq  p‘  72?‘ 
évêques  de  Vormes , de  Strasbourg , d’Ausbourg,  de  Bam- 
berg & de  Virsbourg,  tous  fuffragans  de  Mayence. 

Ce  concile  fit  vingt  canons.  On  ordonne  l’abftinence  de  e.  1. 
la  chair  quatorze  jours  avant  la  faint  Jean , autant  avant 
Noël  ; & jeûne  en  plufieurs  vigiles , qui  font  marquées  , 
entre  autres  la  veille  de  l’Epiphanie.  Défenfe  à un  prêtre  Ci  5> 
de  dire  plus  de  trois  méfiés  par  jour.  Défenfe  de  jeter  f 
un  corporal  dans  le  feu  pour  éteindre  une  incendie.  Dé-  c.  8. 
fenfe  de  porter  une  épée  dans  l’églife , excepté  celle  du 
roi.  Défenfe  de  faire  dire , par  fuperftition  & pour  deviner,  e.  10. 
des  méfiés  de  la  Trinité  ou  de  faint  Michel.  Ordonné  d’a- 

C , 12# 

battre  les  bâtimens  attenant  aux  églifes , & défenfe  à d’au- 
tres qu’aux  prêtres  de  loger  dans  le  parvis.  Qui  n’obferve-  c.  ij. 
ra  pas  le  jeûne  dénoncé  par  l’évêque , nourrira  un  pauvre 
lemêmejour.  Le  pénitent,  pendant  lecoursdefa  pénitence,  19. 
demeurera  dans  le  lieu  où  il  l’a  reçue , afin  que  fon  propre  ^ ^ 

prêtre  puifle  rendre  témoignage  de  fa  conduite;  & le  prê»  ’ * 3 

tre  ne  pourra  lui  partager  fa  pénitence , ni  le  faire  rentrer 
dans  l’églife  fans  ordre  de  l’évêque.  Et  parce  que  plu- 
fieurs , chargés  de  grands  crimes  , refufoient  de  recevoir  18. 

Ja  pénitence  de  leur  pafteur , & s’en  alloient  à Rome , 
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croyant  que  le  pape  leur  remettroit  tous  leurs  péchés  : le 
concile  déclare  qu’une  telle  abfolution  ne  leur  fervira  de 
rien  , mais  qu’ils  doivent  premièrement  accomplir  la  péni- 
tence qui  leur  fera  impofée  par  leurs  pafteurs  ; après  quoi 
s’ils  veulent  aller  à Rome , ils  prendront  des  lettres  de  leur 
évêque  au  pape.  En  général  il  eft  défendu  d’aller  à Rome, 
fans  la  permiffion  de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire.  Enfuite 
de  ces  canons,  on  trouve  la  forme  de  tenir  un  concile. 
On  voit  ici  que  le  pape  ètoit  regardé  comme  un  évêque 
étranger , quant  à l’adminiftration  de  la  pénitence,  comme 
dans  le  capitulaire  d’Heiton  évêque  de  Balle  deux  cens 
ans  auparavant. 

C’eft  Bouchard  évêque  de  Vormes  , qui  ayant  affilié 
à ce  concile , nous  en  a confervé  les  décrets  à la  fin  de 
fon  recueil  de  canons  ; & c’eft  par  cet  ouvrage  qu’il  eft 
devenu  fameux.  II  y fut  aidé  par  Vautier  évêque  de  Spi- 
re , par  Brunechon  prévôt  de  fon  églife  de  Vormes , & 
principalement  par  Olbert  moine  de  Lobes  , & depuis 
abbé  de  Gemblous.  Car  comme  Bouchard  encore  jeune 
avoit  une  grande  ardeur  pour  l’étude  , il  pria  Baudri  évê- 
que de  Liège  , avec  lequel  il  avoit  lié  à la  cour  une  amitié 
particulière , de  lui  envoyer  un  homme  de  lettres  pour 
l’aider  dans  l’étude  des  écritures.  Baudri  ne  trouva  per- 
fonne  plus  capable  de  cet  emploi  que  le  moine  Olbert , 
qui  avoit  étudié  premièrement  fous  Heriger  abbé  de  Lo- 
bes , puis  à faint  Germain  de  Paris,  à Troyes  & à Char- 
tres fous  l’évêque  Fulbert.  Etant  abbé  il  amafla  à Gera- 
blous  plus  de  cent  volumes  d’auteurs  eccléfiaftiques  , 
& cinquante  d’auteurs  profanes , ce  qui  paffoit  pour  une 
grande  bibliothèque.  Bouchard  profita  fi  bien  de  fes  inf- 
tru&ions,  qu’il  devint  le  plus  favant  prélat  de  fon  temps, 
& compofa  avec  lui  le  grand  recueil  de  canons  que  j’ai 
marqué. 

Bouchard  en  explique  lui-même  le  deflein  dans  la  préface 
adreffée  au  prévôt  de  fon  églife.  C’étoit  pour  l’inftruâion 
des  prêtres  chargés  de  la  conduite  des  âmes,  & principale- 
ment pour  le  rétabliflement  des  pénitences  canoniques,  igno- 
rées ou  négligées  pour  la  plupart.  L’ouvrage  eft  divifé  en 
vingt  livres , & commence  par  l’autorité  du  pape  , l’ordina- 
tion des  évêques  , leurs  devoirs,  & la  manière  de  les  ju- 
ger. Puis  il  parle  du  refte  du  clergé , des  églifes  & de  leurs 
biens  temporels , & enfin  des  facremens.  Au  fixièrae  livre  il 
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commence  à parler  des  crimes  & de  leurs  pénitences  ; & An 
c’eft  ce  qui  compofe  la  plus  grande  partie  de  l’ouvrage.  II 
explique  dans  un  grand  détail  la  manière  d’impofer  & de 
pratiquer  la  pénitence  ; mais  il  explique  auffi  les  moyens 
de  la  racheter  , afin  de  ne  pas  mettre  au  défefpoir  ceux  qui 
ne  la  pouvoient  accomplir. 

Par  exemple , celui  qui  ne  peut  jeûner , pour  un  jour  de  Lib.  xix.  «J 
jeûne  au  pain  & à l’eau,  chantera  cinquante  pfeaumes  à II- 
genoux  dans  l’églife , & nourrira  un  pauvre  ce  jour-là  ; 
moyennant  quoi  il  prendra  telle  nourriture  qu’il  lui  plaira, 
excepté  le  vin , la  chair  & la  graiffe.Cent  génuflexions  tien-  e.  14: 
dront  lieu  de  cinquante  pfeaumes;  & les  riches  pourront  <?.  »5  > «î 
fe  racheter  pour  de  l’argent.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  rachat  de  pénitence  n’étoit  que  pour  ceux  à qui  il 
étoit  impoflible  de  l’accomplir  à la  lettre  ; & que  cette 
impoflibilité  n’étoit  pas  une  caufe  pour  en  difpenfer  abfo- 
lument , mais  feulement  pour  la  commuer , afin  que  le  pé- 
cheur fe  punît  de  la  manière  qu'il  le  pouvoit. 

Ce  recueil  de  Bouchard  , comme  les  autres  du  temps 
eft  rempli  de  fauffes  décrétales,  dont  l’autorité  s’établiffoit 
de  plus  en  plus  ; & les  pièces  dont  il  eft  compofé  ne  font  Baluj.  praf. 
pas  tirées  des  livres  originaux , mais  des  recueils  précédons, ,n  KcSm’  "• 
particulièrement  de  celui  de  Reginon  , dont  Bouchard  a 
fouvent  copié  les  fautes , & y en  a ajouté  de  nouvelles. 

Bouchard  remplifloit  d’ailleurs  tous  les  devoirs  d’un  digne 
évêque , fuivant  l’état  où  l’églife  étoit  de  fon  temps.  Ayant 
trouvé  la  ville  de  Vormesprefque  déferte  , & devenu  une 
retraite  de  voleurs  & de  bêtes  fauvages , il  en  rebâtit  les 
murailles,  rappela  les  habitans  difperfés  dans  la  campagne, 

& la  rétablit  en  cinq  ans , malgré  l’oppofition  du  duc  Otton, 
qui  ayant  une  forterefle  dans  la  ville,  y donnoit  retraite 
aux  pillards.  Mais  enfuite  par  l’autorité  du  roi  Henri , Ot- 
ton céda  à l’évêque  cette  forterefle  en  échange  d’une  terre  : 

& Bouchard  l’ayant  fait  abattre  , en  employa  les  maté- 
riaux à bâtir  un  monaftère  de  chanoines.  Il  fe  fit  aulli 
une  maifon  dans  une  forêt  à deux  milles  de  Vormes, 
pour  fe  retirer  du  tumulte  des  affaires;  & ce  fut  là  qu’il 
compofa  fon  décret  ou  recueil  de  canons.  Il  donna  des  lois 
à la  famille  de  faint  Pierre,  c’eft-à-dire  aux  habitans  des  ht. Edit, Col, 
terres  de  fa  cathédrale  , pour  régler  leurs  affaires  tant 
civiles  que  criminelles.  Il  fonda  plufieurs  monaftères,  & 
par  lès  exhortations  plufieurs  perfonnes  illuftres  quittèrent 
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le  monde  pour  embraffer  la  vie  nionaftique.  Toutefois 
voyant  que  cette  ferveur  alloit  trop  loin,  il  appela  un  jour 
les  frères  de  toures  les  communautés , & leur  repréfenta 
l’importance  de  fuivre  chacun  fa  vocation  de  chanoine  , de 
moine  ou  de  laïque,  & de  demeurer  forme  dans  l’état  qu’on 
a embrafle. 

L’évêque  Bouchard  ne  vivoit  ordinairement  que  de 
pain  , de  légumes  & de  fruits , & ne  buvoit  que  de  l’eau. 
Souvent  il  pailoit  une  partie  de  la  nuit  a vifiter  les  pauvres 
par  tous  les  quartiers  de  la  ville , & leur  dittribuer  des  au- 
mônes abondantes.  11  s’enfermoit  tous  les  matins  avant  le 
jour  pour  prier  jufques  à prime , & célébroit  tous  les  jours 
la  meffe  pour  les  vivans  & pour  les  morts.  11  ne  furvécut 
que  quatre  ans  au  concile  de  Selingftad;  &fe  voyant  près 
de  fa  fin  , il  donna  l’abfolution  à tous  ceux  qu’il  avoit  ex- 
communiés ; puis  il  fe  baigna , fe  fit  rafer  la  barbe  & la 
couronne , & fe  revêtit  d’habits  propres.  11  fit  entrer  fes 
vaffaux  & les  autres  qui  s’y  trouvèrent , & leur  fit  une 
exhortation  touchante  fur  la  vanité  des  grandeurs  & des 
richeffes  par  fon propre  exemple.  11  mourut  ainfi  l’an  1026, 
& on  ne  lui  trouva  d’argent  que  trois  deniers  dans  fon  gant; 
mais  on  trouva  dans  un  coffret  un  cilice  très-rude,  & une 
chaîne  de  fer  ufée  d’un  côté  à force  de  l’avoir  portée. 

Vers  le  temps  du  concile  de  Selingftad , on  découvrit  en 
France  une  dangereufe  héréfie  , & on  la  condamna  dans 
un  concile  tenu  à Orléans  cette  même  année  1022.  11  y 
avoir  un  feigneur  Normand  nommé  Arefafte , homme  de 
probité , de  bon  confcil  & éloquent , qui  par  cette  raifon 
avoit  été  fouvent  employé  dans  des  négociations  auprès  du 
roi  de  France  & des  autres  feigneurs.  Il  avoit  chez  lui  un 
clerc  nommé  Herbert , qui  alla  étudier  à Orléans,  & fe 
rendit  difciple  de  deux  clercs , qui  y étoient  en  très-bonne 
réputation  de  do&rine  & de  fainteté , & faifoient  de  grandes 
aumônes  : leurs  noms  étoient  Etienne  & Lifoye.  On  les 
eftimoit  à la  cour , le  roi  Robert  les  aimoit  ; & Etienne 
fut  quelque  temps  confeffeur  de  la  reine  Confiance , & étoit 
chef  de  lecole  de  S.  Pierre  Puellier:  Lifoye  étoit  chanoine 
de  fainte  Croix , qui  eft  la  cathédrale.  Mais  ils  s’étoient 
laiffé  féduire  comme  plufieurs  autres , par  une  femme  ve- 
nue d’Italie  , qui  leur  avoit  communiqué  une  héréfie,  dont 
le  fonds  étoit  la  doélrine  des  Manichéens. 

Ils  craitoient  de  rêveries  tout  ce  qu’on  lit  dans  l’ancien 
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du  monde  : difant  que  le  ciei&  la  terre  avoient  toujours 
été  comme  nous  les  voyons , fans  avoir  ni  auteur  ni  com- 
mencement. Ils  nioient  que  Jefus-Chrift  fut  né  de  la  Vierge 
Marie,  qu’il  eût  fouffert  pour  les  hommes  , qu’il  eût  véri- 
tablement été  mis  dans  le  fépulcre,  ni  qu’il  fût  reffufcité.  Us 
difoient  encore  que  le  baptême  ne  lavoit  point  les  péchés  , 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  fe  faifoient  point 
par  la  confécration  du  prêtre , qu’il  étoit  inutile  de  prier  les 
iaints , foit  martyrs , foit  confeffeurs.  Enfin  que  les  œuvres 
de  piété  étoient  un  travail  inutile,  dont  il  n’y  avoit  aucune 
récompenfe  à efpérer , ni  aucune  peine  à craindre  pour  les 
voluptés  les  plus  criminelles.  Us  condamnoient  le  mariage , prttgm,  ef, 
& défendoient  de  manger  de  la  chair.  Herbert  ayant  appris  Baron,  an. 
cette  do&rine  croyoit  être  arrivé  au  comble  de  la  fageffe  ; ,0I7* 

& quand  il  fut  retourné  en  Normandie  chez  Arefafte  fon 
maître , il  s’efforça , par  l’affeâion  qu’il  avoit  pour  lui , de 
l’attirer  à fes  fentimens,  difant  qu’il  n’y  avoit  point  de  ville 
comparable  à Orléans  pour  la  fcience  & la  piété.  Arefafte 
ayant  apperçu  fon  erreur , en  avertit  Richard  duc  de  Nor- 
mandie, & le  pria  d’écrire  au  roi  Robert,  pour  lui  décou- 
vrir le  mal  caché  dans  fon  royaume , avant  qu’il  y fit  plus 
de  progrès , & l’exhorter  à donner  à Arefafte  lui-même  le 
fecûurs  néceffaire  pour  y remédier.  Le  roi , furpris  d’une  fi 
étrange  nouvelle , manda  qu’ Arefafte  fe  rendît  à Orléans 
en  diligence  avec  Herbert  fon  clerc,  lui  promettant  toute 
forte  d’affiftance.  ' 

Arefafte  fe  mit  en  chemin  fuivant  l’ordre  du  roi,  & 
paffant  à Chartres , il  vouloit  confulter  fur  cette  affaire 
l’évêque  Fulbert , célèbre  alors  pour  fa  doélrine  ; mais  il 
apprit  qu’il  étoit  allé  à Rome  par  dévotion.  11  s’adreffa 
au  tréforier  de  l’églife  de  Chartres  , nommé  Ebrard , 
homme  fage  ; & lui  ayant  découvert  le  fujet  de  fon 
voyage  , il  lui  demanda  fon  confeil  fur  les  moyens  de 
combattre  ces  hérétiques  & de  fe  garafttir  de  leurs  arti- 
fices. Ebrard  lui  confeilla  d’aller  tous  les  matins  à l’églife 
, » ‘-Caire  fa  prière  , pour  implorer  le  fecours  de  Dieu  , & fe 
'À  fortifier  par  la  fainte  communion  ; puis  qu’ayant  fait  le 
ligne  de  la  croix , il  allât  trouver  ces  hérétiques,  qu’il  les 
■,*  écoutât  fans  les  contredire  en  rien , & fit  femblant  d’étre 
,C  leur  difciple.  - * 

Quand  Arefafte  fut  arrivé  à Orléans,  il  pratiqua  de  point 


8* 

fit 
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L en  point  tout  ce  qu’Ebrard  lui  avoit  confeillé  ; & dans  lai 

An.  iozî"  majfon  de  ces  nouveaux  maîtres , il  fe  tenoit  affis  le  der- 
nier, comme  le  moindre  de  leurs  difciples.  D’abord  ils  lui 
donnoient  des  exemples  & des  comparaifons  tirées  de  l’é- 
criture , & l’exhortoient  à rejeter  la  mauvaife  doélrine 
qu’il  avoit  crue  jufques  alors,  pour  recevoir  la  leur, 
comme  venant  du  Saint-Efprit.  Et  voyant  qu’il  rendoit 
grâces  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils  lui  difoient,  ils  crurent 
l’avoir  gagné  , & commencèrent  à lui  découvrir  leur  doc- 
trine , fans  l’envelopper  comme  auparavant  d’expreffions 
de  l’écriture.  Il  leur  demanda  en  quoi  il  devoit  mettre  fon 
efpérance  , puifqu’ils  lui  défendoient  de  croire  la  paffion 
de  Jefus-Chrift  & l’efficace  des  facremens  de  baptême  & 
d’euchariftie  ; & ils  lui  répondirent  : vous  avez  été  jufques 
ici  dans  l’abîme  de  l’erreur  avec  les  ignorans  ; & vous 
venez  d’ouvrir  les  yeux  de  l’efprit  à la  lumière  de  la  vérité. 
Nous  vous  ouvrirons  la  porte  du  falut  ; & quand  vous  y 
ferez  entré,  vous  ferez  purifié  detousvospéchésparl’impo- 
fitionde  nos  mains,  & vousferez rempli  du  don  duS.  Efprit, 
qui  vous  fera  pénétrer  la  profondeur  des  écritures.  Enfuite 
étant  nourri  d’une  viande  célefte  , vous  verrez  fouvent 
avec  nous  les  anges;  & par  le  fecours  de  ces  vifions,  vous 
pourrez  en  un  moment  vous  tranfporter  où  il  vous  plaira; 
& vous  ne  manquerez  jamais  de  rien , parce  que  Dieu 
fera  toujours  avec  vous. 

A non.  tom.  Ce  qu’ils  appeloient  la  viande  célefte  fe  faifoit  en  cette 
z.fpicil.  manière.  Ils  s’afiembloient  certaines  nuits  dans  une  maifon 
marquée,  chacun  une  lampe  àla  main,  &récitoient  les  noms 
des  démons  en  forme  de  litanie,  jufques  à ce  qu’ils  viffent 
un  démon  defcendre  tout  d’un  coup  entr’eux  fous  la  forme 
d’une  petite  bête.  Auffitôt  ilséteignoient  toutes  les  lumiè- 
res , & chacun  prenoit  la  femme  qu’il  trouvoit  fous  fa  main 
pour  en  abufer.  Un  enfant  né  d’une  telle  conjonÔion , étoit 
apporté  au  milieu  d’eux  huit  jours  après  fa  naiffance,  mis 
dans  un  grand  feu  & réduit  en  cendres.  Us  recueilloienc 
cette  cendre , & la  gardoient  avec  autant  de  vénération  que 
les  chrétiens  gardent  le  corps  de  Jefus-Chrift  pour  le  viati-»-ï 
que  des  malades.  Cette  cendre  avoit  une  telle  vertu,  qu’il  * 
étoit  prefque  impoffible  de  convertir  quiconque  en  avoit 
avalé  pour  peu  que  ce  fût. 

Sup.  I.  in.  Ce  récit  a tant  de  rapport  avec  les  calomnies  dont  on 
n.  n.  chargeoit  les  premiers  chrétiens,  qu’il  femble  en  être  imité  ; 
i mai» 
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mais  la  chofe  eft  rapportée  ainfi  par  un  auteur  du  temps-  ' 

TT  j-  r 1 ' r , , , . . r An.  1012. 

Un  autre  dit  (eulement  que  ces  heretiques  portoient  avec  AJemur.  chr. 

eux  de  la  poudre  d’enfans  morts , & que  s’ils  pouvoient  en  p.  18c. 
faire  prendre  à quelqu’un,  ils  le  rendoient  aulïitôt  Mani- 
chéen comme  eux. 

Sur  les  avis  d’Arefafte , le  roi  Robert  & la  reine  Conf-  L1V. 

tance  fe  rendirent  à Orléans , avec  plufieurs  évêques , en-  Concile 

tr’autres  Leoteric  archevêque  de  Sens  : & le  lendemain  on  v?r  * 
tira  tous  ces  heretiques  de  la  maiton  ou  ils  etoient  afiem-  tom.  i.  Spi . 
blés,  & on  les  amena  dans  Péglife  de  fainte  Croix  devant  til.p.  74°- 
le  roi , les  évêques  & tout  le  dergé.  Arefafte  fut  amené  avec 
eux , comme  prifonnier;  & prenant  le  premier  la  parole , il 
dit  au  roi  : Seigneur,  je  fuis  vaflal  du  duc  de  Normandie  , 
qui  eft  le  vôtre,  & c’eft  fans  fujet  qu’on  me  tient  enchaîné 
devant  vous.  Le  roi  lui  répondit  : dites-nous  pourquoi  vous 
êtes  venu  ici , afin  que  nous  voyions  s’il  faut  vous  garder , ou 
vous  renvoyer  comme  innocent.  Arefafte  répondit  : ayant 
ouï  parler  de  la  fcience  & de  la  piété  de  ceux  que  vous 
voyez  ici  avec  moi  dans  les  fers , je  fuis  venu  en  cette  ville 
pour  profiter  de  leurs  inftruftions.  C’eft  aux  évêques  qui 
font  affis avec  vous,  à voir  fi  en  cela  je  fuis  coupable. 

Les  évêques  dirent  : fi  vous  nous  expliquez  ce  que  vous 
avez  appris  de  ces  gens- ci,  touchant  la  religion,  nous  en 
jugerons  facilement.  Arefafte  répondit  : commandez-leur, 
le  roi  & vous , de  dire  eux-mêmes  en  votre  pséfence  ce 
qu’ils  m’ont  enfeigné.  Le  roi  & les  évêques  le  leur  ordon- 
nèrent ; mais  les  hérétiques  ne  vouloient  point  s’expliquer: 
ils  difoient  autre  chofe  que  ce  qu’on  leur  demandoit , ils 
n’entroient  point  dans  le  fonds  de  leur  doélrine  ; & plus 
on  les  preffoit , plus  ils  empioyoient  d’artifice  pour  s'é- 
chapper. Alors  Arefafte,  voyant  qu’ils  ne  cherchoient 
qu’à  gagner  du  temps , & à couvrir  leurs  erreurs  de  belles 
paroles  , leur  dit  : j’ai  cru  avoir  des  maîtres  qui  m’en- 
feignoient  la  vérité  , & non  pas  l’erreur  ; vu  l’aflurance 
avec  laquelle  vous  me  propofiez  cette  doélrine,  que  vous 
nommiez  falutaire , foutenant  que  vous  n’y  renonceriez 
jamais  par  la  crainte  des  tourmens  ni  de  la  mort  même  ; 

& je  vois  maintenant  que  vous  n’oléz  l’avouer , & ne  vous 
mettez  pas  en  peine  du  péril  où  vous  me  lailfez.  Il  faut 
obéir  au  roi  & aux  évêques , afin  que  je  fâche  ce  que  je 
dois  fuivre  & ce  que  je  dois  rejeter.  Vous  m’avez  enfeigné 
que  par  le  baptême  on  ne  pouvoit  obtenir  la  rémiffion  des 
Tome  FUI.  H h 
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péchés;  que  Jefus-Chrift  n’étoit  point  né  de  la  Vierge; 
n’avoit  ni  fouffert  pour  les  hommes , ni  été  enfeveli , ni  ref- 
fufcité;  & que  le  pain  & le  vin  , qui  étant  mis  fur  l’autel 
par  les  mains  des  prêtres,  devient  le  facrement  par  l’opé- 
ration du  S.  Efprit , ne  pouvoit  être  changé  au  corps  & au 
fang  de  Jefus-Chrift. 

Après  qu  ’ Arefafte  eut  ainfi  parlé , G uerin  évêque  de  Beau- 
vais s’adreffa  à Etienne  & àLifoye,  comme  aux  doâeursdes 
autres,  & leur  demanda  fi  c’étoit-Ià  leur  créance.  Ils  décla- 
rèrent hardiment  qu’ils  croy oient  ainfi  depuis  long-temps. 
Et  nous  nous  attendons,  ajoutèrent-ils,  que  vous&  tous 
les  autres  embrafferez  cette  doârine,  qui  eft  la  pure  vérité. 
L’évêque  leur  dit  : Jefus-Chrift  a voulu  naître  delà  Vierge, 
parce  qu’il  l’a  pu  ; & il  a voulu  fouffrir  en  fon  humanité 
pour  notre  falut,  afin  de  reffufciter  par  la  vertu  de  fa  divi- 
nité , El  nous  montrer  que  nous  reffufciterons  auffi. 

1 Ils  répondirent  : nous  n’y  étions  pas  préfens , & nous  ne 
pouvons  croire  que  cela  foit  vrai.  L’évêque  de  Beauvais 
leur  dit  : croyez-vous  avoir  un  père  & une  mère  ? Ils  en 
convinrent;  & il  reprit  : fi  vous  croyez  être  nés  de  vos 
parens,  lorfque  vous  n’étiez  pas;  pourquoi  ne  voulez- 
vous  pas  croire  que  le  Dieu  engendré  de  Dieu  fans  mère 
avant  tous  les  fiècles , foit  né  d’une  Vierge  à la  fin  des 
temps  par  l’opération  du  faint-Efprit  ? Ils  répondirent  : ce 
qui  répugne  à la  nature  ne  s’accorde  point  avec  la  créa- 
tion. L’évêque  reprit  : avant  que  rien  fe  fit  par  la  nature, 
ne  croyez-vous  pas  que  Dieu  le  Père  a tout  Élit  de  rien 
par  fon  Fils  ? Us  répondirent  : vous  pouvez  dire  ces  contes 
à ceux  qui  ont  des  penfées  terreftres , & qui  croient  les 
inventions  des  hommes  charnels  écrites  fur  la  peau  des 
animaux.  Pour  nous  qui  avons  une  loi  écrite  par  leSaint- 
Efprit  dans  l’homme  intérieur , & qui  n’avons  d’autres  fen- 
timens  que  ce  que  nous  avons  appris  de  Dieu  même,  c’eft 
en  vain  que  vous  nous  parlez  ainfi.  Finiffez , & faites  de 
nous  ce  que  vous  voudrez.  Nous  voyons  déjà  notre  roi, 
régnant  dans  le  ciel , qui  nous  appelle  de  la  main  à des 
triomphes  immortels. 

On  difputa  contre  eux  depuis  la  première  heure  du  jour 
jufques  à none , c’eft-à-dire  jufques  à trois  heuresaprès  mi- 
di ; & on  fit  tous  les  efforts  poifibles  pour  les  tirer  de  leur 
erreur.  Comme  on  les  vit  endurcis,  on  leur  déclara  que,  s’ils 
ne  chaugeoient , ils  feroient  auffitôt  brûlés  par  ordre  du  roi , 
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& du  confentement  de  tout  le  peuple.  Ils  dirent  qu’ils  ne 
craignoient  rien,  & qu’ils  for.iroient  du  feu  fans  aucun 
mal  ; ils  fe  moquoient  même  de  ceux  qui  les  vouloient  con- 
vertir. Alors  on  les  fit  revêtir  chacun  des  ornemens  de  fon 
ordre,  &au(Titôt  les  évêques  les  déposèrent.  La  reine  par 
ordre  du  roi  fe  tint  à la  porte  de  l’églife , de  peur  que  le 
peuple  ne  fe  jetât  dedans  pour  les  tuer  ; mais  comme  on 
les  en  faifoit  fortir , la  reine , d'une  baguette  qu’elle  tenoit 
à la  main , creva  un  œil  à Etienne  qui  avoit  été  fon  con- 
felTeur.  On  les  menaliors  de  la  ville , fous  une  cabane  où 
on  avoit  allumé  un  grand  feu.  Us  y alloient  gaiement,  difant 
tout  haut  qu’ils  ne  défiroient  autre  chofe.  De  treize  qu’ils 
étoient , il  n’y  eut  qu’un  clerc  & une  religieufe  qui  fe  con- 
vertirent : les  autres  furent  brûlés  avec  la  poudre  abomi- 
nable dont  il  a été  parlé.  Toutefois  , quand  ils  commencè- 
rent à fentir  le  feu,  ils  fe  mirent  à crier  qu’ils  avoient  été 
trompés,  & qu’ils  avoient  eu  de  mauvais  fentimens  de 
Dieu,  feigneur  de  l’univers.  Quelques-uns  des  afMans  , 
touchés  de  leurs  cris , voulurent  les  retirer  du  feu  ; mais 
il  n’étoit  plus  temps  : & ils  furent  tellement  réduits  en 
cendres , qu’on  ne  trouva  pas  même  leurs  os.  On  découvrit 
que  le  chantre  de  l’églife  d’Orléans , nommé  Tfiéodat , & 
mort  trois  ans  auparavant , étoit  dans  la  même  héréfie  , 
fuivant  le  témoignage  des  catholiques  & des  hérétiques 
mêmes  ; c’eft  pourquoi  l’évêque  Odalric  le  fit  ôter  du 
cimetière  , & jeter  à la  voirie. 

On  brûla  de  même  ceux  de  cette  fefte  qui  furent  trouvés 
ailleurs,  particulièrement  à Touloufe,  comme  témoigne 
Ademar  moins  d’Angoulème,  auteur  du  temps.  11  ajoute , 
que  ces  émiffaires  de  l’antechrift  étoient  répandus  en  diffe- 
rentes parties  de  l’Occident , & fe  cachoient  avec  foin , fé- 
duifant  tous  ceux  qu’ils  pouvoient , hommes  & femmes.  11 
les  nomme  exprelfément  Manichéens,  & dit  qu’ils  commet- 
toient  en  fecret  des  abominations  qu’il  n’eft  pas  même  per- 
mis de  dire  ; & toutefois  à l’extérieur  ils  feignoient  d’être 
vrais  chrétiens.  On  voit  encore  que  c’étoit  des  Manichéens, 
par  les  raifons  qu’emploie  le  moine  Glaberpour  réfuter  leur 
doéhâne.  Il  montre  premièrement  la  nêcefîité  de  croire  un 
Dieu  fouverain , auteur  de  toutes  les  fubltances  corporelles 
& incorporelles.  Il  marque  la  fource  du  mal , en  ce  que  la 
créature  s’eft  écartée  de  l’ordre  prefcrit  par  le  créateur.  11 
dit  quç  l’homme  étant  placé  au  milieu  , entre  la  créature 
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— ■ ■■  purement  fpirituelle  & celle  qui  n’eft  que  corporelle,  s’efl 

£n.  i ou.  abaifl'é  au  deffous  de  lui  : que  Dieu  pour  le  relever  a fait  de 
temps  en  temps  des  miracles,  & lui  a donné  les  faintes  écri- 
tures dont  il  eft  l'auteur;  que  quiconque  blafphème  contre 
l’ouvrage  de  Dieu  , ne  connoît  point  Dieu  ; que  par  les  fain- 
tes écritures  nous  connoiffons  la  lainte  Trinité,  particuliè- 
rement le  Fils  de  Dieu , de  qui , par  qui  & en  qui  eft  tout  ce 
qui  eft  véritablement.  Il  vient  enluite  à l’incarnation,  dont 
le  deftein  eft  de  rétablir  en  l’homme  l’image  de  Dieu  effacée 
parle  péché  ; & enfin  il  montre  que  le  mérite  des  faints  n’eft 
que  de  s’être  attachés  à J.  C.  par  la  foi  & la  charité. 

LVI.  Vers  le  même  temps  il  arriva  un  prodige  en  Aquitaine, 
Gauflin  ar-  près  la  côte  de  la  mer.  Trois  jours  avant  la  faint  Jean  , il 
clievëque  de  tomb3  du  ciel  une  pluie  de  fang  , qu’on  ne  pouvoit  laver , 
yrüs,m.  DUC.  quand  elle  tomboit  fur  la  chair  d’un  homme,  fur  de  l’étoffe 
to .4.  y.  ÿû.  ou  fur  de  la  pierre  ; mais  fi  elle  tomboit  fur  du  bois, 
A'  on  la  lavoit  bien.  Guillaume  duc  d’Aquitaine  en  manda  la 

nouvelle  au  roi  Robert  : le  priant  par  la  même  lettre  de 
confulter  les  favans  de  fon  royaume  fur  la  fignification 
^ ^ de  ce  prodige.  Le  roi  en  écrivit  à Gauflin  fon  frère  natu- 

epi/i.ÿ  re*  > archevêque  de  Bourges,  le  priant  de  lui  écrire 

promptement  fi  l’on  trouvoit  dans  les  hiftoires  qu’il  fût 
jamais  arrivé  quelque  prodige  femblable  , & ce  qui  s’en 
étoit  enfuivi. 

L’archevêque  Gauflin  répondit  au  roi , en  rapportant 
plufieurs  exemples  de  prodiges  femblabies,  tirés  des  an- 
ciennes hiftoires , & donnant  à celui-ci  des  lignifications 
myftérieufes.  Fulbert  évêque  de  Chartres , que  le  roi  avoit 
Ep’ft.  OS- P-  aufli  confulté,  ne  lui  rapporte  qu’un  grand  paflage  de 
Grégoire  de  Tours,  avec  une  explication  femblable;  qui 
montre  qu’on  ne  mettoit  pas  alors  en  queftion  , que  ces 
prodiges  ne  fignifiaffent  quelque  chofe. 

Gauflin,  archevêque  de  Bourges,  étoit  fils  naturel  du  roi 
Hugues  Capet.  Il  fut  élevé  dès  l’enfance  à faint  Benoît  fur 
Loire  & diiciple  du  favant  Abbon;  après  la  mort  duquel  le 
Adcmar.  ro>  Robert  fon  frère  lui  donna  cette  abbaye,  nonobftant  la 
Chroii.p.iji.  réfiftance  des  moines  , qui  ne  vouloient  point  le  recevoir 
à caufe  de  fa  naiffance.  Après  la  mort  de  Dabert  archevê- 
que de  Bourges , le  roi  l’éleva  encore  à cette  dignité  l’an 
1 o 1 3 . Mais  le  peuple  de  Bourges  refu  fa  cinq  ans  durant  de 
le  recevoir;  criant  tout  d’une  voix,  que  le  fils  d’une profti- 
tifée  ne  devoit  pas  gouverner  l’égüfe.  Enfin  par  l’entremife 
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4e  S.  Odilon  abbé  de  Clugni , !a  volonté  du  roi  prévalut  ; — 

Gauflin  fut  reçu  dans  le  fiége  de  Bourges,  & le  remplit  juf-  N‘  I011* 
qu’à  l'a  mort,  qui  arriva  l’an  1030.  LVII 

Fulbert  évêquedeChartresn’étoit  recommandable  com-  Fulbert  évê- 
me  il  l’avoue  lui-même , ni  par  fa  naiffance  , ni  par  fes  biens.  1ue  de  Char- 
11  femble  marquer  qu’il  étoit  Romain  : il  eut  de  bons  mai- 
très  dès  l’enfance  , & il  en  profita  ft  bien,  qu’il  devint  un  ep.i.fol.  n. 
des  plus  fameux  doéleurs  de  fon  fiècle.  Il  enfeigna  long-  & »$• 
temps  à Chartres  , & fut  chancelier  de  cette  églife.  On  voit  £p_  I0. 46. 
par  quelques-unes  de  fes  lettres,  qu’il  favoit  la  médecine,  & nj, 
donnoitdes  médicamensjmais  il  n’en  compofoit  plus  depuis 
qu’il  fut  évêque.  Comme  il  étoit  eftimé  des  rois,  des  évê- 
ques & des  peuples , fon  mérite  le  fit  élire  évêque  de  Char-  V . Mabill. 
très,  après  la  mort  de  Rodolfe  , quoiqu’il  fût  encore  fac-6 P-  *54. 
jeune  : c’étoit  l’an  1007.  Foulques  étoit  encore  évêque  Èp.\i. 
d’Orléans , & Fulbert  lui  écrivit  pour  le  confoler  de  la  foi- 
bieffe  du  roi  Robert,  qui  fe  laiffoit  furprendre  par  des 
médians,  & ne  loutenoit  pas  la  juftice  avec  la  vigueur  né- 
ceffaire.  Il  l’exhorte  à fe  faire  rendre  par  l'abbé  de  Fleury 
lafoumilTion  quiluiétoit  due,  félon  les  canons  ;&  y exhorte  Epifl-  7?. 
aufli  l’abbé , qui  étoit  Gauflin  , depuis  archevêque  de 
Bourges. 

Après  la  mort  de  Foulques,  Thierri  ayant  été  élu  évêque  ^;/7.  Ci; 
d’Orléans,  Fulbert  refufa  d’aflifter  à fon  ordination  au  jour 
marqué  , parce  que  Thierri  étoit  accufé  d’homicide , & que 
le  pape  en  étant  averti  a voit  défendu  de  l’ordonner.  Déplus, 
on  fe  plaignoit  que  fon  éle&ion  avoit  été  extorquée  par 
l’autorité  du  prince , contre  la  liberté  du  clergé  & du  peu- 
ple. Toutefois  Fulbert  ayant  reconnu  fon  innocence,  con- 
courut à fon  ordination , & cultiva  depuis  fon  amitié.  Audi  v 
Thierri  d’Orléans  eft-il  compté  entre  les  faints , & honoré  fac.  6.  p.  191 
le  vingt-feptième  de  Janvier.  Il  étoit  fils  du  feigneur  deChà-  p-6i.6i.Hni. 
teau-Thierri  fur  Marne , & petit-fils  de  celui  qui  bâtit  cette  t0 ' I’p' 78X* 
fortereffe , dont  elle  a gardé  le  nom. 

Fulbert  témoigne  lui-même  la  crainte  qu  'il  avoit  de  n’avoir 
pas  été  bien  appelé  à l’épifcopat , par  des  vers , dont  les 
fentimens  font  pluseftimables  que  le  fiyle.  Mon  créateur , Car ■ F • ,79- 
dit-il,ma  vie,  mon  unique  confiance,  donnez-moi  votre 
confeil,  & la  force  de  le  fuivre , dans  l’incertitude  où  je  fuis. 

Je  crains  qu’étant  entré  témérairement  dans  l’épifcopat,  je 
ne  fois  plus  nuifible  qu’utile  au  troupeau  : c’eft  pourquoi  je 
crois  devoir  céder  à ceux  qui  en  font  plus  dignes.  Ma  is  quand 
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je  penfe  que  , fans  appui  de  richeffes  ou  de  naiffance,  je 
Pf.  csn.  7.  fuis  monté  fur  cette  chaire , comme  le  pauvre  élevé  de  for» 
fumier  ; je  crois  que  c’eft  l’effet  ordinaire  de  votre  provi- 
dence , & je  n’ofe  changer  de  place  fans  votre  ordre , 
quoique  j’en  fois  tollicité  par  le  reproche  de  ma  confcience. 
Vous  favez  , Seigneur , ce  qui  vous  eft  le  plus  agréable  Sc 
le  plus  utile  pour  moi  : infpirez-le  moi , je  vous  fupplie  , 
& m’aidez  à l’exécuter. 

Il  fut  raffuré  dans  fes  craintes  par  S.  Odilon  de  Clugni  , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié  , & qu’il  efti- 
Epifl.  66.  moit  jufqu’au  point  de  le  nommer  l’archange  des  moines. 
Epift.  68.  Odilon  lui  confeilla  de  demeurer  évêque  : après  quoi  Ful- 
bert prétendoit  qu'il  étoit  obligé  à lui  donner  fonconfeil 
& fon  fecours  en  toutes  fes  peines. 

Le  roi  Robert  lui  ayant  fait  demander  fon  confentement 
pour  l’éleéhon  de  Francon  à l’évêché  de  Paris  , il  répondit 
Epifl.  88.  qu’il  y confentoit , en  cas  que  ce  fùtun  homme  de  beaucoup 
de  lettres , & qui  prêchât  facilement  : à quoi , dit-il , tous 
les  évêques  ne  font  pas  moins  obligés  qu’à  l’aélion.  11  fup- 
pofe  encore  que  l’élcôton  ait  été  jugée  canonique  par  Far- 
- chevêque  de  Sens&  par  les  évêques  de  la  province.  De- 

Epîfl.  11.  ic.  puis  que  Francon  fut  ordonné  évêque,  Fulbert  l’aida  de 
fes  confeils  en  diverfes  affaires  ; le  confolam  dans  les  per- 
fécutions  que  1 eglife  fouffroit  de  la  part  des  feigneurs  ; & 
l’exhortant  à ne  pas  céder  à fon  reffentiment , jufqu’à  pren- 
dre les  armes.  De  peur , ajoute-t-il , que  û vousempîoyez 
un  giaive  étranger , vous  ne  faffiez  qu’on  ne  craigne  plus 
le  vôtre.  11  l’exhorte  encore  à retirer  en  faveur  des  pau- 
vres l’ufufruit  des  autels , que  fes  prédéceffeurs  avoient 
accordés  à des  laïques. 

Epifl.  45.  Après  la  mort  d’un  fous-doyen  de  l’églife  de  Chartres  , 
Robert  évêque  de  Sentis  demanda  cette  place  pour  lui  ou 
pour  Gui  fon  frère.  Fulbert  répondit  : qu’elle  ne  convenort 
ni  à Robert  , parce  qu’il  étoit  évêque  , ni  à Gui , parce 
qu’il  étoit  trop  jeune  ; & la  donna  à un  de  fes  prêtres  nom- 
mé Evrard  , favant  & vertueux.  L’évêque  de  Senlis  & fa 
mère  en  furent  fi  irrités , qu’ils  firent  de  terribles  menaces 
contre  Evrard  en  préfence  de  plufieurs  témoins.  En  effet , 
quelques-uns  de  leurs  domefltques  vinrent  à Chartres,  où 
s’étant  tenus  cachés  pendant  le  jour,  ils  attaquèrent  de 
nuit  le  prêtre  Evrard  , comme  il  alloit  à matines , & Je 
tuèrent  à coups  de  lances  & d’épées  dans  le  parvis  de  U 
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grande  églife.  Ses  clercs,  qui  vinrent  un  peu  plus  tard  , le 
trouvèrent,  qui  en  expirant,  prioit  pour  Tes  meurtriers,  à 
l’exemple  de  S.  Etienne.  Quelque  foin  qu’ils  euflent  pris  de 
fe  cacher , le  crime  fut  découvert  par  des  indices  , qui , 
joints  aux  menaces  précédentes,  faifoient  une  entière  con- 
viûion.  Fulbert  en  écrivit  à Adalberon  évêque  de  Laon, 
comme  au  plus  ancien  de  la  province  de  Reims , dont  appa- 
remment le  fiége  étoit  vacant  ; l’exhortant  à faire  juftice 
d’un  tel  crime , & à excommunier  les  coupables.  Pour  lui  il  Epi^’  î9'  Co- 
les  excommunia , & refufa  ce  qu’ils  offroient  pour  fe  faire  4g  49- 
abfoudre , nonobftant  les  confeils  & les  inftances  de  l'ar- 


chevêque de  Sens.  Quant  à l’évêque  de  Senlis , il  ne  voulut 
faire  aucune  fatisfaétion  pour  ce  meurtre , ni  avouer  qu’il 
en  fût  coupable. 

Le  fiége  de  Reims  ayant  vaqué  quelque  temps  après  la 
mort  de  l’arche  vêqueArnoul,Ebles  encore  laïque  fut  élu  pour 
lui  fuccéder , par  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville , du  co:> 
fentement  du  roi  & de  la  plupart  des  évêques  de  la  provin- 
ce ; mais  Gérard  de  Cambray  s’y  oppofa  , infifiant  fur  ce 
qu’Ebles  étoit  néophyte  , & prétendant  qu’il  n’étoit  point 
inftruit  de  la  difcipline , & ne  favoit  qu’un  peu  de  dialecti- 
que pour  impofer  aux  ignorans.  Gui,  nouvel  évêque  de 
Senlis , faifoit  difficulté  de  prendre  part  à fon  ordination  : 
niais  Fulbert  le  raffura  , lui  apportant  les  exemples  de  S. 
Ambroife&  de  S. Germain  d’Auxerre,  & lui  reprèfentantle 
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befoin  de  relever  l’égüfe  de  Reims  notablement  déchue. 

Ebles  fut  en  effet  facré  archevêque  l’an  1024,  & remplit 
dignement  ce  fiége  pendant  neuf  ans.  Fulbert  le  confola  dans 
les  traverfes  qu’il  fouffroit  de  la  part  d’Eudes  comte  de  55. 
Champagne , & le  reprit  de  ce  qu’il  vouloir  abandonner  fon 
troupeau  ; difant  que  ce  ne  ferott  pas  agir  en  pafieur. 

Guillaume  V duc  d’Aquitaine , connoifîant  le  mérite  de 
Fulbert  de  Chartres  , le  fit  venir  auprès  de  lui , le  retint P v.  \p.  «5. 
quelque  temps,  & lui  donna  la  tréforerre  de  S.  Hilaire  de  18. 

Poitiers;  mais  Fulbert  le  pria  enfin  de- l’en  décharger,  ne  Epifi.  ioj. 
pouvant  y aller  à caufe  de  l’éloignement  des  lieux , & pro-  I5°" 
teftant  qu’il  n’en  feroit  pas  moins  attaché  à fon  fervlce. 

Dans  une  de  fes  lettres  il  lui  explique  ce  que  renferme  le  EP‘^-  I0t* 
ferment  de  fidélité  , & les  devoirs  réciproques  du  vaffal  & LViir. 

du  feignent.  Ou  J «au  me 

Ce  ducGuillaume,  que  quelques-uns  nomment  le  grand , A,1“' 

étoitun  des  plus  pqiffans  princes  de  ce  temps-là  , & des  plu*  < hron. 

HIl  iv  " Adcm.p.iji, 
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religieux.  C etoit  le  défenfcur  des  pauvres  , le  père  des 
moines  , le  protcéfeur  dcséglifes.  Dès  fa  jeuneffe,  il  prit  la 
• coutume  d’aller  à Rome  tous  les  ans,  & s’il  y manquoit 
une  année,  il  alloit  à faint  Jacques  en  Galice.  Soit  qu’il 
marchât , l'oit  qu’il  tînt  fa  cour  , il  paroiffoit  un  roi  plutôt 
qu’un  duc  : aulfi  étoit-il  abfolu  dans  toute  l’Aquitaine  , & 
lié  d’amitié  avec  le  roi  Robert  & avec  les  princes  étrangers  , 
Alphonfe  roi  de  Léon,  Sanche  de  Navarre  , Canut  de  Da- 
nemark & d’Angleterre,  & l’empereur  Henri  : ils  fe  faifoient 
réciproquement  des  préfens.  S’il  trouvoit  un  clerc  recom- 
mandable par  fa  fcience , il  en  prenoit  un  foin  particulier  ; 
ainfi  il  donna  l’abbaye  de  S.  Maixent  au  moine  Rainald  fur- 
nommé  Platon.  Le  duc  avoit  été  bien  inflruir  dans  fa  jeu- 
neffe  : il  avoit  quantité  de  livres  dans  fon  palais , lifoit  lui- 
même  ,&  à l’imitation  de  Charlemagne  y employoit  les  heu- 
res de  loifir,  & principalement  dans  les  longues  nuits  de 
r-  1 77-  l’hiver.  11  n croit  guère  fans  quelques  évêques  auprès  de 

F ' ,7}’  lui.  11  donna  des  terres  à plufieurs  monaftères , entre  autres 

à S.  Martial  de  Limoges,  à faint  Michel  en  l’Erme,  & à 
Clugni.  Car  il  honoroit  fmgulièrement  les  moines  régu- 
liers & les  abbés , & fe  fervoit  de  leurs  confeils  dans  le 
gouvernement  de  fon  état.  Il  chérilfoit  fur-tout  S.  Odilon 
abbé  de  Clugni , qu'il  s’attacha  par  de  grandes  libéralités, 
le  confidérant  comme  un  temple  du  Saint-  Efprit , & lui 
donna  à réformer  quelques  monaftères  de  fon  obéif- 
fance. 


II  fonda  de  nouveau  l’an  i o i o celui  de  Maillezais  en  Poi- 
tou, qui  futérigéen  évêché  trois  cents  ansaprès.  Il  fonda  l’ab- 
baye de  Bourgueil  en  Anjou  dans  une  terre  de  fon  propre. 
De  fon  temps  & la  même  année  t o i o , on  trouva  au  monaf- 
tère  d’Angeli  en  Saintonge  le  chef  de  S.  Jean , que  l’on  pré- 
tendoit  y avoir  été  apporté  dès  le  temps  de  Pépin  roi  d’Aqui- 
taine, fils  de  Louis  le  Débonnaire , fondateur  de  ce  monaftère. 
Nousa  vons  encorel’hiftoire  de  cette  tranftation  ; mais  fi  grof- 
fièrement  fabriquée,  que  l’on  en  voyoit  la  fauffeté  dès  l’on- 
zième fiècle.  Toutefois  la  découverte  de  ce  chef,  que  l’on 
croyoit  êtreceluideS.  JeanBaptifte,  réveilla  merveilleufe- 
ment  la  dévotion  des  fidelles:on  y accourut  de  toutes  les  pro- 
vinces de  Gaule,  d’Italie  & d’Efpagne.  Le  roi  Robert  y vint 
avec  la  reine , & y offrit  une  conque  d’or  du  poids  de  trente 


livres , avec  des  ornemens  précieux.  Sanche  roi  de  Navarre 
y vint  auffi,  le  duc  de  Gafcogne,  le  comte  de  Champa- 
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gne  , & tous  les  autres  feigneurs  , les  évêques  & les  abbés , 
tous  avec  de  riches  offrandes.  On  y apportoit  enproceffion  ^ 
les  reliques  les  plus  fameufes  , même  celles  de  S.  Martial , 
tenu  pour  l’apôtre  d’Aquitaine.  L’effet  le  plus  fblide  de 
cette  découverte , fut  le  rétabliffement  de  l’obfervance  ré- 
gulière au  monaftère  de  S.  Jean  d’Angeli.  Le  duc  Guillaume 
fit  venir  S.  Odilon , qui  y mit  un  abbé  nommé  Reinald  ; & 
après  la  mort  de  celui-ci , un  autre  nommé  Aimeric.  Le 
duc  Guillaume  mourut  à Maillezais , revêtu  de  l’habit  mo-  Chren.Mal, 
naftique , & âgé  de  foixante  & onze  ans,  le  dernier  jour  de  icuc  p'  lo7‘ 
Janvier  îom. 

Le  roi  Robert  eut  toujours  une  affe&ion  particulière  piété  dÿ  ro5 
pour  la  ville  d’Orléans , parce  qu’il  y étoit  né  , y avoir  Robert, 
été  baptifé  & couronné  roi.  Il  rendit  à l’églife  cathédrale  Hclg.p.O S, 
de  Ste.  Croix  des  terres  que  l’évêque  Foulques  avoir  don- 
nées à Hugues  de  Beauvais , pour  en  avoir  du  fecours , 

& donna  à la  même  églife  des  vafes  facrés  & des  orne- 
mens  précieux.  Il  en  donna  aufli  à l’abbaye  de  Fleury, 
dont  il  confirma  les  privilèges.  Car  il  regardoit  S.  Benoît 
comme  un  de  fes  principaux  proteâeurs  ; avec  la  Ste. 

Vierge , S.  Aignan , S.  Corneille  , S.  Cyprien  , S.  Denis 
& Ste.  Genevieve.  Il  fit  bâtir  à Orléans  un  nouveau  PJ  7 i' c* 

p . 77. 

monaftère  en  l’honneur  de  faint  Aignan  , deux  églifes  de 
Notre-Dame  , & un  monaftère  de  S.  Vincent.  Un  de  S. 

Paul  à Chanteuge  en  Auvergne  , de  S.  Medard  à Vitri , 
de  S.  Leger  dans  la  forêt  Iveline  , de  Notre-Dame  à Me- 
lun , de  S.  Pierre  & S.  Rieul  à Senlis.  A Eftampes  le  mo- 
naftère de  Notre-Dame  , & une  autre  églife  dans  le  pa- 
lais. A Paris  dans  la  cité , faint  Nicolas  qui  étoit  la  cha- 
pelle du  palais,  le  monaftère  de  faint  Germain  l’Auxerrois, 
l’églife  de  faint  Michel  dans  la  forêt  de  Bièvre , qui  eft  celle 
de  Fontainebleau,  le  monaftère  de  S.  Germain  de  Paris, 
avec  l’églife  de  faint  vincent  dans  la  forêt  de  Laye.  A Gomé 
une  églife  de  faint  Aignan , une  autre  églife  de  faint  Aignan 
à Fay  : le  monaftère  de  Notre-Dame  à Poilu , celui  de  Caf- 
fien  à Autun.  Ce  font  quatorze  monaftères  & fept  autres  p.  64.  c. 
églifes. 

Sa  dévotion  pour  le  faint  Sacrement  de  l’euchariftie  étoit 
telle , qu’il  lui  fembloit  y voir  Dieu  dans  fa  gloire , plutôt 
que  fous  une  forme  étrangère  ; & c’eft  ce  qui  le  rendoit  fi 
foigneux  de  fournir  des  vafes  & des  ornemens  pour  célé- 
brer dignement  le  faint  facrifice.Ilfe  plaifoit  aufli  à ornerri- 
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, chement  les  reliques  des  faints  ; & on  en  découvrit  ut» 
(S/ai,  1 ti.  e.  grand  nombre  fous  fon  règne , qui  avoient  été  long-temps 
G cachées  , particulièrement  vers  l’an  1008  , & dans  la 

ville  de  Sens , fous  l’archevêque  Leoteric.  Il  y eut  un 
grand  concours , non- feulement  des  Gaules,  mais  d’Ita- 
lie & d’outre-mer , & plufieurs  malades  y furent  gué- 
7 ris  : enforte  que  la  ville  de  Sens  en  fut  enrichie.  Mais 
Ben C fae.'c. ’ découverte  de  reliques  la  plus  célèbre,  fut  celle  des 

p.  154.  martyrs  S.  Savinien  & S.  Potentien  apôtres  de  Sens.  Ils 
étoient  demeurés  cachés  dans  des  cavernes  , de  peur  des 
CA  Paiens  » depuis  le  temps  de  l’archevêque  Guillaume  , qui 
a ' r'  vivoit  l’an  940.  Mais  l’archevêque  Leoteric  les  ayant 
trouvés  vers  l’an  1015  , les  fit  enfermer  foigneufement 
dans  des  coffres  de  plomb.  Enfin  le  roi  Robert  & la  reine 
Confiance  firent  mettre  le  corps  de  faint  Savinien  dans  une 
châfl'e  d’or  & d’argent  ornée  de  pierreries , que  le  roi  rap- 
porta lui-même  fur  les  épaules,  avec  le  prince  Robert  fon 
fils.  Cette  dernière  tranflation  fe  fit  le  vingt-cinquième 
d’Août  vers  l’an  1025  ; & un  aveugle  nommé  Mamard,du 
village  de  Fontaines  en  Gatinois , y recouvra  la  vue , qu’il 
avoit  perdue  depuis  trois  ans. 

Le  roi  étoit  très-affidu  aux  offices  de  l’églife , faifoit 
des  prières  & des  génuflexions  fans  nombre , lifoit  tous 
les  jours  le  pfeautier , enfeignoit  aux  autres  les  leçons 
& les  hymnes.  II  pafloit  fans  dormir  les  nuits  entières  de 
Noël,  de  Pâque  & de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Septuagé- 
Htl  p.  71.  fime  jufques  à Pâque  il  couchoit  fur  la  terre  , & paffoit  le 
carême  en  pèlerinage.  Les  aumônes  ordinaires  du  roi  Ro- 
bert à Paris , à Orléans  & aux  autres  villes  où  il  féjour- 
noit,  étoient  de  nourrir  trois  cents  pauvres,  & quelque- 
fois jufques  à mille , leur  faifant  donner  du  pain  & du 
vin  en  abondance.  En  carême , quelque  part  qu’il  fût , 
on  donnoit  tous  les  jours  à cent  ou  deux  cents  pauvres, 
du  pain  , du  vin  & du  poiffon.  Le  jeudi  faint  il  en  fervoit 
au  moins  trois  cents  le  genou  en  terre , donnant  à cha- 
- cun  du  pin,  des  légumes,  du  poiffon  & un  denier,  & 

cela  à tierce  ; il  en  faifoit  autant  à fexte , puis  il  fervoit  cent 
pauvres  clercs,  donnant  à chacun  douze  deniers,  & chan- 
tant toujours  des  pfeaumes.  Enfin  après  fon  repas,  revêtu 
feulement  d’uncifice , il  favoit  les  pieds  à cent  foixame  ou 
plus, & donnoit  deux  fous  à chacun.  Ces  fous  & ces  deniers 
étoient  d’argent.  En  l’honneur  des  douze  apôtres  il  menoit 
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far- tout  avec  lui  douze  pauvres,  qui  marchoient  devant 
montés  fur  des  ânes  & louant  Dieu. 

Ce  bon  roi  portoit  la  compaffion  pour  les  pauvres  & la 
patience  , jufquesà  laiffer  prendre  en  fa  préfence  l’argen- 
terie de  fa  chapelle,  & fouffrir  que  l’oo  coupât  les  ornc- 
mens  d’or  ou  de  fourrures  qu’ii  portoit  fur  lui.  Helgaud 
moine  de  Fleury , qui  a écrit  fa  vie  , en  rapporte  plufieurs 
exemples,  comme  fes  plus  belles  aâions.  Il  dit  aufliqu’à 
Compiegne  le  bon  prince  fit  arrêter  le  jeudi  faint  douze 
hommes  qui  avoiem  conjuré  contre  fa  vie , qu'il  les  fit 
garder  dans  la  maifcn  de  Charles  le  Chauve , nourrir  fplen- 
didement,  & le  jour  de  Pâque  leur  fit  donner  la  communion. 
Le  lundi  ils  furent  jugés  & condamnés  tout  d’une  voix  ; 
mais  le  roi  leur  fit  grâce,  en  confidération  de  la  nourriture 
célefte  qu’ils  avoient  reçue  , & les  renvoya,  fe  contentant 
de  leur  défendre  de  rien  faire  de  fembkble.  Pour  prévenir 
les  faux  fermens  alors  fi  frcquens , il  avoit  fait  faire  un 
reliquaire  de  criftal , orné  d’or , mais  fans  reliques , fur 
lequel  il  faifoit  jurer  les  feigneurs  ; & un  autre  d’argent 
renfermant  un  œuf  de  grifon , où  il  faifoit  jurer  les  gens  du 
commun  : comme  fi  la  validité  du  feraient  n’eût  dépendu 
que  des  reliques. 

Mais  ce  prince  faifoit  mieux  parcûtrefon  zèledansle  choix 
des  évêques.  Car,  dit  Glabert , quand  un  fiége  étoit  vacant , 
il  ne  fongeoit  qu’à  le  remplir  d’un  digne  fujet,  fut-il  de  la 
plus  baffe  naiffance.  Ce  qui  lui  attira  l’indignation  & la  déf- 
ohéiffance  des  feigneurs  de  fon  royaume , qui  ne  cboifif- 
foient  pour  ces  places  que  des  nobles  comme  eux  : car  ta 
plupart , à l’imitation  des  rois , fe  rendoient  maîtres  des 
élections.  Le  roi  Robert  trouvoit  donc  fouvent  delà  refit- 
tance  de  la  part  des  feigneurs  fes  vafiaux  ; mais  il  étoit  en 
paix  avec  les  princes  fouverains  fes  voifms  : favoir,  l’em- 
pereur Henri,  Ethelrede  roi  d’Angleterre,  Raoul  roi  de 
Bourgogne , & Sanche  roi  de  Navarre. 

Son  amitiéavecl’empereur  parut  principalement  dans  leur 
entrevue  de  l’an  1023  , près  de  la  Meufe,  qui  fépar oit  leurs 
états. Plufieurs  de  leur  fuite  difoient,  qu’il  n’étoitpasdeleur 
dignité  de  paffer  l’un  du  côté  de  l’autre,  & qu’ils  dévoient 
fe  voir  fur  des  barques  au  milieu  de  la  rivière  ; mais  l’hu- 
milité & l’amitié  fincère  l’emporta.  L’empereur  Henri  fele- 
va  de  grand  matin  & paffa  avec  peu  de  fuite  du  côté  du  roi 
Robert:  ils  s’embralsèrent  tendreaient,  entendirent  la  nieffe 


.64. 
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célébrée  par  les  évêque?,  & dînèrent  enfemble.  Le  roi  offrit 
à l’empereur  de  grands  préfens  en  or,  en  argent  & en  pier- 
reries, avec  cent  chevaux  richement  enharnachés,  & fur 
chacun  l'armure  du  cavalier  ; mais  l’empereur  ne  prit  qu’un 
livre  d évangiles,  & un  reliquaire  contenant  une  dent  de 
S.  Vincent.  L’impératrice  prit  une  paire  de  gondoles  d’or.  Le 
lendemain  le  roi  avec  fes  évéques  paffa  aux  tentes  de  l’em- 
pereur, qui  lui  offrit  defon  côté  cent  livres  d’or,  mais  le 
roi  ne  prit  non  plus  que  deux  gondoles.  Ils  renouvellèrent 
leur  traité  d’alliance,  s’entretinrent  des  intérêts  de  l’églife  & 
de  l'état , & convinrent  de  fe  trouver  à Pavie  avec  le  pape , 
pour  lui  faire  confirmer  ce  qu’ils  a voient  réfolu. 

Richard  abbé  de  Verdun,  chéri  de  ces  deux  princes, 
travailla  utilement  à leur  union.  Etant  né  dans  le  diocèfe  de 
Reims  de  parens  très-nobles  , il  fit  fes  études  à la  cathé- 
drale , qui  étoit  alors  l’école  la  plus  célèbre  de  toutes 
les  églifes  de  la  Gaule  Belgique  , tant  pour  la  doétrine 
que  pour  les  mœurs.  Richard  fut  pourvu  de  la  dignité 
de  chantre  de  cette  églife  , puis  de  celle  de  doyen , dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  prudence  & de  capacité , qu’il 
fe  fit  eftimer  & refpe&er  de  tout  le  monde.  11  étoit  af- 
fidu  à l’oraifon  & récitoit  le  pfeautier  tous  les  jours , 
partie  profierné , partie  debout.  Se  Tentant  fortement  ap- 
pelé à la  perfeélion , il  redoubla  fes  aumônes  , & difiribua 
tous  fes  biens  aux  pauvres  : mais  il  doutoit  s’il  demeure- 
roit  entre  les  fiens , pour  leur  donner  bon  exemple  ; ou 
s’il  quitteroit  fon  pays,  pour  fe  délivrer  des  tentations 
qu’attire  l’amour  des  parens. 

Il  délibéroit  encore, quandil  reçut  chezlui  Frideric comte 
de  Verdun,  qui  fous  l’habit  féculierfervoit  Dieu  depuis  long- 
temps avec  un  grand  zèle.  Son  frère  Adalberon  II , évêque  de 
Verdun , étant  mort,  il  donna  le  comté  à cette  églife , s’en 
réfervant  toutefois  la  jouiffance  fa  vie  durant.  Le  motif  de 
cette  donation  fut  de  réparer  les  torts  que  les  ancêtres  de 
Frideric  avoient  faits  à cette  églife.  11  la  fit  l’an  997  , & la 
même  année  il  alla  en  pèlerinage  à Jérufalem. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  qu’il  vint  à Reims,  & lo- 
gea chez  le  doyen  Richard  , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
charité.  Frideric  voulut  profiter  de  l’occafion,  pour  conful- 
ter  un  fi  habile  homme  fur  le  deffein  qu’il  avoit  de  quit- 
ter le  monde.  Richard  s’ouvritàlui  defoncôté,&ilscon- 
vinrent  enfemble  de  fe  retirer  à S.  Vannes  de  Verdun.  Ce 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  CINQUANTE-HUITIÈME.  48* 
monaftère  fubfiftoit  dès  le  milieu  du  huitième  fiècle;  mais 
il  avoit  été  ruiné  par  les  Normands  : on  avoit  commencé  à 
le  rétablir  faiblement , & il  n’étoir  alors  habité  que  de  fept 
Ecoflois,  fous  la  conduite  d'un  faint  homme  de  la  même 
nation  , nommé  Fingen,  abbé  de  S.  Félix  de  Metz.  Les  A3,  finît. 
deux  amis  y ayant  été  reçus  , n’y  trouvèrent  pas  la  régu-  ^ 

larité  qu’ils  croyoient , & s’en  allèrent  à Clugni  confulter 
S.  Odilon  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Ayant  recon- 
nu leur  mérite  & leur  zèle,  il  n’écouta  point  l’amour-pro- 
pre , qui  lui  auroit  confeillé  de  les  retenir  chez  lui  ; mais 
il  les  renvoya  au  monaftère  de  S.  Vannes  , perfuadé  que 
Dieu  les  deftinoit  à y rétablir  l’obfervance  régulière. 

A leur  retour  l’abbé  Fingen  fit  difficulté  de  les  recevoir, 
craignant  que  des  perfonnes  élevées  dans  l’opulence  euf- 
fent  peine  à s’accommoder  de  la  pauvreté  de  ce  monaftère. 

Il  céda  toutefois  à leurs  inftances;  mais  il  mourut  environ 
trois  mois  après  les  avoir  reçus.  Alors  Heimon  évêque  de 
Verdun  mit  à fa  place  Richard,  & le  fit  abbé  de  S.  Van- 
nes , malgré  la  réfiftance  des  moines  Ecoffois.  C etoit  l’an 
1004,  & il  gouverna  cette  abbaye  quarante-deux  ans. 

Frideric  ne  le  regarda  plüs  que  comme  fon  maître,  mon- 
trant aux  autres  l’exemple  d’une  obéiflance  & d’une  hu- 
milité parfaite. 

La  réputation  de  l’abbé  Richard  s’étendit  bientôt , non- 
feulement  dans  la  France  dont  il  étoit  forti , mais  dans  tout 
le  royaume  de  Lorraine;  enforte  que  l’empereur  Henri  en 
ayant  ouï  parler,  le  fit  venir  auprès  de  lui , l’entretint  avec 
plaifir  & le  renvoya  chargé  de  préfens.  Il  en  ufa  aînfi  plu- 
sieurs fois;  & s’étant  informé  de  l’origine  & de  letat  de  fon 
monaftère , il  lui  donna  de  quoi  le  rétablir  & le  rebâtir 
magnifiquement.  Dans  un  de  ces  voyages,  l’abbé  mena  avec 
lui  le  moine  Frideric , qui  étant  connu  de  toute  la  cour,  & 
parent  de  l’empereur,  étoit  toujours  traité  avec  grand  hon-  , 

neur.  Un  jour  l’empereur  étant  avec  les  évêques  & les 
feigneurs , Frideric , que  l’on  avoit  placé  avec  eux , vif  fon 
abbé  affis  beaucoup  plus  bas.  Il  le  leva  d’auprès  de  l'em- 
pereur, portant  fon  marchepied,  fur  lequel  il  s’affit  aux 
pieds  de  l’abbé.  Cette  aétlon  fut  admirée  & louée  de  tout  le 
monde  , & fut  caufe  que  l’empereur  fit  afleoir  auprès  de 
loi  l’abbé  Richard  8c  le  moine  Frideric  en  fuite. 

Tandis  qu’on  rebàtifloit  le  monaltere  de  S.  Vannes , Fri- 
deric voyant  des  moines  fes  confrères  qui  avoient  honte  de 
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remuer  la  terre  & enlever  les  décombres  , leur  en  mon- 
trent l’exemple  le  premier , auflîbien  que  de  prendre  l’oi- 
feau  fur  fes  épaules  & porter  le  mortier.  Le  duc  Gode- 
froi  fon  frère  le  trouva  un  jour  dans  la  cuifine  lavant  les 
écuclles,  & dit  en  fortant  que  cette  occupation  ne  conve- 
noit  guère  à un  comte  ; mais  Frideric  lui  dit , qu’il  fe  te- 
noit  fort  honoré  de  rendre  de  tels  fervices  à S.  Pierre  & à 
S.  Vannes  patrons  du  monaftère.  Un  des  moines  voulant 
un  jour  le  déchauflèr  par  charité, il  lui  dit  avec  une  fainte 
indignation:  que  me  fert , mon  frère  , d’avoir  quitté  les 
honneurs  du  ficelé,  fi  je  reçois  de  mes  frères,  fans  nécef- 
fité , les  fervices  que  l’on  m’eût  rendus  dans  le  fiècle  ? Je 
ne  fuis  venu  ici  que  pour  fervirles  autres.  Son  exemple  ex- 
cita plufieurs  feigneurs  de  fes  parens , non-feulement  à 
donner  de  grands  biens  à cette  maifon,  mais  à embraffer 
eux-mêmes  la  vie  monaftique.  L’abbé  Richard,  ayant  été 
chargé  du  monaftère  de  S.  Vaft  d’Arras,  lui  en  donna  la 
conduite  en  qualité  de  prévôt,  & il  y mourut  l’an  1022. 

L'abbé  Richard  devint  un  des  trois  reftaurateurs  de  la 
difcipline  monaftique  dans  l’empire  François;  les  deux  au- 
tres étoient  Odilon  de  Clugni  & Guillaume  de  Dijon.  On 
non-.moit  le  premier  Odilon  le  pieux  ou  le  débonnaire , à 
caufe  de  fa  bonté:  on  nommoit  le  fécond  Guillaume  par- 
deffusla  règle,  à caufe  de  fa  ferveur  auftère  ; & Richard 
étoit  furnommé  la  grâce  de  Dieu  , à caufe  de  fa  douceur. 
Baudri  évêque  de  Liège  lui  donna  l’abbaye  de  Lobes , qui 
étoit  très-riche , pour  y rétablir  l’obfervance,  & enfuite 
celle  de  faint  Laurent  de  Liège.  Roger  évêque  de  Châlons 
lui  donna  de  même  1’abbaye  de  S.  Pierre;  le  roi  Robert 
lui  donna  celle  de  Corbie  : Baudouin  comte  de  Flandres  lui 
en  donna  plufieurs,  laint  Pierre  de  Gand,  S.  Amand  , S. 
Riquier,S.  Joffe.  Enfin  on  comptoir  jufques  à vingt  & un 
monaftères,  dont  il  a voit  pris  la  conduite  , tant  à la  priè- 
re des  évêques  que  des  princes.  Après  les  avoir  réformés  , 
il  y mit  des  abbés  , qu’il  choifit  entre  fes  difciples;  mais  il 
en  gouverna  trois  par  lui-même  , outre  S.  Vannes.  En 
10 1 1 il  alla  à Rome,  & gagna  les  bonnes  grâces  du  pape 
Benoît  VIII.  Les  princes  ayoient  un  tel  refpeft  pour  lui , 
que  fouvent  il  accommodoit  leurs  différents.  Il  pardonna 
à un  moine  qui  avoit  voulu  le  tuer;  & le  voyant  fmcère- 
ment  converti , il  en  fit  un  de  fes  plus  fidelles  difciples. 

Un  autre  abbé  chéri  du  roi  Robert  fut  Enguerran  de  S. 
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Riquier.  Il  n’étoit  pas  de  grande  naiflance;  mais  dès  l’en- 
fance il  fit  paroître  une  grande  inclination  pour  les  lettres. 
Il  embraffa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de  Centule , 
qui  ayant  été  fondée  par  S.  Riquier  vers  l’an  725  , & rui- 
née par  les  Normands  dans  le  fiècle  fuivant , venoit  d’être 
rétablie  par  l’abbé  Ingelrad  , auparavant  moine  de  Cor- 
bie.  Cet  abbé  permit  au  jeune  Enguerran  d’aller  étudier  à 
Chartres  fous  l’évêque  Fulbert , où  il  apprit  la  grammaire , 
la  mufique  & la  dialeftique.  Cependant  le  roi  Robert, 
voulant  faire  par  dévotion  le  voyage  de  Rome  , faifoit 
chercher  des  eccléfiaftiques  inftruits  pour  l’accompagner; 
& fur  la  réputation  d’Enguerran,  il  le  mena  avec  lui,  & 
fut  très-content  de  fa  doétrine  & de  fes  mœurs.  Ce  voyage 
fut  environ  l’an  1020  , & le  roi  réfolut  dès-lors  de  placer 
Enguerran  en  quelque  dignité  eccléfiaftique. 

Etant  retourné  à fon  monaftère , il  y ranima  les  études, 
enforte  que  l’on  s'appliqua  à chercher  des  livres , à en  tranf- 
crire  de  nouveau , & à inftruire  la  jeuneffe.  Cependant 
l’abbé  Ingelrad  mourut,  & toute  la  communauté  élut  En- 
guerran pour  lui  fuccéder  ; excepté  quelques-uns  qui  s’y 
oppofoient , parce  qu’ils  étoient  enflés  de  leur  noblefle.  Le 
roi , ravi  de  trouver  cette  occafion  de  placer  Enguerran , 
vint  auffitôt  à faint  Riquier  ; mais  celui-ci , l’ayant  appris 
par  avance,  fe  cacha  dans  les  bois.  Le  roi  étant  arrivé , le 
fit  fi  bien  chercher  , qu’on  le  trouva  ; & quand  on  le  lui 
eut  amené,  il  entra  dans  l’églife,  & en  préfence  de  tous 
ceux  qui  s’y  trouvèrent  , il  le  mit  en  poffeiïion  , en  lui 
faifant  toucher  les  cordes  des  cloches.  Car  les  inveftitu- 
res  fe  faifoient  toujours  par  quelque  figne  fenfibie. 

Le  nouvel  abbé  eut  grand  foin  de  réparer  les  bâtimens 
du  monaflère , d’orner  l’églife,  & retirer  les  biens  ufurpés; 
d’empêcher  par  fa  fermeté  les  ufurpations  nouvelles , & 
d’augmenter  au  contraire  le  temporel  par  diverfes  dona- 
tions qu’il  reçut.  Il  écrivit  par  le  confeil  de  l’évêque  Ful- 
bert fon  maître  , la  vie,  les  miracles  & la  tranflation  de  S. 
Riquier  en  quatre  livres,  & compofa  quelques  ouvrages 
en  vers.  Il  vécut  jufques  à l’an  1045.  Gu>  alors  archidia- 
cre , & depuis  évêque  d’Amiens  , fit  fon  épitaphe.  Il  avoit 
été  fon  difciple,  & fut  un  poète  fameux  en  fon  temps. 
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L’Archeveque  Aribon  invita  l’empereur  S.  Henri  à ve- 
nir célébrer  à Mayence  la  fête  de  la  Pentecôte , l’an 
1023  ; & ce  prince  y affembla  un  concile  national  d’Alle- 
magne , où , par  le  confeil  des  évêques  , il  corrigea  plu- 
fieurs  défordres.  Il  voulut  entre  autres  féparer  Otton  com- 
te de  Hamerffein  d'avec  Irmengarde , qui  n’étoit  point  fa 
femme  légitime.  Le  comte  le  promit,  partie  par  la  crainte 
de  l’empereur,  partie  fur  les  remontrances  des  évêques; 
mais  la  femme  méprifa  ouvertement  leurs  défenfes. 

Godehard,  nouvel  évêque  d’Hildesheim  , vint  au  con- 
cile. Car  Bernouard  étoit  mort  l’année  précédente  1022, 
le  vingtième  de  Novembre  , après  trente  ans  d’épifcopat. 

II  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  ; auffi  fut-il  depuis 
canonifé  par  Celeftin  III  en  1194.  L’empereur  Henri  ayant 
appris  la  nouvelle  de  fa  mort,  prit  en  particulier  Godehard 
abbé  d’Altaha  , & lui  déclara  qu’il  vouloir  lui  donner  cet 
évêché.  L’abbé  le  refufa  abfolument,  & ne  fe  rendit  point 
aux  inftances  des  évêques  que  l’empereur  lui  fit  parler.  Il 
dit  feulement  que,  fi  on  le  jugeoit  digne  de  l’épifcopar, 
il  attendroit  que  Ratisbonne  ou  Paffau  vinffent  à vaquer, 
afin  de  pouvoir  être  utile  aux  fiens  : car  il  étoit  né  dans 
le  diocèfe  de  Paffau.  Toutefois  un  fonge  qu’il  eut  huit  jours 
après  , & qu’il  crut  venir  du  ciel , le  détermina  à accep- 
ter le  fiége  d’Hildesheim  ; & il  fut  facré  le  jour  de  S.  An- 
dré, vendredi  trentième  de  Novembre  102a  , par  Aribon 
archevêque  de  Mayence  , fon  métropolitain.  Godehard 
avoit  été  offert  à Dieu  dès  l’enfance , dans  le  monaftère  d’Al- 
taha ou  Althac  ; dont  l’empereur  Henri  , n’étant  encore 
que  duc  de  Bavière , le  fit  abbé,  & lui  donna  enfuite  plu- 
fieurs autres  monaftères  à réformer.  Il  étoit  déjà  vieux , 
& ne  fongeoit  qu’à  fe  préparer  à la  mort , quand  l’empe- 
reur l’obligea  à fe  charger  de  l’épifcopat  : toutefois  il  vé- 
cut encore  quinze  ans  , jufques  au  quatrième  de  Mai 
1038  qu’il  mourut.  Il  fut  canonifé  dans  le  fiècle  fuivant, 
ayant  fait  plufieurs  miracles  devant  & après  fa  mort. 

La  même  année  1023  , le  vingt-deuxième  d’Oâobrej 

mourut 
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mourut  Geron  archevêque  de  Magdebourg , après  avoir  — — — ; 
fait  beaucoup  de  biens  à fon  églife , comme  avoit  fait  à la  An-  10lï* 
fienne  Arnoul  évêque  d’Halberftat , qui  mourut  la  même 
année , &qui  étoit  en  réputation  pour  fa  fcience  &fon  élo- 
quence. L’empereur  palïa  cette  année  la  fête  de  Noël  à 
Bamberg  , où  le  peuple  de  ces  égÜfes  vacantes  vint  appren- 
dre quel  pafteur  il  leur  donneroit.  Ayant  donc  délibéré 
avec  ceux  qui  paffoient  pour  les  plus  fage9 , il  donna  l’ar- 
chevêché de  Magdebourg  à Hunfroi  , tiré  du  clergé  de 
Virsbourg  , & l’évêché  d’Halberftat  à Brandag  abbé  de  yitd 
Fulde.  La  même  année  1023  mourut  S.  Hartuic , arche-  Can.  to.  1. 
vêque  de  Salsbourg,  après  trente-deux  ans  d’épifcopat.  P-  J ‘5* 

On  peut  juger  du  foin  qu’apportoit  l’empereur  Henri  au 
choix  des  évêques , par  le  grand  nombre  des  faints  perfon- 
nagesqui  remplirent  de  fon  temps  les  ftéges  d’Allemagne. 

On  remarque  entr’autres  à Trêves,  Meingaud  &Popon  ; VitaS.Mein , 
à Cologne , Heriberc  & Pilegrim  ; à Mayence , Vilügife  , verc./i.  10b. 
Archambauld  & Aribon;  àVormes  , Burchard  ;àUtrecht, 

Ansfrid  & Ataîbalde;  à Munfter  , Thierri  & Sigefroi  ; à 


Ofnabrug , Thietmar  ; à Hildesheim  , Bernouard  & Go- 
dehard  ; à Meinden  , Sibert  & Brunon  ; à Strasbourg , Ve- 
rinhaire  ; à Virsbourg  , Geron  & Hunfroi  ; à Brème  , 
Unuan  ; à Paderborn,  Meinverc.  Car  encore  que  quelques- 
uns  fuffent  en  place  avant  le  règne  de  Henri , il  eft  à croire 


qu’ils  lui  aidèrent  par  leurs  confeils  à choifir  lesautres. 

L’empereur  Henri , affligé  de  diverfes  incommodités,  an.  1024. 
demeura  long-temps  à Bamberg , où  il  avoit  paffé  la  fête  IL 
de  Noël  en  1023  ; puis  ayant  repris  fes  forces  , il  fe  mit 
en  chemin  pour  aller  à Magdebourg.  Mais  il  fut  obligé  rad  roi. 


de  s’arrêter  en  chemin  , & n’y  arriva  que  le  famedi- 


faint , accompagné  de  tous  les  grands  & de  l’impératrice 
Cunegonde  , & y célébra  la  fête  de  Pâque , qui  étoit  le 
cinquième  d’ Avril  en  1024.  De-là  il  pafla  à Halberftat , 
puis  à Goflar , & enfin  à Grone , où  la  maladie  fe  renfor- 
çant l’obligea  de  s’arrêter. 

Se  fentant  près  de  la  mort  , il  appela  les  parens  de  Vi îta  Henr . 

l’impératrice  fon  époufe  , & leur  dit  : je  vous  la  rends  "•  27- 
. r „ Sur.  14  Jul. 

vierge  comme  vous  me  lavez  donnée  ; puis  il  mourut  sifrid.ep.  p. 

le  quatorzième  de  Juillet  1024  , âgé  de  cinquante-  <>x9- 

deux  ans  , après  en  avoir  régné  vingt-deux  comme 

roi,  & dix  comme  empereur.  Son  corps  fut  porté  à Mart.R.  14 

Bamberg , & enterré  dans  la  cathédrale  dédiée  à S.  Pierre , Jul- 


Tome  VIII. 


» 
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comme  il  l'avoir  ordonné.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fort 
tombeau  : il  fut  canonifé  dans  le  fiècle  fuivant , & 1 ’églife 
honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Après  fept  femaines  d’interrègne  , les  feigneurs  élurent 
pour  roi  Conrad  , qui  fut  couronné  à Mayence  par  l’ar- 
chevèque  Aribon  le  huitième  de  Septembre  1024. 11  étoit 
fils  de  Henri,  fils  d’Otton , fils  de  Ludolf,  fils  aîné  d’Ot- 
ton  le  grand.  Il  fut  élevéàVormes  fous  la  conduite  de 
l’évêque  Bouchard  , qui  le  voyant  méprifé  de  fes  pay 
rens  , à caufe  de  fon  humeur  douce  & de  l’innocence  de 
fa  vie  , le  prit  auprès  de  lui , & le  nourrit  comme  fon  fils , 
l’inftruifant  dans  la  crainte  de  Dieu  , & l’aimant  particu- 
lièrement pour  la  fermeté  de  fon  courage.  On  dit  que 
S.  Henri  l’avoit  lui-même  défigné  pour  fon  fucceffeur.  Il 
eft  connu  fous  le  nom  de  Conrad  le  Salique  , & il  régna 
quinze  ans. 

Le  pape  Benoît  VIII  étoit  mort  la  même  année  1014,’ 
le  dixième  de  Juillet , après  avoir  tenu  le  faint  fiége  près 
de  douze  ans  , & fut  enterré  à S.  Pierre.  Son  fucceffeur 
fut  Jean  fon  frère , fils  de  Grégoire  comte  de  Tufculunj. 
C’étoit  un  pur  laïque  , qui  fut  élu  pape  à force  d’argent  : 
on  le  nomme  Jean  XIX , & il  tint  le  faint  fiége  neuf  ans. 
Le  patriarche  de  CP.  de  concert  avec  l’empereur  Bafiie  & 
avec  quelques  autres  Grecs  , effaya  d’obtenir  le  consen- 
tement de  ce  pape  , pour  fe  donner  le  titre  d’évêque  uni- 
verfel  dans  l’églife  orientale  , comme  le  pape  le  prenoit 
par  toute  l’églife.  Le  patriarche  envoya  donc  à Rome  des 
députés  chargés  de  grands  prèfens  , tant  pour  le  pape , que 
pour  les  autres  qu’ils  trouveroient  favorables  à fa  préten- 
tion; & comme  l’avarice  dominoit  alors  à ‘Rome,  plus 
qu’en  aucun  lieu  du  monde  , les  Grecs  furent  écoutés,  & 
les  Romains  cherchèrent  les  moyens  de  leur  accorder  fe- 
crétemènt  ce  qu’ils  défiroient.  Mais  le  bruit  s’en  étant 
répandu  par  toute  l’Italie , cette  nouveauté  excita  un  grand 
tumulte.  On  en  murmura  jufques  en  France,  & l’abbé  Guil- 
laume de  Dijon  écrivit  au  pape  fur  ce  fujet  une  lettre  très- 
forte  , quoique  très-refpetlucufe.  Enfin  les  Grecs  furent 
obligés  de  retourner  à CP.  fans  avoir  rien  fait , & de  fe 
défifter  pour  lors  de  cette  prétention. 

Le  patriarche  qui  fit  cette  tentative  étoit  Euftathe , fuc- 
ceffeur de  Sergius.  Car  celui-ci  ayant  tenu  vingt  cinq  ans 
entiers  le  fiége  de  CP.  mourut  au  mois  de  Juillet , indiàion 


t 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-NEUVIÈME.  487 
fécondé  , l’an  du  monde  632 7 , de  J.  C.  1 o 1 9 ; & ordonna  ’ 
patriarche  Euftathe  , qui  étoit  le  premier  des  prêtres  de  ç cdr.p°{\j 
l’églife  du  palais.  Il  tint  le  fiége  fix  ans  & cinq  mois , & 
mourut  au  mois  de  Décembre  6534,  1025  , indiélion 
neuvième.  Peu  de  jours  après , l'empereur  Bafile  tomba  P-  7J9< 
fubitement  malade  ; & le  moine  Alexis , abbé  du  monaftère 
deStude  , l’étant  venu  vifiteravec  le  chef  de  S.  Jean-Bap- 
tifle , il  le  déclara  patriarche  , & l’envoya  intronifer  fur  le 
champ  par  le  protonotaire  Jean , fon  miniftre  d’état.  L’em- 
pereur Bafile  mourut  le  foir  même  , ayant  vécu  foixante  & 
dix  ans  , & régné  cinquante  , & fut  enterré  , comme  il 
avoii  défiré  , dans  Féglife  de  S.  Jean  à l'Hebdome.  Ce  prince 
eil  fameux  par  fes  viétoires  contre  les  Bulgares.  Son  frère 
Conftantin  , qui  régnoit  avec  lui  depuis  cinquante  ans , 
en  régna  feul  encore  trois  , & le  patriarche  Alexis  tint  le 
fiége  de  CP.  dix-fept  ans. 

EnFrance  l’héréfie  qui  avoit  été  découverte  & réprimée  v. 
à Orléans  deux  ans  auparavant , n’étoit  pas  éteinte  , & Synode  d’Ar- 
on en  trouva  des  fe&ateurs  à Arras  en  1025.  Gérard  qui  T2^u  Attre 
en  étoit  évêque  , aulfi-bien  que  de  Cambray  , avoit  été  tom  u. 
inftruit  dans  l’école  de  Reims  fous  l’archevêque  Adalbe-  Spicil.  mit , 
ron  dont  il  étoit  parent.  Cet  évêque  ayant  pafle  à Cambray 
la  fête  de  Noël  & celle  de  l’Epiphanie  , vint  faire  quelque 
féjour  à Arras  ; où  s’entretenant  des  devoirs  de  fon  minif- 
tère,  il  apprit  qu’il  étoit  venu  d’Italie  des  hommes  qui  in- 
troduifoient  une  héréfie  nouvelle , faifant  profelfion d’une 
certainè  juftice  , par  laquelle  feule  ils  prétendoient  qu’on 
étoit  purifié , & ne  reconnoiffoient  dans  l’églife  aucun  au- 
tre facrement  utile  au  falut.  L’évêque  Gérard  ordonna  de 
chercher  ces  hérétiques  , & de  les  amener  en  fa  préfence  : 
eux  , fachant  pourquoi  on  les  cherchoit , fe  difpofoient  à 
s’enfuir  fecrétement  ; mais  ils  furent  prévenus  & amenés  à 
l’évêque.  Comme  il  étoit  alors  fort  occupé  d’autres  affai- 
res , il  fe  contenta  de  leur  faire  quelques  queftions  fur 
leur  créance  ; & voyant  qu’ils  étoient  dans  l’erreur  , il  les 
fit  mettre  en  prifon  jufqu’au  troifième  jour.  Le  lendemain 
il  ordonna  un  jeûne  aux  clercs  & aux  moines , pour  la 
converfion  de  ces  hérétiques. 

Le  troifième  jour , qui  étoitun  dimanche,  l’évêque  vint  à 
l’églife  de  Notre- Dame, revêtu  de  fes  ornemcns, accompagné 
de  fes  archidiacres  aufli  revêtus  , avec  les  croix  & les  évan- 
giles , & environné  de  toute  la  multitude  du  clergé  & du  , 
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peuple. On  chanta  lepfeaume  Exurgat  Deus;  puisl’évêquc 
s’érant  aiïis  avec  les  abbés  & les  autres , félon  leur  rang , 
il  fit  amener  les  prifonniers,  & fit  au  peuple  un  ferm^nfar 
leur  fujet  en  général.  Enfuite  s’adreflant  aux  prifonniers , il 
leur  demanda  quelle  étoit  leur  doftrine  & leur  culte,  & 
quel  en  étoit  l’auteur.  Ils  répondirent , qu’ils  étoient  difei- 
plesd’un  nommé  Gandulfe  d’Italie  ; &.  qu’il  leur  avoit  ap- 
pris à ne  recevoir  point  d’autre  écriture  que  les  évangiles 
& les  écrits  des  Apôtres.  Mais  il  étoit  venu  à laconnoif- 
fance  de  l’évêque  , qu’ils  rejetoient  le  baptême , l’cucha- 
riftie,  la  pénitence  , le  mariage  ; & qu’ils  méprifoientTes 
églifes , & ne  reconnoiffoient  point  pour  faints  les  cori- 
fefleurs , mais  feulement  les  Apôtres  & les  martyrs.  C’eft 
pourquoi  il  les  interrogea  fur  ces  articles  ; & commençant 
par  le  baptême  , il  leur  dit  : puifque  vous  prétendez  rece- 
voir la  doélrine  évangélique , vous  devez  aulfi  recevoir  ce 
. facrement.  Car  levangile  rapporte  que  J.  C.  dit  àNicodë- 
me  : quiconque  ne  renaîtra  point  de  l’eau  & de  l’efprit  , 
n’entrera  point  dans  le  royaume  des  deux. 

Ils  répondirent  : la  doélrine  que  nous  avons  apprife 
de  notre  maître  eft  conforme  à l’évangile.  Car  elle 
confifte  à quitter  le  monde , réprimer  les  défirs  de  la 
chair  , vivre  du  travail  de  fes  mains  , ne  faire  tort 
à perfonne , & exercer  la  charité  envers  tous  ceux  qui 
ont  du  zèle  pour  notre  inftitut.  Nous  croyons  qu’en 
gardant  cette  juftice  , on*  n’a  point  befoin  de  baptême  : 
& que  fi  on  la  viole  , le  baptême  nefertde  rien  pour  le 
falut.  Or  le  baptême  eft  inutile  pour  trois  raifonsrla  pre- 
mière eft  la  inauvaife  vie  des  miniftres  qui  ne  peuvent 
procurer  le  falqt  ; la  fécondé  eft  la  rechute  dans  les  vices 
auxquels  on  a renoncé  dans  le  baptême  : la  troifième , qu’il 
ne  femble  pas  qu’un  enfant , qui  ne  défire  & ne  connoît 
pas  même  fon  falut , puiffe  profiter  de  la  volonté  & de  la 
foi  d’autrui. 

A cela  levêque  répondit  par  un  difeours  dont  voici  la 
• fubftance.  J.  C.  qui  eft  jufte  par  lui-même  & fource  de  toute 
juftice , n’a  pas  laifTé  de  recevoir  le  baptême  pour  accom- 
plir toute  juftice , c’eft-à  dire  pour  nous  en  donner  l’exem- 
ple. Il  a voulu  que  , par  ce  ligne  fenfible  de  l’ablution  du 
corps,  nous  connulfions la  purification  invifible  de  l’ame;  & 
S. Pierre  ne  tailla  pasde  baptifer  Corneille  avec  l’eau,  quoi- 
qu’il’eût  reçu  leSaint-Efprit  par  avance.  L’indignité  du  mi- 
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ntftrene  nuit  point  au  facrement,  parce  que  c’eft  leS.Efprit  i ,_t( 
qui  opère,  & Judas  baptifoit  comme  les  autres  Apôtres.  Les 
enfans  peuvent  profiter  de  la  foi  d’autrui  : comme  le  paraly- 
tique de  l’évangile  & la  fille  de  la  Chananée.  Enfin  vousqui  Matth.  1* 
ne  voulez  dans  l’églife  aucune  cérémonie  fenfible,  pourquoi 
obfervez-vous  fi  rdigieufement  de  vous  laver  les  pieds  les 
uns  aux  autres  ? Venant  au  facrement  de  l’euchariftie,  il 
dit  : quand  nous  offrons  ce  facrifice , le  pain  & le  vin  mêlé  Ct  *• 
d’eau  , fanélifiés  fur  l’autel  par  la  croix  & les  paroles  de 
J.  C.  deviennent  fon  vrai  corps  & fon  propre  fang  , quoi- 
qu’ils paroiffent  être  autre  chofe.  L’évcque  répondit  enfuite  p. 
à quelques  objeétions,  & rapporta  quelques  hiftoires  mi- 
raculeufes,  pour  montrer  la  vérité  du  changement  du  pain 
& du  vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Çhriit. 

A ce  diicours  tous  les  fidelles  qui  étoient  préfens  fon- 
doient  en  larmes,  & louoient  la  puiffance  & la  miféri- 
corde  de  Dieu.  L’évêque,  fe  tournant  vers  les  héréti- 
ques , leur  demanda  s’ils  avoient  quelque  chofe  à répon- 
dre. Ils  dirent  avec  de  grands  foupirs ,.  que  ce  qu’ils  ve- 
noient  d’entendre  leur  fermoir  la  bouche  ; & ils  avouè- 
rent leur  faute  , fe  frappant  la  poitrine  & fe  profternant 
par  terre.  Ils  admiraient  la  bonté  de  Dieu  , qui  les  avoit  , 
foufferts  fi  long-temps  à la  honte  du  nom  chrétien  ; & ils 
craignoient  qu’il  n’y  eût  plus  de  pardon  pour  eux,  après  en 
avoir  féduit  plufieurs  autres.  L’évêque  leur  dit  : vous  au- 
riez raifon  de  le  craindre  , vous  qui  défendiez  aux  pécheurs 
d’efpérer  aucun  fruit  delà  pénitence;  mais  fi  vous  rejetez 
de  bonne  foi  vos  erreurs,  pour  recevoir  ladoétrine  catho- 
lique, je  vous  promets  avec  confiance  le  pardon  de  la  part 
de  Dieu.  ' 

Il  continua  donc  de  les  inftruire,  premièrement  touchant  c.  j. 
leséglifesmatèriellcs,qu’ilsméprifoient,commen’étantque  4- 

des  amas  de  pierres  : touchant  l’autel , l’encens  & les  clo- 
ches. Il  leur  expliqua  tous  les  ordres,  depuis  le  portier  juf-  c.  6. 
qu’à  l’évéque  : car  ces  hérétiques  ne  vouloient  aucun  culte 
extérieur  ; & tenoient  pour  indifférent  quels  fuffent  les  mi- 
niftresde  leur  religion,  & en  quels  lieux  ils  en  fiffent l’exer- 
cice, dans  des  bois  , dans  des  carrefours,  dans  des  cloaques. 

Ils  ne  fe  mettoient  point  en  peine  non  plus  en  quel  lieu  f,  7. 
on  les  enterrât , difant  que  les  cérémonies  des  funérailles 
p’éroient  qu’une  invention  de  l’avarice  des  prêtres.  L’évêque  g,  5< 
jçs  inflruifit  enfuite  fur  la  pénitence  , montrant  qu'elle  eft 
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i utile  même  aux  morts , pour  lefquels  on  fait  des  prières  l 

An.  ioîs.  des  aumônes  , ou  d’autres  oeuvres  pénales.  Car,  dit-il,  un 
ami  peut  fuppléer  à la  pénitence  que  fon  ami  n’a  pu  accom- 
plir, étant  prévenu  par  la  mort. 

ft  JOi  II  pafle  au  mariage , & dit  : qu’il  ne  faut  ni  le  défendre 
généralement , ni  le  permettre  indifféremment  à tous  , 
parce  qu’il  n'eft  plus  permis  à ceux  qui  fe  font  une  fois 
engagés  au  fervice  de  l’églife.  Il  montre  que  l’on  doit 
honorer  les  faints  confeffeurs  aufli  bien  que  les  martyrs. 
c.  u.  Il  juftifie  la  pfalmodie , la  vénération  de  la  croix  & des 
e' 12,1  ,4’  images,  l’ordre  des  dignités  eccléfiaftiques. Enfin  il  établit 

la  néceffité  de  la  grâce  , contre  la  faufle  juftice  de  ces 
t.  1 6.  hérétiques.  Sur  tous  ces  points  , il  rapporte , autant 
qu’il  eft  poflible,  des  preuves  tirées  du  nouveau  tefta- 
ment , par  les  difeours  & les  exemples  de  Jefus-Chrift  & 
des  Apôtres  ; mais  il  en  allègue  aulfi  plufieurs  de  l’ancien 
teftamenr. 

• ,7>  Cette  inftruétion  de  l’évêque  dura  jufqu’à  la  fin  du  jour; 
& comme  il  vit  que  les  hérétiques  paroifloient  convaincus, 
il  leur  ordonna  de  condamner  leurs  erreurs,  & lui-même 
en  prononça  ainfi  la  condamnation  avec  tous  les  abbés,  les 
archidiacres  & le  clergé  : nous  condamnons  & anathémati- 
fons  cette  héréfie , qui  dit  que  le  baptême  ne  fert  de  rien 
pour  effacer  le  péché  originel  & les  péchés  aétuels  : que  les 
péchés  ne  peuvent  être  remis  par  la  pénitence:  que  l’églife, 
l’autel,  le  facrement  du  corps  & du  fang  de  Notre- Seigneur, 
ne  font  autre  chofe  que  ce  que  l’on  voit  des  yeux  du  corps, 
regardant  ce  facrement  comme  une  chofe  vile  ; & qui  re- 
jette les  mariages  légitimes.  Nous  condamnonscette  héréfie 
& tous  ceux  qui  la/outiennent.  Ils  ajoutèrent  une  profef- 
fion  de  foi  contraire  à ces  erreurs , où  ils  difent  en  parlant 
de  l’euchariftie  : nous  déclarons  que  c’eft  la  même  chair  , 
qui  eft  née  de  la  Vierge , qui  a fouffert  fur  la  croix  , qui 
étant  fortie  du  fépulcre  a été  élevée  au-deflùs  des  cieux , 
& eft  aflife  à la  droite  du  Père. 

Cette  condamnation  fut  prononcée  en  latin  : mais  parce 
que  ceux  qui  avoient  profefle  l’héréfiene  l’entendoient  pas 
bien , on  la  leur  fit  expliquer  en  langue  vulgaire  par  un  in- 
terprète, & ils  déclarèrent  qu’ils  acquiefçoient  à la  condam- 
nation & à la  profeffion  de  foi.  Onia  Ieurfitfoufcrire,  com- 
me ils  pouvoient,en  faifant  une  croix;&  tous  les aflîftans, ren- 
dant grâces  à Dieu , fe  retirèrent  avec  la  bénédiction  de 
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l’évêque.  Il  envoya  la  relation  de  ce  fynode  à un  évêque  1 Afj  ’ " 

voifin , que  l’on  croit  être  Renauld  de  Liège , pour  le  pré- 
cautionner contre  ces  hérétiques , qui  avoient  fu  fe  dégui- 
fer  fi  bien  dans  fon  diocèfe,  qu’il  les  avoit  laiffé  aller  impu- 
nis. Gérard  ajoute  : ceux  qu’ils  avoient  envoyés  chez  nous 
pour  en  féduire  d’autres  , ayant  été  pris , réfiftoient  avec 
une  grande  diflimulation  , & on  ne  pouvoit  tirer  leur  con- 
feffion  par  aucuns  tourmens,  jufqu’à  ce  qu'étant  convain- 
cus par  ceux  qu’ils  avoient  prefque  infeélés  de  leur  erreur, 
ils  nous  en  expliquèrent  une  partie. 

En  Allemagne  l’impératrice  Cunegonde  fe  trouvant  libre  Vf. 
par  le  décès  de  S.  Henri  fon  époux , fe  retira  au  monaftère 
de  Caufunge  en  Helfe  près  de  CafTel , qu’elle  avoir  fondé  , gomte. 

& dont  elle  fit  dédier  Péglife  le  jour  de  l’anniverfaire  de  S.  Vita  n.  7. 
Henri,  quinzième  de  Juillet  101  s.  Pendant  la  mette  ellc-^*c'  6‘  tBen‘ 
fe  prefenta  devant  1 autel , revetue  de  tous  les  ornemens  Boit.  ? Man. 
impériaux  , & offrit  premièrement  une  particule  de  la  vraie  «e.  G-  p.  iGG. 
c.roix.  Après  l’évangile , elle  fe  dépouilla  de  la  pourpre, 

& fe  revêtit  d’une  tunique  brune  qu’elle  avoit  faite  de  fes 
mains,  & que  les  évêques  avoient  bénite  : elle  fe  fit  cou- 
per les  cheveux  , qui  furent  gardés  en  fon  honneur  dans 
le  monaftère  , & reçut  des  évêques  le  voile  & l’anneau  , 
chantant  les  prières  marquées  pour  la  confécration  folen- 
nelle  des  vierges.  Ayant  ainfi  fait  profeflion , elle  paflU  Pontifie. 
dans  ce  monaftère  les  quinze  ans  qu’elle  vécut  encore  ; ^ om ■ de  con~ 
mais  en  fimple  religieufe,  foumife  à toutes  fes  fœurs,  v,r^‘ 

humble  fans  oftentation.  Comme  elle  excelloit  dans  les  ou- 
vrages de  broderie  , elle  travailloit  de  fes  mains;  fachant, 
dit  l’auteur  de  fa  vie  , qu’il  eft  écrit , que  qui  ne  travaille 
point  ne  doit  point  manger.  Elle  avoit  toujours  i’efprit  2.  Thejf.  11t. 
occupé  de  prière  ou  de  lefture  , qu’elle  faifoit  elle-même , 
ou  qu’elle  écoutoit  : elle  vifitoit  les  fœurs  malades,  & pre- 
noit  grand  foin  des  pauvres.  Enfin  confiimée  de  veilles  & 
d’auftérités , elle  mourut  le  troifième  de  Mars  1040  , & 


fut  enterrée  à Bamberg,  près  de  l’empereur  fon  époux: 
mais  elle  défendit  qu’on  lui  fit  de  pompe  funèbre.  Il  fe  fit  Martyr.  R. 
plufiaurs  miracles  à fon  tombeau , & l’églife  honore  fa  i Mart. 
mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

La  même  année  1 oa  5 , on  tint  un  concile  à Anfe  près  de  VII. 
Lyon,  où  afliftèrent  douze  évêques  : favoir , Bouchard  ar-  d’Anf”.'1* 
chevêque  de  Lyon  , l’archevêque  de  Vienne  nommé  aufli  Tom.  9 .p. 
Bouchard, l’archevêquedeTarantaife;lesévêquesd’Autun,  SS9- 
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---  de  Mâcon,  de  Chàlons , d’Auxerre,  de  Valence,  de  Gre- 
An-  i°*$-  noble , d’Uzts , d’Aoufte  & de  Maurienne.  Comme  ils  trai- 
toientde  plufieurs  fujets,  touchant  les  affaires  eccléfiafti- 
ques  & l’utilité  du  peuple,  Gauflin  évêque  de  Mâcon  fe  leva 
au  milieu  de  ra(Temb!ée,&  forma  fa  plainte  contre  Bouchard 
archevêque  deVienne,  qui  fans  fa  permiflïon  & fon  confen- 
tement  avoit,  contre  les  canons,  ordonné  des  moines  dans 
lediocèfedeMâcon,  c’eft-à-dire  dans  le  monaftère  de  Clu- 
gni.L’archevèquedeViennenomma  l’abbé  Odilon , quiétoit 
préfent,  pour  auteur  & pourgarantdeces  ordinations.  Odi- 
lon fe  leva  avec  fes  moines,  & montra  un  privilège  qu’ils 
avoient  reçu  de  l’églife  Romaine,  pour  n’être  fujets  ni  à 
l'évêque  dans  le  territoire  duquel  ils  demeuroient , ni  à 
aucun  autre , mais  avoir  la  liberté  d’amener  tel  évêque,  & 
de  tel  pays  qu’ils  voudroient , pour  faire  les  ordinations  & 
les  confécrations  dans  leur  monaftère  : par  les  confécra- 
tions,  j’entends  les  dédicaces  d’églifes. 

Alors  on  lut  les  canons  du  concile  de  Calcédoine  & de 
plufieurs  autres , qui  ordonnent  qu’en  chaque  pays  les 
abbés  & les  moines  foient  fournis  à leur  propre  évêque  ; 
& défendent  à aucun  évêque  de  faire , dans  le  diocèfe 
d’un  autre , ni  ordination  ni  confécration  , fans  fa  permif- 
fion.  En  conféquence  de  ces  canons , les  évêques  déclarè- 
rent nul  le  privilège,  qui  non- feulement  ne  s’y  accordoit 
pas , mais  y contrevenoir  formellement  ; & décidèrent  que 
l’abbé  de  Clugni  n’étoit  pas  un  garant  fuffifant  du  procédé 
de  l’açchevêque  de  Vienne.  L’archevêque , convaincu  par 
ces  raifons  , demanda  pardon  à l’évêque  de  Mâcon , & par 
manière  de  fatisfaélion , lui  promit , fous  telle  caution 
qu’il  voulut , de  lui  fournir  tous  les  ans  , tant  qu’ils  vi- 
vraient l’un  & l’autre , pendant  le  carême , la  quantité  né- 
ceffaire  d’huile  d’olives  pour  faire  le  faint  chrême.  Cet 
Sup.  llv.  exemple,  & celui  de  la  dédicace  du  monaftère  de  Loches, 
tvui.  n.  iC.  montrent  que  les  évêques  de  ce  tempsdà  ne  croyoient  pas 
le  pape  au-deffus  des  canons. 

VIII.  Il  eft  temps  de  reprendre  la  fuite  de  la  vie  de  S.  Romuald 

vie^de  dfiint  & **e  voir  ^ bienheureufe  fin.  Après  qu’il  eut  quitté  l’em- 
Romuald.  pereurOtton  III , & lui  eut  prédit  fa  mort , il  fe  retira  à 
Sup.  llv.  Parenzo,  ville  fituéedansune  péninfule  de  l’Iftrie , & y de- 
L v'i an  5 meura  tro's  ans  •'  pendant  la  première  desquelles  il  fonda  un 
/i*c  6.  acl.  monaftère,  & y établit  un  abbé  ; les  deux  autres  années  il 
&?"•/’•  *?<>•  demeitr?  reçlus.  Là  J^ieu  l’éleva  à unç  fi  haute  perfe&ion , 
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qu’il  connoiffoit  l’avenir  , & pénétroit  plufieurs  myftèras 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament.  Il  y reçut  tout 
d’un  coup  le  don  de  larmes,  auxquelles  auparavant  il 
s’exciroit  inutilement,  & il  lui  dura  tout  le  relie  de  fa 
vie.  Souvent  dans  la  contemplation  il  secrioit,  trans- 
porté de  l’amour  divin  : mon  cher  Jefus,  mon  doux 
Jefus , mon  défir  ineffable,  douceur  des  Saints,  Suavité 
des  anges  ; & d’autres  paroles  nu-deffus  du  langage  hu- 
main. Il  ne  vouloit  plus  célébrer  la  melfe  devant  beau- 
coup de  monde , parce  qu’il  ne  pouvoir  retenir  l’abon- 
dance de  Ses  larmes;  & comme  û Ses  difciples  avoient 
reçu  le  même  don , il  leur  difoit  : prenez  garde  de  ne  pas 
répandre  trop  de  larmes  , elles  affoiblilfent  la  vue  & nui- 
fcnt  à la  tête. 

Il  Sortit  de  cette  retraite,  cédant  à l’inftante  prière  des 
frères  de  Ses  autres  monaftères;  mais  l’évêque  de  Parenzo 
l’ayant  appris  en  fut  £ affligé,  qu’il  fit  publier,  que  qui- 
conque donneroit  une  barque  à Romuald  pour  repalfer 
en  Italie , ne  rentreroit  plus  à Parenzo.  Il  arriva  deux 
barques  de  dehors , dont  les  mariniers  le  reçurent  avec 
joie , s’eftimant  heureux  de  porter  un  fi  grand  tréfor;  mais 
dans  le  paffage  il  Survint  une  fi  violente  tempête,  que  tous 
Se  crurent  prêts  à périr  : les  uns  Se  dépouilloient  pour  na- 
ger, les  autres  s’attachoient  à une  platiche.  Romuald  ayant 
abaiffé  Son  capuce , & mis  Sa  tête  entre  Ses  genoux , pria 
quelque  temps  en  Silence  : puis  il  dit  à l’abbé  Anfon  , qui 
étoit  près  de  lui , de  déclarer  aux  mariniers  qu’ils  n’avoient 
rien  à craindre  ; & peu  de  temps  après  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à Caorle. 

Romuald  vint  à Son  monaftère  de  Bifolco,  dont  il  trouva 
les  cellules  trop  magnifiques,  & ne  voulut  loger  que  dans 
une  qui  n avoit  guère  que  quatre  coudées.  N’ayantpu  per- 
suader à Ses  moines  de  Se  Soumettre  à la  conduite  d’un  abbé, 
il  les  quitta,  & envoya  demander  une  retraite  aux  comtes 
de  Camerin.  Ils  lui  offrirent  avec  grande  joie  toutes  les  ter- 
res de  leur  état , défertes  ou  cultivées  ; & il  choifit  un  lieu 
nommé  Val-de-Cafiro , qui  eft  une  plaine  fertile  & bien  arro- 
-fée , entouree  de  montagnes  & de  bois.  Il  y avoit  déjà  une 
petite  églife  &une  communauté  de  pénitentes,  qui  lui  cé- 
eèrent  la  place.  Romuald  commença  donc  à y bâtir  des  cel- 
lules & à y habiter  avec  Ses  difciples,  & il  y fit  des  fruits 
incroyables.  Qn  venoit  à lui  de  tous  côtés  chercher  la  pé- 
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parles  Ruffes  l’an  1009  , il  fentit  un  fi  grand  défir  de  répan-  Sup. Hv.lv  m 
dre  fon  fang  pour  Jefus-Chrift,  qu’il  réfolut  d’aller  auffitôt  >>.  xfi. 
en  Hongrie  ; mais  depuis  qu’il  eut  conçu  ce  deffein , il  bâtit 
en  peu  de  temps  trois  raonaftères  : celui  de  Val-de-Caftro , 
dont  je  viens  de  parler , un  autre  près  de  Ja  rivière  d’Efino, 

& le  troifième  près  la  ville  d’Afcoü.  Enfuite , ayant  obtenu 
la  permiffion  du  faint  fiége , il  partit  avec  vingt-quatre 
difciples  dont  deux  avoient  été  facrés  archevêques  pour 
cette  million.  Car  ils  avoient  tous  un  fi  grand  zèle  pour 
le  falut  du  prochain  , qu’il  lui  étoit  difficile  d’en  mener 
moins.  Mais  lorfqu’ils  furent  entrés  dans  la  Pannonie  , qui 
«ft  la  Hongrie  , Romuald  fut  attaqué  d’une  maladie  qui 
l’empècha  de  paffer  outre.  Elle  fut  longue,  & fi-tôt  qu’il 
avoit  réfolu  de  retourner , il  fe  portoit  mieux  : mais  quand 
il  vouloir  aller  plus  avant,  fon  vifage  s’enfloit,  & fon 
eftomac  ne  gardoit  plus  de  nourriture.  11  affembla  donc 
fes  difciples  8f.  leur  dit  : je  vois  que  Dieu  ne  veut  pas 
„ que  je  paffe  outre  ; mais  parce  que  je  n’ignore  pas  votre 
défir  , je  n’oitlige  perfonne  à retourner  : je  vous  laiffeune 
entière  liberté , mais  je  fais  qu’aucun  de  ceux  qui  demeu- 
reront ne  fouffrira  le  martyre.  En  effet , de  quinze  qui 
s’avancèrent  en  Hongrie  , quelques-uns  furent  fuftigés  , 
plufieurs  vendus  & réduits  en  fervitude  ; mais  ils  n’arri- 
vèrent point  au  martyre. 

Romuald  revint  à fon  monaftère  d’Orviette , dont  il  trou- 
va que  l’abbé  ne  fuivoit  pas  fes  maximes.  Car  il  vouloit 
qu’un  abbé,  comme  étant  véritablement  moine,  aimât  l’ex- 
trême abjeélion , n’eût  point  d’affeélion  pour  le  temporel , 

& employât  les  biens  du  monaftère  pour  l’utilité  des  frères  , 
fans  faire  aucune  dépenfe  par  vanité.  N’étant  pas  écouté  , 
il  quitta  ce  monaftère,  & s’alla  loger  avec  fes  difciples  près 
du  château  de  Rainier , qui  fut  depuis  marquis  de  Tofcane. 

Ce  feigneur  ayant  quitté  fa  femme , fous  prétexte  de  paren- 
té, avoit  époufé  la  veuve  d’un  de  fes  parens.  C’eft  pour- 
quoi Romuald  ne  voulut  point  demeurer  gratuitement  dans 
fes  terres , afin  de  ne  paroître  pas  approuver  fa  conduite  : 
mais  il  lui  payoit  une  pièce  d’or  pour  l’çau , & une  autre 
pour  le  bois  ; & il  le  contraignit  à les  recevoir , en  le  me- 
naçant de  fe  retirer. Rainier  difoit  : il  n’y  a ni  empereur,  ni 
homme  vivant , qui  me  donne  tant  de  crainte  que  le  vifage 
de  Romuald.  Je  ne  fais  que  dire  devant  lui , & ne  trouve 
point  d’çxcufe  pour  me  défendre,  En  effet , le  faint  homme 
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avoit  ce  don  de  Dieu , que  tous  les  pécheurs  , principale- 
ment les  grands  du  fiècle,  trembloient  devant  lui,  comme 
en  préfencede  la  majefté  divine. 

Il  changea  encore  plufieurs  fois  de  demeure,  faifant  du 
Divers  mo-  fruit  par-tout , & convertifiant  plufieurs  pécheurs.  Ce  qui 
KomuaUl  * changer  fi  fréquemment,  c’eft  que  par  tout 

où  il  demeuroit , une  foule  innombrable  le  venoit  cher- 
cher. Ainfi  quand  il  avoit  rempli  un  monaftère  , il  y met- 
toit  un  fupérieur  , & fe  preffoit  d’en  aller  remplir  un 
».  7$.  nouveau.  Entre  autres  monaftères  il  alla  habiter  la  mon- 
tagne de  Sitrie  dans  l’Ombrie,  où  il  fouffrit  une  calom- 
nie attrocede  la  part  d’un  de  fes  moines,  nommé  Romain. 
Car  voulant  le  corriger  de  fes  impuretés,  non- feulement 
par  des  réprimandes,  mais  par  de  rudes  difciplines, celui- 
ci  l’accufa  d’un  crime  de  même  genre  ; & quoique  fon 
âge  décrépit  & fon  corps  atténué  l’en  rendirent  incapa- 
ble,  la  calomnie  trouva  créance  : & les  difciplesdu  faint 
homme  le  mirent  en  pénitence  , & lui  défeniuent  de  cé- 
lébrer les  faints  myftères.  Il  s’y  fournit , & fjt  environ 
fix  mois  fans  approcher  de  l’autel.  Enfin  Dieu  lui  com- 
manda, fous  peine  de  perdre  fa  gtâce,  de  quitter  cette 
fimplicité  indifcrète  , & de  célébrer  hardiment  la  melfe. 
Il  le  fit  le  lendemain  ; & pendant  la  mdle  il  fut  long-temps 
ravi  enextafe,  & reçut  ordre  de  donner  une  expofition 
des  pfeaumes , que  l’on  garde  encore  à Camaîdule  écrite 
de  fa  main. 

n,  79,  Etant  à Skrie,  il  demeura  fept  ans  renfermé,  gardant  con- 

tinuellement le  filence;  & toutefois  il  ne  fit  jamais  tant  de 

«.80.  çonverfions,  & ne  renferma  plus  de  pénitens.  Il  ne  relâcha 
rien,  danslavieillefle,  de  l’auftéritéde  fa  vie.  Pendant  un 
carême  il  ne  vécut  que  de  bouillon  fait  d’un  peu  de  farine  , 
avec  quelques  herbes,  & il  faifoit  ainfi  diverfes  expériences 
pour  éprouver  fes  forces.  Pendant  l’été , de  deux  femaines 
il  en  pafloit  une  jeûnant  au  pain  & à l’eau , l’autre  il  ajou- 
toit  quelque  chofe  de  cuit  le  jeudi.  S’il  étoit  tenté  de  man- 
ger quelque  viande  plus  de  fon  goût,  il  la  faifoit  préparer  ; 
& après  en  avoir  fenti  l’odeur,  il  fe  reprochoit  fa  fenfualitè, 
6zla  renvoyoit  fans  y toucher.il  avoit  deux  ou  trois  cilices, 
pour  en  changer  tous  les  mois  ; & fe  coupoit  lui-même  la 
barbe  & les  cheveux  , mais  fort  rarement.  Pendant  le  carê- 
me il  ne  fortoit  point  fans  une  néceflité  indifpenfable.  Mais 
cçs  auftérités  n’empêchoient  pas  qu’il  nç  montrât  un  vifagn 
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Jèrein  & une  gaieté  continuelle.  On  raconte  plufieurs  gué- 
rifons  miraculeufes  qu'il  fit  ; mais  évitant,  autant  qu’il  étoit 
pofiible , qu’on  les  lui  attribuât.  Quand  il  envoyoit  quel- 
que part  Tes  difciples,  il  leur  donnoit  un  pain,  un  fruit,  ou 
quelqu’autre  chofe  qu’il  avoit  bénite  : & fes  difciples  gué- 
rirent plufieurs  malades  , en  leur  en  faifant  manger. 

Les  moines  de  Sitrie  vivoient  dans  une  grande  perfe&ion. 
Tous  marchoient  nus  pieds,  pâles,  négligés,  & toutefois 
contens  dans  leur  extrême  pauvreté.  Quelques-uns  demeu- 
roient  enfermés  dans  leurs  cellules  comme  en  des  fépul- 
cres.  Perfonne  n’y  goûtoit  jamais  de  vin.  Non-feulement 
les  moines  , mais  leurs  ferviteurs  & ceux  qui  gardolent  les 
beftiaux,  jeùnoient , obfervoient  le  filence,  fe  donnoient 
la  difcipline  l’un  à l’autre,  & demandoient  pénitence  pour 
les  moindres  paroles  oifeufes.  Quand  Romuald  y vit  un  ft 
grand  nombre  de  moines,  qu’à  peine  pouvoient-ils  demeu- 
rer enfemble , il  leur  donna  un  abbé  , & fe  retira  à Bifolco, 
gardant  étroitement  le  filence. 

Cependant  l’empereur  faint  Henri  étant  venu  en  Italie, 
envoya  prier  S.  Romuald  de  le  venir  trouver,  promettant 
de  faire  tout  ce  qu’il  lui  ordonneroit.  Le  faint  homme 
refufoit  abfolument  d’y  aller  & de  rompre  fon  filence  ; 
mais  fes  difciples  lui  dirent  : confidérez  que  nous  fommes 
tant  ici , que  nous  ne  pouvons  plus  y loger  commodé- 
ment ; demandez,  s’il  vous  plaît,  à l’empereur  quelque 
grand  monaftère.  Le  faint  homme  leur  écrivit  : fâchez 
que  l’empereur  vous  donnera  le  monaflère  du  mont- 
Amiat  , voyez  feulement  quel  abbé  vous  y mettrez.  Il 
vint  donc  trouver  l’empereur  , qui  fe  leva  auiïitôt , & 
dit  avec  un  grand  fentimcnt  : plût  à Dieu  que  mon  ame 
fût  dans  votre  corps  ! Il  le  pria  de  lui  parler  ; mais  il  ne 
put  ce  jour-là  lui  faire  rompre  fon  filence.  Le  lendemain, 
quand  Romuald  vint  au  palais  , les  Allemands  vinrent  en 
fou!^  le  faluer  en  baillant  la  tête  , & s’emprelfoient  à 
arracher  des  poils  de  fa  fourrure  , pour  les  emporter  en 
leur  pays  comme  des  reliques  : de  quoi  le  faint  homme 
fut  fi  affligé  , que  fans  fes  difciples  il  feroit  auffitôt  retour- 
né à fa  cellule.  Etant  entré  chez  l’empereur,  il  lui  parla 
beaucoup  de  la  reftitution  des  droits  des  églifes  , de  la  vio- 
v lcnce  des  puiffans  & de  l’opprefflon  des  pauvres.  Enfin  il 
demanda  un  monaftère  pour  fes  difciples , & l’empereur  lui 
donna  le  mont-Amiat,  dont  il  chalfa  un  abbé  coupable  de 
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plufieurs  crimes.  Ce  monaftère  , fitué  en  Tofcane  dans  le 
territoire  de  Cluftum  , a voit  été  fondé  vers  l’an  743  par 
Rachis  roi  des  Lombards. 

Une  des  dernières  fondations  de  faintRomuald,  mais  qui 
parla  fuite  eft  devenue  la  plus  célèbre  de  toutes,  fut  celle 
de  Camaldule.  Ce  lieu,  nommé  alors  Campo-Malduli,  eft 
fitué  au  milieu  des  plus  rudes  montagnes  de  l’Apennin  , 
dans  le  diocèfe  d’Arèze.  Mais  c’eft  une  plaine  agréable 
arrofée  de  fept  fontaines.  S.  Romuald  le  choifit  comme 
propre  à fes  difciples  , & y bâtit  une  égüfe  de  S.  Sauveur 
& cinq  cellules  féparées  pour  autant  d’ermites , à qui  il 
donna  pour  fupérieur  le  vénérable  Pierre.  Cet  érabliffement 
fe  fit  du  consentement  de  Théodalde  , évêque  d’Arèze  , 
qui  entra  dans  ce  fiége  l’an  1023. 

Saint  Romuald  fentant  approcher  fa  fin , revint  à fon 
monaftère  de  Val-de-Caftro  ; & fe  tenant  afluré  qu’il 
mourroit  bientôt , il  fe  fit  bâtir  une  cellule  avec  un  ora- 
toire, pour  s’y  enfermer  & y garder  le  filence  jufques  à 
la  mort.  Vingt  ans  auparavant,  il  avoit  prédit  à fes  dif- 
ciples qu’il  mourroit  en  ce  monaftère  , fans  que  perfonne 
fût  prêtent  à fa  mort.  Sa  cellule  de  réclufion  étant  faite, 
il  fentit  augmenter  fes  infirmités  , principalement  une 
fluxion  fur  la  poitrine,  qui  le  prefloit  depuis  fix  mois:  tou- 
tefois il  ne  voulut  ni  fe  coucher  fur  un  lit , ni  relâcher  la 
rigueur  de  fon  jeûne.  Un  jour  comme  il  s’affoibüfibit  peu 
à peu  , le  foleil  étant  vers  fon  coucher,  il  ordonna  à deux 
moines  qui  étoient  près  de  lui,  de  fortir  & de  fermer 
après  eux  la  porte  de  la  cellule , & de  revenir  au  point  du 
jour,  pour  dire  auprès  de  lui  matines  , c’eft-à-dire  laudes. 
Comme  ils  fortoient  à regret , au  lieu  de  s’aller  coucher  , 
ils  demeurèrent  près  de  la  cellule;  & quelque  temps  après 
écoutant  attentivement , comme  ils  n’entendirent  ni  mou- 
vement ni  voix  , ils  fe  doutèrent  de  ce  qui  en  étoit  : ils 
poufsèrent  promptement  la  porte  , & ayant  pris  de  la  lu- 
mière, ils  le  trouvèrent  mort  couché  fur  le  dos.  Il  vécut 
fix  vingts  ans,  dont  il  en  paffa  vingt  dans  le  monde  , trois 
dans  le  monaftère,  quatre-vingt-treize  dans  la  vieérémi- 
tique.  C’eft  ce  que  nous  lifons  dans  fa  vie , écrite  quinze 
ans  après  par  S.  Pierre  Damien  ; toutefois  on  croit  qu’il  y 
a du  mécompte , foit  par  la  faute  des  copiftes  ou  autre- 
ment, & que  S.  Romuald  ne  peut  avoir  vécu  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans.  Il  mourut  l’an  102.7  ,1e  dix-neuvième  de 
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Juin  , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  même  jour;  mais  à 
Rome  fa  fête  a été  fixée  au  feptième  de  Février , jour  de 
fa  fécondé  tranflation.  Incontinent  après  fa  mort , il  fe  fit 
quantité  de  miracles , à fon  tombeau  ; ce  qui  fut  caufe 
que , cinq  ans  après , les  moines  obtinrent  du  faint  fiége 
la  permiffion  d’élever  un  autel  fur  fon  corps  : c’étoit  alors 
une  manière  de  canonifer  les  faints. 

Dans  le  même  temps  fous  le  pape  Jean  XIX , & Theo- 
dalde  évêque  d’Arèze , vivoit  le  fameux  muficien  Gui, 
moine  de  la  même  ville , qui  inventa  la  game  & les  fix 
notes  ut  , re  , mi , fa  , fol , la  , par  le  moyen  defquel- 
les  un  enfant  apprend  en  peu  de  mois , ce  qu’un  hom- 
me apprenoit  à peine  en  plufieurs  années.  Il  prit  ces  fyl- 
Iabes  des  trois  premiers  vers  de  l’hymne  de  faint  Jean , 
Ut  queant  Iaxis  ; & écrivit  fur  fa  nouvelle  méthode  à 
Michel  moine  de  Pompofie , monaftère  alors  célèbre  près 
de  Ferrare , qui  l’avoit  aidé  dans  cette  entreprife.  J’efpère, 
dit-il , que  ceux  qui  viendront  après  nous , prieront  pour 
la  rémiffion  de  nos  péchés , puifqu’au  lieu  qu’en  dix  ans 
à peine  pouvoit-on  acquérir  une  fcience  imparfaite  du 
chant , nous  faifons  un  chantre  en  un  an,  ou  tout  au  plus 
en  deux.  Et  enfuite: 

Le  pape  Jean  qui  gouverne  à préfent  l’églife  Romaine ,' 
ayant  oui  parler  de  notre  école , & comment , par  le  moyen 
des  antiphoniers  , les  enfans  apprennent  les  chants  qui  leur 
étoient  inconnus , en  fut  fort  furpris , & m’envoya  trois 
meffagers  pour  me  faire  venir.  J’allai  donc  à Rome  avec 
Grégoire  abbé  de  Milan,  & Pierre  prévôt  des  chanoines 
de  l’églife  d’Arèze,  homme  très-favant  pour  notre  temps. 
Le  pape , m’ayant  témoigné  beaucoup  de  joie  de  mon  ar- 
rivée , m’entretint  long  temps , me  fit  plufieurs  queftions, 
& feuilleta  fouvent  mon  antiphonier  qu’il  regardoit  com- 
me un  prodige.  Il  en  médita  les  règles  , & ne  fe  leva  point 
du  lieu  où  il  étoit  aflis , qu’il  n’eût  appris  un  verfet  qu’il 
n’avoit  jamais  oui  chanter  , & n’éprouvât  ainfi  en  lui- 
même  ce  qu’il  avoit  peine  à croire  des  autres.  Ma  mau- 
vaife  fanté  ne  me  permit  pas  de  demeurer  à Rome,  par- 
ce que  la  chaleur  de  l’été  m’étoit  mortelle  en  des  lieux 
maritimes  & marécageux.  Je  promis  de  revenir  à l’en- 
trée de  l’hiver  , pour  expliquer  cet  ouvrage  au  pape  & 
à fon  clergé.  Peu  de  jours  après  , j’allai  vifiter  votre 
)ère  Gui , abbé  de  Pompofie  ; homme  chéri  de  Dieu  &c 
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des  hommes  pour  fa  vertu  & fa  fagefle  , que  je  défirois. 
voir  comme  le  père  de  mon  ame.  Cet  homme  fi  éclairé  ap- 
prouva mon  antiphonier  fitôt  qu’il  l’eut  vu  , fe  repentit 
d’avoir  fuivi  le  fentiment  de  mes  envieux,  m’en  demanda 
pardon  ; & me  confeilta,  étant  moine,  de  préférer  aux  vil- 
les épifcopales  les  monaftères , dont  Pompofie  eft  à préfent 
par  fes  foins  le  premier  en  Italie.  C’eft  donc  pour  lui  obéir, 
que  je  veux  illuftrcr  votre  monafière  par  cet  ouvrage: 
vu  principalement  que  les  évêques  étant  maintenant  pref- 
que  tous  condamnés  pour  fimonie  , je  crains  de  communi- 
quer avec  eux.  Le  moine  Gui  intitula  microloge  fon  livre 
de  la  mufique,&  le  dédia  à TheodaMe  évêque  d’Arèze, 
fon  diocéfain,  qui  l'avoir  pris  auprès  de  lui  pour  lui  aider 
à l’inftruérion  de  fon  clergé  & de  fon  peuple. 

Le  roi  Conrad  étoit  entré  en  Italie  dès  l’an  1025  , ayant 
à fa  fuite  Brunon  fon  parent,  clerc  de  l’églife  de  Toul.  II 
étoit  né  en  Alface,  & dès  l’âge  de  cinq  ans  fes  parens  le 
donnèrent  à Bertold  évêque  de  Toul,  pour  le  faire  inftruire. 
Etant  devenu  grand  , ils  l’envoyèrent  à la  cour  du  roi  Con- 
rad , dont  il  le  fit  fingulièremenr  aimer;  & dès-lors  pré- 
voyant qu’il  feroit  appelé  à lcpifcopat,  il  réfolut  de  préfé- 
rer uneéglife  pauvre  à toute  autre.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 
trois  ans  & diacre,  quand  il  fuivit  le  roi  en  ce  voyage  de 
Lombardie  , étant  chargé  de  la  conduite  des  troupes  de 
l’évêque  de  Toul , qui  n’y  pouvoir  aller  en  perfonne.  Bru- 
non s’acquitta  mieux  de  cet  emploi  que  ne  promettoit  fon 
peu  d’expérience , & prit  grand  foin  des  campemens  & de 
la  fubfiftance  des  troupes. 

HermanévêquedeToulétant  mort  l’année  fuivante  1026, 
pendant  le  carême,  le  clergé  & le  peuple  élut  tout  d’une 
voix  Brunon , qui  étoit  encore  avec  le  roi  en  Italie  ; & en 
écrivitàl’un&  à l’autre  : repréfantant que l’évèque,  fuivant 
les  canons  jdoitêtre  pris  du  clergé  delà  mêmeéglife,&que 
l’on  nedoit  jamais  donnera  aucune  un  évéquequi  ne  lui  foit 
pasagréablc.  Leroi  Conrad  avoit  grande  répugnance  à cette 
éleftion,tant  à caufede  la  pauvreté  de  l’églife  de  Toul , que 
pour  fa  fituation  dans  l’extrémité  de  fon  royaume,  où  il  ne 
paffoit  prefque  jamais.  Au  contraire  c’étoit  la  pauvreté  de 
cette  églife,  qui  déterminoit  Brunon  à l’accepter:  ainfiilfit 
tant  d’inftances  auprès  du  roi , qu’il  la  lui  accorda.  Il  fe  mit 
donc  en  chemin  pour  revenir  d’Italie  ;&  ayant  évité  les  embu- 
ches  des  Lombards  révoltés  contre  le  roi,  il  arriva  à Toulle 

jour 
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jour  de  l’Afcenfion  , & fut  mis  en  poffeflion  par  foncoufin  . ■■  ..  ■ ■« 

Thierri  évêque  de  Metz.  Ah.  iozâ. 

Le  roi  Conrad  vouloit  que  Brunon  différât  fon  facre  juf- 
ques  à Pâque  de  l’année  fuivante  1027  , ou  il  devoit  être 
couronné  empereur , afin  de  le  faire  facrer  en  même  temps 
par  le  pape  : mais  Brunon  ne  voulut  point  contrevenir  aux 
droits  de  l’archevêque  de  Trêves  , fon  métropolitain.  Tou- 
tefois il  fe  trouva  une  difficulté:  car  l’archevêque  préten- 
doit  que  fes  fuffragans, avant  que  de  recevoir  l’ordination , 
dévoient  prêter  ferment  de  ne  jamais  rien  faire  fans  excep- 
tion que  par  fon  ordre  ou  fon  confeil  : ce  que  Brunon  croy  oit 
impraticable  , & ne  vouloit  rien  jurer  qu’il  ne  pût  tenir. 

Enfin  le  roi  Conrad  les  accommoda  , réduifant  la  préten-  Sup.  l!v, 
tion  de  l’archevêque  aux  affaires  eccléfiaftiques  , fuivant  «•  $• 
l’ancien  droit  des  métropolitains.  Brunon  fut  donc  facré 
évêque  deToulle  neuvième  de  Septembre  1026.  "ÂT"7ôz7* 

Le  roi  Conrad  vint  à Rome  l’année  fuivante  , & y fut  xilï. 
couronné  empereur  le  jour  de  Pâque  vingt-fixième  de  Conrad  era- 
Mars  parle  pape  Jean  XIX  ; la  reine  Gifelefon  époufe  fut  per£'£  vita 
aufli  couronnée  impératrice.  Deux  rois  affiftèrent  à cette  chunr.  pa$. 
cérémonie  ; favoir  , Rodolfe  roi  de  Bourgogne  , oncle  4iï* 
de  Gifele , & Canut  roi  d’Angleterre  & de  Danemarck  , 
qui  étoit  venu  à Rome  pour  accomplir  un  vœu.  11  fe 
plaignit  au  pape  , à l’empereur  & aux  autres  feigneurs  qui 
fe  trouvèrent  préfens  , des  vexations  que  fouffroient  fes 
fujets  , tant  Anglois  que  Danois  , lorfqu’ils  alloient  à 
Rome  en  pèlerinage  ou  en  marchandife  : & on  lui  permit 
exemption  des  itnpofitions  & liberté  des  chemins , particu- 
liérement le  roi  Rodolfe  , qui  étoit  maître  de  la  plupart 
des  paffages  des  Alpes.  Canut  fe  plaignit  aufii  au  pape  des 
fommes  immenfes  que  l’on  exigeoit  de  fes  archevêques  , 
quand  ils  alloient  demander  le  pallium  ; & il  fut  réfolu  ' 

qu’on  ne  le  feroit  plus  à l’avenir.  C’eftcequi  paroît  parla  j0>  conCi 
lettre  qu’il  en  écrivit  aux  prélats,  aux  feigneurs  & au  peu-  p.  861.  « 
pie  d’Angleterre  , à qui  il  recommanda  de  payer  exaéle-  Vult  M"lm 
nient  à Rome  le  denier  de  faint  Pierre  , & les  autres 
redevances  aux  églifes. 

L’empereur  Conrad  étant  de  retour  en  Allemagne,  afîîfta , 
la  même  année  1027,  à un  concile  affemblé  à Francfort  par 
Aribon  archevêque  de  Mayence,  où  fe  trouvèrent  23  évê- 
ques. A l’orient  devant  l’autel , étoientaflis  l’archevêque  de 
Mayence , avec  fes  fuffragans  : à l’occident  l’empereur,  ayant 
Tome  Vill.  Kk 
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à fa  droite  Pelcgrin  archevêque  de  Cologne  & fes  fuffra- 
gans  ; & à fa  gauche  Hunfroi  archevêque  de  Magdebourg 
avec  les  fiens:  au  midi  d’autres  évêques  , & au  feptenrrion 
plufieurs  abbés.  En  ce  concile  l’archevêque  Aribon  renou- 
vella  fa  prétention  contre  Godehard  de  Hildesheim  , tou- 
chant le  monaftère  de  Gandesheim  ; maisGodehar,  qui 
étoit  préfent , prouva  Ton  droit  par  le  témoignage  de  fept 
évêques  , qui  avoient  affilié  au  traité  de  Gandesheim. 
Néanmoins  l’archevêque  l’inquiéta  encore  pour  ce  fujeten 
deux  conciles  tenus  les  deux  années  fuivantes.  Enfin  en 
1030  il  fe  défifia  , reconnut  qu’il  avoit  failli , & fe  récon- 
cilia avec  le  faint  évêque. 

Canut  ou  Cnuto , fils  & fucceffeur  de  Suein  ou  Suenon 
roi  de  Danemarck , paffa  comme  lui  en  Angleterre,  pour 
venger  fa  nation  des  cruautés  du  roi  Ethelred , à qui  il  fit 
long-temps  la  guerre  , & à fon  fils  Edmond  côté  de  fer. 
Enfin  après  la  mort  de  ce  dernier,  il  demeura  feu!  maître 
de  l’Angleterre  l’an  1017,  & y régna  près  de  vingt  ans. 
Il  étoit  chrétien  , & d’ufurpateur  il  devint  un  roi  très-bon 
& rrès-fage  ; enforte  qu’il  mérita  le  furnom  de  Grand.  Ce 
fut  par  les  confeils  de  S.  Elnoth  ou  Egelnoth  archevêque 
de  Cantorberi.  Ce  prélat  ayant  été  moine  de  Glaftem-, 
buri,  fuccéda  l’an  1020  à l’archevêque  Living  fucceffeur 
de  S.  Elfege  ; & deux  ans  après  il  alla  à Rome , & reçut  le 
pallium  du  pape  Benoît  VIII.  A fon  retour  paffant  àPa- 
vie , il  acheta  un  bras  de  S.  Auguftin  cent  marcs  d’argent 
& un  marc  d’or  , & enrichit  de  cette  relique  l’égiilè 
d’Angleterre.  < 

Ce  fut  donc  par  fes  exhortations, que  le  roi  Canut  fit 
vœu  d’aller  à Rome  pour  l’expiation  de  fes  péchés  , & l'ac- 
complit , comme  nous  venons  de  voir.  Ce  fut  par  fes  con- 
feils qu’il  renouvella  les  lois  , tant  eccléfiafiiques  que  civi- 
les , comme  il  paroîr  par  le  recueil  qui  en  refte , contenant 
plufieurs  règlemensimportans  fur  les  matières  de  la  religion, 
conformes  à ceux  des  rois  précédens.  Ce  fut  encore  par  le 
confeil  de  l’archevêque , que  le  roi  Canut  étendit  fes  libé- 
ralités fur  les  églifes  étrangères , comme  on  voit  par  celle 
de  Chartres , où  il  envoya  une  fomme  confidérabie , du 
temps  de  l’évêque  Fulbert , qui  l’en  remercia  par  une  let- 
tre , & employa  cet  argent  à rebâtir  fon  églife  qui  avoir 
été  brûlée.  L’archevêque  Egelnoth  mourut  l’an  1038  » Sc 
eft  compté  entre  les  faints. 
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Le  roi  Canut  emmena  en  Danemarck  plufieurs  évêques 
d’Angleterre,  dont  il  mit  Bernard  en Sconie ou Schonen  , 
Gerbrand  en  Zelande  , Reinher  en  Finlande.  Unuan  arche- 
vêque de  Brème  reçut  bien  l’évêque  Gerbrand  : mais  il 
l’obligea  à le  reconnoître  pour  fon  fupérieur  , & à lui  pro- 
mettre fidélité.  L’ayant  pris  en  amitié,  il  fe  fervit  de  lui 
pour  envoyer  au  roi  Canut  des  députés  avec  des  préfens  : 
le  congratulant  des  vi&oires  qu’il  avoit  remportées  en  An- 
gleterre , mais  le  reprenant  de  ce  qu’il  avoit  oie  en  enlever 
ces  évêques.  Leroi  Canut  prit  en  bonne  part  la  réprimande, 
& vécut  fi  bien  depuis  avec  l’archevêque  , qu’il  ne  faifoit 
rien  que  par  fon  avis  ; jufques  là  qu’il  fut  le  médiateur  de 
la  paix  entre  ce  prince  81  le  roi  Conrad  le  Salique. 

Le  roi  Canut  fut  continuellement  en  guerre  avec  Olaf  roi 
de  Norvège,  prince  jufte  toutefois , & zélé  pour  la  religion 
chrétienne.  Il  s’appliqua  particulièrement  à purger  la  Nor- 
vège des  devins,  des  magiciens  & des  enchanteurs  , dont 
elle  étoit  pleine  ; & il  avoit  auprès  de  lui  des  évêques  8c 
des  prêtres  venus  d’Angleterre,  qui  l’aidoient  par  leur  doc- 
trine & leurs  confeils.  Les  plus  diftingués  pour  la  fcience 
& pour  la  vertu  , étoient  Sigefroi , Grimquil , Rodulfe  <Sc 
Bernard  ; qui  par  l’ordre  du  roi  Olaf  allèrent  prêcher  l’é- 
vangile en  Suède,  en  Gothie,  & aux  îles  qui  font  au-delà 
de  la  Norvège.  Ce  prince  envoya  auffi  des  députés  à l’ar- 
chevêque Unuan  avec  des  préfens',  le  fuppliant  de  rece- 
voir favorablement  fes  évêques , & de  lui  en  envoyer  de 
fa  part , pour  affermir  la  religion  en  Norvège. 

En  même  temps  régnoit  en  Suède , un  autre  Olaf , nou- 
veau chrétien  , dont  le  roi  de  Norvège  avoit  époufé  la 
fille,  & qui  n’étoit  guère  moins  zélé  que  fon  gendre  pour 
la  religion  chrétienne.  11  fit  de  grands  efforts  pour  faire 
abattre  le  temple  d’idoles  qui  étoit  à Upfal  , au  milieu 
de  fon  royaume  ; & les  païens  craignant  qu’il  n’en  vînt 
à bout,  convinrent  avec  lui  , que  puifqu’il  vouloit  être 
chrétien , il  choifit  le  meilleur  pays  de  I3  Suède  pour  y 
établir  une  églife  & l’exercice  de  fa  religion  , fans  faire 
violence  à perfonne  pour  quitter  le  fervice  des  dieux. 
Le  roi  , fort  content  de  ce  traité  , fonda  une  églife  & 
un  fiége  épifcopal  dans  la  Gothie  occidentale  , proche 
du  Danemarck  & de  la  Norvège.  Ce  fut  à Scaren  , 
ville  alors  très-grande  , à préfent  peu  confidérable  , 
où  , à la  prière  du  roi  de  Suède  , Turgot  fut  or- 

Kk  ij 
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donné  premier  évêque  par  l'archevêque  Unuan  ; & il  s’ac- 
quitta fi  bien  de  fon  miniftère,  qu’il  convertit  à la  foi  deux 
peuples  célèbres  des  Goths.  Le  roi  Olaf  de  Suède  fit  bapti- 
fer  la  femme  & fesdeux  fils , Emond  & Anond  ; il  fit  don- 
ner à ce  dernier  le  nom  de  Jacques  au  baptême  : ce  prince 
tout  jeune  qu’il  étoit , furpafl’a  en  fageffe  &en  piété  tous 
fes  prédéceffeurs , & aucun  roi  ne  fut  fi  agréable  aux  Sué- 
dois que  fut  Anond. 

Ct  4j,  Cependant  Olaf  roi  de  Norvège  futchaffé  de  fon  royau- 
me , par  la  faélion  des  feigneurs  dont  il  avoit  fait  mourir 
les  femmes  , à caufe  de  leurs  maléfices.  Le  roi  Canut , qui 
lui  faifoit  toujours  la  guerre , feprévalut  de  cette  révolte, 
& futreconnu  roi  de  Norvège;  ce  qui  n’étoit  encore  arrivé 
à aucun  des  rois  de  Danemarck.  Olaf  , mettant  toute  fon 
efpérance  en  Dieu  , entreprit  de  fe  rétablir , pour  réprimer 
l'idolâtrie;  & par  le  fecours  du  roi  de  Suède  fon  beau- 
père,  & des  infulaires  , il  affembla  une  grande  armée,  & 
reconquit  fon  royaume.  Alors  il  crut  que  Dieu  l’avoir 
rétabli  , afin  de  ne  plus  pardonner  à perfonne  qui  vou- 
lut demeurer  magicien  , ou  qui  refufàt  de  fe  faire  chré- 
tien. 11  y réuflit  pour  une  grande  partie  ; mais  quelque 
peu  de  magiciens  qui  reftoient  le  firent  mourir  fecréte- 
ment , tant  pour  venger  les  autres  , que  pour  faire  plaifir 
au  roi  Canut.  Ainfi  mourut  le  roi  Olaf  de  Norvège,  & fut 
M,myr  R re§arc^  comme  martyr.  On  l’enterra  avec  honneur  à 

*9  Jul.  Drontheim  capitale  du  royaume: il  fe  fit  à fon  tombeau 
grand  nombre  de  miracles  , & il  fut  depuis  en  grande  vé- 
nération à tous  les  peuples  voifins.  Il  mourut  l’an  1028  , 
le  vingt-neuvième  de  Juillet  jour  auquel  l’églife  honore  fa 
mémoire. 

Ad.m.  c.  44.  Vers  le  même  temps  un  Anglois  nommé  Volfred , étant 
entré  en  Suède  , commença  à prêcher  l’évangile  avec  une 
grande  confiance  , & convertit  plufieurs  païens.  Il  ofa 
même  dans  leur  affemblée  maudire  leur  idole  , nommée 
Torftan  ; & ayant  pris  une  cognée  , il  la  mit  en  pièces. 
Auflïtôt  les  barbares  le  percèrent  de  mille  coups , & après 
avoir  déchiré  fon  corps  & s’en  être  joués  long  temps,  ils  le 
jetèrent  dans  un  marais. 

> L’archevêque  Unuan , profitant  de  la  paix  folide  entre  les 
c'  Sdaves  & les  Saxons  d’outre  l’Elbe  , rétablit  la  métropole 
de  Hambourg  ruinée  par  lesNormands  en  845 , &y  raflem- 

■xLvni  'n  u k*a  mie  Sran^e  multitude  d’habitans  & de  clercs.  Il  y demeu- 
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roit  Couvent  jufques  à y palier  la  moitié  de  l’année,  & y As  t'  ~ 
donnoit  rendez  vous  au  roi  Canut  & aux  princes  des  Scla- 
ves.  Enfin  apr:s  avoir  gouverné  fon  églife  pendant  feiza  ( 
ans  , & s’étre  dignement  acquitté  de  fa  million  chez  les  in- 
fidelles , il  mourut  le  27  de  Janvier  1029 , & eut  pour 
fucc^ffeur  LibentiusII,  neveu  du  premier,  grand  prévôt 
de  la  cathédrale.  Il  fut  élu  par  la  faveur  de  l’impératrice  e.  45. 
Gifele,  reçut  le  bâton  paftor.il  de  l’empereur  Conrad,  & 
le  pallium  du  pape  Jean  XIX  ; mais  il  ne  tint  le  fiége  de 
Breme  & de  Hambourg  que  quatre  ans. 

A Conrtantinople  le  patriarche  Alexis  fit  une  conftitu-  XVI. 
tion  avec  le  concile  des  évêques  qui  fe  trouvoient  à la  Conflitution 
cour,  nommé  fynodos  endemoufa , par  laquelle  ils  réglé-  ^ * 

rent  divers  points  de  difcipline.  Premièrement,  plufieurs  Jut  Grae0 
évêques  faifoient  retomber  fur  les  métropolitains  les  char-  Rom- l,b  4. 
ges  de  leurs  diocèfes;  & pour  en  éviter  le  payement , Ppàfl°Zonar. 
détournoient  leurs  revenus  , & s’abfentoient  eux  mêmes,  p 786 
Je  crois  qu’il  s’agit  des  contributions  que  l’empereur  pre-  SuP  liv> 
noit  lur  les  eveques , comme  nous  avons  vu , & que  s„p  / Lv, 
l’on  rendoit  les  métropolitains  rei’ponfables  des  non-va-  n.  u, 
leurs  de  leur  province.  Pour  remédier  à ce  défordre  , il 
eft  ordonné  que  les  métropolitains  établiront  des  écono- 
mes dans  les  diocèfes  dont  leureft  venue  la  perte,  jufques 
à ce  qu’ils  en  foient  indemnités  ; Si  que  dans  les  diocèfes 
dont  ils  craignent  pareil  dommage , par  la  négligence  ou 
la  malice  des  évêques,  ils  établiront  des  commiffaires , 
pour  prendre  connoiffance  avec  les  évêques  du  revenu  des 
cglifes  , en  faire  rendre  compte  tous  les  ans , & employer 
le  revenant-bon  à l’indemnité  du  métropolitain  , ou  le 
conferver  à l’églife. 

On  fe  plaint  encore  des  évéques  qui  diflipoient  les  biens 
de  leurs  églifes,  qui  prenoient  des  terres  à ferme , & fe  mê- 
loient  indignement  d’affaires  temporelles;  & on  les  menace 
de  dépofition,  s’ils  ne  fe  corrigent.  On  fe  plaint  de  ceux  qui 
fe  difpenfoient  d’affifter  aux  conciles  provinciaux , fans 
excufe  légitime,  Si  de  ceux  qui  entreprennent  fur  les 
droits  de  leurs  confrères , en  ordonnant  des  clercs  étran- 
gers. On  défend  aux  clercs  de  paffer  d’une  province  à l’au- 
tre, fans  permiflion  par  écrit  de  leur  évêque.  Ce  qui  re- 
gardoit  principalement  Conftantinople  , où  venoient  de 
tous  côtés  des  clercs  coupables  ou  innocens,  ordonnés  ou 
non , Si  y faifoient  impunément  leurs  fondions. 

Kk  iij 
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m ioi  ' ^n  recommant*e  d’obferver  les  bornes  de  la  juridi&iori 
n.  1 01 7-  ecc|éfiaftjque  ; (avoir  , que  les  différents  des  clercs  ou  des 
moines  entr’eux  (oient  jugés  par  l’évêque:  ceux  des  évêques 
par  le  métropolitain , ou  en  cas  de  récufation , par  le  patriar- 
che & fon  concile:  avec  défente  exprefleà  tous  clercs  ou 
moines  de  s'adreiferà  des  juges  féculiers , (Vivant  les  ordon- 
nances des  empereurs  mêmes , & nonobftant  le  privilège 
prétendu  par  les  monaftères  impériaux. 

La  féar.ce  des  évêques  eft  réglée  fuivant  le  rang  de  leurs 
métropolitains.  Enfin  on  condamne  l’abus  desoratoires  do- 
meftiques,  où  les  perfonnes  puiflantes  affetoient  de  faire 
fonner,  d’afTembler  le  peu  pie,  de  célébrer  l’office  , & même 
desbaptêmes,  fous  prétexte  qu’on  y avoit  planté  une  croix 
par  l’autorité  du  patriarche  ou  de  l'évêque.  On  défend  aux 
évêques  de  donner  de  telles  permilfions,  & aux  prêtres , fous 
peine  de  dépofition,  de  célébrer  en  ccs  oratoiresautre  office 
que  la  raeffe,  & encore  aux  jours  de  fêtes  : menaçant  d’ana- 
thème les  laïques  qui  refuferont  de  s’y  foumettre.  Cette 
conftitution  porte  les  noms  de  vingt-deux  métropolitains  & 
de  neuf  archevêques,  par  lefquels  elle  fut  acceptée.  Elle 
étoit  fcellée  en  plomb  à l’ordinaire , & datée  du  mois  de 
Janvier  de  l’an  6536,  qui  eft  l’an  1027. 

XVIT.  Cette  conftiiuiion  parle  aufli  des  monaftères  donnés  à 
Moiiaüères  (jes  é-rangers.  On  rapportoit  le  commencement  de  cet  abus 
de  aux  Iconoclaftes , particulièrement  à Conftantin  Copro- 

Jo.Antioch.  nyme  , ce  mortel  ennemi  des  moines.  Après  l’extintion  de 
t.  1.  cette  htréfie , leurs  biens  leur  furent  rendus  : toutefois  les 

Moikum.  Gr.  empereurs  & les  patriarches  s’accoutumèrent  à donner 
170.  dfiS  monaftères  & des  hôpitaux  à des  perfonnes  puiflantes 

& charitables  : non  pour  en  profiter  , mais  pour  les  réta- 
blir quand  ils  tomboient  en  ruine , pour  en  être  les  bien- 
faiteurs & les  prote&eurs.  Ce  fut  un  prétexte,  pour  don- 
ner enfuite  ces  maifons  abfolument  : premièrement  les 
moindres , puis  toutes  généralement , foit  à des  évêques  , 
foit  à des  laïques,  à des  hommes  mariés,  à des  païens 
même.  Ces  donations  fe  faifoient  à vie , & quelquefois 
pour  deux  perfonnes  de  fuite.  On  donnoit  à des  hommes 
des  monaftères  de  femmes , & à des  femmes  des  monaftères 
d’hommes;  & une  même  perfonne  en  avoir  quelquefois 
plufieurs.  Ces  donataires , que  l’on  nommoit  Charifticai- 
res,  jouiffoient  de  tous  les  revenus  fans  en  rendre  compte, 
& fouvent  négligeoient  les  réparations  des  églifes  & des 
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bàtimens,  l’entretien  du  fervice  divin,  les  aumônes  accou-  ‘ 
fumées , & même  la  fubfiftance  des  moines , qui  faute  du 
néceffaire  tomboient  dans  le  relâchement.  Ils  étoient  les 
maîtres  des  abbés,  & les  obligeoient  à recevoir  tels  moines 
qu’il  leur  plaifoit,  ou  à loger  dans  le  monaftèredes  fécu- 
liers,  prefque  en  aufli  grand  nombre  que  les  moines. 

Les  évêques  donc  qui  fe  trouvèrent  au  concile  de  Conf- 
tantinople  du  mois  de  Janvier  1027 , fe  plaignirent  que  des 
charifticaires,  tournant  à leur  profit  les  revenus  des  monaf- 
tères,  les  réduifoient  à une  ruine  totale,  & les  changement 
en  habitations  féculières,  parce  que  la  pauvreté  obligeoit 
les  moines  à les  abandonner.  C’eft  pourquoi  le  concile  per- 
mit aux  moines  de  fe  pourvoir  contre  les  charifticaires  , 
pour  les  obliger  à réparer  le  tort  qu’ils  avoient  fait  au  mo- 
naftère,  ou  pour  leur  en  ôter  entièrement  la  jouiffance  : 
ordonnant  toutefois  de  ne  s’adreffer  pour  ce  fujet  qu’au 
concile  du  patriarche,  & non  aux  juges  féculiers. 

Dans  une  autre  conftitution  du  mois  de  Novembre 
indi&ion  onzième,  qui  eft  la  même  année  1027  , le  pa- 
triarche Alexis  défend  aux  charifticaires  de  faire  palfcr 
, leurs  monaflères  à d’autres.  Car  il  y en  avoit  qui  les  ven- 
doient  comme  des  biens  profanes.  Il  défend  à toute  per- 
fonne  , de  quelque  condition  qu’elle  foit , de  pofleder  un 
monaftère  de  l’autre  fexe.  11  défend  aufli  les  aliénations  des 
fonds  dépendans  des  monaflères , finon  par  l’autorité  du 
patriarche  ou  du  métropolitain.  Enfin  les  évêques  qui  ont 
reçu  des  monaflères  de  la  libéralité  des  métropolitains , 
feront  obligés  de  les  leur  rendre , quand  les  métropoles  fe 
trouveront  réduites  à l’indigence  par  les  contributions  né- 
ceffaires  pour  les  befoins  de  l’état.  Cette  conftitution  fut 
lue  en  préfence  de  feize  métropolitains  & de  cinq  arche- 
vêques : la  date  eft  du  mois  de  Novembre  , indiûion  on- 
zième, la  même  année  1027. 

L’année  fuivante  l’empereur  Conftantin  mourut,  après 
avoir  régné  cinquante  ans  avec  fon  frère,  & trois  ans  feul , 
ne  fongeant  qu  a fon  plaifir.  Il  étoit  tout  occupé  de  courtes 
de  chevaux,  entouré  de  bouffons  & de  plaifans;  & donnoit 
les  gouvernemens  & les  emplois  à des  eunuques  ivrognes  & 
à d’autres  perfonnes  indignes.  Il  tomba  fubitement  malade 
le  neuvième  de  Novembre , l’an  du  monde  6537,  de  J.  C. 
1028  ; & fe  voyant  abandonné  des  médecins,  il  fongeaà  fe 
eboifir  uq  lucceffeur.  Il  fit  venir  le  patrice  Romain  Argyre , 
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. & lui  dit  : choififfez  de  quitter  votre  femme , & d’époufer 

une  de  mes  hiles,  ou  d avoir  les  yeux  creves.  Romain  etoit 
fort  embarraffé  ; mais  fa  femme,  pour  le  tirer  de  ce  péril , fe 
fît  couper  les  cheveux  , & entra  en  religion.  L’empereur 
Conftantin  avoit  trois  filles , dont  l’ainée  nommée  Eudocie 
fe  fit  religieufe.  Theodora , qui  étoit  la  troifième , refufa 
d’époufer  Romain  Argyre , foit  à caufe  de  la  parenté , foit 
parce  que  fa  femme  vivoit  encore.  Mais  la  fécondé  , nom- 
mée Zoë , accepta  volontiers  ce  mariage.  La  queftion  de  la 
parenté  fut  agitée  & décidée  par  le  patriarche  Alexis  avec 
ion  clergé.Romain  & Zoë  reçurent  la  bénédiélion  nuptiale: 
il  fut  déclaré  empereur  , & Conftantin  mourut  trois  jours 
après,  âgé  de  foixante  & dix  ans. 

Cdrg.famil.  Romain  Argyre  en  régna  cinq  & demi.  Il  étoit  d’une  fa- 
p-  * s 4-  mille  ancienne  & illuftrée  par  pluficurs  grandes  dignités,  & 

il  fit  beaucoup  de  bien  pendant  fon  règne.  Sachant  que  la 
grande  églife  de  Conftantinople  dont  il  avoit  été  économe, 

, n’avoit  pas  allez  de  revenu,  il  lui  affigna  quatre-vingts  li- 

vres d’or  par  an  fur  le  tréfor  impérial.  Il  éleva  trois  fyn- 
celles  à la  dignité  de  métropolitains  : mettant  à Ephè(£Cy- 
riaquc  frère  du  patriarche;  àCyzique  Demetrius,  avec  le- 
quel, avant  que  d’être  empereur,  il  étoit  lié  d’une  amitié 
particulière;  & Michel  parent  de  Demetrius  à Euchaïte.  Il 
foulagea  dans  leurs  bcfoins  plufieurs  perfonnes  tombées 
dans  la  pauvreté,  particulièrement  des  miniftresde  l’églife  ; 
il  fit  de  grandes  aumônes  pour  le  repos  de  l’ame  de  l ’empe- 
reur fon  beau-pcre,  & donna  des  biens  ou  des  honneurs  à 
ceux  que  ce  prince  avoit  maltraités. 

F^d^  Ful  ^’an  I029  l’églife  de  France  perdit  une  de  fes  plus 
bende  Char-  grandes  lumières  , Fulbert  évêque  de  Chartres.  Il  s’étqit 
très.  attiré  la  colère  de  la  reine  Confiance  , en  s’oppofant  au 

défir  qu’elle  avoit  de  faire  couronner  roi  Robert  fon 
dernier  fils  , au  préjudice  de  Henri  qui  étoit  l’ainé  , 
xif  c Ilb  ^ flue  *c  ro‘  ^on  P^re  vou*°'t  fa're  reconnoitre.  Pour 
Ap  '.Fuib.  ep.  exclure  Henri , on  l’accufoit  d’être  diflimulé , pareffeux , 
fo 6.  al.  50.  mou  , capable  de  négliger  fes  droits  comme  fon  père  ; 

& on  prétendoit  que  fon  frère  avoit  toutes  les  bonnes 
qualités  contraires.  Fulbert  étoit  pour  Henri,  fuivant 
l’intention  du  roi  ; quoiqu’il  fût  bien  averti  que  plufieurs 
évêques  l’en  blâmoient  en  fecret,  & que  plufieurs,  en  pre- 
nant un  tiers  parti,  étoient  d’avis  de  ne  couronner  ni  l’un 
Epîfl.  i 1.  ni  l’autre  du  vivant  du  père.  Eufin  la  volonté  du  roi  préva- 
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Int , & Henri  fut  couronné  à Reims  le  jour  de  la  Pentecô-  ..... 
te,  quatorzième  de  Mai,  l’an  1027  ; mais  Fulbert  s’excufa  An.  1019. 
de  fe  trouver  à fon  facre , pour  ne  pas  s’expofer  inutilement 
à la  colère  de  la  reine. 

Fulbert  mourut  l’an  1029  , le  dixième  d'Avril , laiffant 
plufieurs  difciples  & quelques  écrits  , entre  autres  des  let- 
tres au  nombre  de  plus  de  cent  ; mais  courtes  pour  la  plu- 
part, à caufe,  comme  il  le  dit  fouvent , de  la  multitude  de 
les  occupations. Outre  celles  dont  j’ai  parlé,  en  voici  qui 
me  paroiffent  remarquables,  La  première  qui  eft  une  lettre  £ -jj 
dogmatique,  où  en  expliquant  les  principaux  points  de  la  82. 
religion  chrétienne , il  dit  que  l’euchariftie  n’eft  pas  le  fym- 
bole  d’un  vain  myftère  , mais  par  l’opération  du  Saint-Ef- 
prit  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift.  Et  enfuite:  il  n’eft  pas  p.  io« 
permis  de  douter  que  celui  qui  a tout  fait  de  rien,  ne  chan- 
ge par  la  même  puiffance  la  matière  terreftre  en  la  fubftance 
de  Jefus-Chrift. 

Dans  la  fécondé  lettre  , Fulbert  répond  à une  confulta- 
tion  touchant  l’ufage  qui  s’obfervoit  alors  en  plufieurs  égli-  Epijl.  1. 
les:  que  le  prêtre , à fon  ordination  , recevoit  des  mains 
de  l’évêque  une  hoftie  confacrée,  qu’il  devoit  confumer 
peu  à peu , en  prenant  tous  les  jours  une  particule  qua- 
rante jours  durant.  Je  croyois , dit-il , que  cet  ufage  fût  éta- 
bli dans  toutes  leséglifeS,  enforte  que  perfonne  ne  dût  en 
être  furpris  : car  les  évêques  de  notre  province  l’obfer- 
vent  tous.  Il  parle  du  pays  de  fa  naiffance.  Puis  il  raconte 
un  fait  qui  lui  avoit  donné  occafion  de  chercher  la  raifon 
de  cette  coutume.  Un  prêtre  ayant  reçu  à fon  ordination 
l’hoftie  de  la  main  de  l’évêque  , l’envelopa  dans  un  par- 
chemin deftiné  à cet  ufage , qu’il  ouvroit  tous  les  jours  en 
célébrant  la  meffe , & en  prenoit  une  petite  partie  proportion- 
née au  nombre  des  jours.  Il  arriva  une  fois , qu’ayant  dit 
la  meflè,  en  pliant  les  ornemens  & le  corporal,  il  oublia 
le  parchemin  où  étoit  l’hoftie  ; & le  lendemain  , l’heure  de 
la  meffe  étant  venue,  il  ne  la  trouva  plus,  quelque  mou- 
vement qu’il  fe  donnât  pour  la  chercher.  L’évêque  l’ayant 
appris , ordonna  à tous  les  frères  de  faire  pénitence  pour 
lui , &.  lui  en  impofa  à lui-même  une  fevère. 

Je  pris  cette  occafion  de  demander  à l’évêque  , s’il  ne 
jugeroit  pas  àpropos , fans  préjudice  de  la  religion,  de  con- 
fumer l’hoftie  toute  entière  le  premier  ou  le  fécond  jour  : 
voyant  qu’on  ne  pouvoit  fans  périt  la  prendre  peu  à peu 
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pendant  fi  long  temps  , & qu’il  y avoit  peu  de  prêtres  ca- 
pables d’en  prendre  un  fi  grand  loin,  li  répondit  que  cette 
cérémonie  repréfentoit  les  apparitions  de  J.  C.  à feS  difci- 
ples  pendant  quarante  jours  après  fa  réfurreéfion.  Car  pour 
aider  leur  foi  encore  foible , il  ne  fe  contenta  pas  de  fe 
montrer  une  fois  à eux  ; mais  avant  que  de  les  envoyer 
dans  le  monde,  il  les  fortifia  pendant  quarante  jours  delà 
vue  de  fon  corps , comme  d’une  nourriture  célefte.  Ainft 
l’évêque  qui  tient  la  place  de  J.  C.  étant  prêt  à envoyer  les 
prêtres  au  peuple  qui  lui  eft  fournis  , leur  donne  l’eucha- 
riflie  pour  quarante  jours , afin  de  les  faire  fouvenir  de 
cette  conduite  du  Sauveur.  C’eft  ce  que  rapporte  Fulbert , 
& l’on  trouve  encore  la  même  obfervance  marquée  dans 
un  pontifical  de  l’églife  de  Soiffons  , écrit  avant  fix  cents 
ans , où  011  lit  ces  paroles  après  la  cérémonie  de  l’ordi- 
nation : les  prêtres  doivent  recevoir  de  l'évêque  des  par- 
ticules du  corps  de  Notre  Seigneur  , pour  en  communier 
pendant  quarante  jours,  à l’exemple  de  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift  , qui  converfa  quarante  jours  avec  fes  disci- 
ples après  fa  réfurreélion.  On  trouve  toutefois  dans  un  an- 
cien ordre  Romain,  que  les  nouveaux  prêtres  ne  comrau- 
nioient  que  pendant  fept  jours  de  l’hoftie  qu’ils  avoient 
reçue  de  l’évêque.  Ce  qui  futfifoit  pour  montrer  l’unité  du 
facrifice  de  l’évêque  & du  prêtre , qui  eft  encore  une  rai-, 
fon  rapportée  par  Fulbert. 

Dans  une  autre  lettre  il  répond  ainft  à un  prêtre  qui  l’a- 
voit  confulté.  Je  vous  conieille,  pour  le  plus  fur,  de  vous 
abftenir  de  célébrer  la  méfié  , plutôt  que  de  la  dire  fans 
avoir  au  moins  deux  ou  trois  affiftans.  Quant  à l’offrande, 
on  peut  dire  que  ceux  pour  qui  nous  facrifions  , offrent  à 
Dieu  par  nos  mains  le  facrifice  de  louange.  Il  répond  à 
une  autre  confultation  fur  un  prêtre , convaincu  d’avoir 
célébré  la  méfié  fans  communier , qu’il  en  faut  exa&ement 
rechercher  la  caufe.  Si  c’eft  par  erreur  contre  la  foi , ou 
pour  quelque  autre  crime  abfoiument  mortel,  il  faut  le  dé- 
pofer;  fi  c’eft  pour  ivrefie  ou  impureté , comme  ce  font 
aufiî  des  péchés  mortels,  quoique  plufieurs  prêtres  l’igno- 
rent ou  feignent  de  l’ignorer , il  faut  l’interdire  & le  châtier 
par  l’abftinence  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  corrigé.  Si  c’eft  par 
dégoûta  caufe  de  la  fréquente  célébration , il  faut  le  priver 
de  la  communion  pendant  un  an  entier , fuivant  le  concile 
de  Tolède.  Si  c’eft  une  crainte  excefîive  pour  une  faute  lé- 
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gère  , il  faut  le  corriger  avec  charité  , fuivant  le  capitu- 
laire. Si  c’eft  une  maladie  d’efiomac  ou  de  cerveau  , il  doit 
s'abfienir  du  miniftère,  juiqu’à  ce  qu’il  recouvre  la  lanté. 
Dans  une  autre  lettre  il  dit  : quant  au  divers  nombre  de 
pfeaumes  que  quelques-uns  ajoutent  dans  le  temps  du 
jeûne  à la  fin  de  chacune  des  heures  canoniales  , je  n’en 
trouve  point  de  règle  ; & j’eftimerois  ces  pieaumes  fuper- 
flus,  s’ils  n’éroient  autorifés  par  la  dévotion  de  ceux  qui 
les  difent.  Outre  les  lettres  de  Fulbert , nous  avons  de  lui 
quelques  fermons  , particulièrement  contre  les  Juifs  , & 
fur  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge , dont  il  inftitua  la  fête 
dans  fon  diocèfe.  Entre  fes  fermons,  on  trouve  quelques 
règles  de  pénitences  canoniques  pour  les  plus  grands  crimes. 

Après  la  mort  de  Fulbert , le  roi  Robert  fit  élire  évêque 
de  Chartres  Thierri , qui  fut  ordonné  par  Leotheric  arche- 
vêque de  Sens;  nonobftant  l'oppofition  des  chanoines  de 
Chartres  qui  avoient  élu  leur  doyen  , & lui  en  avoienr  no- 
tifié l’éleéiion  à lui  & au  roi.  Ils  en  écrivirent  à cet  arche- 
vêque, pour  fe  plaindre  de  fon  procédé  & de  la  contra- 
vention aux  canons.  Us  en  écrivirent  auflï  à Guérin  évê- 
que de  Beauvais , à Odolric  d’Orléans  , & à Arnoul  ar- 
chevêque de  Tours;  fe  plaignant  de  leur  archevêque  & 
du  roi,  qui  vouloient  leur  donner  pour  évêque,  malgré 
eux , un  homme  indigne  & ignorant.  Sachez,  ajoutent-ils, 
que  le  comte  Eudes  ne  le  recevra  jamais  dans  fa  ville,  que 
vous  n’ayez  examiné  s’il  doit  être  reçu;  & ne  craignez 
point  de  manquer  à la  fidélité  que  vous  devez  au  roi  : vous 
ne  la  lui  pouvez  mieux  témoigner,  qu’en  l’obligeant  à 
corriger  les  défordres  de  fon  royaume.  Enfin  ils  écrivi- 
rent à S.  Odilon  de  Clugni,  craignant  qu’il  ne  perfuadât 
au  comte  de  Chartres  de  s’accommoder  avec  Thierri  ; mais 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles  , & Thierri  demeura  évê- 
que de  Chartres. 

Il  affifta  en  cette  qualité  à la  dédicace  de  leglife  de  faint 
Agnan  d’Orléans  , que  le  roi  Robert  fit  faire  cette  année 
1029  , avec  grande  folennité.  Cette  églife  avoit  quarante- 
deux  toifes  de  long  , douze  de  large , dix  de  haut , cent 
vingt-trois  fenêtres.  Il  y avoir  dix-neuf  autels  , dont  le 
principal  fut  dédié  à S.  Pierre:  lachaffe  de  S.  Agnan étoit 
d’argent,  ornée  par-devant  d’or  & de  pierreries.  A cette 
dédicace  fe  trouvèrent  par  l’ordre  du  roi  trois  archevêques, 
GauJlia  de  Bourges,  Leotheric  de  Sens  & Arnoul  deTours; 
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i , i avec  cinq  évêques,  Odolric  d’Orléans,  Thierri  de  Char- 

An.  loi?,  très  , Bcrnier  de  Meaux,  Guérin  de  Beauvais  & Raoul  de 
Sentis;  S.  Odilon  de  Clugni  y afïifla  aulli , & plufieurs  au- 
tres hommes  de  mérite , avec  lefquels  le  roi  aimoit  à s'en- 
tretenir. Le  roi  porta  fur  fes  épaules  la  chàffe  ce  S.  Agnan; 
& après  la  cérémonie , il  fe  mit  à genoux  devant  le  grand 
autel,  fe  dépouilla  de  fa  pourpre,  & fit  publiquement  une 
prière  d’aâion  de  grâces. 

Entre  autres  offrandes  qu’il  fit  à cette  églifede  S.  Agnan, 
il  lui  laiffa  après  fa  mort  fa  chapelle  , qui  confiftoit  en  ce 
qui  fuit.  Dix-huit  belles  chapes,  deux  livres  d’évangilesgur- 
nis  d’or  , deux  d’argent , deux  autres  petits  avec  un  meffel 
d’outremer  garnis  d’ivoire  & d’argent  , douze  reliquaires 
d’or , un  autel  orné  d’or  & d’argent , avec  un  onyx  au  mi- 
lieu, trois  croix  d’or,  la  plus  grande  dupoidsde  fept  livres; 
cinq  cloches  , dont  l’une  pefoit  deux  mille  fix  cents  , qu’il 
avoir  fait  baptifer  folennellement  & nommer  Robert.  Ce 
font  les  paroles  du  moine  Helgaud  , qui  montrent  que  dès- 
lors  on  nom  moi  t.  baptême  la  bénédiftion  des  cloches;  & il 
remarque  qu’on  y employoit  l’huile  & le  chrême. 

— Les  deux  fils  de  ce  bon  prince  , irrités  par  les  mauvais 

Ol.ib.  ut.  traitemens  de  leur  mère  , s’accordèrent  à prendre  les  ar- 
hi/i.  f. 9.  mes  contre  lui  & à piller  fes  terres.  Le  jeune  roi  Henri 
fe  faiftt  de  Dreux  , & Robert  fon  frère  d’Avalon  & de 
Beaune.  Le  roi  marcha  contre  lui  en  Bourgogne  avec  des 
troupes  , & confulta  l’abbé  Guillaume  à Dijon  fur  ce 
qu’il  devoir  faire  en  cette  occafton,  fe  recommandant 
lui  & fes  enfans  à fes  prières.  Le  faint  abbé  lui  répon- 
dit : vous  devez  , feigneur,  vous  fouvenir  des  chagrins 
que  vous  avez  donnés  en  votre  jeunelfe  à votre  père 
& à votre  mère , & conftdérer  que  Dieu  permet  que 
vos  enfans  vous  traitent  de  même.  Le  roi  fouffrit  pa- 
tiemment cette  remontrance  , fe  reconnoiffant  coupa- 


ble ; & après  quelque  dégât  dans  l’une  & l’autre  provin- 

ce  , il  fit  la  paix  avec  fes  enfans. 

I0Jl’  Cetoit  en  toto  ,& la  mèmeannée  l’abbé  Guillaume,  au 
XXI  ' ’ 

Fin  de  pâbbé  retour  d’Italie  , vifita  le  monaftère  de  Gorze  , qu’il  avoir 
Guillaume  autrefois  réformé  comme  plufieurs  autres  ; puis  il  vint  à 
ds  £!’on*  Fefcam  , où  il  tomba  malade  ; & vers  la  fête  de  Noël , fen- 
ÎQ  £ tant  que  fa  fin  étoit  proche,  il  afTembla  les  frères  & régla 
*cf.  Ben.  p.  a veceuxcequ’ily  avoit  à faire  danstous  les  monaftères  dont 
ïî4-  il  avoit  la  conduite.  Il  demanda  le  viatique,  puis  demeura 
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tome  l’oêtave  fans  parler , levant  feulement  les  yeux  au  , 

ciel.  Enfin  il  mourut  le  vendredi  jour  de  la  Circoncifion,  pre-  An.  ioji. 
mier  de  Janvier , l’an  1031  , indiéhon  quatorzième , âgé  de 
foixante  & dix  ans  , quarante  ans  depuis  fon  arrivée  d’I- 
talie en  France.  Il  gouvernoit  environ  quarante  monaf-  y-lta  24t 
tères  , dans  lefquels  il  y avoit  plus  de  douze  cents  moi- 
nes, qui  étoient  fermement  perfuadés  que,  tant  qu’ils  fui- 
vroient  fes  inftruétions  , ils  n’avoient  rien  à craindre  en  ce 
monde  , & ne  manqueraient  de  rien.  Entre  ces  monaftères  p.  546, 
il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  Frutare  au  diocèfe  d'Yvrée, 


que  fes  frères  & lui  fondèrent  de  leur  patrimoine  , & dont 
il  fit  confirmer  les  privilèges  par  le  pape  Benoît  VIII, 
dans  un  concile  de  plus  de  quarante  évêques  , tenu  à Ro- 


me le  troifième  de  Janvier  1015.  L’abbé  Guillaume  forma  To.  9 conc 
un  grand  nombre  de  difciples  : plufieurs  abbés  & plufieurs  fac' 

évêques  Italiens  quittèrent  leurs  fiéges  pour  vivre  fous  fa  ' 


conduite;  & plufieurs  moines,  qu’il  avoit  élevés,  devin- 


rent enfuite  abbés  ou  évêques. 

Lamêmeannée  103  i,leroiRobert,àfon  retour  deBour-  XXII. 
gogne,  paffa  le  carême  en  pèlerinage  à S.  Etienne  de  Bour-  j^ort  de  Ro* 
ges  , à S.  Mayeul , à S.  Julien  de  Brioude , à S.  Antonin  , eHJ.nri  roL 
à S.  Geraud  d’Aurillac  , & à d’autres  lieux  de  piété  ; puis  il  Helgald. 
revint  à Bourges  pour  le  dimanche  des  Rameaux  , & de-là  à 76* 

Orléans  célébrer  la  fête  de  Pâque.  En  ce  voyage  il  fit  quan- 
tité d’offrandes  aux  lieux  faints , & répandit  de  grandes  au- 
mônes. On  dit  même  qu’il  guérit  plufieurs  malades  en  fai- 
fant  fur  eux  le  figne  de  la  croix.  Enfin  il  mourut  à Melun 
le  mardi  vingtième  de  Juillet , âgé  de  foixante  ans,  dont  il 
avoit  régné  trente-trois  depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  fut 
porté  à Paris  & enterré  à S.  Denis , mais  fans  épitaphe  ni 
aucun  ornement  à fon  tombeau  : l’image  de  pierre  qui  s’y 
voit  aujourd'hui , n’ayant  été  faite  que  plufieurs  fiècles 
après.  Son  fils  Henri,  déjà  facré  quatre  ans  auparavant  ,en 
régna  encore  vingt- neuf. 

Gaullin  archevêque  de  Bourges  étoit  mort  l’année  précé-  xxm. 
dente  1030,  après  avoir  tenu  le  fiége  dix-feptans;  & Ai-  Concile  d« 
mon,  de  la  maifon  des  feigneurs  de  Bourbon  , lui  avoit  fuc-  Bour§es-' 
cédé.  Il  tint  un  concile  le  premier  jour  de  Novembre  1031,  Tome  9. 
où  affilièrent  avec  lui  Etienne  évêque  du  Pui , Rencon  de  S6'*1 
Clermont,  Raimond  de  Mende , Emile  d’Albi  & Deus-dedit 


de  Cahors.  Il  nous  refte  de  ce  concile  vingt-cinq  canons; 


dont  le  premier  porte  que , dans  toutesjes  églifes  foumifes  à 


Digitized  by  Google 


An.  ioji. 


Tom.i).conc. 
p.  Ci].  E. 


t.  8. 


t.  9. 
c.  ij. 


c.  II. 


XXIV. 
Concile  de 
Limoges 
Saint  Mar- 
tini. 

Tom.  9. 
cenc.  p.  869. 


514  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
ces  évêques  , le  nom  de  S.  Martial  dofteur  de  l'Aquitaine,’ 
ne  fera  plus  propofé  entre  les  confeffeurs , mais  entre  les 
ap  très , comme  le  faint  fiége  de  Rome  & plufieurs  anciens 
pères  l’ont  défini.  Fn  effet , le  pape  Jean  XIX  avoit  envoyé 
une  lettre  lur  ce  lu  jet , adreffée  à tous  les  évêques  , les  ab- 
bés & les  aut<es  fidelles  de  route  la  Gaule  , & elle  fut  lue 
en  ce  concile.  D ux  ans  devant , c’eft-à  dire  l’an  1029,  on 
avoir  décidé  de  même  en  faveur  de  l’apoftolat  de  S.  Martial, 
dans  un  concile  de  Limoges  ; & Jourdain  , qui  en  éroit  évê- 
que , avoit  défendu  ions  peine  d’anathème  de  plus  agiter 
cette  queftion  dans  fon  diocèfe. 

On  ordonna  encore  au  concile  de  Bourges  , que  les  en- 
fans  illégitimes , principalement  des  prêtres  & des  autres 
clercs,  ne  feroient  point  admis  dans  le  clergé  , & que  ceux 
qui  y croient  déjà  ne  feroient  point  promus  aux  ordres 
fupérieurs  ; que  les  ferfs  ou  les  affranchis  n’entreroient 
point  dans  le  clergé  , qu’ils  n’euffenr  reçu  de  leurs  fei- 
gneurs  une  entière  liberté.  IXfenfes  de  faire  des  voitu- 
res le  dimanche,  foir  par  charroi,  foit  par  bêtes  de  fomme, 
fmon  en  grande  nécelfité.  Défenfes  aux  fécuüers  de  pré- 
tendre droit  de  fief  fur  les  prêtres,  pour  les  biens  eccléfiaf- 
tiques  , que  l’on  appelait  fiefs  presby  téraux.  On  traita 
aufli  dans  ce  concile  de  la  paix  que  l'on  vouloit  établir, 
pour  arrêter  le  cours  des  guerres  particulières. 

Le  jeudi  dix  huitième  du  même  mois  de  Novembre 
1031,  on  tint  un  concile  à Limoges  , où  l’archevêque 
Aimon  préfida  , & neuf  évêques  y afliftèrent  , fçavoir 
les  cinq  qui  avoient  été  au  concile  de  Bourges  , & de 
plus  Jourdain  de  Limoges  , Ifembert  de  Poitiers,  Arnauld 
de  Perigueux,  Rohon  d’Angaulême.  L’évêque  Jourdain  fit 
l’ouverture  de  la  première  feffion , en  fe  plaignant  des 
violences  que  les  feigneurs  de  fon  dioccfe  commettoient 
contre  l’égüfe  & contre  les  pauvres  , fans  vouloir  écou- 
ter les  propofitions  de  paix.  Tous  les  évêques  dirent, 
que  ceux  qui  troubloient  ainfi  leglife  étoient  dignes 
d’anathème.  Alors  Odolric  abbé  de  S.  Martial  de  Limo- 
ges , qui  étoit  afîis  auprès  de  l’évêque  , & revêtu  des 
ornemens  facerdotaux  , fe  leva  au  milieu  des  évêques, 
& quand  on  eut  fait  filence , il  dit  : je  vous  prie  , vé- 
nérable évêque , qu’avant  que  l’on  traite  d’aucune  affai- 
re , on  termine  la  queftion  de  l’apoftolat  de  S.  Martial  , 
pour  laquelle  principalement  nous  avons  procuré  vous  &, 
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moi  la  convocation  de  ce  concile.  Jourdain  évêque  de  Li-  ■ 

moges  dit  : comme  cette  vérité  a étéautorifée  première-  An.  IO*‘* 
ment  par  le  pape  , enfuite  par  le  concile  de  Bourges  , te- 
nu le  premier  jour  de  ce  mois  de  Novembre  , oit  je  n’étois 
pas  préfent  ; je  veux  aufli  que  la  queftion  (bit  ici  mainte- 
nant décidée  en  ma  préfence , pour  finir  la  difpute  par  ce 
troifième  jugement. 

Engelric  chanoine  du  Pui , eftimé  fort  dofle  , fe  le- 
va , & dit  : une  infinité  d’ignorans  difent  qu’il  n’eft  point 
apôtre  , parce  qu’il  n’eft  point  du  nombre  des  douze  ; 
mais  S.  Jerôme  dit  que  tous  ceux  qui  avoient  vu  le  Sei- 
gneur en  fa  chair , & qui  prêchèrent  enfuite  fon  évan- 
gile , furent  nommés  Apôtres  ; & ceux  que  les  Apô- 
tres avoient  ordonnés  , comme  Epaphrodite  , Silas  & 

Judas.  On  apporta  dans  le  concile  le  commentaire  de  S- 
Jerôme  fur  l’épître  aux  Galates  , & on  vérifia  le  paffage. 

Azenaire , abbé  de  Malîiac  & de  Fleuri , qui  étoit  venu  avec 
l’archevêque  de  Bourges  , dit  : qu’à  la  cour  & dans  tous 
les  monaftères  de  France,  il  a voit  toujours  vu  nommer  faint 
Martial  entre  les  Apôtres;  mais  que  le  roi  Robert  lui  ayant 
donné  cette  abbaye  en  Berri , il  y avoit  trouvé  un  autre  ufa- 
ge,  & l’a  voit  corrigé.  Car,  ajouta-t-il,  allant  à Jérufalem,& 
me  trouvant  à Conftantinople  le  famedi  de  la  Pentecôte, 
j’entendis  que  les  Grecs  dans  leurs  litanies  nommoient  S. 

Martial  entre  les  Apôtrgs.  Odolric  abbé  de  S.  Martial  de 
Limoges  dit  encore  : autrefois  lorfque  j’étudiois  à S.  Be- 
noît en  France , fous  le  favant  Abbon  , je  trouvai  que 
la  coutume  y étoit  de  nommer  faint  Martial  entre  les  Apô- 
tres , & de  même  fous  Gauflin  fon  fuccefleur.  Mais  du 
temps  du  roi  Robert , Hugues  mon  prédéceffeur  étant  à 
fa  cour  à Paris , il  s’émut  fur  ce  fujet  une  difpute  entre 
les  François  & les  Limoufins  , à laquelle  je  fus  préfent. 

Les  Limoufins  difoient  : vous  ne  faites  pas  bien  dénommer 
S.  Martial  le  dernier  des  Apôtres  : nous  faifons  mieux  de 
le  nommer  le  premier  des  confefTeurs.  L’archevêque  Gauf- 
lin foutint  l’opinion  des  François , difantque  S.  Martial  de- 
voir être  reconnu  Apôtre , puifqu’il  étoit  né  de  la  race  d’A- 
braham  , parent  de  S.  Pierre  & de  S.  Etienne , difciple  du  p.  875. 
Seigneur,  baptifé  par  fon  ordre  & de  la  main  de  S.  Pierre , 
ordonné  évêque  par  Jefus  Chrift  même  le  jour  de  fon  Af- 
cenfioo  , & envoyé  par  lui  dans  les  Gaules  , après  avoir 
reçu  le  Saint-Efprit  avec  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte. 
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Ce  difcours  de  l'archevêque  fut  approuvé  du  roi  & de  tous 
lesalliftans. 

On  voit  ici  le  fondement  de  cette  opinion  , touchant 
l’apoftolat  de  S.  Martial.  Cétoit  une  hiftoire  de  fa  vie  , 
compofée  fous  le  nom  d’Aureüen  fon  difciple  ,où  fe  trou- 
vent tous  ces  faits  ; mais  qui  étoit.  inconnue  avant  le  dixiè- 
me fiède  , & que  tous  les  favans  reconnniftent  aujourd’hui 
pour  apocryphe.  Ce  que  nous  lavons  de  plus  certain  tou- 
chant faint  Martial  , eft  le  peu  qu’en  dit  Grégoire  de 
Tours;  favoir , qu’il  fut  envoyé  en  Gaule  parle  pape 
avec  S.  Denis  & les  autres  premiers  évêques  , vers  l’an 
250  : qu’il  fut  évêque  de  Limoges  , & y prêcha  l’évan- 
gile avec  grand  fuccès  : enfin  qu’il  étoit  honoré  comme 
confelfeur. 

Gerauld  abbé  de  Solignac  fe  leva  enfuite  dans  le  concile 
de  Limoges , & dit  : nous  avons  chez  nous  de  très-anciens 
livres  ou  S.  Martial  eft  nommé  Apôtre  ; mais  la  négligence 
deseccléfiaftiques  l’afait  mettredepuis  entre  les  confelfeurs, 
Croyant  lui  faire  plus  d’honneur  en  le  mettant  le  premier  en- 
tre ceux-ci  , que  le  dernier  entre  les  Apôtres.  Un  favant 
clerc  d’Angoulême  dit  entre  autres  chofes  : il  y a plufieurs 
années  qu’il  vint  chez  nous  deux  moines  du  mont  Sinaï, 
favans  & vertueux , l’un  nommé  Simeon , l’autre  Cofme.  Je 
leur  demandai  fi  lesOrientauxconnoiffoient  S.  Martial;  &ils 
répondirent  tout  d’une  voix  qu’ils  le  connoifloient  pour  Apô- 
tre, & pour  un  des  foixante  & douze  difciples.  Plufieurs  au- 
tres parlèrent  encore  dans  le  concile,  alléguant  en  général 
d'anciens  livres  & une  ancienne  tradition  ; mais  fans  fpécifier 
aucun  temps  précis , & fe  fondant  toujours  fur  les  prétendus 
aéles  de  S.  Martial , dont  perfonne  ne  conteftoit  l’autorité. 
Après  de  longs  raifonnemens  fur  ce  fujet,  Aimond  archevê- 
que de  Bourges  dit  : nous  fimes  lire,  il  y a quinze  jours, 
dans  le  concile  de  Bourges , la  lettre  du  pape  Jean , envoyée 
à tous  les  évêques  des  Gaules;  & tous  les  doéles  qui  y étoient 
approuvèrent  ce  qu’elle  contient,  &que  vousavez  inftitué. 
Enfuite  Jourdain  évêque  de  Limoges  raconta  ce  qui  s’étoit 
paffé  au  concile  tenu  en  1029  ; & tous  fe  trouvant  du  même 
avis,  les  évêques  fe  levèrent  pour  aller  célébrer  la  mefife  dans 
l’églilè  de  S.  Sauveur  : car  on  tenoit  le  concile  dans  la  ca- 
thédrale dédiée  à S.  Etienne.  L’archevêque  de  Bourges  offi- 
cia à la  prière  de  l’évêque  de  Limoges  ; & après  la  première 
oraifon,  il  en  ajouta  une  de  S.  Martial  comme  Apôtre. 

Apres 


*w 
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Après  l’évangile  l’évêque  Jourdain  prêcha  contre  les  pii-  Ak 
Iages&  les  violences,  exhortant  tous  les  feigneurs  à fe  trou-  XXV. 

ver  au  concile  le  lendemain  & le  troifième  jour,  pour  y ^‘xcrdou» 
traiter  de  la  paix  ; & de  la  garder  en  venant  au  concile , “e<>’ 
pendant  le  féjour  & après  le  retour,  fept  jours  durant , fans 
s’attaquer  l’un  l’autre  pendant  tout  ce  temps , fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut.  Enfuite  le  diacre  qui  avoit  chanté  l’é- 
vangile, lut  par  ordre  des  évêques,  & en  leur  nom,  une  ex- 
communication contre  les  chevaliers  du  diocèfe  de  Limo- 
ges, qui  refufoient  ou  avoient  refufé  de  promettre  à leur 
évêque  par  ferment  la  paix  & la  juftice , comme  il  l’exU 
geoir.  Cette  excommunication  étoit  accompagnée  de  malé- 
dirions  terribles  ; & en  même  temps  les  évêques  jetèrent  à 
terre  les  cierges  allumés  qu’ils  tenoient , & les  éteignirent, 

-Le  peuple  en  frémit  d’horreur , & tous  s’écrièrent  : Ainft 
Dieu  éteigne  la  joie  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir  la 
paix  & la  juftice.  L’évêque  Jourdain  dit  au  peuple: cette 
même  malédiftion  vient  d’être  prononcée  au  concile  de 
Bourges  ; & nous  fouhaitons  que  la  paix  s’établiffe  en  Li- 
moufin,  comme  elle  s’eft  établie  en  Berri.  Tous  les  évêques 
ï’un  après  l’autre , & l’archevêque  le  dernier  , appuyèrent 
ce  difeours  : déclarant  qu’ils  entendoient  lier  ceux  que  l’é- 
vcque  de  Limoges  auroit  liés  , & bénir  ceux  qu’il  auroit 
bénis.  Enfin  lorfque  l’archevêque , en  continuant  la  méfié , 
fut  venu  à la  fraffion  de  l’hoftie , il  donna  félon  la  coutume 
Ja  bénédiftion  folennelle,  où  il  ne  manqua  pas  d’iuférer  le 
rom  de  l’apôtre  S.  Martial. 

Le  lendetnaiq  vendredi  dix-neuvième  de  Novembre , on 
tint  la  fécondé  feflion  du  concile , où  l’archevêque  confirma 
ce  qui  avoit  été  déclaré  touchant  S.  Martial , & prétendit 
montrer  qu’il  étoit  Apôtre  à bien  meilleur  titre  que  les  évê- 
ques des  Gaules , S.  Denis , S.  Saturnin  , S.  Urfin , S.  Auf- 
tremoine,  S.  Front  de  Périgueux  , S.  Julien  du  Mans;  en 
ce  qu’il  avoit  reçu  de  Jefus-Chrift  même  fon  ordination  & 
fa  milfion.  L’archevêque  vouloit  prononcer  dès-lors  l’ex- 
communication contre  ceux  qui  le  contefteroient encore; 
jmais  l’évéque  de  Limoges  obtint  un  délai. 

Enfuite  l’archevêque  fit  lire  les  canons  du  conciledeBçur-  p gr^ 
ges , qui  furent  acceptés  par  l’évêque  de  Limoges , hors  le  ' 
fécond  , qui  ordonnoit  de  renouvellerreuchariftietouslçs 
(dimanches.  Il  dit  qu’il  fuffifpir  de  la  renouveler  douze  fois 
J’année  , aux  principales  fêtes  qui  fe  rçpççntrent  à peu  près 
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de  mois  en  mois.  Quant  aux  monaftères  réguliers,  ajouta* 

An.  ioj i t.-,]  f nous  nous  en  rapportons  à leurs  abbés  , parce  qu’on  y 
obferve  avec  plus  de  foin  & de  propreté  tout  ce  qui  regarde 
le  fervice  de  l’autel , comme  je  l’ai  vu  de  mes  yeux. 

On  fe  plaignit  au  concile, quele  monaftère  de  Beaulieu, du 
diocèfe  de  Limoges , avoit  pour  abbé  un  clerc  féculier , qui 
avoit  fuccédé  à fon  oncle  par  l’autorité  des  feigneurs  du  pays. 
Les  moines  de  Beaulieu  demandèrent  qu’on  leur  donnât  un 
abbé  régulier  : l’abbé  féculier  fut  appelle , il  fe  mit  à genoux 
devant  les  évêques , & les  pria  lui-même  de  réformer  cet 
abus  ; & l’évêque  de  Limoges  fut  chargé  d’y  mettre  avant 
Noël  un  abbé  félon  la  règle. 

On  demanda  f»  des  moines  pouvoient  quitter  un  monaf- 
P-  foo.  t£re  pour  paffer  à un  plus  régulier  ; & il  fut  décidé 

qu’oui , puifque  l’abbé  même  peut  quitter  des  moines  indo- 
ciles. L’évêque  de  Limoges  rendit  témoignage , que  dans  fon 
diocèfe  il  y avoit  plufieurs  monaftères  bien  réglés  ; favoir, 
S.  Martial , S.  Martin  & S.  Auguftin  de  Limoges  ; Cbam* 
bon,  Solignac  & Uferche.  Il  fe  plaignit  toutefois  de  l’abbé 
de  ce  dernier  monaftère , que  l’on  accufoit  d’y  avoir  en- 
/.  50t.  terré  le  vicomte  d’Aubuffon  excommunié  & tué  en  pillant. 
L’abbé  d’Uferche , interrogé  fur  ce  fait , dit  à l’évêque  de 
Limoges  : feigneur , on  ne  vous  a pas  rapporté  la  vérité. 
Dieu  me  garde  de  recevoir  un  excommunié  fans  votre  per- 
milîîon  : plus  notre  état  eft  élevé,  plus  nous  devons  être 
fournis  aux  évêques.  Je  prouve,  par  témoins  dignes  de  foi , 
que  ce  vicomte  a été  porté  dans  notre  monaftère  par  fes 
vaffaux  à mon  infçu.  Nous  n’avons  ni  reçu  ni  enterré  fon 
corps  ; nous  l’avons  fait  reporter  de-là  l’eau  fans  aucun  fer- 
vice  divin,  & fans  qu’il  y eût  aucun  clerc  préfent  quand 
fes  vaffaux  l’y  ont  enterré. 

Alors  l’évêque  de  Cahors  dit:  dernièrement  après  le  con- 
cile de  Bourgesun  chevalier  excommunié  fut  tué  dans  mon 
diocèfe;  quelque  prière  que  me  fiffent  fes  amis&  fesparens, 
je  ne  v oulus  jamais  l’abfoudre,  pour  donner  de  la  crainte  aux 
autres.  Ses  gens  l’enterrèrent  dans  une  églife  , fans  mon  or- 
dre & fans  afiîftance  de  prêtre.  Le  matin  on  trouva  fon  corps 
jeté  nud  fur  la  terre,  affez  près  du  cimetière,  quoique  le 
tombeau  lut  en  fon  entier  ; & fes  gens  l’ayant  ouvert , n’y 
trouvèrent  que  le  drapdont  il  étoit  enveloppé.  Ils  y remirent 
le  corps , & par-deffus  quantité  de  terre  & de  pierres.  Mais 
k lendemain  ils  trouvèrent  encore  le  corps  jeté  & le  fèpul* 
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fcre  entier  : ce  qui  arriva  jufqu’à  cinq  fois.  Enfin  ils  enter-  “ 
rèrent  ce  corps  loin  du  cimetière  ; & les  feigneurs  épou- 
vantés jurèrent  la  paix  comme  nous  fauhaitions. 

Odolric,  abbé  de  faint  Martial,  dit  aux  évêques:  fi  les 
feigneurs  de  Limoufins’oppofent  à votre  deliein  d’établir  la 
paix , que  ferez-vous  ? Les  évêques  le  prièrent  de  leur  don- 
ner confeil,'&  il  ajouta  : jettez  fur  tout  le  Limoufin  une 
excommunication  générale , enl'orte  qu’on  ne  donne  la  fé- 
pulture  à perfonne , fmon  aux  clercs  , aux  pauvres  men- 
dians,  aux  paflàns , aux  enfans  de  deux  ans  & au-delfous. 
Que  l’office  divin  fe  faffe  en  cachette  dans  toutes  les  égli- 
fes  : mais  qu’on  donne  le  baptême  à ceux  qui  le  demande- 
ront. Vers  l’heure  de  tierce  on  fonnera  les  cloches  dans 
toutes  les  églifes  ; & tous,  profternés  fur  le  vifage,  prie- 
ront pour  la  paix.  On  donnera  la  pénitence  & le  viatique  à 
la  mort.  On  dépouillera  les  autels  dans  toutes  les  églifes, 
comme  le  vendredi  faint , & on  couvrira  les  croix  & les 
ornemens.  On  ne  revêtira  les  autels  que  pour  les  méfiés, 
& elles  fe  diront  à huis  clos.  Pendant  cette  excommunica- 
tion , perfonne  ne  fe  mariera  : perfonne  ne  fe  faluera  par  le 
baifer:  perfonne  ne  mangera  de  chair  ni  d’autres  viandes, 
que  celles  dont  on  ufe  en  carême  : perfonne  ne  fe  coupera 
le  poil.  Tout  cela  jufqu’à  ce  que  les  feigneurs  obéiflent  au 
concile. 

On  demanda  fi  on  recevroit  l’obéiffance  d’un  ou  deux  fei- 
gneurs , fans  les  autres  ; & il  fut  décidé  qu’oui , parce  qu’on 
doit  toujours  recevoir  les  pécheurs  à pénitence.  La  terre  de 
ce  particulier , ajouta-t-on , fera  donc  en  liberté,  tandis  que 
les  autres  feront  en  interdit.  Que  fi  tousles  feigneurs  conten- 
tent à la  paix , enforte  qu’il  n’y  ait  que  quelques  gentilshom- 
mes défobéiflans,  ils  feront  en  particulier  féparés  de  la  com- 
munion du  corps &du  fangde  Notre-Seigneur, n’entreront 
point  dans  l’églife  , ne  mangeront,  ne  boiront,  ni  ne  mar- 
cheront avec  les  chrétiens  ; ne  porteront  point  de  linge , ne 
mangeront  point  de  chair  & ne  boiront  point  de  vin,  ne  fe 
couperont  point  leur  poil  : ne  feront  vifités  par  aucun  clerc 
dans  leurs  maladies;  & s’ils  meurent , ils  feront  lailfés  à la 
même  place  , fans  les  couvrir  de  bois  ni  de  pierres  : perfon- 
ne ne  recevra  de  leurs  biens  en  aumônes  pour  le  repos  de 
leurs  âmes.  Si  un  évêque  fe  lailTe  fléchir  pour  ne  pas  obl’er- 
ver  les  règlemens , il  demeurera  interdit  tant  que  les  au- 
tres évêques  jugeront  à propos, 
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».  On  fe  plaignit  au  concile  que  l’on  baptifoit  dans  le  mo-' 

As.  io>i.  naftère  de  S.  Martial  à Pâque  &à  la  Pentecôte,  & que  Ton 
y affranchiffoit  des  ferfs  : ce  que  les  clercs  de  la  cathédrale 
p.  905.  ioutenoient  ne  fe  devoir  faire  que  chez  eux.  Mais  on  repré- 
senta que  c’étoit  un  ancien  privilège  de  S.  Martial , & de 
quelques  autres  monaftères  ; à la  charge  que  ceux  qui  au- 
roient  été  baptifés , feroient  préfentés  le  même  jour  devanc 
l’évêque  dans  la  cathédrale,  pour  la  confirmation.  Quant 
aux  affranchiffemens , on  montra  que  l’on  pouvoit  les  faire 
en  toutes  les  églifes. 

On  décida  que  l’on  pouvoit  prêcher  non-feulement  à la 
cathédrale,  mais  dans  toutes  les  églifes,  pourvu  que  le  pré- 
dicateur, clerc  ou  moine  , eût  au  moins  l’ordre  de  leéteur  ; 
& que  l’évêque  devoir  non-feulement  ordonner  de  faire 
cette  fonction  fi  nécelfaire , mais  en  prier  tous  ceux  qu’il  en 
verroit  capables,  parce  que  les  ouvriers  n’étoient  que 
p.  907.  C.  trop  rares  dans  la  moiffon  du  feigneur.  On  décida  qu’un 
^ homme , après  avoir  commis  un  homicide  volontaire  , 
étant  devenu  moine , ne  pouvoit  être  promu  aux  or- 
dres. Sur  quoi  on  rapporta  l’exemple  d’un  particulier, 
qui , ayant  tué  Etienne  évêque  de  Clermont , s’étoit  ren- 
du moine  à Clugni  pour  faire  pénitence.  L’abbé  Odilon 
le  trouvant  capable , vouloit  le  faire  ordonner  ; & con- 
sulta le  pape , qui  répondit  : il  eft  impoffible  qu’un  tel' 
homme  foit  promu  à aucun  ordre,  puifqu’il  ne  doit  même 
ni  offrir  entre  les  mains  des  prêtres , ni  communier , finon 
à la  mort  en  viatique. 

XXVI.  On  k plaignit  dece  que  les  excommuniés  obtenoient  du  pa- 

Abfolntions  pc  la  pénitence  & l’abfolution  à l’infçu  de  leurs  évêques,  & 
du  pape.  gUS  ces  abfolutions  injuftes  ruineroient  la  paix  & les  décrets 
p.  908.  ^ concjle.  Sur  quoi  Engelric , chanoine  du  Pui , parla  aisfi: 
il  y a quelques  années  qu’Etienne  évêque  de  Clermont  ex- 
communia Ponce  comte  d’Auvergne  , pour  avoir  quitté  fa 
femme  légitime  & en  avoir  époufé  une  autre.  Comme  il 
11e  vouloit  point  l’abfottdre  qu’ii  nefe  fût  corrigé,  le  comte 
obtint  à Rome  fon  abfolution  du  pape,  qui  ne  fa  voit  pas 
qu’il  fût  excommunié.  L’évêque  fe  plaignit  au  pape  par  let- 
tres , & le  pape  lui  répondit  : ce  n’eft  pas  ma  faute , c’eft  la 
vôtre  de  11e  m’avoir  pas  averti  par  vos  lettres , avant  que  ce 
coupable  vînt  à Rome  ; je  l’aurois  abfolument  rejeté , & j ’au- 
rois  confirmé  votre  excommunication.  Car  je  déclare  à tous 
'oies  confrères  les  évêques, que  loin  de  les  contredire  , je 
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prétends  les  aider  & les  confoler.  Dieu  me  garde  de  faire  ^ ^ " 
fchifme  avec  eux.  Ainfi  je  cafle  & annulle  cette  abfolution 
obtenue  par  furprife , & le  coupable  n’en  doit  efpérer  que 
malédi&ion,  jufqu’à  ce  que  vous  l'abfolviez  jugement  après 
la  fatisfaélion  convenable. 

Les  évêques  louèrent  cette  conduite  du  pape,  & ajouté-  p.  939^ 
renc  : nous  avons  appris  des  papes  & des  autres  pères , que  * 

fi  un  évêque  a mis  en  pénitence  fon  diocéfain  , & l’envoie 
au  pape,  pour  juger  fi  la  pénitence  eft  proportionnée  à la 
faute;  le  pape  peut  par  fon  autorité  la  confirmer,  la  dimi- 
nuer , ou  y ajouter.  De  même  fi  un  évêque  envoie  fon  dio- 
céfain au  pape , avec  des  témoins  ou  des  lettres,  pour  rece- 
voir pénitence,  comme  on  fait  fouvent  pour  les  grands  cri- 
mes, il  eft  permis  à ce  pécheurdela  recevoir  du  pape.  Mais 
il  n'eft  loifible  à perfonne  de  recevoir  du  pape  la  pénitence 
& l’abfolution,  fans  le  congé  de  fon  évêque.  Nous  n’avons 
pas  la  fin  des  a&es  de  ce  concile  de  Limoges. 

Le  moine  Simeon  , qui  y fut  cité  comme  témoin  de  la  XXVIT. 
créance  des  Orientaux  fur  l’apoftolat  de  S.  Martial , étoit  s-  Simeon 
un  des  grands  faints  de  ce  fiècle.  Il  naquit  à Syracufe  en 
Sicile,  de  parens  Grecs  & très-nobles,  qui  l’élevèrent  Vitafac  G. 
chrétiennement.  Il  n’avoit  que  fept  ans  quand  fon  père  le  P-  <j2- 
mena  à Conftantinople , où  il  le  fit  inftruire  par  les  plus  f0’P,5 . p,a/, 
favans  maîtres.  Etant  devequ  plus  grand , l’exemple  des 
Occidentaux , qu’il  voyoit  aller  à Jérufalem  , lui  donna  le 
défir  de  faire  le  même  voyage.  Après  avoir  vifité  les  faints 
lieux  , il  demeura  en  Paleftine  , & paffa  fept  ans  à con- 
duire les  pèlerins  , avec  un  faint  homme  nommé  Hilaire. 

Puis  il  s’attacha  à un  reclus , qui  demeuroit  dans  une  tour 
fur  le  bord  du  Jourdain.  Un  jour  comme  le  jeune  Simeon 
Tegardoit  avec  trop  de  curiofité  par  une  fenêtre  des  fem; 
mes  qui  venoient  abreuver  des  chameaux , le  reclus  qui 
étoit  en  haut  l’appela,  lui  reprocha  fans  l’avoir  vu  ce 
qu’il  avoit  fait,  & même  ce  qu’il  avoit  penfé  ; puis  il  ajou- 
ta : de  quoi  vous  fert , mon  fils , d’avoir  quitté  les  biens  de 
votre  père , fi  vous  gardez  dans  votre  cœur  les  défirs  du 
monde,  & fi  vous  êtes  l’enfible  aux  appas  dr,  la  chair? 

Comme  il  vit  que  Simeon  rougiffoit,  il  continua  : ne  crai- 
gnez point,  mon  enfant;  j’ai  une  bonne  efpérance  de  vous, 
par  la  grâce  de  Dieu.  C’eft  à vous  de  combattre  l’ennemi  , 

Sc  à Dieu  de  vous  donner  fon  fecours  pour  le  vaincre.  Je 
le  prie  de  vous  récompenfer  du  fervice  que  vous  m’avez. 
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rendu  pendant  ces  années;  mais  je  ne  puis  plus  fouffrir  lé 
concours  du  peuple,  il  faut  que  je  me  retire.  En  effet  il  fe 
déroba  de  Simeon , & s’enfuit  ailleurs. 

Simeon  avoit  un  grand  défir  d’étre  ermite  ; mais  ayant 
appris,  par  la  le&ure  des  vies  des  pères,  qu’il  falloit  com- 
mencer par  pratiquer  l’obéiffance  dans  une  communauté, 
il  alla  à Bethléem , & fe  rendit  moine  au  monaftère  de 
fainte  Marie  , où  il  demeura  deux  ans , & exerça  les 
fondions  de  diacre.  Enfuite  il  alla  au  monaftère  qui  étoit 
au  pied  du  mont  Sinai  ; & après  y avoir  demeuré  quel- 
ques années , il  fe  retira  par  permiffion  de  l’abbé  dans  une 
petite  caverne  , fur  le  bord  de  la  mer  rouge,  & y vécut 
feul  près  de  deux  ans.  Mais  commençant  à y être  vifité 
par  ceux  qui  navigeoient  fur  cette  mer  , il  revint  au  mo- 
naftère , d’où  il  fut  envoyé  pour  rétablir  celui  du  haut  de 
la  montagne,  qui  étoit  demeuré  défert  à caufe  des  courfes 
des  Arabes. 

Cependant  quelques-uns  des  frères  avoient  été  envoyés 
en  Occident  pour  les  néceflités  du  monaftère , c’eft-à-dire 
pour  recevoir  l’argent  que  leur  envoyoit  Richard  11  duc  de 
Club.  1. 1.  Normandie.  Car  ce  prince  faifoit  de  grandes  offrandes  aux 
c'  5‘  églifes  , prefque  par  tout  le  monde  : il  envoya  cent  livres 

d’or  au  fainr  fépulcre  de  Jérufalem,  & faifoit  des  préfens  à 
tous  ceux  qui  vouloient  y aller  en  pèlerinage.  Enfin  il  ve- 
noit  tous  les  ans  à Rouen  des  moines  du  mont  Sinai  rece- 
voir les  libéralités  du  duc,  & ils  en  rapportoient  quantité 
d’er&  d’argent.  Ceux  donc  qui  avoient  été  envoyés  pour 
recevoir  cette  rente  , étant  morts , le  duc  garda  l’argent , 
& manda  qu'on  envoyât  un  moine  fidelle  pour  l’emporter. 
Simeon  fut  choift,  par  un  commun  avis,  pour  ce  voyage; 
& quoiqu’avcc  une  grande  répugnance,  il  obéit.  Entre 
autres  raifons  qui  purent  le  faire  choifir,  c’eft  qu’il  favoit 
cinq  langues,  l’Egyptien,  le  Syriac,  l’Arabe  , le  Grec 
& le  Latin. 

I!  paffa  en  Egypte , & s’embarqua  fur  le  Nil  dans  un 
vaiffeau  marchand  de  Venife.  Mais  ils  furent  rencontrés 
par  des  pirates,  & tous  maflacrés,  excepté  Simeon  qui  fe 
fauva  à la  nage,  & arriva  à grande  peine  par  terre  à An- 
tioche , où  les  chrétiens  le  reçurent  charitablement  ; & il 
fut  bientôt  connu  des  principaux , & du  patriarche  mêane. 
Sup.l.  tvm.  Il  y rencontra  Richard,  abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun, 
“•  57*  qui  alioit  à Jérufalem , avec  lequel  il  lia  amitié,  Se  s’atta- 
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dia  à lui  comme  à fon  père.  Simeon  amena  d’Antioche  un 
moine  nommé  Cofme  , avec  lequel  il  arrive  en  France  , 

& fut  bien  reçu  par  un  comte  nommé  Guillaume , que 
l’on  croit  être  le  duc  d’Aquitaine.  Il  demeura  chez  lui 
quelque  temps , pendant  lequel  le  moine  Cofme  mourut. 

Simeon  vint  donc  feula  Rouen,  où  il  trouva  que  le  duc 

Puchard  étoit  mort , & ne  put  apprendre  aucune  nouvelle 

de  la  rente  ou  aumône  annuelle  qui  étoit  due  au  monaf- 

tère  de  Sinaï.  A Rouen  Simeon  fut  logé  par  un  feigneur  Chr.  Verdun, 

nommé  Goffelin,  qui  par  fon  confeil  bâtit  un  monaftère  c'  l8l‘ 

fur  la  montagne  la  plus  proche  de  Rouen , en  l’honneur 

de  la  fainte  Trinité.  Simeon  y laiffa  des  reliques  de  Ste: 

Catherine  qu’il  portoit  avec  lui.  Cette  églile  en  garda  Boll  p.o t- 
le  nom  ; & ce  fut  alors , fi  je  ne  me  trompe  , que  fainte 
Catherine  commença  à être  connue  en  France.  Richard  II  Mabill  pag. 
duc  de  Normandie  mourut  en  1026,  & Robert  II  fon  frère 
lui  fuccéda. 

Simeon  fe  voyant  ainfi  fruftré  de  ce  qui  étoit  le  fujet  de  Vlta>  ”• I0* 
fon  voyage  , alla  trouver  l’abbé  Richard  à Verdun , & de- 
meura long  temps  auprès  de  lui.  Cependant  Poppon  arche- 
vêque de  Trêves  , ayant  la  dévotion  d’aller  à Jérufalem  , 
le  prit  pour  compagnon  de  fon  voyage , & à fon  retour  lui 
offrit  tel  lieu  qu’il  lui  plairoit  pour  demeurer  dans  fon 
diocèfe.  Simeon  choifit  une  petite  loge  dans  une  tour  , près 
une  porte  de  la  ville  de  Trêves,  où  l’archevêque  l’enferma 
folennellement  en  prèfence  du  clergé  & du  peuple  le  jour 
de  S.  André  1028.  Simeon  acheva  faintement  fes  jours  eti 
cette  réclufton , où  il  vécut  près  de  fept  ans. 

Dans  les  deux  conciles  de  Bourges  & de  Limoges  te-  XXVIII. 
nus  l’an  1031  , il  eft  fouvent  parlé  de  la  paix  que  les  Tentatives 
évêques  vouloient  établir  en  France.  Pour  en  entendre  pour  a 
le  fujet  , il  faut  fe  fouvenir  que , depuis  près  dé  deux 
cents  ans  , c’eft-à-dire  depuis  le  règne  foible  de  Louis  le 
Débonnaire , l’autorité  fouveraine  étoit  peu  refpeftée 


par  tout  l’empire  François  ; en  France , en  Allemagne  , 
en  Italie  : chaque  feigneur  prétendoit  avoir  droit  de  fe 
faire  juftice  à main  armée  ; & comme  les  feigneurs  fe 
multiplioient  à l’infini , ce  n’étoit  que  pillages  & violen- 
ces ; elles  avoient  paffé  en  coutume  , & n’étoient  plus 
regardées  comme  des  crimes.  Ceux  qui  s’y  trouvoient 
les  plus  expofés,  étoient  les  marchands,  les  artifans,  les 
laboureurs , & le  relie  du  menu  peuple , encore  ferfs  pour 
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la  plupart;  niais  fur-tout  les  moines  & les  clercs,  à qui  leur 
profeiîion  défendoit  l’ufage  des  armes. 

On  chcrehoit  depuis  long-tetnps  le  remède  à un  mal  ft 
contraire,  non-feulement  à la  religion  chrétienne  , mais  à 
la  fociété  civile  dont  il  fappoit  les  fondemens  ; & nous 
avons  vu  dès  le  règne  de  Charles  le  Chauve  un  grand 
nombre  de  décrets  des  conciles,  & d’ordonnances  des  prin- 
ces, contre  les  rapines,  les  oppreffions  des  pauvres,  & 
l’ufurpation  des  biens  confacrés  à Dieu.  Mais  ces  lois  s’ob- 
fervoient  mal  ; & ce  fut  du  temps  du  roi  Robert  que  l’on 
commença , principalement  en  Aquitaine  , à employer  un 
remède  plus  efficace.  J’en  trouve  le  premier  règlement  dans 
un  fynode  tenu  au  diocèfe  d’Elne  en  Rouffillon , l’an  1027, 
le  feizième  de  Mai. 

Oliba  évêque  d’Aufone,  aujourd’hui  Vie  en  Catalogne,' 
préfida  à ce  fynode,  au  lieu  de  Berenger  évêque  d’Elne  ab- 
fent  outre-mer;  l’archiprêtre, l’archidiacre Szlesautrescha- 
noines  y affilièrent,  & le  peuple  y étoit  préfent.  On  confir- 
ma les  ftatuts  que  ces  deux  évêques  avoient  déjà  faits,  & 
qui  étoient  mal  obfervés;  & on  ordonna  que  dans  tour  le 
comté  de  Rouffillon  perfonne  n’attaqueroirfon  ennemi,  de- 
puis l'heure  de  none  du  famedi,  jufqu’au  lundi  à l’heure  dé 
prime,  pour  rendre  au  dimanche  l’honneur  convenable:  que 
perfonne  n’attaqueroit,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  un 
nioine  ou  un  clerc  marchant  fans  armes , ni  un  homme  allant 
à l’églife  ou  en  revenant , ou  marchant  avec  des  femmes  : 
que  perfonne  n’attaqueroit  une  églife,  ou  les  maifons  d’alen- 
tour à trente  pas.  Le  tout  fous  peine  d’excommunication , 
qui  au  bout  de  trois  mois  fera  convertie  en  anathème; 
mais  pendant  les  trois  mois  on  fera  des  prières  publiques 
pour  la  converfion  des  excommuniés. 

Le  moine  Glabert , qui  vivoit  dans  le  même  temps  , 
rapporte  que  * vers  l’an  1030,  le  déréglement  des  fai* 
fons  caufa  une  famine  affreufe  ; jufques-là  que  plufieurS 
en  France  furent  brûlés  publiquement,  pour  avoir  mangé 
de  la  chair  humaine.  Comme  on  ne  pouvoit  fuffire  à en- 
terrer les  corps , des  perfonnes  charitables  bâtirent  en 
quelques  lieux  des  charniers,  où  on  les  jetoit  en  con* 
fufion.  Pour  fubvenir  à la  misère  publique,  on  vendit 
les  ornemens  des  églifes  , & on  vuida  leurs  tréfors, 
fuivant  les  décrets  des  pères.  Cette  calamité  dura  trois 
ans  ; mais  loin  de  fervir  à la  converfion  des  hommes , 
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tîlle  ne  fit  que  les  endurcir  pour  la  plupart  &.  les  rendre 
lnfenfibles. 

La  ftérilité  fut  fuivie  d’une  grande  abondance;  & alors 
les  évêques  & les  abhés  commencèrent  en  Aquitaine  à af- 
fembler  des  conciles.  On  ordonna  enfuite  d’en  tenir  dans 
la  province  d’Arles  , dans  celle  de  Lyon , par  tout  le 
royaume  de  Bourgogne  , & jufques  aux  extrémités  de  la 
France.  Les  feigncurs  étoient  invités  à s’y  trouver  avec 
les  évêques  , & le  peuple  s’y  rendit  avec  joie.  Tous , 
grands  & petits , étoient  difpofés  à recevoir  l’ordre  des 
évêques , comme  s’il  venoit  du  ciel  : tant  ils  craignoient 
de  retomber  dans  la  misère  paffée.  On  drefl'a  donc  des  ar- 
ticles , tant  des  crimes  que  l’on  devoit  éviter , que  des 
bonnes  oeuvres  que  l’on  devait  promettre  à Dieu.  Le 
principal  article  étoit  de  la  paix  , que  les  hommes  de 
l’une  & de  l’autre  condition,  j’entends  libres  ou  ferfs, 
dévoient  inviolabiement  garder , marchant  fans  armes  & 
fans  crainte,  quelque  différend  qu’ils  euffent auparavant. 

Glaberr  ajoute  : que  ceux  qui  pilleroient  ou  ufurperoient 
Je  bien  d’autrui,  dévoient  être  punis,  fuivant  les  lois,  de 
peines  pécuniaires  ou  corporelles:  que  leséglifes  dévoient 
être  des  lieux  de  fureté , pour  tous  ceux  qui  s’y  réfugie- 
roient , quelques  crimes  dont  ils  fuflent  prévenus  , excepté 
d'avoir  violé  cette  paix.  Car  ceux-là  dévoient  être  pris 
même  à l’autel.  Les  clercs , les  moines  & les  religieufes 
dévoient  être  en  fureté  avec  ceux  qui  les  accompagnoient 
par  le  pays.  On  ordonna  de  plus , que  toutes  les  femaincs 
on  s’abftiendroit  de  vin  le  vendredi  & de  chair  le  famedi , 
ftnon  en  cas  de  griève  maladie,  ou  de  fête  folennelle  qui 
fe  rencontrât  ces  jours-là.  Celui  qui  en  éroir  difpenfé  pour 
maladie,  devoit  nourrir  trois  pauvres;  enfin  on  ordonna 
que  l’on  s’afiembleroit  tous  les  cinq  ans  , pour  renou- 
veler la  promelTe  de  cette  paix.  # 

Baudri  évêque  de  Noyon,  qui  mourut  au  commence- 
ment du  fiècle  fuivant , ajoute  qu’un  évêque  de  France  di- 
foit  avoir  reçu  des  lettres  du  ciel  ; qui  a vertiffoient  de  renou- 
vellerlapaixfurla  terre. Il  le  manda  aux  autres, &leurdon- 
na  ces  préceptes  pour  les  impofer  aux  peuples:  que  perfon- 
ne  ne  portât  les  armes  , foit  pour  répéter  ce  qui  lui  avoit 
été  pris , foit  pour  venger  le  fang  defon  parent  : mais  qu’il 
fût  obligé  de  pardonner  aux  meurtriers  : que  l’on  jeûnât 
tous  les  vendredis  au  pain  & à l’eau , & que  l’on  s’abftint 
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de  chair  le  famedi  ; difatit  que  ce  jeune  fuffiroit  pour  la  rè? 
million  de  tous  les  péchés,  fans  y ajouter  aucune  autre  pé- 
nitence. Tout  cela  devoit  être  promis  par  ferment  : & qui 
refuferoit  de  le  faire , feroit  excommunié  ; enforte  que  per- 
fonnenele  vifiteroità  la  mort,  ninele  mettroiten  fépulture. 
Ils  ordonnèrent , ajoute  l’auteur , piufieurs  autres  chofes 
infupportables , qui  font  même  peine  à raconter. 

XXTX.  Piufieurs  les  embrafloient  volontiers,  par  l’amour  de  la 
« d^Gerard  nouveauté  : mais  Gérard  évêque  de  Cambray , qui  feu!  du 
àe Cambray.  royaume  de  Lorraine  dépendoit  de  la  France,  comme  fuf- 
fragant  de  Reims , ne  put  jamais  être  perfuadé  de  rece- 
voir ce  règlement.  Il  difoit  que  le  genre  humain  a été  dès 
le  commencement  divifé  en  trois,  ceux  qui  prient,  ceux 
qui  combattent,  ceux  qui  cultivent  la  terre , dont  chacun 
a befoin  des  deux  autres , & les  deux  du  troifième.  On  doit 
donc,  ajoutoit-il,  porter  les  armes  , & faire  rendre  ce  qui 
a été  pris  par  force;  & on  ne  doit  pas  irriter  celui  qui  pour- 
fuit  la  vengeance  d’un  meurtre , le  contraignant  à l’aban- 
donner fans  recevoir  la  fatisfaélion  convenable  , mais  le 
réconcilier  avec  le  meurtrier  fuivant  l’évangile.  Il  ne  faut 
pas  impofer  à tout  le  monde  le  jeûne  du  vendredi  ou  du 
famedi , parce  que  tous  n’ont  pas  la  même  force  ; ni  pré- 
tendre que  ce  feul  jeûne  fuffife  à tous , parce  que  tous  ne 
doivent  pas  faire  la  même  pénitence.  11  n’eft  pas  à propos 
de  promettre  par  ferment  toutes  ces  pratiques,  & s’ex- 
pofer  au  péril  d’un  parjure.  Enfin  il  eft  déteftable  d’ex- 
communier ceux  qui  refufent  de  s’y  foumettre  , & de  re- 
fufer  la  vifite  aux  malades  & la  fépulture  aux  morts.  Il 
faut  nous  contenter  des  décrets  authentiques  des  pères , 
& des  pénitences  qu’ils  ont  réglées  pour  les  avoir  mé- 
prifés.  Telles  étoient  les  remontrances  de  levêque  de 
Cambray. 


B lib . 

tu.  c.  IJ. 


Quelque  temps  auparavant , deux  évêques  de  la  même 
province , Berold  de  Soiffons  & Guérin  de  Beauvais , 
voyant  que  par  la  foibleffe  du  roi  Robert  le  royaume  fe 
mincit , les  coutumes  du  pays  étoient  méprifées  , & la  juf- 
tice  abandonnée  , crurent  rendre  fervicé  à l’état  en  éra- 


bliflant  cette  paix  , fuivant  la  réfolution  des  évêques  de 
Bourgogne.  Ils  voulurent  y faire  confentir  Gérard  de  Cam- 
bray ; mais  examinant  la  chofe  plus  à fond , il  le  refufa.  II 
difoit  que  c’étoit  troubler  l’égiife , en  entreprenant  fur  l’au- 
torité royale.  Car,  ajoute-t-il,  c’eft  aux  rois  qu’il  appar-; 
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tient  de  réprimer  les  fédirions  par  la  force , de  terminer  les 
guerres  & faire  la  paix  : le  devoir  des  évêques  eft  d’aver- 
tir les  rois  qu’ils  doivent  combattre  vaillamment  pour  le 
falut  de  la  patrie , & de  prier  Dieu  qu’il  leur  donne  la  vic- 
toire. Les  autres  évêques  murmuroientdonc  en  fécret  con- 
tre Gérard , difant  qu’il  n’étoit  pas  ami  de  la  paix.  Enfin  il 
fut  tant  preffé  par  les  fiens  , entre  autres  par  Ledvin  abbé 
de  faint  Vaaft  d’Arras,  & par  un  autre  abbé  nommé  Ro- 
tric  , qu’il  y confentit , bien  qu’à  regret.  Mais  l’événement 
fît  voir  combien  il  avoir  raifon  de  s’oppofcr  à faire  jurer 
cette  paix  : car  prefque  tous  ceux  qui  l’avoient  jurée  , 

- faufsèrent  leur  ferment. 

En  Allemagne,  Aribon  archevêque  de  Mayence  étant 
mort , S.  Bardon  lui  fuccéda.  Il  étoit  noble , & ayant  fait  archevèque 
fes  études  dans  l’abbaye  de  Fulde,  fous  l’abbé  Archam-  de  Mayence, 
baud , depuis  archevêque  de  Mayence , il  y embraffa  la  v,ta 
vie  monaftiqtie.  Comme  il  lifoit  continuellement  le  paftoral  e"‘  *' 
de  S.  Grégoire , fes  confrères  lui  en  demandèrent  la  raifon, 

& il  répondit  en  riant  : peut-être  viendra-t-il  quelque  jour 
un  roi,  qui  ne  trouvant  perfonne  qui  veuille  être  évêque , 
fera  allez  fimple  pour  me  donner  un  évêché.  Richard  abbé 
de  Fulde  ayant  bâti  un  nouveau tnonaftère  près  du  grand, 
en  donna  la  conduite  à Bardon;  & l’empereur  Conrad  étant 
venu  à Fulde , & ayant  voulu  voir  ce  nouvel  établiffement, 
fut  ravi  d’y  trouver  Bardon  , qu’il  connoiffoit  déjà  de  ré- 
putation , & qui  étoit  parent  de  la  reine  fon  époufe.  Il 
l’embraffa , & promit  de  l’élever  en  dignité  à la  première 
occafion.  En  effet , il  manda  peu  de  temps  après  à l’abbé 
Richard  de  le  lui  envoyer, & lui  donna  l’abbaye  deVerthine 
près  de  Cologne  , & quelque  temps  après  celle  d’Herfeld 
près  de  Fulde  , & Bardon  fut  abbé  des  deux  enfemble. 

Aribon  archevêque  de  Mayence  fe  trouva  avec  Tempe-  Chr ; Saut. 
reur  à Paderbotn  à la  fête  de  Noël  1030,  & lui  demanda  ,Qî0> 
congé  d’aller  à Rome.  Il  partit  l’année  fuivante  après  la 
Chandeleur,  & au  retour  il  mourut  le  treizième  d’Avril 
103  1 , après  avoir  tenu  le  fiége  dix  ans.  On  porta  fon  bâ- 
ton paftoral  à l’empereur  Conrad , qui  tint  confeil  fur  le 
choix  du  fucceffeur.  Après  que  l’on  eut  nommé  plufieurs 
fujets,  quelqu’un  dit  que,  fuivant  les  privilèges  de  l’ab- 
baye de  Fulde,  on  devoit  en  tirer  alternativement  l’arche- 
vêquede  mayence.  L’empereur  fut  d’avis  de  différer  l’élec- 
tion; & iife  trouva  en  effet  que  les  privilèges  le  portoient. 
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— *■*  1 ■ & que  les  rois  précédera  les  avoient  fuivis.  Sur  ce  fonde^ 

,0J»-  ment,  Richard  abbé  de  Fulde  crut  que  cette  dignité  le  re- 
gardoit  : & ayant  donné  ordre  aux  affaires  de  la  maifon , il 
prit  le  chemin  de  la  cour.  Mais  un  matin , il  dit  aux  moines 
qui  l’accompagnoient  : ne  vous  affligez  point  ,mes  frères, 
je  ne  vous  ferai  point  ôté.  J’ai  vu  cettenuit  notre  frère  Bar- 
don  fur  une  haute  montagne , où  je  ne  pouvois  monter.  11 
avoit  une  houlette  à la  main , fes  brebis  paiffoient  autour  de 
lui,  & une  fontaine  très-claire  fortoit  de  deffous  fes  pieds, 
C’efl  lui  qui  eft  choifi,  cédons  à la  volonté  fouveraine. 

L’affemblée  pour  l’éleéUon  fe  tint  au  mois  de  Juin  la 
veille  de  S.  Pierre.  Le  roi  dit , fans  nommer  perfonne , qu’il 
connoiffoit  un  fu  jet  très-digne  ; puis  il  appela  Bardon , & dé- 
clara qu’il  lui  donnoit  le  fiége  de  Mayence  fuivant  le  pri- 
vilège de  Fulde.  Il  fut  donc  facré  le  lendemain  vingt-neu- 
vième de  Juin  1031,  étant  environ  dans  fa  cinquantième 
année.  L’empereur  célébra  cette  année  la  fête  de  Noël  à 
Goflar.  Bardon  s’y  trouva,  & fuivant  la  prérogative  de  fa 
dignité,  il  officia  le  jour  de  la  fête.  11  prêcha  en  peu  de  mots 
après  l'évangile;  & p!ufieurs,mal  fattsfaitsde  fon  fermon, 
murmuroient  de  ce  qu’on  avoit  choifi  un  moine  pour  rem- 
plir une  fi  grande  place.  L’empereur  même  fe  repentoit  de 
l'yavoir  mis.  Le  lendemain  jour  de  S.  Etienne,  Thierri  évê- 
que de  Metz  célébra  la  mefTe , & fit  un  fermon  qui  fut  loué 
de  tout  le  monde.  C’eft-là , difoit-on  , un  évêque.  Le  jour 
de  S.  Jean  on  envoya  demander  à l’archevêque  Bardon , 
qui  célébreroit  la  meffe  ? Il  répondit  que  ce  feroit  lui.  Ses 
amis  l’en  détournoient , fous  prétexte  de  la  fatigue  d’of- 
ficier fi  fouvent  ; mais  il  fit  un  fermon  qui  fut  admiré , & 
fit  fondre  en  larmes  tout  l’auditoire.  L’auteur  de  fa  vie 
a eu  foin  de  le  conferver.  Quand  il  vint  fe  mettre  à table 
avec  l’empereur  , fuivant  la  coutume,  l’empereur  dit: 
c'eft  aujourd’hui  Noël  pour  moi , nos  envieux  font  con- 
fondus ; & il  le  fit  laver  le  premier.  Mais  l’archevêque 
ne  fut  pas  plus  touché  des  louanges  de  ce  jour , que  du 
mépris  du  jour  précédent.  Il  retourna  à fondiocèfe,  & le 
* gouverna  vingt  ans. 

A Hambourg  l’archevêque  Libentius  II  mourut  le  vingt- 
An.  ioj2.  cinquième  d’Aoùt  103  2,  extrêmement  regretté;  & fon  fuc- 
Adam.  1. 11.  ceffeur  fut  Herman,  prévôt  du  chapitre  d’Halberflat.  Il  re- 
c.  so.  çut  le  bâton  paftoral  de  l’empereur  Conrad  & le  pallium  dupa- 

pe  Benoît  IX,  & tint  ie  fiége  de  Hambourg  environ  trois  ans, 
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11  avoit  plus  de  fimpücité  que  de  prudence  , & fui- — « 

vant  les  mauvais  confeils  de  fes  domeftiques  , il  vifita  An.  iojj« 
peu  fon  diocèfe.  La  feule  fois  qu’il  vint  à Hambourg  , 
il  y amena  une  fi  grande  fuite  & fi  mal  difciplinée  , 
qu’il  fembloit  qu’une  armée  ennemie  y eût  paffé.  Entre 
fes  chapelains  étoit  Suidger  , depuis  pape  fous  le  nom  de 
iCIement  II. 

Il  y eut  une  grande  éclipfe  de  foleil  le  vendredi  vingt-  xxxr. 

neuvièmede  Juin,  fête  de  S.  Pierre,  l’an  103  3 ;&  leméme  M°rc 

jour,  quelques-uns  des  principaux  d’entre  les  Piomains  Jj5ae" 
confpirèrent  contre  le  pape  Jean  XIX , le  voulant  tuer  : ce  pape, 
qu’ils  ne  purent  exécuter , & ils  le  chafsèrent  feulement  GUb.  iv.  c. 
de  fon  fiége.  Mais  l’empereur  Conrad  étant  venu  à Rome 
avec  une  armée , le  rétablit  & fournit  tous  les  rebelles.  Le 
pape  Jean  mourut  lamêmeannéele  huitième  de  Novembre, 
après  avoir  tenu  le  fainr  fiége  neuf  ans  & trois  mois.  On  Ptpebr.  con: 
ordonna  à fa  place  Theophyla&e  fon  neveu  , fils  d’Alberic 
comtedeTufculum,quoiqu’iln’eût  qu’environ  douzeans  ; Glab.iv.  c. 
mais  il  fut  élu  à force  d’argent.  On  le  nomma  Benoît  IX,  & 5‘  ^ v'  x‘ 5* 
il  occupa  le  faint  fiége  onze  ans  & près  de  cinq  mois  , Je 
déshonorant  par  fa  vie  infâme.  La  fimonie  régna  ainfi  à 
Rome  pendant  vingt-cinq  ans. 

Poppon  , archevêque  de  Trêves , écrivit  à ce  pape  en  XXXII. 
ces  termes  : pendant  que  j’étois  allé  à Jérufalem  par  la  de  faint 
permiflîon  de  Jean  votre  prédéceffeur , des  médians  corn-  de 

mencèrent  dans  notre  pays  à exercer  des  pillages , dont  ils  Mab'il.  fac. 
ne  peuvent  encore  s’abftenir.  J’ai  fouvent  prié  le  roi  mon  6.  Ben.  pag. 
maître  d’y  remédier  , & je  me  fuis  adreffé  au  même  pape  , 
mais  fans  effet.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  m’envoyer 
un  homme  des  plus  confidérables  & des  plus  habiles  qui 
ioient  auprès  de  vous,  pour  m’aider  contre  ces  violences, 

& me  confeiller  fur  un  autre  fujet  que  je  ne  crois  pas  que 
vous  ignoriez.  Il  eft  mort  chez  nous  ces  jours-ci  un  homme 
d’une  vie  très-fainte  , dont  nous  devons  croire  qu’il  eft 
avec  les  bienheureux  , fi  nous  avons  égard  aux  miracles 
que  Dieu  opère  par  lui.  C’eft  pourquoi  notre  clergé  & 
notre  peuple  nous  ont  prié  inftamment  de  vous  envoyer 
fa  vie  & fes  miracles , afin  que,  fi  vous  le  jugez  à propos  , 
vous  nous  donniez  votre  décret  , pour  permettre  d’écrire 
fon  nom  entre  ceux  des  faints , & lui  rendre  les  autres 
lîonneurs  qui  leur  conviennent. 

Cefaiat  homme,  qui  venoit  de  mourir  à Trêves,  étoit  le  SuP-  «•  *7* 
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Vitan.  j.  reclus  Simeon.  Depuis  fa  réclufion  il  fouffrit  de  grandes 
tentations  , tant  des  démons  que  des  hommes.  Etant  arfi- 
vé  un  grand  débordement  d’eaux  , le  peuple  alla  fe  figu- 
rer que  ce  réélus  en  étoit  caufe  , & que  fes  crimes  a voient 
attirécettecalamité.  Ils  demandoient  tous  les  jours  à l’arche- 
vêque avec  de  grands  cris  de  le  charter , & vinrent  enfin  à 
fa  cellule  en  foule , jetant  des  pierres  dont  une  fenêtre  fur 
brifée,  & le  voulant  lapider  ; mais  Simeon  demeuroit  im- 
mobile , rendant  grâces  à Dieu , & priant  pour  eux.  Quand 
il  fut  que  fa  mort  étoit  proche  , pendant  les  derniers  huit 
jours , il  ne  voulut  parler  à perfonne  , pas  même  à celui 
qui  le  fervoit , & mourut  ainfi  feul  avec  Dieu  le  premier 
jour  de  Juin  l’an  1035.  Il  fe  fit  àfon  tombeau  grand  nom- 
bre de  miracles,  dont  l’auteur  de  fa  vie  marque  plufieurs 
en  particulier.  Cet  auteur  eft  Everuin  ou  Ebroin,  abbé  d’un 
monaftère  de  Trêves  , qui  avoir  connu  le  Saint  particuliè- 
rement, & avoit  eu  grande  part  à fa  confidence.  Il  écrivit 
fa  vie  par  ordre  de  l’archevêque  Popon  , & ce  fut  appa- 
remment celle  que  l’on  envoya  à Rome.  Le  pape  ne  répon- 
dit pasfitôt  à la  lettre  de  l’archevêque  ; mais  enfin  il  lui 
envoya  un  légat , comme  il  défiroit , avec  des  lettres  pour 
la  canonifation  de  S.  Simeon  , qui  fut  célébrée  à Trêves  le 
ffnrt.  R.  x mercredi  dix- feptième  de  Novembre  1041  ,indi£lion  dixiè- 
Six-o  me  » & toutefois  l’églife  l’honore  le  jour  de  fa  mort.  L’ar- 
' ' chevèque  fonda  en  fon  honneur  une  églife  collégiale  au 

Suy.  liv.  lieu  de  fa  réclufion  & de  fa  fépulture  ; & cette  églife  fub- 
viii.  ».  47-  fifte  encore.  A Cologne  l’archevêque  Pilegrim  mourut  l’an 
1036  , après  avoir  rempli  dignement  ce  fiège  pendant 
quinze  ans.  Son  fuccefleur  fut  Herman. 

XXXIH.  En  ce  temps  étoit  célèbre  S.  Poppon  abbé  de  Stavelo 
S.  Poppcm  diocèfe  de  Liège.  Il  naquit  en  Flandres  vers  l’an 
ve!o.  978  , & fuivit  d abord  la  profeifion  des  armes , ne  lamant 

l'it a , ap.  pas  dès-lors  de  vivre  dans  une  grande  piété.  Il  alla  en  pé- 
p*rtjS  ier'naSe  à Jérufalem  , & enfuite  à Rome.  Le  comte  de 
jac  6.  Ben.  Flandres  Baudouin  le  barbu  & les  principaux  feigneurs 
r ■ le  chérifibient  : un  d’entr’eux  voulut  même  lui  donner  fa 

fille,  mais  il  la  refufa  ; & ayant  réfolu  de  quitter  le 
monde  , il  embrafia  la  vie  monafiique  à faint  Thierri 
près  de  Reims , où  l’abbé  Richard  de  Verdun  l’ayant  vu  , 
le  prit  tellement  en  affeélicn  , qu’il  obtint  de  l’abbé  de 
faint  Thierri  de  le  lui  envoyer  , & le  retint  auprès  de 
lui  à faint  Vannes.  Poppon  y attira  enfuite  fa  mère 
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Adelouive,  veuve  depuis  long-temps:  non-feulement  elle 
prit  le  voile  , mais  elle  fe  fit  réclufe , & elle  eft  comptée 
entre  les  faintes. 

L’abbé  Richard  ayant  reçu  du  comte  de  Flandres  le  moi 
naftèrede  S.  Vaaft  , y envoya  Poppon  pour  le  gouverner 
en  qualité  de  prévôt  : ce  qu’il  fit  avec  grande  utilité  pour 
le  monaftère.  De-là  il  alla  trouver  l’empereurS.  Henri , pour 
les  affaires  de  la  maifon  , & gagna  l’affeâion  de  ce  prince , 
dont  il  obtint  facilement  ce  qu’il  demandoit.  Il  le  détourna 
même  d’un  fpeôacle  auquel  il  fe  divertiffoit , qui  étoit  d’ex- 
pofer  à des  ours  un  homme  nu  frotté  de  miel.  Poppon  re- 
préfenta  fi  bien  à l’empereur  & aux  feigneurs  l’inhumanité 
de  ce  divertiffement  , qu’il  en  fit  abolir  l’ufage.  L’empe- 
reur Henri  lui  donna  quelque  temps  après  l’abbaye  de  Sta- 
velo , du  confentement  de  l’abbé  Richard  , qui  l’avoit  rap- 
pellé  de  Verdun  : & deux  ans  après  il  lui  donna  encore  l’ab- 
baye de  S.  Maximin  de  Trêves,  où  les  moines  qu’il  vou- 
loit  réformer  , lui  donnèrent  du  poifon  , mais  fans  effet. 

Après  la  mort  de  l’empereur  S.  Henri,  il  s’employa  avec 
fuccès  à réunir  les  princes  de  l’empire  divifés  entre  eux  ; 
& enfuite  à faire  la  paix  entre  Conrad  roi  d’Allemagne 
& Henri  roi  de  France.  L’évêché  de  Strasbourg  étant 
venu  à vaquer  après  la  mort , comme  l’on  croit , de  Ver- 
ner  , en  1029',  l’empereur  Conrad  le  voulut  donner  à 
Poppon  ; mais  il  s’en  excufa , difant  qu’il  étoit  fils  d'un  clerc, 
ce  qui  l’empêchoit  d’être  évêque  félon  les  canons.  L’empe- 
reur ayant  depuis  appris  la  vérité  , lui  fit  des  reproches 
de  cette  fiflion  : & Poppon  répondit,  qu’il  fe  fentoit  in- 
capable même  de  la  charge  d’abbé  qu’il  exerçoit.  L’empe- 
reur , charmé  de  fon  humilité  , réfolut  de  lui  donner  le 
gouvernement  de  toutes  les  abbayes  'qui  vaqueroient 
dans  fon  royaume.  Ce  qui  lui  donna  occafion  d’en  réfor- 
mer plufieurs  , où  il  mit  pour  abbés  des  perfonnes  de 
mérite.  On  compte  jufques  à quatorze  monaftères  rétablis 
par  fes  foins.  Enfin  il  mçKirut  le  vingt-cinquième  de 
Janvier  1048. 

Romain  Argyre , empereur  de  CP.  avoit  eu  à fon  fer- 
vice  un  eunuque  nommé  Jean  , qui  devint  très-puiffant  fous 
fon  règne.  Ce  Jean  avoit  quatre  frères,  dontl’un  nommé  Mi- 
chel , changeur  de  fon  métier&  faux  monnoyeur, étoit  par- 
faitement bien  fait.  L’impératrice  Zoé  en  devint  amoureufe; 
& s’étant  abandonnée  àluifecrétement,  elle  fit  empoifonner 


XXXIV. 

Mort  Je 
Romain.  Mi- 
chel Paphla- 
gonien  , em- 
pereur. 

Ccd.  p.  J a. 


Digitized  by  Google 


5}2  HISTOIRE  E C CLÉS  U STI  QUE  ; 
l’empereur  Ton  mari  par  l’eunuque  Jean  : mais  d’unpoifon 
lent  ,qui  luicaufaune  longue  maladie.  La  barbe  & les  che- 
veux lui  tombèrent  : il  l'entoit  de  grandes  douleurs  qui  le 
tenoientau  lit , & lui  failoient  délirer  ardemment  la  mort. 
Enfin  le  jeudi  faint  onzième  d’ Avril  , indiétion  fécondé  , 
l’an  6542  , autrement  1034  , Michel  le  fit  étouffer  dansle 
bain.  Il  avoir  régné  cinq  ans  & demi, & fait  beaucoup  de 
p.  7ji.  C.  biens  pendant  fon  règne.  Il  contribua  au  rétabliflèment  de 
l’églife  du  faint  Sépulcre  à Jérufalem , qui  fut  achevée  par 
fon  fucceffeur. 

D La  même  nuit  de  fa  mort,  commeonchantoitla  p3iïîon, 
on  envoya  dire  311  patriarche  Alexis  , de  la  part  de  l’empe- 
reur, de  venir  promptement  au  palais: mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  trouver  que  Romain  ctoit  mort.  On  avoit  paré  la 
chambredorée;&  Zoé  afiîfe  furie  trône  préfenra  Michel  au 
patriarche  ,1e  preffant  de  leur  donner  la  bénédiâion  nuptia- 
le. Le  patriarche  demeura  interdit;  mais  Zoé  & l’eunuque 
Jean  lui  donnèrent  cinquante  livres  d’or  & autant  au  cler- 
gé, & perfuadèrent  ainfi  au  prélat  de  faire  ce  mariage. 
Michel  fut  donc  déclaré  empereur  : on  le  diftingue  par  le 
furnom  dePaphlagonien,  & il  régna  fept  ans.  Zoé  croyoit 
régner  fous  fon  nom , mais  l’eunuque  Jean  fe  rendit  le  maî- 
tre abfolu.  Michel  tomba  peu  de  temps  après  en  démence  , 
ce  que  l’on  appela  poffeffion  du  démon;  & on  l’attribua  à 
la  vengeance  divine  , auffi-bien  qu’une  grêle  épouvantable  , 
& d’autres  prodiges  qui  arrivèrent  en  même  temps:  car  les 
Grecs  les  obfervoient  curieufement.  Il  y eut  une  grande  fé- 
chereffe,  pour  laquelle  les  frères  dç  l’empereur  firent  une  pro- 
ceflion.  Jean  portoit  la  faiiwe  image  d’Edeffe , le  grand  do- 
meftique  portojt  la  lettre  à Abgar;!e  protoveftiaire  leslan- 
ges  facrés.  Ils  marchèrent  ainfi  à pied  depuis  le  palais  juf- 
qu’à  Notre-Dame  deBlaquerne.  Le  patriarche  fit  une  pro- 
celfion  avec  fon  clergé  ; mais  au  lieu  de  pluie  , il  vint  une 
grêle  qui  brifa  les  arbres  & les  tuiles  des  maifons. 
p.  740.  L’eunuqueJeanpouffafonambitionjufquesà vouloirêtre 
patriarche  de  CP.  &.  plufieurs  métropolitains  entreprirent 
de  faire  réuflir  fon  deffein  : les  principaux  croient  Derne- 
trius  de  Cyzique  & Antoine  de  Nicomèdie  eunuque,  qui 
avoit  été  élevé  fur  ce  fiége,  fans  autre  mérite  que  d’être 
Sup.  liv.  parent  de  l’empereur.  Le  patriarche  Alexis  avec  fon  clergé 
Lviti.  n.  leur  envoya  un  écrit  , qui  portoit  : puifque  vous  préten- 
dez queir;on  entrée  dans  ce  fiége,n'a  pas  étç canonique^ 

qua 
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que  je  n’y  ai  pas  été  placé  par  le  choix  des  évêques,  mais 
par  l’ordre  de  l’empereurBafile;ilfautdépofer  lesmctropo- 
litains  que  j’ai  ordonnés  pendant  onze  ans  & demi  de  pon- 
tificat ,&  anathématiferles  trois  empereurs  que  j’ai  couron-' 
nés  : alors  je  céderai  le  fiége  à qui  le  voudra.  Demetrius  & 
les  autres  ayant  reçu  cette  déclaration  , furent  remplis  de 
honte  & de  crainte , car  Alexis  les  avoit  ordonnés  pour  la 
plupart  : ils  gardèrent  le  filence  ,&  l’eunuque  Jean  le  défifta 
de  fa  prétention. 

L’an  6 5 46,  ou  10  5 8,  l’empereur  étant  à Theffalonique, 
reçut  des  plaintes  du  clergé  contre  le  métropolitain  Theo- 
phane  , qui  ne  leur  payoit  pas  leurs  penfions.  L’empereur 
l’exhorta  premièrement  avec  douceuràles  fatisfaire;maisil 
s’emporta&  refufa  d’obéir.  L’empereur  crut  qu’il  falloir  ufer 
d’adreffe  , & lui  envoya  demander  par  un  de  (es  officiers 
cent  livres  d’or  à emprunter  jufques  à ce  qu’il  lui  en  vînt  de 
Gonftantinople.  L’archevêque  protefta  avec  ferment  qu’il 
n’en  avoit  pas  plus  de  trente  livres;  mais  l’empereur  envoya 
ouvrir  fon  tréfor  , & on  y trouva  trente-trois  centenaires 
d’or;  c’eft-à-dire  trois  mille  trois  cents  livres.  Il  prit  fur  cette 
fomme  tout  ce  qui  étoit  dû  au  clergé  depuis  la  première  an- 
née du  pontificat  de  Theophane,  & les  fit  payer  jufqu’ati 
courantril  diftribua  le  relie  aux  pauvres  .chafla  l’archevêque 
de  fon  fiége , le  relégua  à une  maifon  de  campagne,  & mit  à 
fa  place  Promethée  , qu’il  chargea  de  lui  faire  une  penfion. 
On  voit  par-là  que  l’empereur  Michel  avoit  de  bons  inter- 
valles. 

L’empereur  Conrad  fit  époufer  au  roi  Henri  fon  fils  , en 
1036  , Chunelinde  fille  de  Canut  roi  d’Angleterre  , & elle 
fut  couronnée  reine.  La  même  année  l’empereur  paffa  en 
Italie,  pour  apaiferune  révolte  générale  des  vaiffaux  contre 
leurs  feigneurs.  Car  ils  difoient  que , fi  l’empereur  ne  vou- 
loit  pas  leur  rendre  juftice  , ils  fe  la  rendroient  eux-mêmes. 
Il  vint  donc  avec  une  armée  , & paffa  à Verone  la  fête  de 
Noël , où  commençoit  l’an  1037,  fuivant  la  manière  de 
compter  de  ce  temps-là.  Enfuite  il  vint  à Milan  , où  il  fut 
reçu  magnifiquement  par  l’archevêque  Heribertdans  l’églife 
de  S.  Ambroife.  Le  même  jour  le  peuple  de  Milan  vint  en 
tumulte  , demander  à l’empereur  s’il  vouloit  favorifer  leur 
conjuration.  11  en  fut  indigné  , & leur  ordonna  de  fa  trou- 
ver au  parlement  qu’il  tiendroit  à Pavie. 

Là  il  fit  juftice  à tous  ceux  qui  lui  portèrent  des  plaintes, 
Ternit  FUI.  M m 


XXXV. 
L’empereur 
Conrad  en 
Italie. 

Vippo.  p. 
440. 

Chr.  Sa  ici 
10Î7. 


Digitized  by  Google 


'534  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

Un  comte  nommé  Hugues  , & plufieurs  autres  Italiens , ex- 
posèrent les  injuftices  que  leur  avoit  faites  l’archevêque  de 
Milan.  L’empereur  l’âyant  appelé,  lui  ordonna  de  les  fatis- 
faire  tous  ; il  fe  retira  d’abord  , puis  il  revint , & dit  info- 
lemment  : ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  domaine  de  S.  Am- 
broife , ou  que  j’ai  acquis  de  quelque  manière  que  ce  foit , 
je  le  garderai  furement  toute  ma  vie  , & je  n’en  quitterai 
pas  la  moindre  chofe , par  l’ordre  ou  à la  prière  de  qui  que 
ce  foit.  Les  feigneurs  l’exhortoient  à excepter  au  moins  la 
perfonne  de  l’empereur,  mais  il  répéta  le  même  difcours. 
Alors  l’empereur  comprit  qu’il  étoit  l’auteur  de  toute  cette 
conjuration  .d’Italie  ; & de  l’avis  des  feigneurs  , il  le  fit 
arrêter , & le  mit  à la  garde  dePoppon  patriarche  d’Aqui- 
lée  & de  Conrad  duc  de  Carinthie.  Ils  le  menèrent  juf- 
ques  à Plaifance  avec  un  moine , que  par  compaffion  on 
lui  permit  d’avoir  auprès  de  lui.  Mais  une  nuit  le  moine  fe 
coucha  dans  le  lit  de  l’archevêque  , qui  s’enfuit  trompant 
les  gardes  , & vint  à Milan , où  il  fe  fortifia , & tint  toute 
l’année  contre  l’empereur. 

Enfuite  l’archevêque  & les  trois  évêques  de  Verceil 
de  Crémone  & de  Plaifance  conjurèrent  fecrétement  avec 
Otton  comte  de  la  haute  Bourgogne , pour  le  faire  em- 
pereur , après  avoir  fait  mourir  Conrad.  Mais  la  conjura- 
tion ayant  été  découverte , l’empereur  fit  arrêter  les  trois 
évêques , & les  envoya  en  prifon  au-delà  des  Alpes.  Quoi- 
qu’il l’eût  fait  du  confeil  des  feigneurs , plufieurs  trouvè- 
rent mauvais  que  des  évêques  euflent  été  condamnés  , 
fans  être  jugés  canoniquement  ; & le  jeune  roi  Henri  dé- 
fapprouvoit  fecrétement  la  conduite  de  fon  père , à l’égard 
de  l’archevêque  & de  ces  trois  évêques.  C’étoit  avec  rai- 
fon  : car  comme  , après  la  fentence  de  dépofition  con- 
tre un  évêque,  on  ne  lui  doit  plus  rendre  aucun  honneur; 
ainfi  avant  le  jugement  on  lui  doit  un  grand  refpeéL  Ce 
font  les  paroles  de  Vippon  dans  la  vie  de  l’empereur  Con- 
rad , dont  il  étoit  chapelain , dédiée  à l’empereur  Henri 
fon  fils. 

L’archevêque  de  Milan  ne  voulant  écouter  aucune  des 
propofitions  d’accommodement  qui  lui  étoient  offertes  par 
le  pape  & par  les  autres  évêques:  le  pape,  du  confentement  de 
tous  les  évêques,  le  frappa  d’anathème,  & l’empereur  don- 
na l’archevêché  de  Milan  à une  homme  noble  , chanoine  de 
la  même  églife  , nommé  Ambroife.  Mais  il  ne  put  le  mettre 
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fcn  poflfelfion  : Heribert  s’y  maintint  julques  à la  mort,  & 
les  Milanois  ruinèrent  toutes  les  terres  qu’Ambroife  avoit 
aux  environs.  Le  pape  vint  à Crémone  trouver  l’empereur, 
qui  le  reçut  avec  honneur  : après  quoi  il  retourna  à Rome , 

& l’empereur  ayant  paffé  le  Pô  , vint  a Parme  célébrer  la 
fête  de  Noël.  Le  jour  même  de  la  fête  , les  habitans  ayant 
pris  querelle  avec  les  Allemands,  il  s’émut  une  fédition  où 
il  fe  fit  un  grand  maffacre,  & la  ville  fut  pillée  & en  partie 
brûlée. 

L’empereur  pafla  en  Pouille , & l’impératrice  alla  à Rome  Ckr.  CajJinl 
faire  fes  prières:  puis  elle  rejoignit  l’empereur,  & ils  allé-  llb‘ II'  c'6i‘ 
rent  enfembie  au  ment  Caflîn.  L’empereur  après  fa  prière  Malill.fcec. 
entra  dans  le  chapitre  , pour  parler  à la  communauté.  P‘  I0Î‘ 
Tous  les  moines  fe  profternèrent  devant  lui  ; s’étant  re- 
levés , ils  dirent  : nous  attendions  votre  arrivée  , comme 
les  âmes  des  juftes  attendoient  dans  les  enfers  la  venue 
du  Rédempteur.  L’empereur  ne  put  retenir  fes  larmes  ; 

& les  moines , après  s’être  profternés  une  fécondé  fois  , lui 
racontèrent  les  maux  que  Pandolfe  prince  de  Capoue  leur 
avoit  faits  depuis  douze  ans,  le  conjurant  au  nom  de  Dieu 
& de  faint  Benoît  de  les  en  délivrer.  L’empereur  S.  Henri 
à l'on  dernier  voyage  d’Italie  avoit  emmené  Pandolfe  en 
Allemagne,  pour  le  punir  de  fes  violences;  mais  après  fa  LV ni!  11.49. 
mort  l’empereur  Conrad  lui  permit  de  retourner  a Capoue,  Chr. 

& il  recommença  à perfécuter  les  moines  du  mont-Caflin.  c • S*5,  S3* 

Il  retint  à Capoue  l’abbé  Theobalde  , s’empara  de  tous 
les  biens  du  monaftère  , & le  fit  goüverner  par  fes  va- 
lets, leréduifantàune  telle  difette,que,le  jour  de  l’Aflomp- 
tion  de  Notre-Dame , on  manqua  de  vin  pour  le  fer  vice  de 
l’autel. 

Les  moines  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à l’empereur 
Conrad  en  Allemagne,  & cette  année  mêmé  à Milan.  Ils 
lesrenouvellèrent  doncau  mont-Caflin,  & l'empereur  leur  af- 
fura  avec  ferment , qu’il  n’étoir  venu  en  ces  quartiers  là  que 
pour  ce  feul  fujet,  & qu’il  protégeroit  ce  faint  lieu  toute  fa 
vie.  Enfuite  ayant  demandé  leur  bénédiétion , il  mit  fur  l’au- 
tel de  S.  Benoît  un  tapis  de  pourpre  bordé  d’une  broderie 
d’or  ; fit  élire  Richèr  abbé  , car  Theobalde  étoit  mort  ; & 


confirma  tous  les  biens  du  monaftère.  Richer  le  gouverna  , , 

très-fagement  jufques  à l’an  1055  qu’il  mourut.  On  remar-  ^ 
que  entre  les  moines  du  mont-Caflin  plufieurs  fainrs  perfon-  10^ 
nages , qui  vécurent  depuis  le  commencement  de  ce  onzâi- 
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me  fiècle  jufques  au  milieu  , & on  en  compte  jufques  à 
douze.  ( 

L’empereur  Conrad  revint  enfuite  en  Allemagne  ; mais 
la  pefte , caufée  à l’ordinaire  par  les  chaleurs  d’Italie  , 
emporta  une  grande  partie  de  fon  armée , & la  jeune  rei- 
ne Chunelinde  épouïe  du  roi  fon  fils.  L’empereur  lui- 
même  , étant  à Utrecht  à la  Pentecôte  de  l’année  fuivan- 
te  1039  , mourut  fubitement  le  lendemain  lundi  qua- 
trième de  Juin , après  avoir  régné  près  de  quinze  ans.  Son 
fils  Henri  III  furnommé  le  Noir  lui  fuccèda  , & régna 
dix-fept  ans. 

S.  Etienne,  roi  deHongrie.étoitmortl’année précédente. 
Dieu  l’éprouva  par  de  grandes  affli&ions  : il  perdit  plufieurs 
enfans  en  bas  âge  ; mais  il  s’en  confoloit  par  les  grandes 
efpérances  que  lui  donnoit  le  feul  qui  lui  reftoit  , nommé 
Emeric.  Il  le  fit  élever  avec  grand  foin , & compofa  pour 
fon  inftruêtion  un  traité  ou  décret  divifé  en  deux  livres, 
dont  le  premier  contient  des  préceptes  généraux  pour  la  re- 
ligion & les  mœurs  : le  fécond  , font  des  lois  à peu  près 
femblables  aux  autres  lois  barbares.  Le  jeune  prince  profita 
fi  bien  de  la  bonne  éducation  qu’il  avoit  reçue , qu’il  parvint 
à une  haute  piété  ; & étant  une  nuit  en  prière  , il  promit  à 
Dieu  de  garder  la  virginité  : mais  il  tint  cette  réfolution 
très-fecrette.  Ainfi  le  roi  fon  père  , voulant  affùrer  la  fuc- 
cefîion  du  royaume , lui  propofa  un  mariage  convenable 
avec  une  belle  princeffe.  Emeric  s’en  défendit  d’abord  , 
puis  il  céda  à la  volonté  de  fon  père  & fe  maria  ; mais  fans 
préjudice  de  fon  vœu  , & il  ne  toucha  point  à fon  époufe  : 
comme  elle  en  rendit  témoignage  après  la  mort  du  prince  , 
qui  fuivit  de  près  fon  mariage.  11  fut  enterré  à Albe- 
royale  , & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  : auffi 
l’églife  l’honore-t-elle  entre  les  faints  le  quatrième  de  No- 
vembre. 

Le  roi  eut  befoin  de  toute  fa  vertu  pour  fe  confoler  de 
cette  perte  ; & afin  d’attirer  fur  lui  la  miféricorde  de  DÎeu, 
il  augmenta  fesaumônes  déjà  très-grandes,  fur-tout  envers 
les  étrangers.  Il  fit  donc,  à l’occafion  de  cette  mort,  de  grandes 
largefles  ; premièrement  aux  moines  & aux  clercs,  puis  aux 
autres  pauvres  , & envoya  même  des  aumônes  aux  monaf- 
tères  des  pays  étrangers.  Il  avoit  une  confiance  particulière 
en  un  faint  ermite  nommé  Gunther , retiré  en  Bohême  ; & 
quand  ce  faint  homme  le  venoit  voir,  il  le  laiffoit  maître  de 
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fon  tréfor.  Enfin  lefaint  roi  Etienne  ayant  été  long  temps 
malade,  & Tentant  approcher  fa  fin , appela  les  évéques  & 
les  feigneurs  de  fa  cour , qui  étoient  chrétiens , & leur  recom- 
manda fur-tout  de  conferver  la  religion  nouvellement  éta- 
blie en  Hongrie.il  mourut  le  quinzième d’ Août  1038  , jour 
.de  l’Alfomption  de  la  fainte  Vierge , & fut  enterré  dans  l’é- 
glife  qu’il  lui  avoit  fait  bâtir  à Albe-royale;  mais  s’y  étant 
fait  plufieurs  miracles , fon  corps  fut  élevé  quarante-cinq  ans 
après,  & fa  fainteté  reconnue  par  un  culte  public.  L’églife 
l’honore  le  vingtième  d’Août,  jour  de  fa  tranflation. 

L’ermite  Gunther  ou  Gonthier  , dont  il  vient  d’être 
parlé,  étoit  un  feigneur  de  Turinge , illuftre  par  fa  naif- 
fance  & fa  dignité  ; qui  touché  du  repentir  des  péchés  de 
fa  jeuneffe , alla  trouver  S.  Godehard , depuis  peu  abbé 
d'Hersfeld , & enfuite  évêque  d’Hildesheim.  Gunther  lui 
découvrit  le  fond  de  fa  confcience,&  l’abbé  lui  perfuada 
d’embralfer  la  vie  monaftique.  Il  renonçai  fes  biens  qui 
étoient  grands  , & les  donna  au  monaftère  d’Hersfeld , 
du  confentement  de  fes  héritiers  : fe  réfervant  toute- 
fois , pour  fa  fubfiftance  , le  monaftère  de  Guelingue, 
dont  il  jouiffoit  étant  fèculier  , fuivant  l’abus  de  ce 
temps  - là  : ce  qui  fut  caufe  que  l’abbé  différa  quel- 
que temps  fa  profdfion.  Après  l’avoir  faite  dans  le 
monaftère  d’Alraha  fournis  au  même  abbé,  il  alla  par  fa 
permifiion  demeurer  à celui  de  Guelingue  qu’il  s’étoit 
réfervé.  Mais  comme  il  n’étoit  accoutumé  ni  à la  pau- 
vreté ni  au  travail , il  trouvoit  de  grandes  difficultés 
dans  le  gouvernement  de  cette  maifon , & venoit  fou- 
vent  demander  confeil  à l’abbé  Godehard  ; qui  lui  dit  en- 
fin d’un  ton  ferme  & févère , qu’il  fe  fournît  à l’obéif- 
fance  & la  fiabilité  qu’il  avoit  promife  à Dieu , ou  qu’il 
quittât  l’habit  & retournât  dans  le  fiède.  Il  en  parla  mê- 
me à l’empereur  faint  Henri , qui  fit  venir  Gunther  , & lui 
repréfenta  fortement  qu’il  ne  pouvoit  fervir  deux  maîtres  : 
ainfi  il  abandonna  Guelingue , & revint  à Altaha  fe  ranger 
à la  vie  commune. 

Il  s’y  diftingua  bientôt  par  fa  ferveur  & fon  auftéri  té:  en- 
forte  que  S.  Etienne  roi  de  Hongrie, fon  parent,  enentcndit 
parler , & défira  ardemment  de  le  voir.  Il  envoya  deux  fois 
inutilement  l’en  prier:  enfin  Gunther  fe  rendit  à la  troifièine; 
& avec  la  permiffion  de  fon  abbé,  il  alla  avec  les  envoyés 
du  roi , qui  le  reçut  avec  une  extrême  joie.  Il  le  fit  man- 
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ger  à fa  table  , mais  il  ne  put  jamais  lui  perfuader  de  man* 
ger  de  la  viande. 

Lnfuite  le  faint  homme  fe  retira  , par  la  permifllon  de  fon 
abbé  , avec  quelques  moines  d’Altaha  , dans  un  dèfert  des 
forêts  de  Bohême , où  il  fonda  un  ermitage  ou  nouveau  mo- 
naftère  l’an  1008 , & y demeura  trente-fept  ans.  Lui  & fes 
difciples  vivoient  dans  une  extrême  pauvreté  ; leur  nour- 
riture étoit  groffière , ils  ne  buvoienr  que  de  l’eau , & en- 
core par  mefure.  Gunther  qui  les  gouvernoit , étoit  un 
homme  fans  lettres,  qui  n’a  voit  rien  appris  que  quelques 
pfeaumes  ; mais  il  avoit  été  fi  attentif  aux  le&ures  de  la 
fainte  écriture , & aux  difcours  des  autres , que  fouvent 
il  en  expliquoit  les  fens  les  plus  myftérieux  , tantôt  en  fou- 
riant  , tantôt  plus  férieufement  ; enforte  qu’il  fe  faifoit  ad- 
mirer. L’auteur  de  fa  vie  dit  avoir  oui  de  lui  un  difcours 
fur  S.  Jean-Baptifte  , qui  tira  les  larmes  de  tous  les  affif- 
tans.  Il  mourut  le  neuvième  Octobre  1045  » & eft  compté 
entre  les  faints. 

Cependant  Miciflas  roi  de  Pologne  étant  mort  l’an  1034,’ 
& fon  fils  Cafimir  étant  encore  t rop  jeune  pour  gouverner, il 
y eut  fept  ans  d’interrègne,  ou  plutôt  d’anarchie.  Rixa,  veu- 
ve du  dernier  roi,  devenue  odieufe,  fe  retira  en  Saxe  fous 
la  protection  de  l’empereur  Conrad  : & Ion  fils  Cafimir  la 
quitta  quelque  temps  après  pour  venir  en  France , & feren- 
dit  moine  à Clugni  fous  le  nom  de  Charles.  En  Pologne , 
comme  il  n'y  avoit  point  de  maître,  le  défordre  étoit  extrê- 
me , la  religion  encore  nouvelle  fe  trouvoit  en  grand  péril , 
les  évêques  réduits  à fe  cacher,  les  églifesexpoféesau  pil- 
lage. Bretiflas  duc  de  Bohême,  ennemi  desPolonois,  pro- 
fitant de  l’occafion,  entra  dans  le  pays,  prit  les  meilleures 
villes,  entr’autres  Gnefne  qui  étoit  la  capitale  ; d’où , par 
le  conleil  deSevere  évêque  de  Prague,  qui  l’accompagnoit, 
il  voulut  enlever  le  corps  du  martyr  faint  Adalbert  leur  évê- 
que : mais  les  Polonois  prétendent  que  les  clercs  de  l’égüfe 
de  Gnefne  trompèrent  les  Bohémiens,  & leur  donnèrent  à la 
place  le  corpsdeS.GaudencefrèredeS.  Adalbert.Lesrichef- 
fes  de  cet  te  églife , qui  étoient  grandes , furent  pillées  ; entr’au- 
tres un  crucifix  d’or  du  poids  de  trois  cents  livres , & trois  ta- 
bles d’or  enrichies  dè  pierreries,  dont  le  grand  autel  étoit 
orné.  Ce  pillage  de  l’églife  de  Gnefne  arriva  l’an  1038. 

L’année  fuivante  Etienne,  qui  en  étoit  archevêque,  de 
l’avis  des  autres  évêques  de  Pologne,  envoya  une  députa; 
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♦ion  à Rome  pour  fe  plaindre  de  ce  facrilége.Le  pape  Benoit 
IX  ayant  délibéré  fur  cette  affaire , on  conclut  que  le  duc 
Bretiflas&  l’évêque  Severe feroient excommuniés,  jufques 
à l’entière  reftitution  des  chofes  faintes.  Toutefois,  pour  ne 
pas  les  condamner  fans  les  ouïr , ils  furent  cités  à Rome  ; 
& y envoyèrent  des  députés , qui  les  excusèrent  fur  la  dé- 
votion pour  de  fi  précieufes  reliques  , & fur  le  droit  de  la 
guerre.  Ils  promirent  que  ce  qui  avoit  été  pris  feroit  rendu  ; 
mais  depuis  , ayant  gagné  par  préfens  les  cardinaux  , ils 
obtinrent  l’abfolution  de  leur  prince , fans  faire  aucune  ref- 
titution. 

D’une  autre  côté  les  Polonois , ennuyés  de  l’anarchie  ; 
réfolurent  de  rappeler  Cafimir  fils  <le  leur  dernier  roi  ; 
mais  ne  fachant  ce  qu’il  étoit  devenu , ils  envoyèrent  en 
Allemagne  vers  la  reine  Rixa  fa  mère  , qui  leur  dit  qu’il 
vivoit  encore , mais  qu’il  ètoit  moine  à Clugni , où  par 
la  permiflion  de  l’abbé  S.  Odilon  , ils  parlèrent  à Cafimir. 
Nous  venons , lui  dirent-ils  , de  la  part  des  feigneurs  & 
de  toute  la  nobleffe  de  Pologne  , vous  prier  d’avoir  pitié 
de  ce  royaume  , d’en  venir  apaifer  les  divifions  , & le 
délivrer  de  fes  ennemis.  Cafimir  répondit , qu’il  n’étoit  plus 
à lui , puifqu’il  n’avoir  pu  même  leur  parler  fans  l’ordre 
de  fon  abbé.  Us  vinrent  donc  à S.  Odilon  , qui , après  avoir 
pris  confeil , leur  répondit  : qu’il  n’étoit  pas  à fon  pouvoir 
de  renvoyer  un  moine  profès  & ordonné  diacre  ; & qu’ils 
dévoient  s’adreffer  au  pape  , qui  feul  avoit  dans  l’églife  la 
puiflance  fouveraine. 

Les  députés  de  Pologne  allèrent  à Rome  ; & ayant  eu  au- 
dience du  pape  Benoît  IX , ils  lui  repréfentèrent  le  trifte 
état  de  leur  pays,  & le  befoin  qu’ils  avoient  du  prince  Ca- 
fimir , pour  la  confervation  du  royaume  & de  la  religion. 
Le  cas  étoit  nouveau  & la  demande  extraordinaire:  toute- 
fois , après  avoir  bien  confulté,  le  pape  crut  de  voir  l’accorder. 
Il  difpenfa  donc  Cafimir  de  fes  vœux,  lui  permettant  non-feu- 
lement de  fortir  du  monaftère  & de  rentrer  dans  le  monde , 
mais  de  fe  marier;  à condition  que  les  nobles  de  Pologne  paye- 
ment tous  les  ans  au  faintfiége  chacun  un  denier  de  rede- 
vance. Ainfi  Cafimir  retourna  en  Pologne , où  il  fut  reconnu 
roi , & époufa  Marie  fœur  du  prince  des  Ruffes  , dont  il  eut 
plufieursenfans.il  commença  à régner  l’an  1041.  Cequiell 
furprenant , c’eft  que  ni  dans  la  vie  de  faint  Odilon  , ni  dans 
les  autres  anciens  monumens  de  Clugni,  il  ne  fe  trouve  rien 
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nombre  de  punitions  exemplaires  fur  ceux  qui  l’avoient  . — . 

violée.  Il  eft  aifé  de  voir,  que  l'on  y avoit  confacré  ces  An.  104‘» 
jours  de  la  femaine  plutôt  que  les  autres , en  vue  des  myf- 
tères  qui  y furent  accomplis  ; la  cène  de  Notre-Seigneur , 
fa  pafîion,  fa  fépulture  & fa  réfurreétion. 

Cette  trêve  fut  établie  par  les  évêques  en  plufieurs  con- 
ciles ; & deux  faints  abbés  y travaillèrent  puilïamment , 
favoir  Odilon  de  Clugni  & Richard  de  Verdun.  Ce  dernier 
fut  chargé  de  la  faire  recevoir  en  Neuftrie , comme  elle 
l’avoit  été  premièrement  en  Aquitaine  , puis  en  Auftrafie. 

Les  Neuftriens  ne  voulant  pas  s’y  foumertre  fuivant  fes  Chr.  Hug ; 
exhortations,  furent  frappés  de  la  maladie  des  ardens , F!d^' p'  I^7‘ 
c’eft-à-dire  d’un  feu  qui  leur  dévoroit  les  entrailles.  Mais  tviii.H.  57.* 
plufieurs  venant  trouver  Richard  , furent  guéris  par  fes 
prières  ; & l'on  monaftère  étoit  plein  de  troupes  de  ces 
malades.  Il  leur  donnoit  à boire  du  vin  où  avoient  trempé 
des  reliques,  entr’autres  de  la  poufiière  raclée  de  la  pierre 
du  fépulcre  de  Notre-Seigneur , & leur  faifoit  jurer  la 
trêve.  On  ne  faifoit  cette  ablution  des  reliques  qu  après 
la  meffe  ; mais  il  y avoit  toujours  un  vaifleau  plein  de  ce 
breuvage  , pour  fatisfaire  la  dévotion  des  malades  qui 
arrivoient  à tous  momens. 


S.  Odilon  venoir  de  refufcr  l’archevêché  de  Lyon.  Après 
la  mort  de  l’archevêque  Bouchard,  ce  grand  fiége  fut  dif- 
puté  par  plufieurs  contendans,  qui  n’avoient  autre  mérite 
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que  leur  ambition.  Le  premier-fut  Bouchard  neveu  du  défunt,  Lyon. 

& évêque  d’Aoufte,  qui  quittafon  fiége  & s’empara  infolem-  Gldb'Vû  c‘ 4' 


ment  de  celui  de  Lyon  ; mais  après  avoir  fait  beaucoup  de 
maux,  il  fut  pris  p3r  les  vaffaux  de  l'empereur, & condamné 
à un  exil  perpétuel.  Enfuiteun  comte  nommé  Girard  y mit, 
de  fa  feule  autorité,  fon fils  encore  enfant,  qui  peu  de  temps 
après  fut  réduit  à s’enfuir  & fe  cacher.  Le  pape,  informé  de 
ces  défordres,  futconfeillépardes  gens  de  bien  d’employer 
fon  autorité  pour  faire  enforre  que  l’abbé  Odilon  fût  facré 
archevêque  de  Lyon , fuivant  le  délir  de  tout  le  clergé  & 
de  tout  le  peuple..  Auffitôt  le  pape  lui  envoya  le  pallium  & 
l’anneau  , avec  ordre  d’accepter  cette  dignité.  Maislefaint 


homme,  confidérant  la  profelîion  humble  qu’il  avoit  embraf- 
fée,  refufa  abfolument  l’archevêché , & garda  le  pallium  & 
l’anneau  pour  le  futur  archevêque.  jo.  ep.  i.to. 

Le  pape , c’étoit  Jean  XIX,  écrivit  fur  ce  fujet  à l’abbé  g' 

,Odilon  en  ces  termes  : S.  Grégoire  nous  enfeigne , que  plu-  spii.il. p.  587. 


\ 

Digitized  by  Google 


54Î  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
fieurs  chofes  paroiffent  bonnes,  qui  ne  le  font  pas;  & qu’y 
a-t-il  de  meilleur  en  un  moine  que  l’obéiffance  ? Vous  favez 
combien  S.  Benoît  la  relève.  Nous  avons  appris  l’injure  que 
vous  avez  faite  à l’églife  de  Lyon,  qui  vous  demandoit  pour 
époux,  & dont  vous  refufez  le  gouvernement  par  attache- 
ment à votre  repos.  Je  ne  dis  point  que  vous  avez  méprifé 
l’autorité  de  tant  de  prélats,  qui  vous  prioient  d’accepter 
la  dignité  épifcopale  ; mais  nous  ne  pouvons  laiffer  impunie 
votre  défobéiflànce  à l’égard  de  l’églife  Romaine  & de  nous , 
fi  vous  ne  la  réparez  par  la  foumifflon.  Autrement , vous 
vous  rendrez  coupable  de  la  perte  de  tant  d’ames  , à qui 
vous  pourriez  être  utile  par  votre  exemple  & votre  doélri- 
ne.  Je  laiffe  le  refte  à dire  à l’évêque  Geofroi , qui  vous  ex- 
pliquera ma  volonté  à vous  & à vos  confrères.  Nonobftant 
cette  lettre  fi  preffante , Odilon  perfifta  dans  fon  refus  ; & 
Clab.  r.4.  le  pallium  avec  l’anneau  demeurèrent  à Clugni.  Cependant 
Henri  roi  d’Allemagne  & d’Auftrafie , qui  comprenoit  la 
Bourgogne , affligé  de  voir  l’églife  de  Lyon  ainfi  abandon- 
née, voulut  en  donner  la  conduite  à Halinard  abbé  de  S. 
Benigne  de  Dijon.  Mais  il  repréfenta  qu’un  moine  comme 
lui  étoit  incapable  d’une  fi  grande  charge,  & qu’il  valoit 
bien  mieux  la  donner  à Odalric  archidiacre  de  Langres  , 
qui  avoit  l’àge , la  vertu  & la  fcience , & qui  fe  trouvoit 
alors  à Befançon  où  étoit  le  roi  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
allez  connu.  Le  roi , admirant  ce  défintérefl’ement , & voyant 
qu’Odalric  étoit  fouhaité  par  les  évêques  & par  le  peuple 
pour  l’archevêché  de  Lyon , le  lui  donna,  & il  le  gouverna 
dignement  pendant  cinq  ans. 

XLIII.  L’abbéRichard  avoitaufTireftifélevèchédeVerdun;  mais 
ch^rd  dS  R'"  ^ ^aut  rePren^re  k fuite  1*  v'e-  Il  s’oppofa  fortement  à 
dM,crdi!i!'e  Heiinon  fon  évêque,  qui  employant  fes  richeffesàrebâtirles 
f'ita,  foie  murs  de  la  ville,  vouloit  y comprendre  le  monaftère  de  S. 
/ 'zû'  Be"’  ^annes  : l’abbé  Richard  lui  repréfenta,  qu’il  ne convenoit 
pas  aux  moines  d’être  renfermés  dans  les  villes,  de  peur  que 
leur  repos  ou  leurs  prières  nofturnes  ne  foient  troublés  par 
le  bruit  & les  cris  du  peuple.  L’évêque,  qui,  comme  grand 
feigneur,nefouffroitpasaifémentde  contradiétion,demeura 
ferme  dans  fon  deffein  ; & l’abbé  eut  recours  à l’empereur 
Henri , qui  envoya  ordre  à l’évêque  de  ne  point  pafl'er  ou- 
tre. Il  en  eut  du  dépit,  & l’abbé  cédant  à fon  indignation  , 
fe  retira  à Remiremont,  où  il  pafla  cinq  ans  en  retraite.  Pen- 
dant ce  temps  il  fit  deux  miracles  ; un  lépreux  fut  guéri  , 
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pour  être  entré  dans  le  bain  après  lui  ; & un  aveugle  re- 
couvra la  vue , ayant  lavé  fes  yeux  de  l’eau  dont  le  faint 
' abbé  avoit  lavé  les  mains.  L’évêque  en  ayant  ouï  parler , fut 
touché  de  repentir , & l’envoya  prier  de  revenir  à fon 
monaftère  : à quoi  il  obéit. 

L’abbé  Richard  entreprit  enfuite  le  pèlerinage  de  Jéru-  p.  55 ai 
falem  , qu’il  défiroit  ardemment  depuis  long  temps  ; & le 
duc  de  Normandie  , qui  l’aimoit  tendrement , fit  les  frais 
du  voyage  , qui  furent  grands  ; car  l’abbé  mena  avec  lui 
jufques  à fept  cents  pèlerins , & les  défraya  tous.  Etant 
arrivé  à Conftantinople , il  y féjourna  quelque  temps  pour 
vifiter  les  lieux  de  dévotion , & fa  réputation  vint  bien- 
tôt aux  oreilles  du  patriarche  & de  l’empereur.  Us  voulu- 
rent l’entretenir  l’un  & l’autre  : l’empereur  lui  fit  de  riches 
préfens,  & le  patriarche  lui  donna  plufieurs  reliques, 
entre  autres  de  la  vraie  croix.  Quand  il  fut  fur  les  terres 
des  infidelles , il  continua,  comme  il  avoit  accoutumé  tous 
les  jours,  de  dire  l’office  pendant  le  chemin,  & même  de 
célébrer  la  meffe  : ce  qu’il  faifoit  hors  des  villes,  mais  quel- 
quefois tout  proche  de  la  muraille,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  infultes  des  infidelles,  qui  lui  jetoient  quantité  de  pier- 
res : enforte  que  ceux  de  fa  fuite  étoient  obligés  de  fe  reti- 
rer hors  la  portée  de  leurs  coups.  Pour  lui  il  demeuroit  fer- 
me, jufques  à ce  qu’il  eût  achevé  le  faint  facrifice  , fans 
que  jamais  il  fut  atteint  d’aucune  pierre.  Les  infidelles  eux- 
mêmes  en  étoient  furpris , & venoient  l’accompagner  avec 
honneur  quand  il  partoir.  > 

■ Etant  arrivé  à Jérufalem,  il  vifita  tous  les  faints  lieux  avec 
une  extrême  tendrefie  de  dévotion.  Il  y paffala  femaine  fainte, 

& le  faroedi  affifta  à la  cérémonie  du  feu  nouveau,  que  l’on 
croyoit  dès-lors  defcendre  par  miracle  au  faint  fépulcre.Ufe 
baigna  dans  le  Jourdain,  & vifita  toutela  terre  fainte.  Le  pa- 
triarche de  Jérufalem , qui  l’avoit  reçu  avec  grand  honneur, 

Ierenvoya  chargé  de  quantité  de  reliques.  Paffant  à Antioche  Sup.  n,  27. 
à fon  retour , il  prit  avec  lui  le  faint  moine  Simeon , comme 
il  a été  dit  ; & enfin  après  un  fi  long  voyage  il  arriva  à 
Verdun,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroyable. 

HeimonévêquedeVerdunétantmortran  1024,  fon  fuc- 
ceflfeur  fut  Rambert , qui  tint  le  fiége  quatorze  ans  ; & ce 
fut  après  fa  mort  que  le  roi  Henri  le  noir,  la  première  an- 
née de  fon  règne  , c’eft-à-dire  l’an  1039  , donna  l’évêché 
de  Verdun  à l’abbé  Richard  : mais  il  le  refufa,  & fit  or-; 
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donner  à fa  place  Richard  fon  filleul,  fils  du  comte  Hildra- 
de.  Le  faim  abbé,  qui  étoit  déjà  fort  âgé,  furvécut  encore 
feptans,  & mourut  le  14  de  Juin  1046.011  enterra  avec 
lui  les  reliques  qu’il  portoit  fur  la  poitrine. 

L’empereur  Michel  Paphlagonien  fe  fentant  preiïe  de  fa 
XL,! V^1  ' naaladie , & défefpérant  d’en  guérir,  fe  fit  couper  les  che- 
Michel  Ca-  veux  , & reçut  l’habit  monaftique  des  mains  du  moine  Cof- 
lafate  em^e-  me>  qU;  £t(y,t  toujours  ^vec  lui  & l’aflîftoit  de  les  confeils. 
Conftantiii*IS  Enfin  il  mourut  , témoignant  de  grands  fentimens  de  péni- 
Mouomaque.  tence  des  crimes  qu'il  avoir  commis  contre  fon  prèdécef- 
Cedr.p.  749.  peur  . car  reflc  j|  av0lt  affez  bien  vécu.  Il  mourut  le 
dixième  Décembre , l’an  du  monde  6550,  de  Jelus-Chrift 
1041  , indiéîion  dixième,  ayant  régné  fept  ans  & huit 
mois.  Zoé  fe  trouva  ainfi  délivrée  de  l’eunuque  Jean,  qui 
gouvernoit  fous  le  nom  de  Michel  fon  frère.  Elle  eût  bien 
voulu  régner  feule  ; mais  voyant  qu’il  ne  lui  étoit  p3s  pof- 
fible,  elle  adopta  pour  fon  fils  un  autre  Michel , neveu  du 
défunt  empereur  , furnommé  Calafate  , parce  que  le  pa- 
trice  Etienne  fon  père  avoir  été  calfateur  de  navires;  mais 
elle  lui  fit  promettre , fous  les  plus  terribles  fermens,  que 
toute  fa  vieil  la  tiendroit  pour  fa  maîtrelle  & fa  mère,  & 
ne  feroit  qu’exécuter  fes  ordres. 

Toutefois  au  bout  de  quatre  mois , le  nouvel  empereur 
fe  luiffa  perfuader  d’entrer  en  défiance  de  l’impératrice 
Zoé  ; & de  crainte  qu’elle  ne  le  fit  périr  comme  fes  deux 
prédécefieurs , car  on  prétendoit  qu’elle  les  avoit  empoi- 
fonnés,  il  réfolut  de  la  prévenir  : & croyant  s’être  afl'uré 
l’uffeélion  du  peuple  , il  envoya  de  nuit  Zcé  dans  l’île  du 
prince,  fit  arrêter  le  patriarche  Alexis,  & le  lendemain 
lundi  d’après  l'oétave  de  Pâque  , il  fit  lire  au  peuple  une 
déclaration  pour  juftifier  fa  conduite.  Mais  le  peuple  s’é- 
cria : nous  ne  voulons  point  pour  empereur  le  parjure  Ca- 
lafate, mais  l’héritière  de  l’empire  notre  mère  Zoé.  On 
rappela  Theodora , fœur  de  Zoé , du  monaftère  où  elle 
avoit  été  enfermée  malgré  elle;  & Michel,  après  avoir 
efiayé  defe  foutenir  par  la  force,  fut  réduit  à s’enfermer 
dans  le  monaftère  de  Stude , & y prendre  l’habit  monafti- 
que le  mercredi  de  la  même  femaine  21c.  d’Avril  1042. 
Mais  le  peuple  l’en  rira  de  force  , lui  creva  les  yeux  , & 
le  relégua  dans  un  autre  monaftère. 

Pfelhs  Mf.  Zoé  vouloit  encore  régner  feule  ; mais  le  peuple  l’obligea 
ton:.  0.  d’affocier  à l’empire  fa  fœur  Theodora,  & elles  régnèrent 
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environ  trois  mois  enfemble.  Ce  fut  la  première  fois  qu’on 
vit  l’empire  fournis  à deux  femmes  ; & néanmoins  tout 
trembloit  devant  elles , tant  on  avoit  de  refpeél  pour  le  fang 
deBafile  le  Macédonien.  Zoé , quoique  plus  vive  dans  fes 
fentimens,  étoit  plus  retenue  à parler,  mais  elle  étoit  li- 
bérale jufqu’à  la  prodigalité  : Theodora , plus  tranquille, 
parloit  plus  & donnoit  moins;  mais  ni  l’une  ni  l’autre  n’é- 
toit  capable  de  gouverner.  Elles  mêloient  aux  affaires  les 
plus  férieufes  desamufemens  de  femmes,  & leur  principale 
occupation  étoit  de  compofer  des  parfums.  C’étoit  l’unique 
plaifir  de  Zoé  : fon  appartement  étoit  un  laboratoire  , où 
l’on  voyoit  un  grand  amas  de  drogues  aromatiques  & de 
fourneaux  allumés  , même  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
l'été.  Elle  ne  laiffoit  pas  d'avoir  de  la  piété  , au  moins  ex- 
térieure; & honoroit  particulièrement  la  fameufe  image  de 
Jefus-Chrift , nommée  Antiphonetés,  qu’elle  avoit  ornée 
avec  grand  foin.  Elle  fe  profternoit  fouvent  devant  cette 
image , fe  frappant  la  poitrine  & répandant  beaucoup  de 
larmes  : elle  lui  parloit  comme  à une  perfonne  vivante, 
& félon  que  l’image  lui  paroiffoit  avoir  plus  ou  moins 
d’éclat , elle  en  droit  des  préfages  pour  l’avenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  mois  Zoé  vit  elle* même  la  nécef- 
fité  de  faire  un  empereur;  & après  avoir  éloigné  de  la 
cour  fa  fœur  Theodora , elle  rappela  Conftantin  Mono- 
maque  , exilé  par  l’eunuque  Jean.  Bien  quelle  fût  âgée 
de  plus  de  foixante  ans , elle  në  lailfa  pas  de  l’époufer  en 
troifièmes  noces  : ils  furent  mariés  l’onzième  de  Juin  , la 
même  année  6550,  104a;  le  lendemain  il  fut  couronné 
par  le  patriarche  Alexis  , & régna  douze  ans.  L’année  fui- 
vante  1043,  indiéfion  onzième  , le  vingtième  de  Février 
mourut  le  patriarche  Alexis , après  avoir  tenu  le  fiége  de 
Conftantinople  dix-fept  ans.  On  trouva  dans  fa  maifon 
vingt-cinq  centenaires,  c’eft-à-dire,  deux  mille  cinq  cents 
livres  d’or  qu’il  avoit  amaffées  , & que  l’empereur  fit  en- 
lever. Son  fucceffeur  fut  Michel  Cérularius  , c’eft-à-dire  , 
lecirier,qui  s’étoit  fait  moine  depuis  que  l’eunuque  Jean 
l’avoit  exilé  pour  crime  d’état.  Il  fut  intronifé  le  jour  de 
l’Annonciation  vingtrrinquième  de  Mars  ; & le  fécond  de 
Mai  l’eunuque  Jean  eut  les  yeux  crevés , & mourut  quel- 
ques jours  après. 

En  Hongrie  après  la  mort  de  S.  Etienne,  Pierre  fils  de  fa 
£»ur  fut  reconnu  roi  ; mais  comme  il  étoit  de  la  race  Aile- 
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Chr.  Jo.  de  mande  , il  voulut  donner  à des  Allemands  les  gouvemç- 
Thurocj , c.  mens  & ]es  charges;  de  quoi  les  Hongrois  irrités,  choifirent 
35'  *6’  pou  r roi  Ouon  ou  Aba  , beau-frère  de  S.  Etienne  ;&  Pierre, 

obligé  de  s’enfuir  la  troifième  année  de  fon  règne  , fe  retira 
Vi ta  S.  Ce-  en  Allemagne  près  le  roi  Henri  le  noir.  Cependant  Ouon  ré- 
rard.  Sur.  24  pandit  beaucoup  de  fang , & fit  mourir  cruellement  les  per- 
Sficn  ^onnes  ^es  P^us  confidérables  du  confeil,  durant  le  carême  , 

P.  6}o,  apparemment  de  l'an  1041.  Enfuite  il  vint  pour  célébrer  la 

Pâque  à Chonad , capitale  de  la  province  Moriffene  , dont 
Gérard  étoit  évêque.  Ce  prélat  étant  invité  de  la  part  des 
évêques  & des  feigneurs  à venir  couronner  le  nouveau  roi , 
le  refufa;  mais  les  autres  évêques  lui  mirent  la  couronne. 
Carc’étoit  l’ufage  de  ce  temps-là  , que  les  rois  recevoient 
des  évêques  la  couronne  à toutes  les  grandes  fêtes. 

Le  roi  Ouon  entra  donc  dans  l’églife  couronné  , avec 
une  grande  fuite  de  clergé  & de  peuple  ; mais  l’évêque 
Gérard  monta  à la  tribune , & parla  ainfi  au  roi  par  inter- 
prète; car  il  ne  parloit  pas  Hongrois:  le  carême  eft  inftituè 
pour  procurer  le  pardon  aux  pécheurs  & la  récompenfe 
aux  juftes.  Tu  l’as  profané  par  des  meurtres,  &:  en  me 
privant  de  mes  enfans  tu  m’as  ôté  le  nom  de  père  : c’eft 
pourquoi  tu  ne  mérites  point  aujourd’hui  le  pardon  ; & 
comme  je  fuis  prêt  à mourir  pour  Jefus-Chrift  , je  te  dirai 
ce  qui  te  doit  arriver.  La  troifième  année  de  ton  règne  , 
le  glaive  vengeur  s’élèvera  contre  toi , & tu  perdras , avec 
la  vie  , le  royaume  que  tu  as  acquis  par  la  fraude  & la 
violence.  Les  amis  du  roi , qui  entendoient  le  latin,  furpris 
de  ce  difcours  , faifoient  figne  à l’interprète  de  fe  taire  , 
voulant  garantir  l’évêque  de  la  colère  du  roi.  Mais  l’évê- 
que , voyant  que  la  crainte  faifoit  taire  l’interprète , lui  dit: 
crains  Dieu , honore  le  roi , déclare  les  paroles  de  ton  père. 
Enfin  il  l’obligea  à parler , & l’événement  fit  voir  que  l’é- 
vêque avoit  l’efprit  de  prophétie.  Il  prédit  encore  qu’il  s’é- 
leveroit  dans  la  nation  une  violente  fédition , dans  laquelle 
jl  mourroit  lui-méme. 


XLVI.  Gérard  étoit  Vénitien , & dès  l'enfance  avoit  reçu  l’habit 
S.  Gérard  de  monaftique.  Ayant  entrepris  d’aller  en  pèlerinage  à Jérufa- 
llongrie.  Jem , il  paffa  en  Hongrie  , où  le  roi  S.  Etienne  goûta  telle- 

ment fa  dodrine  & fa  vertu,  qu’il  le  retint  malgré  lui , juf- 
qu’à  lui  donner  des  gardes.  Gérard  fe  retira  dans  le  monaf- 
tère  de  Beel , que  le  faint  roi  avoit  bâti  à la  prière  de  l’ermite 
Gunther,  & y paffa  l'ept  ans,  s’exerçant  au  jeune  & à la  prière, 
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& n’ayant  pour  toute  compagnie  que  le  moine  Maur  , qui 
fut  depuis  évêque  des  cinq  églifes.  Le  roi  S.  Etienne  ayant 
établi  la  tranquillité  dans  fon  royaume , tira  Gérard  de  fa 
folitude,le  fit  ordonner  évêque  , & l’envoya  prêcher  à fon 
peuple , dont  il  fe  fit  tellement  aimer  , que  tous  le  regar- 
doient  comme  leur  père.  Le  nombre  des  fidelles  croiffant, 
le  faint  roi  fonda  des  églifes  dans  les  principales  villes,  & 
mit  l’évêque  Gérard  dans  celle  de  Chonad  dédiée  à S.  Geor- 
ge. Là  il  y avoitun  autel  de  la  Vierge  , devant  lequel  étoit 
un  encenfoir  d’argent  où  deux  vieillards  faifoient  brûler 
continuellement  des  parfums , & tous  les  famedis  on  y 
difoit  l’office  de  la  Vierge  à neuf  leçons.  Car  le  roi  Etienne 
& toute  la  Hongrie  avoient  une  dévotion  particulière  à la 
Ste.  Vierge. 

L’évêque  Gérard  avoit  grand  foin  de  tout  ce  qui  regarde 
le  fervice  divin,  difant  que  la  foi  doit  être  aidée  par  ce  qui 
eft  agréable  aux  fens.  C’eft  pourquoi  il  gardoit  le  meilleur 
vin  pour  le  faint  facrifice , & l’été  il  le  faifoit  mettre  à la 
glace.  Pour  fe  mortifier  il  fe  levoit  la  nuit , prenoit  une  co- 
gnée , & alloit  feul  à la  forêt  couper  du  bois.  Dans  fes  voya- 
ges il  ne  montoit  pas  à cheval,  mais  dans  un  chariot  pour 
s’occuper  de  faintes  le&ures.  Il  trouva  moyen  d’accorder  la 
viefolitaire  avecl’épifcopat,  bâtiffant  des  cellules  près  des 
villes  où  il  alloit  prêcher,  dans  les  lieux  des  forêts  les  plus 
écartés , pour  y paffer  la  nuit.  Tel  étoit  ce  faint  évêque. 

Ouon , pour  fe  venger  du  roi  d’Allemagne , qui  avoit 
reçu  chez  lui  le  roi  Pierre,  entra  en  Bavière  l’an  1043 , & 
y fit  de  grands  ravages.  Cette  guerre  dura  deux  ans  : mais 
enfin  l’an  1044,1e  roi  Henri  remit  en  poffeffion  Pierre, 
qui  peu  de  temps  après  prit  Ouon , & lui  fit  couper  la  tê- 
te. Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  S.  Gérard. 

La  même  année  1044,  le  roi  Henri  affiftaà  un  concile 
tenu  à Confiance,  où  il  remit  premièrement  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû:  puis  il  réconcilia  tous  les  feigneurs  de  Suabe,  & 
tous  les  autres  qui  avoient  des  inimitiés  : enfin  il  établit 
une  paix  inouie  jufques  alors  , & la  confirma  par  édit, 
non-feulement  dans  cette  province  , mais  dans  toutes  les 
autres  de  fon  royaume.  Enfuite  Henri , qui  étoit  veuf, 
époufa  Agnès  , fille  de  Guillaume  V duc  d’Aquitaine, 
& la  fit  couronner  à Mayence. 

Cependant  le  pape  Benoît  IX  fe  rendoit  de  jour  en  jour 
plus  odieux  par  fa  vie  infâme,  & par  les  rapines  & les  meur- 


Hem.  Chr. 
1042. 


Herm.  104^ 
Mariait. 
1044. 


\ 


XLvir. 
Silveftre  III. 
puis  Grégoi- 
re VI,  papes. 


Digitized  by  Google 


An.  1044. 
Papebr.  co- 
nat.  Dcfsd. 
Cuff.  lib.  111. 

dialûf.Jtxc. 
4-  acl.  lien, 
tom.  11.  p. 
451. 


Petr.  Dam. 
F P-  >• 


£p.  2. 


548  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 
très  qu’il  exerçoir  contre  le  peuple  Romain;  qui  ne  pou- 
vant plus  le  fouffrir  , le  cliafla  de  Rome  vers  la  fête  de 
Noël,  l'an  1044,  douzième  de  fon  pontificat.  On  mit  à 
fa  place  Jean  évêque  de  Sabine , fous  le  nom  de  Silveftre 
III  ; mais  il  n’entra  pas  gratuitement  dans  le  faint  fiége  , 
& ne  le  tint  que  trois  mois.  Car  Benoît  qui  étoit  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Tufculum , infultoit  Rome  avec  le  fe- 
cours  de  fes  parens,  & fit  fi  bien  qu’il  y rentra.  Mais 
comme  il  continuoit  toujours  fa  vie  fcandaleufe  , & fe 
voyoit  méprifé  du  clergé  & du  peuple , il  convint  de  fe 
retirer,  pour  s’abandonner  plus  librement  à fes  plaifirs; 
& moyennant  une  tomme  de  quinze  cents  livres  de  de- 
niers , il  céda  le  pontificat  à l’archiprêtre  Jean  Gratien , 
qui  étoit  le  plus  eûimé  pour  fa  vertu  de  tout  le  clergé 
de  Rome.  Benoît  fe  retira  donc  dans  fes  terres  hors  de 
la  ville  ; & Jean  Gratien  fut  ordonné  pape  le  dimanche 
vingt-huitième  d’ Avril  1045.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire 
VI , & tint  le  faint  fiége  environ  vingt  mois.  Le  moine 
Glabert  , auteur  du  temps  , finit  fon  hiftoire  par  ces 
mots,  après  avoir  parlé  de  l’expulfion  du  pape  Benoît: 
on  mit  à la  place  un  homme  très-pieux  & d’une  fainteté 
connue  , Grégoire , Romain  de  naiffance  , dont  la  bonne 
réputation  répara  tout  le  fcandale  qu’avoit  caufé  fon 
prédéceffeur. 

Pierre  Damien  abbé  de  Font-Avellane , perfonnage  dès- 
lors  diftingué  par  fon  mérite.,  écrivit  au  pape  Grégoire  VI 
fur  fa  promotion  , pour  lui  en  témoigner  fa  joie  & celle  de 
toutel’églife,par  I’efpérance  de  voir  fous  fon  pontificat  abo- 
lir la  fimonie.  Mais , ajoute-t-il , on  jugera  de  ce  qu’on  en 
doit  efpérer  par  l’églife  de  Pefarorcar  fi  elle  n’eft  ôtée  des 
mains  de  cetadultère  , cet  inceftueux,  ce  parjure,  ce  vo- 
leur, l’efpérance  des  peuples  fera  entièrement  fruftrée  ; s’il 
eft  rétabli , on  n’attendra  plus  du  faint  fiége  rien  de  bon. 
II  écrivit  encore  au  même  pape  une  fécondé  lettre , où  il 
dit  : fâchez  que , pour  nos  péchés , on  ne  trouve  point  de 
clercs  én  nos  quartiers  qui  foient  dignes  de  fépifcopat.  Ils 

défirent  a(fez,maisils  ne  cherchent  pasàlemériter.Toute- 
f°is  félon  la  qualité  du  temps  & la  difette  des  fujets,  il  me 
femble  que  cet  archiprêtre  peut  être  promu  à l’évêché  de 
Foffembrune , quoiqu’il  l’ait  ardemment  défiré  ; puifqu’ileft 
un  peu  meilleur  que  lesautres,  & qu’il  a leleâion  du  clergé 
& du  peuple.  Qu’il  fade  pénitence  de  fon  ambition , & qu'il 
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fait  facré  félon  ce  que  Dieu  vous  infpirera.  Je  vous  prie  feu* 
lement , fi  vous  ne  le  facrez  pas , de  ne  point  remplir  ce  fié- 
ge  fans  m’avoir  parlé. 

Pierre  Damien  naquit  à Ravenne  l’an  1007.  Comme  il  xLVIII. 
étoit  le  dernier  d’un  grand  nombre  d’enfans  , un  des  aînés  Commence 
fit  des  reproches  à fa  mère  de  ce  qu’elle  leur  donnoit  tant 
de  cohéritiers  ; & elle  en  fut  fi  touchée  , que  tordant  les  mjen 
mains  elle  fe  mit  à crier , qu’elle  étoit  une  miférable  qui  ne  Vitafac.  6. 
méritoit  pas  de  vivre.  Elle  ceffa  de  nourrir  ce  pauvre  en-  Ben'  part'  ** 
fant , qui  devint  bientôt  livide  de  faim  & de  froid , & n’a-  P‘ 
voit  prefque  plus  de  voix  ; quand  une  femme,  qui  étoit 
comme  domeftique  dans  cette  maifon  , furvint  & dit  à la 
mère  : efl-ce  agir  en  mère  chrétienne  , madame  , que  de 
faire  pis  que  les  tigreffes  & les  lionnes  , qui  n’abandonnent 
pas  leurs  petits  ? Cet  enfant  ne  fera  peut-être  pas  le  moindre 
de  la  famille.  Elle  s’afTit  auprès  du  feu  , & ayant  frotté 
l’enfant  de  quantité  de  graiffe  , lui  fit  revenir  la  chaleur 
& la  couleur  : la  mère  rentra  en  elle-même  , le  reprit  & 
acheva  de  le  nourrir. 

11  étoit  encore  en  bas  âge  quand  il  perdit  fon  père  & fa 
mère.  Un  des  frères,  qui  étoit  marié,  fe  chargea  de  fon  édu- 
cation ; mais  lui  & fa  femme  étoient  avares  & durs  , & trai- 
tèrent cet  enfant  comme  un  efclave.  Ils  ne  le  regardoient 
que  de  travers , lui  donnoient  la  nourriture  la  plusgroffière, 
le  laiffoiènt  nus  pieds  & mal  vêtu , le  chargeoient  de  coups  : 
enfin  quand  il  fut  un  peu  plus  grand  , ils  l’envoyèrent  gar- 
der les  pourceaux.  En  cet  état  il  trouva  un  jour  une  pièce 
d’argent  ; & fe  croyant  riche , il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il 
en  acheteroit  qui  lui  fit  le  plus  de  plaifir.  Enfuite  il  dit  en 
lui-même  : ce  plaifir  pafferoit  bien  vite  ; il  vautmieuxdon- 
ner  cet  argent  à un  prêtre,  afin  qu’il  offre  le  faint  facrifice 
pour  mon  père  : & il  le  fit.  ’ 

Un  autre  de  fes  frères  nommé  Damien  le  tira  de  la  mifère, 
le  prit  chez  lui , & le  traita  avec  une  douceur  & une  ten- 
dreffe  paternelle.  Ce  Damien  fut  archiprètre  de  Ravenne  , 

& enfuite  moine , & on  croit  que  ce  fut  de  lui  que  Pierre 
prit  le  furnon  qui  le  diftingue.  Par  les  foins  de  ce  frère  il 
étudia  premièrement  à Fayence  , puis  à Parme  , où  il  eut 
Ives  pour  maître;  & il  fit  un  fi  grand  progrès  dans  les  lettres  Opufc.  45. 
humaines  , qu’il  fut  bientôt  en  état  de  les  enfeigner  , & fa 
réputation  lui  attiroit  de  tous  côtés  un  grand  nombre  de 
difciples.  Se  voyant  ainfi  riche  Si  honoré  dans  la  vigueur 
Tome  VJIJ.  N n 
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de  fa  jeuneffe  , il  ne  fuccomba  pas  aux  tentations  de  vanité 
& de  plaifir  ; mais  il  fit  ces  réflexions  falutaires  : m’attache- 
rai-je à ces  biens  qui  doivent  périr  ? 8c  fi  je  dois  y renoncer 
pour  de  plus  grands  , ne  fera-t-il  pas  plus  agréable  à Dieu 
de  le  faire  dès-à-préfent  ? Il  commença  dès-lors  à porter 
un  cilice  fous  des  habits  de  fines  étoffes , à s’appliquer 
aux  jeûnes  , aux  veilles  8c  aux  prières.  La  nuit  s’il  fen- 
toit  des  mouvemens  exceflifs  de  fenfualité  , il  fe  levoit  & 
le  plongeoit  dans  la  rivière  ; puis  il  vifitoit  les  églifes,  8c 
difoit  tout  le  pfeautier  avant  l’ofiice.  Il  faifoit  de  grandes 
aumônes , nourrifîoit  fouvent  des  pauvres  8c  les  fervoit 
de  fes  mains. 

Il  réfolut  enfin  de  quitter  entièrement  le  monde,  8c  d’etn- 
brafl'er  la  vie  monaftique  ; mais  hors  de  fon  pays  , de  peur 
d’en  être  détourné  par  fes  parens  8c  fes  amis.  Comme  il  étoit 
dans  cette  penfée , il  rencontra  deux  ermites  du  défert  de 
Font-Ave!lane,dontilavoit  ouï  parler.  S’étant  ouvert  à eux, 
ils  le  fortifièrent  dans  fon  deffein  ; & comme  il  témoigna  vou- 
loir fe  retirer  avec  eux,  ils  lui  promirent  queleurabbé  le  re- 
cevroit.  Il  leur  offrit  un  vafe  d’argent  pour  portera  leur  ab- 
bé ; mais  ils  dirent  qu’il  étoit  trop  grand  , 8c  qu’il  les  em- 
barrafferoit  dans  le  chemin , 8c  il  demeura  fort  édifié  de  leur 
défintéreffement.  Pour  s’éprouver,  il  pafla  quarante  jours 
dans  une  cellule  femblable  à celles  des  ermites;  puis  ayant 
pris  fon  temps  , il  fe  déroba  des  Tiens  8c  fe  rendit  à Font- 
Avellane , où  fuivant  l’ufage  on  le  mit  entre  les  mains  d’un 
des  frères  pour  l’inflruire.  Celui-ci  l’ayant  mené  à fa  cel- 
lule , lui  fit  ôter  fon  linge  , le  revêtit  d’un  cilice , Sc  le  ra- 
mena à l’abbé , qui  le  fit  auflitôt  revêtir  d’une  cucule.  Pierre 
setonnoit  qu’on  lui  donnât  l’habit  tout  d’abord,  fans  l’avoir 
éprouvé  , 8c  fans  le  lui  faire  demander  ; mais  il  fe  fournit  à 
la  volonté  du  fupérieur  , quoiqu’aiors  la  prife  d’habit  ne 
fût  point  féparée  de  la  profeflion. 

Le  défert  deFont-Avellane , dédié  àfainteCroix,  étoiten 
Umbrie  dans  le  diocèfe  d’Eugubio , 8c  faint  Romuald  y avoit 
paffé  quelque  temps.  Les  ermites  qui  l’habitoient  demeu- 
roient  deux  à deux  en  des  cellules  féparées , occupés  conti- 
nuellement à lapfalmodie  , à l’oraifon  8c  à la  leélure.  Us  vi- 
vaient de  pain  8c  d’eau  quatre  jours  de  la  femaine  ; le  mardi 
8c  le  jeudi  ils  inangcoient  un  peu  de  légumes , qu’ils  faifoient 
cuire  eux-mêmes  dans  leurs  cellules.  Les  jours  de  jeûne  ils 
prenoient  le  pain  par  mefure  : ils  n’avoient  du  vin  que  pour  le 
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faint  facrifice  ou  pour  les  malades.  Us  marchoient  toujours 
nus  pieds,  prenoientla  difcipline,  faifoient  des  génuflexions, 
fe  frappoient  la  poitrine , demeuroient  les  bras  étendus  cha- 
cun félon  fes  forces  & fa  dévotion.  Après  l’office  de  la  nuit 
ils  difoient  tout  le  pfeautier  avant  le  jour.  Pierre  veilloit 
long-temps  avant  que  l’on  fonnât  matines  , & ne  laiffoit 
pas  de  veiller  encore  après  comme  les  autres  : perfuadé  que 
les  dévotions  particulières  fe  doivent  pratiquer  fans  préju- 
dice de  l’obfervance  générale. 

Ces  veilles  exceffives  lui  causèrent  une  infomnie  dont  il 
eut  peine  à guérir  ; mais  depuis  il  fe  conduifit  avec  plus  de 
difcrétion  , & donnant  un  temps  confidérable  à l’étude  , il 
devint  auffi  favant  dans  les  faintes  écritures  , qu’il  l’avoit 
été  dans  les  livres  profanes.  Il  commença  donc  , par  ordre 
de  fon  fupérieur  , à faire  des  exhortations  à fes  confrères; 

& fa  réputation  venant  à s’étendre  , le  faint  abbé  Gui  de  Sap.  n.  iù 
Pompofie  près  de  Ferrare  pria  l’abbé  de  Font-Avellane  de 
le  lui  envoyer  , pour  inftruire  quelque  temps  fa  commu- 
nauté qui  étoit  de  cent  moines.  Pierre  Damien  y demeura 
deux  ans,  prêchant  avec  un  grand  fruit  ; & fon  abbé  l’ayant 
rappelé , l’envoya  quelque  temps  après  faire  la  même  fonc- 
tion au  monaftère  de  S.  Vincent  près  Pierrepertufe  , qui 
étoit  auffi  très-nombreux.  Enfin  l’abbé  d’Avellane  le  déclara 


fon  fucceffeur  du  confentement  des  frères , mais  malgré  lui , 

& après  la  mort  de  cet  abbé , non-feulement  il  gouverna  & 
augmenta  cette  communauté  , mais  il  en  fonda  cinq  autres 
femblables.  Gui  abbé  de  Pompofie  mourut  le  trente-uniè-  Acl.  Janét. 
nie  de  Mars  i046,aprèsavoir  gouverné  ce  monaftère  qua- 
rante-huit  ans,  tant  par  lut  que  par  d autres  abbes  qu'il  met-  Mart. 
toit  à fa  place  pour  vivre  en  folitude  ; & il  eft  compté  en- 
tre les  faims. 


Le  pape  Grégoire  VI  trouva  le  temporel  de  l’églife  Ro-  ^ 
maine  tellement  diminué  , qu’excepté  quelque  peu  de  vil-  "Grégoire  VI 
les  proche  de  Rome  , &.  les  oblations  des  fidelles  , il  ne  lui  cède.  Cle- 
reftoitprefquerien  pour  la  fubfiftance , tousles  patrimoines  012111 11  Pa’ 
éloignés  ayant  été  occupés  par  des  ufurpateurs.  Dans  toute  Vy\um  Malm. 
l’Italie  les  grands  chemins  étoient  fi  remplis  de  voleurs,  que  Rcg.lib.  u. 
les  pèlerins  ne  pouvoient  marcher  en  fureté,  s’ils  ne  s’af-  c • 
fembloienten  aflèz  grandes  troupes  pour  être  les  plus  forts: 
auffi  peu  de  gens  entreprenoient  ils  ce  voyage.  A Rome  mê- 
me tout  étoit  plein  d’afiaffins  & de  voleurs  ; on  tiroit  les 


épées  jufques  fur  lesautels  & fur  les  tombeaux  des  Apôtres, 
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pour  enlever  les  offrandes  fitôt  qu’elles  y étoient  mifes,  Si 
les  employer  en  feffins  & à l’entretien  des  femmes  per- 
dues. 

Grégoire  commença  par  les  exhortations  , en  repréfen- 
tant  l’horreur  de  ces  crimes , & promettant  de  pourvoiraux 
befoins  de  ceux  qui  y étoient  pouffes  par  la  pauvreté.  II 
écrivit  aux  ufurpateurs  des  patrimoines  de  l’églife,  de  les 
rendre  , ou  de  prouver  juridiquement  le  droit  qu’ils 
avoient  de  les  retenir.  Comme  les  exhortations  faifoient  peu. 
d’effet , le  pape  employa  l’excommunication  ; mais  elle  ne 
fit  qu’irriter  les  coupables.  Ils  vinrent  en  armes  autour  de 
Rome  avec  de  grandes  menaces,  & pensèrent  même  tuerie 
pape.  Ainfi  il  fut  réduit  à employer  la  force  de  fon  côté, 
à amaffer  des  armes  & des  chevaux  , & à lever  des  trou- 
pes. Il  commença  par  fe  faifir  de  Saint  Pierre  , & tuer  ou 
chaffer  ceux  qui  voloient  les  offrandes  ; puis  il  retira  plu- 
fieurs  terres  de  I’églife , & rétablit  la  fureté  des  chemins. 
Les  pèlerins  s’en  réjouiffoient  ; mais  les  Romains  , accou- 
tumés au  pillage  , difoient  que  le  pape  étoit  un  homme 
fanguinaire  & indigne  d’offrir  à Dieu  le  faint  facrifice , 
étant  complice  de  tant  de  meurtres  : les  cardinaux  mêmes 
approuvoient  les  difcours  du  peuple. 

Ce  furentapparemment  ces  plaintes  qui  obligèrent  le  roi 
d’Allemagne  Henri  le  noir  de  paffer  en  Italie,  & travailler 
à la  réunion  de  leglife.  Car  Benoît  IX  & Silveftre  III  pre- 
noient  toujours  le  titre  de  papes  ; & comme  il  étoit  certain 
que  Benoit  avoit  reçu  de  l’argent  pour  céder  à Grégoire  , 
on  prétendoit  que  celui-ci  étoit  entré  dans  le  faint  fiége  par 
fimonie.  Le  roi  paffa  à Aix-la-Chapelle  la  fête  de  la  Pente- 
côte l’an  1046  , & fit  venir  près  de  lui  Vidger , qui  ayant 
été  élu  archevêque  de  Ravenne  occupoit  ce  fiége  depuis 
deux  ans  , fe  gouvernant  déraifonnablement  & cruelle- 
ment ; c’eft  pourquoi  il  lui  ôta  l’archevêché,  Il  entra  en 
Italie  fur  la  fin  de  la  même  année,  & fit  tenir  un  concile 
à Pavie;  puis  étant  venu  à Plaifance  , il  y reçut  honora- 
blement le  pape  Grégoire  VI , qui  vint  l’y  trouver. 

Versla  fetede  Noël  , il  fit  tenir  un  concile  à Sutri  près  de 
Rome, où  Grégoire  fut  invité,  & s’y  trouva,  efpérantd  etre 
reconnu  feu  1 pape  légitime;  mais  l 'affaire  ayant  été  examinée, 
il  tut  convaincu,  comme  difent  la  plupart  des  auteurs,  d’être 
entré  irrégulièrement  dans  le  faint  fiége.  D’autres  croient 
qu  il  céda  volontairement  pour  le  bien  de  la  paix , & qu’il 
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pouvoit  fe  juftifier , puifque  l’on  a voit  pu  fans  fimonie  don-  ■ ■ ■ 
ner  de  l’argent  à Benoît  pour  en  délivrer  l’églife.  Ce  qui  eft  An-  1046- 
certain,  c’eft  que  Grégoire  renonça  au  pontificat,  fortit  du 
fiége  , fe  dépouilla  des  ornemens  , & remit  le  bâton  pafto- 
ral  , après  avoir  été  pape  environ  vingt  mois.  Le  faintfiégo 
étant  ainfi  déclaré  vacant  , le  roi  Henri  vint  à Rome  avec 
les  évêques  qui  avoient  tenu  le  concile  de  Sutri  ; & d’un 
commun  confentement , tant  des  Romains  que  des  Alle- 
mands , il  fit  élire  pape  Suidger  , Saxon  de  naiffance , évê- 
que de  Bamberg  , parce  qu’il  ne  fe  trou  voit  perfonne  dans 
l’églife  Romaine  digne  d’en  remplir  la  première  place.  AdaN  Adam.  lib. 
bergarchevêquedeHambourg.quiaccompagnoirleroiHen-  IU'  c'  b’ 
ri  ,penfa  être  élu  pape  en  cette  occafion  ; mais  il  aima  mieux 
faire  tomber  le  choix  fur  fon  collègue  Suidger.  Le  nouveau 
pape  prit  le  nom  de  Clement  11 , fut  facré  le  jour  de  Noël , 

& le  jour  même  on  couronna  empereur  le  roi  Henri , & la 
reine  Agnès  impératrice. 

Henri  fut  fuivi  en  ce  voyage  par  Halinard  nouvel  arche-  . L- 
vèque  de  Lyon.  Il  étoit  né  en  Bourgogne,  & de  chanoine  Éhevêque  8<ië 
de  Langres  , il  fe  rendit  moine  à S.  Benigne  de  Dijon  fous  Lyon, 
l’abbé  Guillaume  , qui  le  fit  prieur,  & après  la  mort  du-  c- 

quel  il  fut  élu  abbé.  Robert  & Henri  rois  de  France  I’aimè-  p‘n *’ 
rent  auffi-bien  que  les  empereurs  Conrad  & Henri;  & nous 
avons  vu  comme  celui-ci  le  voulut  faire  archevêque  de  Suf.  n-  4** 
Lyon , après  le  refus  de  S.  Odilon.  Odalric  , à qui  Halinard 


avoit  cédé  cette  dignité  , ne  la  remplitque  cinq  ans,  après 
lefquels  il  fut  empoifonné  par  des  envieux.  Alors  tout  le 
clergé  & le  peuple  de  Lyon  envoya  au  roi  une  députa- 
tion , demandant  inftamment  Halinard  pour  archevêque. 
Le  roi  l’accorda  avec  joie  ; mais  Halinard  refufoit  tou- 
jours, jufques  à ce  que  le  pape  Grégoire  VI  lui  commanda 
abfolument  d’accepter. 

Quand  il  vint  pour  recevoir  l’inveftiture , le  roi  voulut  à 
l’ordinaire  lui  faire  prêter  ferment  ; il  répondit  : l’évangile 
& la  règle  de  S.  Benoît  me  défendent  de  jurer  ; fi  je  ne  les 
obferve  pas , comment  le  roi  pourra-t-il  s’affurer  que  je  gar- 
derai plus  fidellement  ce  ferment  ? Il  vaut  mieux  que  je  ne 
fois  point  évêque.  Les  évêques  Allemands,  principalement 
celui  de  Spire  où  étoit  la  cour  , vouloit  qu’on  l’obligeât  à 


Malt.  v. 
Reg,  c.  4. 


Î4. 


jurer  comme  eux  ; mais  Thierri  de  Metz , Brunon  de  Toul 
& Richard  abbé  de  Verdun,  amisd’Halinard , quiconnoif- 
foient  fa  fermeté , confeillèrent  au  roi  de  ne  le  pas  preffer, 
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— . Le  roi  dit  : qu’il  Te  préi'enre  au  moins , afin  qu’il  paroifîe 

An.  104C.  avoir  obfervé  la  coutume.  Mais  Halinard  dit  : le  feindre  , 
c’eft  comme  fi  je  le  faifois  ; Dieu  m’en  garde.  Il  fallut  donc 
que  le  roi  fe  contentât  de  fa  fimple  promette.  11  aflifta  àfon 
facre , & donna  tout  ce  qui  fut  néceffaire  pour  cette  céré- 
monie. Kalinard  fut  ainfi  ordonné  archevêque  de  Lyon 
l’an  1046  , par  Hugues  archevêque  de  Befançon,  & fuivit 
le  roi  à Rome  la  même  année.  Il  fe  fit  extrêmement  aimer 
des  Romains  pour  fon  affabilité  & fon  éloquence.  Car  il 
prenoit  l’accent  de  toutes  les  nations  qui  ufoient  de  la  lan- 
gue latine , comme  s’il  eût  été  né  dans  le  pays  même;  c’eft- 
à-dire  comme  je  crois  , qu’il  parloit  bien  l’Italien  , le 
François  & les  autres  langues  vulgaires  , qui  commen- 
çoient  dès-lors  à fe  former  de  la  corruption  du  Latin. 

'1  Incontinent  après  l’ordinationdeClement  II,c’eft-à-dire 
An-Li°47’  au  commencement  de  Janvier  1,047,  il  tint  un  concile  à Ro- 
Concile  de  me , où  fut  réglée  la  conteftation  pour  la  préféance , qui 
Rome.  duroit  depuis  long  temps  entre  l’archevêque  de  Ravenne  & 
p.  1151  C0UC‘  ce^u‘  ^e  Milan.  Car  chacun  d’eux  prétendoit  être  aflis  auprès 
Htrm.  Ckr.  du  pape  au  côté  droit.  L’archevêque  de  Ravenne  élu,  & non 
,0*7.  encore  facré,  étoit  Humfroi , chancelier  de  l’empereur  en 
Italie , à qui  il  venoit  de  donner  cet  archevêché.  Le  pre- 
mier jour  du  concile.  Gui  archevêque  de  Milan,  fucceffeur 
d’Heribert , n’étant  pas  encore  venu , le  patriarche  d’ Aqui- 
Jtal.focr.  to.  s’aflit  à la  droite  du  pape  : laiffant  toutefois  le  fiége 
4.  p.  xjo,  de  l’empereur  Henri , que  l’on  croyoit  prêt  à venir.  L’ar- 
chevêque de  Ravenne  étoit  afiïs  à la  gauche.  Alorsfurvint 
l’archevêque  de  Milan , qui  voulut  fe  mettre  à la  droite  ; mais 
l’archevêque  de  Ravenne  fe  récria  que  c’étoit  fa  place , & 
le  patriarche  d’Aquilèe  en  dit  autant. 

On  produifit  un  catalogue  des  archevêques  qui  avoient 
. affilié  au  concile  du  pape  Symmaque  , où  l’archevêque  de 
Milan  étoit  le  premier  ; mais  on  rapporta  au  contraire  un 
décret  du  pape  Jean  fucceffeur  de  Symmaque , portant 
que  l’archevêque  de  Ravenne  avoit  cédé  la  préféance  pour 
cette  feule  fois , fans  tirer  à conféquence  , & qu’il  devoit 
toujours  avoir  la  droite , à moins  que  l’empereur  ne  fut 
préfent , auquel  cas  il  pafferoit  à la  gauche.  Le  patriarche 
d’Aquilée  avoit  auffi  un  privilège  du  pape  Jean  XIX  , qui 
lui  donnoit  la  féance  à la  droite.  Enfin  on  demanda  les 
avis  premièrement  aux  évêques  Romains  &au  clergé  de 
Rome , qui  avoient  plus  d’autorité  & de  connoiffance  de 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  CINQUANTE-NEUVIÈME.  555 

l’affaire  , puis  aux  Allemands  venus  avec  l’empereur.  Jean — 

évêque  de  Porto  & Pierre  diacre  & chancelier  de  l’églife  An-  io47* 
Romaine , opinèrent  en  faveur  de  l’églife  de  Ravenne  : 

Poppon  évêque  de  Brixen  fut  du  même  avis  , & tout  le 
concile  les  fuivit. 

Ce  fur  apparemment  en  ce  mêmeconcile  que,pourcom-  Giab.l.  v.  e. 
mencer  à extirper  la  fimoniequi  régnoit  impunément  dans  u,tpet  jyJm 
tout  l'Occident  , l’on  réfolut  entr’autres  chofes  , que  qui  Opufc.  vu 
auroit  été  ordonné  par  un  fimoniaque,  fachant qu’il  l’étoit,  Gratijf.t.ij. 
ne  laifferoit  pas  de  faire  les  fondions  de  fon  ordre,  après  45‘ 
quarante  jours  de  pénitence.  L'empereur  Henri  ayant  fait  Chr.  CaJJln. 
peu  de  féjour  à Rome  , paffa  outre  vers  la  Pouille , emme- 
nant avec  lui  lepapeClement , qu’il  obligea  d’excommunier  Herm.  Chr. 
les  citoyens  de  Benevent,  parce  qu’ils  ne  l’avoient  pasvou-  To-  9-  conc- 
lu  recevoir.  Le  pape  étant  àSalerne  accorda,  à la  prièredu  p'  945 ' 
prince Gaimar, la  tranflation  de  Jean  évêque  de  Peftaneà 
l’archevêché  de  Salerne , avec  pouvoir  d’ordonner  fept 
évêques  du  voifinage  , fans  que  le  pape  pût  les  ordonner  à 
l’avenir.  La  bulle  eft  du  vingt-unième  de  Mars. 

Tandis  que  l’empereur  étoit  en  Italie  , il  manda  Pierre 
Damien  pour  venir  aider  le  pape  de  fes  confeils  ; mais 
Pierre  s’en  excufa , écrivant  au  pape  en  ces  termçs.  L’em-  £p 
pereur  m’a  ordonné  plufieurs  fois  , & fi  je  l’ofe  dire  , m’a 
fait  l’honneur  de  me  prier  de  vous  aller  trouver  , & vous 
dire  ce  qui  fe  paffe  dans  les  égiifes  de  nos  quartiers , & ce 
que  je  crois  que  vous  devez  faire  ; & comme  je  m’en  excu- 
fois  , il  me  l’a  commandé  absolument.  Il  m’a  même  en- 
voyé une  lettre  pour  vous  que  je  vous  prie  de  voir,  & de 
m’ordonner  fi  jedois  me  rendre  près  de  vous.  Carje  neveux 
pas  perdre  mon  temps  à courir  de  côté  & d’autre;  & toute- 
fois je  fuis  percé  de  douleur  , voyant  les  égiifes  de  nos 
quartiers  dans  une  entière  confufion  , par  la  faute  des  mau- 
vais évêques  & des  mauvais  abbés.  Et  à quoi  nous  fert  de 
dire  que  lefaint  fiége  eft  revenu  des  ténèbres  à la  lumière , 
fi  nous  demeurons  encore  dans  les  mêmes  ténèbres  ? Que 
fert  d’avoir  des  vivres  fous  la  clef,  ft  on  meurt  de  faim,  ou 
d’avoir  au  côté  une  bonne  épée , fi  on  ne  la  tire  jamais  ? 

Quand  nous  voyons  le  voleur  de  Fano  , qui  avoit  été 
excommunié  par  les  faux  papes  , celui  d’Oflimo  chargé 
de  crimes  inouis  , & d’autres  auffi  coupables  , revenir 
triomphans  d’auprès  de  vous  : notre  efpérance  fe  tourne 
en  triûeffe,  Or  nous  efpérions  que  vous  feriez  le  Luc.kxiv.  u. 

Nn  iv 
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■ rédempteur  d’Ifraël.  Travaillez  donc,  faint  père  , à rele^ 

An.  1047.  ver  ]a  juftice  5 g:  employez  la  vigueur  de  la  difcipline  , 
en  forte  que  les  méchans  foient  humiliés  & les  humbles 
encouragés. 

Kcrm  ch  L 'empereur  s’acheminant  vers  l' ’Allemagne.célébraà  Man- 

*0^7.  r toue  la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  1047  fut  ledix-neuf 
d’Avril.  II  enleva  de  Parme  le  corps  de  S.  Gui  abbé  de  Pom- 
pofte,  mort  l’année  précédente,  & déjà  célèbre  parplufieurs 
miracles,  pour  le  transférer  à Spire,  llarriva  à Ausbourg 
aux  Rogations , & l’évêque  Gebehard  étant  mort  à fon  ar- 
rivée , il  mit  à fa  place  Henri  fon  chapelain.  Il  célébra  la 
Pentecôte  à Spire  , & donna  l’évêché  de  Metz  à Adalberon, 
après  la  mort  de  Thierri;  8c  après  la  mort  de  Poppon  ar- 
chevêque de  Trêves  , il  mit  à fa  place  Eberard  prévôt  de 
Vormes.  Peu  de  temps  auparavant  il  avoir  donné  l’évêché 
de  Conilajice  à Thierri , fonarchichapelain  & prévôt  d’Aix- 
la-Chapelle;  celui  de  Strasbourg  à Herrand  prévôt  de  Spire, 
8c  celui  de  Verdun  à Thierri  prévôt  de  Bâle. 

Papclr.  cen.  Le  pape  Clement  II,  qui  avoit  fuivi  l’empereur  en  Alle- 

magne , mourut  cette  même  année  le  neuvième  d’Oélo- 
bre , après  neuf  mois  & demi  de  pontificat , & fut  en- 
terré à Bamberg  , dont  il  avoir  été  évêque  , & où  l’on 
voit  encore  fon  tombeau.  Après  fa  mort  les  Romains  de- 
mandèrent pour  pape  Halinard  archevêque  de  Lyon  : car 
l’empereur  avoit  exigé  d’eux , moyennant  une  grande 
fomme  d’argent , de  ne  point  élire  de  pape  fans  fa  permif- 
fion.  Mais  Halinard  évita  d’aller  à la  cour  , jufques  à ce 
qu’on  eût  élu  un  autre  pape. 

LIT.  Cependant  les  Hongrois,  toujours  mécontens  du  roi  Pierre, 
s^Gerard de  raPPeMérent  trois  feigneurs fugitifs  , Endré , Bêla  8c  Leven- 
Hongrie.  té  frères  , de  la  famille  de  faint  Etienne.  Mais  quand  ils  fu- 
Jo.  de  Thu - rent  arrivés,  ils  leur  demandèrent  opiniâtrement  la  permif- 
puef.  c.  30.  f10n  je  vjvre  en  paiens , fuivant  leurs  anciennes  coutumes, 
de  tuer  les  évêques  & les  clercs,  d’abattre  les  églifes  de 
renoncer  au  chriftianifme  8c  d’adorer  les  idoles.  Endré  8c 
Le  venté , car  Bêla  n’étoit  pas  encore  revenu , furent  obligés 
de  céder  à la  volonté  du  peuple  , qui  ne  permettoit  de  com- 
battre contre  le  roi  Pierre  qu’à  ces  conditions.  Un  nommé 
Vatha  fut  le  premier  qui  profeffa  le  paganifme,  fe  rafant  la 
tête  à la  réferve  dp  trois  flocons  de  cheveux  qu’il  Jaiffojt 
pendre.  Par  fes  exhortations  tout  le  peuple  commença  à 
iàçrifier  aux  démons , 8c  à manger  de  la  chair  de  cheval, 
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Ils  tuèrent  les  chrétiens , tant  clercs  que  laïques  , & brûlé-  - — « 

rent  plufieurs  églifes.  Enfin  ils  fe  révoltèrent  ouvertement  An*  io47" 
contre  le  roi  Pierre;  ils  firent  mourir  honteufement  tous  les 
Allemands  & les  Latins , qu’il  avoit  répandus  parla  Hongrie 
pour  divers  emplois  ; & envoyèrent  dénoncer  à Pierre , 
que  l’on  feroit  mourir  les  évêques  avec  leur  clergé  & ceux 
qui  levoient  les  dixmes , que  l’on  rétabliroit  le  paganifme , 

& que  la  mémoire  de  Pierre  périroit  à jamais. 

Enfuite  Endré  & Leventé  s’avancèrent  avec  leurs  trou- 
pes jufqu’à  Pefth  fur  le  Danube  : quatre  évêques , Gérard , 

Beztrit , Buidi  & Benetha,  l’ayant  appris,  fortirent  d’Albe 
pour  aller  au-devant  d’eux,  & les  recevoir  avec  honneur. 

Etant  arrivés  à un  lieu  nommé  Giod  , ils  entendirent  la  Vitu  S.  Gcr. 
nieffe  que  Gérard  célébra;  mais  auparavant  il  leur  dit  6-  Ben~ 
fâchez , mes  frères , que  nous  fouffrirons  aujourd’hui  le  p‘  5°’ 
martyre  , excepté  l'évêque  Benetha.  Il  communia  tous  les 
alîiftans  ; puis  ils  fe  rendirent  à Pefth , où  Vatha  & plufieurs 
païens  avec  lui  les  environnèrent , jetant  fur  eux  quantité 
de  pierres.  Gérard  , qui  étoit  fur  fon  chariot,  n’en  fut 
point  bielle  ,.  & ne  fe  défendoit  qu’en  leur  donnant  fa  bé- 
nédiélion , & faifant  continuellement  fur  eux  le  figne  de  la 
croix.  Les  païens  renversèrent  le  chariot , & continuoient 
de  lapider  l’évêque  tombé  par  terre.  Il  s’écria  à haute  voix  : 

Seigneur  Jefus  Chrift , ne  leur  imputez  pas  ce  péché , ils 
ne  favent  ce  qu’ils  font.  Enfin  on  lui  perça  le  corps  d’un 
coup  de  lance  , dont  il  mourut.  On  tua  auiïi  les  deux  évê- 
ques Beztrit  & Buidi , avec  un  grand  nombre  de  chrétiens. 

JVlais  le  duc  Endré  étant  furvenu  , délivra  de  la  mort  levé- 
que  Benetha  : ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  Gérard , Martyr. 
que  l’églife  honore  comme  martyr  le  jour  de  fa  mort , Rom.i4Sept. 
vingt-quatrième  de  Septembre. 

Le  roi  Pierre  fut  pris  & aveuglé,  & mourut  de  douleur 
peu  de  jours  après  ; & le  duc  Endré  ou  André  fut  couronné 
roi  à Albe-Royale  la  même  année  1047,  par  trois  évêques 
qui  reftoient  après  ce  maffacre  des  chrétiens.  Alors  il  or- 
donna à tous  les  Hongrois , fous  peine  de  la  vie , de  quit- 
ter le  paganifme,  revenir  à la  religion  chrétienne , & vivre 
en  tout  fuivant  la  loi  que  leur  avoit  donnée  leur  roi  S.  Etien- 
ne. Heureufement  Leventé  mourut  dans  le  même  temps: 
car  s’il  avoit  vécu  davantage  & fût  devenu  roi , on  ne  doute 
pas  qu’il  n’eût  fourenu  le  paganifme.  Le  roi  André  fit  bâtir 
un  monaftère  en  l’honneur  de  S.  Agnan , en  un  lieu  nommé 
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’A  ’ Tyhon;  & depuis  fon  règne  la  Hongrie  demeura  chrétienne. 
Lin.  A Rome  cependant  Benoît  IX  rentra  pour  la  troifième 
S.  Barthele-  fois  dans  le  faint  liège  le  jour  des  quatre  Couronnés , qui 
îüm e TufCU”  ®to't  k dimanche  huitième  de  Novembre  1047,  & s’y 
Miff.  ap.  maintint  huit  mois  & dix  jours , jufques  au  jour  de  S.  Alexis 
Tapebr.  chr.  dixfeptième  de  Juillet  1048.  Enfin  touché  de  repentir,  il 
b 11  aPPe^a  Barthelemi  abbé  de  la  Grotte-ferrée , lui  découvrit 
Vita  Rarth.  fes  péchés , & lui  en  demanda  le  remède.  Le  faint  abbé 
in  Thefaur.  fans  le  flatter  lui  déclara , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’e- 
"41%  xercer  les  fonftions  du  facerdoce,  & qu’il  ne  devoit  penfer 

qu’à  fe  réconcilier  à Dieu  par  la  pénitence.  Benoît  fuivit 
fon  confeil , & renonça  auflitôt  à fa  dignité. 

L’abbé  Barthelemi  étoit  né  à Roffane  en  Calabre  , de 
parens  pieux , originaires  de  Conftantinople.  Ils  le  firent 
bien  étudier  & le  mirent  très  jeune  dans  un  monaftère 
voifin , où  dès-lors  il  fe  diftingua  par  fa  vertu.  Ayant  oui 
parler  de  la  vie  admirable  de  S.  Nil  fon  compatriote , il 
quitta  fecrétement  fonpayç , & l’alla  trouver  en  Campanie, 
où  le  faint  abbé  avoit  déjà  foixante  moines  fous  fa  con- 
duite; mais  il  trouva  tant  de  mérite  au  jeune  Barthelemi , 
qu’il  le  préféroit  à tous  les  autres.  Celui-ci  fuivit  S.  Nil  à la 
Grotte-ferrée  près  Tufculum  , & après  fa  mort  on  voulut 
le  faire  abbé  ; mais  il  s’en  excufa  fur  fa  jeuneffe.  Toutefois 
après  deux  autres  il  ne  put  l’éviter,  & fut  ainfi  le  troifième 
fuccefleur  de  S.  Nil. 

Etant  abbé  il  continuoit  de  travailler  à tranfcrire  des 
livres  , car  il  avoit  la  main  très-bonne.  Il  compofa  plu- 
sieurs chants  eccléfiaftiques  à la  louange  de  la  Vierge, 
de  faint  Nil  & d’autres  faints  ; il  bâtit  de  fond  en  comble 
l’églife  du  monaftère  dédiée  à la  fainte  Vierge  , & accrut 
notablement  la  communauté.  Il  avoit  un  grand  talent 
pour  la  converfion  des  pécheurs  , & s’étoit  acquis  une 
telle  autorité , que  le  prince  de  Salerne  ayant  fait  pri- 
fonnier  celui  de  Gaëte , il  lui  perfuada  non-feulement 
de  le  délivrer  -,  mais  de  lui  donner  encore  une  autre 


principauté. 

1048  Le  m^me  iour  (lue  k PaPe  Ben°fe  fe  retira  , c’eft-à-dire 
i>v.  le  dix  feptième  de  Juillet  1048,  on  couronna  pape Poppon 
Damafe  II  évêque  de  Brixen,  que  l’empereur  avoit  choifi  en  Allema- 
Eeon  j£uii  gne  & envoyé  à Rome , où  il  fut  reçu  avec  honneur.  Il  prit 
Ilerm.  Chr.  fe  nom  de  Damafe  II;  mais  il  ne  vécut  fur  le  faint  fiége  que 
1048,  -vingt-trois  jours , & mourut  à Prenefte  le  huitième  d’Août 
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ï o 48. Il  fut  enterré  à S.  Laurent  hors  de  Rome,  & le  faint 
fiége  vaqua  fix  mois.  Cependant  en  une  diète  ou  aflemblée 
des  prélats  & des  feigneurs  que  l’empereur  tint  à Vormes 
l’automne  fuivant , on  élut  pour  pape  tout  d’une  voix  Brunon 
évêque  de  Toul,  qui  étoit  préfent,  mais  qui  ne  penfoit  à rien 
moins.  Il  étoit  âgé  de  quarante-fix  ans,  & en  avoit  vingt-  vita  T ton. 
deux  d’épifeopat,  qu’il  avoit  dignement  employés. D’abord  /**■■  6* 

il  s’appliqua  à réformer  les  monaftèrcsparlemoyendeGui-  c‘  ‘^art’ 2‘ 
dric  abbé  de  S.  Apre  , difciple  de  S.  Guillaume  de  Dijon.  BM.  10  Apr. 
Brunon  fut  employé  avec  fuccès  pour  traiter  la  paix  entre  f0, 

Rodolfe  roi  de  Bourgogne  & Robert  roi  de  France.  Sa  vertu , 
foutenue  de  fa  bonne  mine  & de  fes  manières  agréables , le 
faifoit  aimer  de  tout  le  monde.  11  aimoic  la  mufique'&  en 
favoit  même  lacompofition.  11  avoit  une  telle  dévotion  à 
S.  Pierre,  qu’il  alloit  tous  les  ans  à Rome,  & quelquefois 
avec  une  fuite  de  cinq  cents  hommes.  Tel  étoit  l’évêque 
Brunon  quand  il  fut  élu  pour  être  pape. 

Il  refufa  très-long-temps  cette  dignité;  & comme  on  le 
preffa  de  plus  en  plus , il  demanda  trois  jours  pour  délibé- 
rer, pendant  lefquels  il  demeura  abfolument' fans  boire  ni 
manger , occupé  uniquement  de  prières.  Puis  il  fit  une  con- 
feflion  publique  de  fes  péchés  : croyant  par-là  faire  con- 
noître  fon  indignité.  Les  larmes  qu’il  répandit  en  cette 
aâion , en  tirèrent  de  tous  les  afîiftans , fans  leur  faire 
changer  leur  réfolution.  Brunon  fut  donc  contraint  d’ac- 
cepter le  pontificat;  mais  il  déclara  en  préfence  des  dépu- 
tés de  Borne,  qu’il  ne  l’acceptoit  qu’à  condition  d’avoir  le 
confentement  du  clergé  & du  peuple  Romain.  Il  retourna 
à Toul , où  il  célébra  la  fête  de  Noël , accompagné  de 
quatre  évêcfues,  Hugues  Italien  député  des  Romains , Eve- 
rard  archevêque  de  Trêves,  Adalberon  évêque  de  Metz  & 

Thierri  de  Verdun.  \ 

Brunon  partit  de  Toul  en  habit  de  pèlerin  pour  aller  à Ro- 
me, s’occupant  continuellement  de  prières  pour  le  falut  de 
tant  d’ames  dont  il  étoit  chargé.  A Ausbourg  étant  en  orai- 
fon , il  entendit  une  voix  qui  difoit  : le  Seigneur  dit , je  Jer.  xxtx; 
penfe  des  penfées  de  paix  ; & le  relie  de  cet  introïte  tiré  de  n*  ix.  14- 
Jeremie,  que  l’on  chante  aux  derniers  dimanches  d’après  la 
Pentecôte.  Encouragé  par  cette  révélation,  & accompagné 
d’une  infinité  de  perfonnesqui  accouroient  de  toutes  parts, 
il  arriva  à Rome.  Toute  la  ville  vint  au-devant  de  lui  avec 
des  cantiques  de  joie;  mais  il  defeendit  de  cheval  & mar- 
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cha  long-temps  nus  pieds.  Après  avoir  fait  fa  prière  , il 
parla  au  clergé  & au  peuple , leur  expofa  le  choix  que  l’em- 
pereur avoit  fait  de  fa  perfonne , les  priant  de  déclarer 
franchement  leur  volonté  quelle  quelle  fût;  & ajouta  , 
que  fuivant  les  canons  , l’éledion  du  clergé  & du  peuple 
doit  précéder  tout  autre  fuffrage  , & que  comme  il  n’é- 
toit  venu  que  malgré  lui , il  s’en  retourneroit  volontiers  , 
à moins  que  fon  éledion  ne  fût  approuvée  d’un  confente- 
ment  unanime.  On  ne  répondit  à ce  difcours  que  par  des 
acclamations  de  joie  ; & il  reprit  la  parole  pour  exhorter 
les  Romains  à la  corredion  des  mœurs , & demander  leurs 
prières.  II  fut  donc  intronifé  le  1 2 de  Février  1049  , qui  * 
étoit  le  premier  dimanche  de  carême  : il  prit  le  nom  de 
Leon  IX  , & tint  le  faint  fiége  cinq  ans. 

Quand  il  arriva  à Rome,  il  ne  trouva  rien  dans  les 
coffres  de  la  chambre  apoflolique  ; & tout  ce  qu’il  avoit 
apporté  avec  lui  ctoit  confumé,  tant  aux  frais  du  voyage, 
qu’en  aumônes.  Il  ne  reftoit  rien  non  plus  à ceux  de  fa 
fuite  ; mais  le  jour  qu’ils  étoient  prêts  à l’abandonner 
pour  fe  retirer  fecrétement , arrivèrent  les  députés  des 
nobles  de  la  province  de  Benevent , avec  des  préfens 
magnifiques  pour  le  pape , dont  ils  demandoient  la  béné- 
diction & la  proteftion.  Il  fit  des  reproches  aux  Cens  de 
leur  peu  de  foi  : leur  apprenant  par  cet  exemple  à ne  fe 
défier  jamais  de  la  providence.  Dans  la  fuite  comme  fa 
réputation  attira  à Rome  un  nombre  extraordinaire  de 
pèlerins,  qui  mettoient  quantité  d’offrandes  à fes  pieds  , 
il  n’en  prenoit  rien  pour  lui  ni  pour  les  fiens  : tout  écoit 
pour  les  pauvres. 

La  fécondé  femaine  d’après  Pâque , qui  cette  année 
1049  , fut  le  26e.  de  Mars,  le  pape  Leon  IX  tint  un  con- 
cile à Rome , où  il  appela  non-feulement  les  évêques  d'Ita- 
lie, mais  ceux  de  Gaule:  & on  y déclara,  nulles  toutes  les 
ordinations  desfimoniaques,  ce  qui  caufa  un  grand  tumul- 
te. Les  prêtres  & même  les  évêques  difoient  que  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques,  & principalement  les  meffes,  alloient 
ceffer  prefque  en  toutes  les  églifes:  ce  qui  mettroit  tous  les 
fidelles  au  défefpoir , & tendoit  au  renverfement  de  la  reli- 
gion. Après  de  longues  difputes , on  repréfenta  au  pape  le 
décret  de  Clement  II  : favoir,  que  ceux  qui  étoient  ordon- 
nés par  les  fimoniaques , pourroient  exercer  leurs  fondions 
après  quarante  jours  de  pénitence.  Ce  qui  fut  fuivipar  Leon 
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IX.  En  ce  même  concile  il  ordonna  , que  tous  les  clercs  — 

qui  quitteroient  les  hérétiques  pour  fe  réunir  à l’égiife  ca-  An-  i049« 
tholique , demeureroient  dans  leur  rang,  mais  fans  pouvoir 
être  promus  aux  ordres  fupérieurs. 

En  ce  même  concile  le  pape  approuva  la  tranflation  de 
Jean  évêque  de  Tofcanalle  au  fiége  de  Porto , comme  utile 
& même  néceflaire  : confirmant  à lui  & à fes  fuccefleurs 
tous  les  biens  de  l’églife  de  Porto  ; entre  autres  l’île  de  S. 

Barthelemi  à Rome  , qui  lui  étoit  difputée  par  l’évêque  de 
Ste.  Sabine.  Le  pape  lui  confirma  aufli  le  droit  de  faire  tou- 
tes les  fondions  épifcopales  au-delà  du  Tibre  : ce  qui  mar- 
que que  le  diocèfe  de  Rome  étoit  borné  à la  ville  feule. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  la  bulle  datée  du  vingt  - deuxième 
d’Avril  1049  , indidion  fécondé,  & foufcrite  par  quinze 
évêques , dont  les  deux  premiers  font  Eberard  archevêque 
de  Trêves  & Halinard  de  Lyon. 

Après  ce  concile , le  pape  en  tint  un  à Pavie  la  femaine  Hcrm.  Chr . 
de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  étoit  le  quatorzième  de 
Mai  : puis  il  paffa  le  Mont- Jou  & vint  deçà  les  Alpes , fuivi 
de  plufieurs  Romains.  Il  alloit  en  Allemagne  trouver  l’em- 
pereur , avec  lequel  il  célébra  à Cologne  la  fête  de  S.  Pierre. 

En  ce  voyage  il  confirma  l’exemption  de  l’abbaye  de  Clu- 
gni , par  une  bulle  datée  de  l’onzième  de  Juin , & adreflee  à 
l’abbé  Hugues  : car  il  y avoit  fix  mois  que  S.  Odilon  étoit 

mort.  LVI. 

Il  fut  affligé  de  maladies  très  - douloureufes  pendant  Fin  de  faîne 
les  cinq  dernières  années  de  fa  vie  ; & fentant  fa  mort  Odïioa. 
prochaine  , il  fit  encore  le  voyage  de  Rome , dans  l’ef-  j-**  g C Bvù 
pérance  d’y  mourir  fous  la  proteélion  des  Apôtres  , p.  688,  ' 
comme  il  l’avoit  toujours  fouhaité.  Il  y demeura  qua- 
tre mois  très-malade,  du  temps  du  pape Clement  II, qui 
le  voyoit  & l’entretenoit  fouvent.  Il  y étoit  aufli  vifité 
par  quantité  de  moines  & de  clercs , entr’autres  par  Lau- 
rent évêque  d’Anialfi,  auparavant  moine  Bénédiftin , hom- 
me très  favant  dans  les  livres  des  Grecs  & des  Latins. 

Odilon  étant  guéri  contre  fon  efpérance , revint  à Clugni , 

& prefque  toute  une  année  s’appliqua  aux  jeûnes,  aux  prières 
& aux  veilles,  autant  que  fon  peu  de  fanté  lui  perir.etroit.  11 
avoit  réfolu  devifiter  fes  monaftères  ,pour  inftruire  & en- 
courager les  frères , & attendre  la  mort  au  lieu  oùil  fe  ren- 
contreroit.  Ayant  commencé  cette  vifite , il  vint  àSouvigni, 
où  S.  Mayeul  fonprédéceffeur  étoit  mort.  Là  il  eut  uqe nou- 


Digitized  by  GoogI 


5 6x  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 

An,  1049.  velle  attaque  des  douleurs  de  colique  ,qui  le  tourmentoîenf 
depuis  long-temps,  & défefpérade  fa  vie.  On  lui  donnal’ex- 
tréme-onélion  & la  communion  , & on  mit  devant  lui  un 
crucifix,  dont  la  vue  l’excitoità  des  fentimens  d’une  tendre 
piété.  La  fête  de  Noël  approchoit  : il  parla  la  veille  à la 
communauté , auffi-bien  qu’il  eût  fait  de  fa  vie , confolant 
les  frères  de  fa  perte.  Le  jour  de  la  fête  il  fe  fit  porter  à 
l’églife  , tout  mourant  qu’il  étoit,  &là  il  commençoit  les 
pfcaumes  & les  antiennes , donnoit  les  bénédidions  & fai- 
foit  toutes  les  fonctions  qu’il  pouvoit , avec  une  gaieté  mer- 
veilleufe,  efpéraîn  fermement  de  mourir  à la  fête  de  la  Cir- 
concifion  , comme  fon  cher  ami  l’abbé  Guillaume  de  Dijon. 
Pendant  tout  ce  temps  Odilon  ne  prenoit  prefque  point 
d’autre  nourriture  que  la  fainte  Euchariftie.  Quand  on  le 
vit  à l’extrémité , on  le  mit  à terre  fur  un  cilice  couvert  de 
f cendre , où  il  expira  doucement , les  yeux  arrêtés  fur  la 

croix  la  nuit  du  dimanche  premier  jour  de  Janvier  1049  > 
dans  la  quatre-vingt-feptième  année  de  fon  âge,&lacin- 
Martyr.Rom.  quantefixième  de  fa  prélature.  L’églife  honore  fa  mémoire 
*•  Januar.  le  jour  de  fa  mort. 

L’adion  de  fa  vie  qui  l’a  rendu  le  plus  célèbre , eft 
LVIf.  l’inftitution  de  la  commémoraifon  générale  des  Trépafliés. 
raifon'des  On  raconte  diverfement  la  révélation  que  l’on  dit  y avoir 
Trépanés,  donné  occafion  ; mais  voici  ce  qui  m’en  paroît  le  plus 
Vua,  J'kc.  6.  vraifemblable.  Un  pieux  chevalier  revenoit  du  pèlerinage 
c.e"j!’art  1 Jérufaiem  : s’étant  égaré  de  fon  chemin,  il  rencontra 
£log.  ibid.  un  ermite  , qui  apprenant  qu’il  étoit  de  Gaule  , lui  de- 
oiab1}  manda  s’il  connoiflbit  le  monaftère  de  Clugni  & l’abbé 

1,  ‘ Odilon.  Le  pèlerin  ayant  dit  qu’il  le  connoiffoit , l’ermite 

lui  dit  : Dieu  m’a  fait  connoître  qu’il  a le  crédit  de  délivrer  les 
âmes  des  peines  qu’elles  foufFrent  en  l’autre  vie.  Quand 
donc  vous  ferez  de  retour,  exhortez  Odilon  & ceux  de 
fa  communauté  à continuer  leurs  prières  & leurs  aumô- 
nes pour  les  morts. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  révélation,  nous  avons  le  dé- 
cret fait  à Clugni , pour  l’inftitution  de  cette  folennité,  en 
ces  termes  : il  a été  ordonné  par  notre  bienheureux  père 
dom  Odilon  , du  confentement , & à la  prière  de  tous  les 
frères  de  Clugni , que  comme  dans  toutes  les  églifes  on  cé- 
lèbre la  fête  de  tous  les  faints  le  premier  jour  de  Novem- 
bre , de  même  chez  nous  on  célébrera  folennellement  la  com- 
mémoraifon  de  tous  les  fideiles  trépaffés  , qui  ont  été  de- 
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puis  le  commencement  du  monde  juf  qu’à  la  fin  , en  cette — 

manière.  Ce  jour  après  le  chapitre , le  doyen  & les  celle-  An-  io49- 
tiers  feront  l’aumône  de  pain  & de  vin  à tous  venans,  & 
l’aumônier  recevra  tous  les  relies  du  dîner  dçs  frères.  Le 
même  jour  après  vêpres  , on  fonnera  toutes  les  cloches  & 
on  chantera  les  vêpres  des  morts.  Le  lendemain  après  ma- 
tines on  fonnera  encore  toutes  les  cloches  & on  fera  l’of- 
fice des  morts.  La  meffe  fera  folennelle  : deux  frères  chan- 
teront le  trait,  tous  offriront  en  particulier,  & on  nourrira 
douze  pauvres.  Nous  v oulons  que  ce  décret  s’obferve  à per- 
pétuité , tant  en  ce  lieu,  que  dans  tous  ceux  qui  en  dépen- 
dent; & fi  quelqu’un  fuit  l’exemple  de  cette  inftitution , il 
participera  à nos  bonnes  intentions.  Tel  efl  le  décret  de 
Clugni  : cette  pratique  paffa  bientôt  à d’autres  églifes,  & 
devint  enfin  commune  à toute  l’églife  catholique. 

Saint  Odilon  favorifa  & excita  les  études  dans  fesmo- 
naftères.  Ce  fut  par  fon  ordre  que  Raoul  Glabert  écrivit 
l’hiftoire  du  temps;  & Odilon  lui-même  compofa  piufieurs  Bibl.Clun.pi 
écrits,  dont  il  nous  refte  la  vie  de  faint  Mayeul  fon  prédé-  î4 9. 
ceffeur  , celle  de  fainte  Adélaïde  impératrice  , quelques 
lettres  & quelques  fermons  fur  les  principales  fêtes.  II 
forma  piufieurs  difciples,  & fut  confulté  par  les  plus  grands 
perfonnages  de  fon  temps.  Peu  avant  fa  mort  , étant  Vi(a  i , 
interrogé  fur  fon  fucceffeur,  il  répondit  : je  le  laiffe  à la  a,<"  ^ 
difpofition  de  Dieu  & au  choix  des  frères.  Craignant  peut- 
être  que  s’il  marquoit  fon  fucceffeur , comme  avoient  fait 
les  quatre  abbés  fes  prédéceffeurs , l’ufage  ne  s’en  établît 
à Clugni , au  préjudice  de  l’éle&ion  ordonnée  par  la  rè- 
gle de  faint  Benoît.  Après  fa  mort  Hugues  fut  élu  tout 
d’une  voix. 

Il  naquit  dans  le  diocèfe  d’Autun  l’an  1024:  fon  père 
Dalmace  , comte  de  Semur,  vouloit  l’élever  pour  les  ar-  s Hugaet 
mes;  mais  fa  mère  croyant  qu’il  étoit  deftiné  au  facer-  al,bé  de 
doce  , vouloit  lelever  pour  l’églife.  Son  inclination  fuivit 
celle  de  fa  mère;  il  ne  fe  plaifoir  point  aux  exercices  des  clan.  p.  414’ 
chevaux  & des  armes,  & avoit  horreur  des  pillages  alors  Ho11  *9» 
fi  fréquens.Il  obtint  enfin  avec  peine  d’aller  faire  fes  étu-  U* 

des  auprès  de  Hugues  fon  grand  oncle , évêque  d’Auxerre 
& Comte  de  Châlons.  Ayant  commencé  d’apprendre  la 
grammaire , il  renonça  au  monde , & entra  à Clugni  dès  l’â- 
ge de  quinze  ans.  Quelques  années  après  faint  Odilon 
voyant  fon  mérite  extraordinaire,  le  fit  prieur,  tout  jeune 


Digitized  by  Google 


1 IVRE  CINQUANTE-NEUVIÈME.  565 
royaume  ; même  les  évêques  & les  abbés , qui  y poffédoient 
de  fi  grandes  terres  ; & fur-tout  l’abbé  de  S.  Remi , qui,  en-  io*9* 
lié  de  fes  richeffes , avoit  eu  la  vanité  de  faire  venir  le  pa- 
pe pour  dédier  l’on  églife.  Gebuin  évêque  de  Laon , & Hu- 
gues comte  de  Braine,  étoient  à la  tète  de  ceux  qui  s’oppo- 
foient  à ce  concile.  Le  roi , perfuadé  de  leurs  raifons , manda 
au  pape  par  l’évêque  de  Senlis,  que  lui,  fes  évêques  & fes 
abbés  étoient  obligés  à réprimer  des  rebelles;  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  rendre  au  terme  préfix  pour  le  concile  ; & qu’ai;  fi 
le  pape  différât  fa  venue  en  France  à un  autre  temps,  ou  le 
roi,  délivré  de  fes  affaires,  pût  le  recevoir  avec  l’honneur 
convenable.  Le  pape  répondit:  qu’il  ne  pouvoir  manquera 
la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à S.  Remi;  qu’il  irait  faire  la 
dédicace , & tiendrait  le  concile  avec  ceux  qui  s’y  trouve- 
raient. Le  roi , ayant  reçu  cette  réponfe , ne  laiffi  pas  de 
marcher  contre  les  rebelles  avec  une  grande  armée,  où  les 
évêques  & les  abbés  le  (ùivoient  malgré  eux , excepté  ceux 
qui  craignoient  de  rendre  compte  au  pape  de  leurs  adtions. 

Car  ceux-là  marchoient  volontiers  à la  guerre.  On  amenoit 
avec  eux  l’abbé  de  S.  Remi , bien  affligé;  mais  après  un  jour 
de  marche  on  lui  permit  de  retourner  chez  lui. 

La  pape , étant  parti  de  Toul , arriva  à Reims  le  jour 
de  S.  Michel,  accompagné  de  trois  archevêques , de  Trê- 
ves, de  Lyon  & de  Befànçon,  de  Jean  évêque  de  Porto, 

& de  Pierre  diacre  & préfet  de  Rome.  Trois  évêques  de 
France,  qui  fe  trouvoient  à Reims;  favoir,ceux  de  Sen- 
lis , d’Angers  & de  Nevers , allèrent  au-devant  de  lui  en 
proceffion,  fuivis  du  clergé,  des  abbés  & des  moines,  & 
le  reçurent  à faint  Remi , qui  étoit  alors  hors  des  murail- 
les. A l’entrée  de  la  ville  il  fut  reçu  par  l’archevêque  de 
Reims  & fon  clergé,  & conduit  à Féglife  métropolitaine  : il 
s’affit  dans  le  fiége  de  l’archevêque,  qui  fe  mit  à fa  droite , 

& l’archevêque  de  T rêves  à fa  gauche.  Le  pape  célébra  la 
meffe , puis  l’archevêque  de  Reims  lui  donna  à dîner  dans 
le  grand  palais  près  de  l’églife. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  Septembre,  lepapecrai-  LX. 
gnant  la  foule  du  peuple,  fortit  la  nuit  pendant  matines, 
accompagné  feulement  de  deux  chapelains , & retourna  à R,mi. 

S.  Remi , où  il  fe  baigna  & fe  fit  rafer , pour  fe  préparer  à la 
cérémonie  du  lendemain  ; puis  il  s’enferma  dans  une  maifon 
joignante  à l’églife , & y fit  dire  la  meffe  devant  lui.  Car  la 
foule  étoit  fi  grande,  que  les  moines  mêmes  ne  pouvoient 
Tome  VIII.  O o 
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- foire  i 'office  dans  l’églife.  C’eft  qu’il  étoit  venu , non-feule- 

An.  1049.  ment  du  voifinagc,  mais  des  pays  éloignés,  une  multitude 
innombrable  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  & de  toutes  condi- 
tions, des  villes  & de  la  campagne.  Tous  s’empreffôient  à 
baiser  le  tombeau  de  S.  Remi , & à y mettre  leurs  offrandes; 
& ceux  qui  ne  pouv  oient  en  approcher  les  jetoient  de  loin , 
enforte  qu'il  en  étoit  comblé.  Quand  ils  étoient  trop  fati- 
gués de  la  foule , ils  venoient  tour-à-tour  refpirer  dans  le 
parvis,  & là  le  pape  fe  monrroit  à eux,  du  plus  haut  étage 
de  la  maifon  où  il  s’étoit  enfermé , leur  donnoit  fa  bénédic- 
tion , & leur  faifoit  une  exhortation  morale  : ce  qu’il  fit  par 
trois  fois  en  cette  journée. 

Le  foir , par  ordre  du  pape , on  fit  fortir  tout  le  monde 
de  l’églife  de  S.  Remi,  pour  y célébrer  l’office  de  la  nuit; 
mais  le  peuple  demeura  dehors  en  foule  avec  quantité  de 
lumières.  Le  lendemain  matin  le  pape  reçut  dans  l’églife  le 
corps  de  S.  Corneille,  que  le  clergé  de  Compiegne  avoit 
apporté  à caufe  des  violences  que  l’on  faifoit  à leur  églife. 

! A tierce  le  pape,  revêtu  pontificalement,  alla  au  tombeau 
de  S.  Remi , avec  les  encenfoirs  & les  croix , accompagné 
des  quatre  archevêques  & de  plufieurs  abbés.  On  tira  la 
chaffe  du  faint,  que  le  pape  porta  d’abord  lui-même  fur  fes 
épaules;  & l’ayant  donnée  à d’autres,  il  fe  retira  dans  une 
chapelle.  On  ouvrit  les  portes  de  l’églife , & le  peuple  en- 
tra en  foule;  enforte  qu’il  y en  eut  d’étouffés  & d’écrafés. 
On  porta  le  corps  faint  dans  la  ville  fendant  la  prefle  avec 
beaucoup  de  peine  ; & on  le  dépofa  dans  l’églife  métropo- 
2.  Odob.  litaine  de  Notre-Dame.  Le  lendemain  fécond  jour  d’Oélo- 
bre , on  le  porta  autour  de  la  ville , & cependant  le  pape 
avec  les  évêques  faifoient  la  dédicace  de  l’égKfè  du  mo- 
naftère,  où  le  corps  faint  fut  rapporté,  & defcendu  par 
une  fenêtre , à caufe  de  la  foule.  Le  pape  ne  le  fit  pas  en- 
core mettre  à fa  place , mais  fur  le  grand  autel , pour  y 
demeurer  expofé  pendant  le  concile , & tenir  en  plus  grand 
refpeéf  les  affiftans.  Il  ordonna  que  perfonne  ne  célébre- 
roit  la  méfié  fur  cet  autel , que  l’archevêque  de  Reims  & 
l’abbé  de  S.  Remi;  & deux  fois  l’année,  fept  prêtres  choi- 
fis  de  l’églife  de  Reims.  Enfin  il  donna  une  abfolution  fo- 
j lennelle  au  peuple  qui  s’étoit  trouvé  à cette  fête,  & or- 
c<> ncilè  de  ^onna  aux  évoqués  & aux  abbés  de  revenir  le  lendemain 
Heinis.  P:e-  pour  le  concile. 

«r.icrefeffioir.  La  première  feffion  fe  tint  donc  le  troifième  d’Oélobre 
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dans  l’églife  de  S.  Remi.  Il  y avoit  vingt  évêques , près  de  ■ 
cinquante  abbés , & plufteurs  autres  eccléfiaftiques.  Alors  fe 
renouvella  l’ancienne  difpute  entre  le  clergé  de  Reims  & ce- 
lui de  Trêves  : ceux  de  Reims  diioient , que  leur  archevê- 
que étoit  primat  dans  la  Gaule , & que  par  conféquent  il 
devoir  avoir  la  première  place  : ceux  de  Trêves  artribuoient 
au  leur  la  même  dignité  & le  même  rang.  Le  pape , ne  croyant 
pas  le  temps  convenable  pour  terminer  ce  différent , ordon- 
na que  les  lièges  des  évêques  fuffent  mis  en  rond  & le  lien 
au  milieu , & que  l’archevêque  de  Reims  réglât  ies  places. 
L’ordre  de  la  lèance  fut  tel.  Le  pape  au  milieu  du  chœur, 
tourné  vers  l’Orient , & vis-à-vis  de  lui  l’archevêque  de  ■ 
Reims  à la  droite,  & celui  de  Trêves  à la  gauche.  Après 
l’archevêque  de  Reims  quatre  évêques,  Berold  de  Soûlons, 
Drogon  de  Terouane,  Froiland  de  Senlis,  & Adalbercn 
de  Metz.  Au  midi,  Halinard  archevêque  de  Lyon,  Hu- 
gues évêque  de  Langres,  Joffroi  de  Coutances,  Ives  de 
Sées,  Hébert  deLifieux,  Hugues  de  Eayeux,  Hugues  d’A- 
vranches,  Thierri  de  Verdun.  Au  Septentrion,  Hugues  ar- 
chevêque de  Befançon , Hugues  évêque  de  Nevers , Eufebe 
d’Angers , Pudique  de  Nantes , Duduc  évêque  de  Veîi  en 
Angleterre , & Jean  évêque  de  Porto.  Derrière  les  évêques 
ttoient  a u fli  alîis  en  rond  les  abbés , dont  les  premiers 
étoient,  Herimar  de  S.  Remi,  Hugues  de  Clugni,  Sige- 
froi  de  Gorze,  Foulques  de  Corbie,  Robert  de  Prum, 
Rainold  de  S.  Medard , Giruin  de  S.  Riquier  & Godefroi  de 
Vezelai.  Il  y avoit  aufli  deux  abbés  Angiois , envoyés  avec 
l’évêque  de  Veli  par  le  roi  Édouard. 

Après  qu’on  eut  fait  filence , Pierre , diacre  &'  chancelier 
de  l’églife  Romaine , propofa  par  ordre  du  pape  le  iiijet  du 
concile  : lavoir,  les  abus  qui  fe  pratiquoient dans  les  Gau- 
les contre  les  canons , c’eft-à-uire  la  limonie , les  fondions 
eccléfiaftiques  & les  églifes  ulurpées  par  les  laïques,  les 
exactions  que  l’on  levoit  furies  églifes,  les  mariages  inccf- 
tueux  ou  adultérins , l’apoftafie  des  moines  &des  clercs  qui 
renonçoient  à leur  habit  & à leur  profeifion , le  port  d'armes 
par  les  clercs , les  pillages  & les  détentions  in j lûtes  des  pau- 
vres, la  fodomie , & quelques  héréfics  qui  s’élevoienrences 
quartiers.  Après  cette  proportion  il  exhorta  tous  les  affûta  ns 
à donner  aide  & confeil  au  pape  pour  l’extirpation  de  ces 
abus  ; & s’adreffantaux  évêques , il  les  avertit  que , fous  peine 
d’anathème  , ils  euûèntà  déclarer  publiquement,  fi  eptelqu’iai 

Oo  ij 
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ir^9  d’eux  avoit  reçu  ou  donné  les  ordres  facrés  par  fimonreJ 
L’archevêque  de  Trêves  fe  leva  le  premier  & dit,  qu’il 
n’avoit  rien  donné  ni  promis  pour  obtenir  l’épifcopat,  ni 
j.  Oïlob.  vendu  les  faints  ordres  à perfonne  : l’archevêque  de  Lyon  & 
celui  de  Befançon , protégèrent  de  même  leur  innocence  fur 
ce  point.  Alors  le  diacre  le  tourna  vers  l’archevêque  de 
Reims , & lui  demanda  ce  qu’il  en  difoit.  L’archevêque  de- 
manda délai  jufques  au  lendemain  , difant  qu’il  vouloit  par- 
ler au  pape  en  particulier  : ce  qui  lui  fut  accordé.  Tous  les  au- 
tres évêques  fc  levant  de  fuite , fe  purgèrent  de  même  du 
foupçon  de  fimonie , à la  réferve  de  quatre  ; favoir , ceux 
de  Langres , de  Nevers , de  Coutances  & de  Nantes  , dont 
la  caufe  fut  remife  à examiner  ; & le  diacre  s’adreffa  aux 
abbés  & leur  fit  la  même  admonition.  L’abbé  de  S.  Rend  fe 
leva  le  premier  & fe  purgea  de  ce  reproche , puis  l’abbé  de 
Clugni  & plufieurs  autres  : mais  il  s’en  trouva  qui  n’osèrent 
rien  répondre. 

/dors  l’évêque  de  Langres  forma  de  grandes  plaintes 
contre  l’abbé  de  Poutières  fon  diocéfain  : difant  qu’il  vi- 
voit  dans  l’incontinence , & qu’ayant  été  excommunié 
faute  de  payer  le  cens  annuel  qu’il  devoit  à l’églife  Ro- 
maine , il  n’avoit  pas  lailfé  de  célébrer  la  melfe  & de  ve- 
nir au  concile.  L’abbé  qui  étoit  préfent  fut  examiné , & 
n’ayant  pu  fe  juftifier,  il  fut  dépofé  de  fa  dignité.  Enfuite 
on  dénonça,  fous  peine  d’anathême,  que  fi  quelqu’un  fou- 
tenoit  qu’un  autre  que  le  pape  fût  chef  de  l’églife  uni- 
verfeile,  il  eût  à le  déclarer.  Tous  fe  turent;  & on  lut 
les  autorités  des  pères  fur  la  primauté  du  pape.  Enfin  le 
pape  défendit , fous  peine  d’excommunication , que  perfonne 
fe  retirât  fans  permiflion  avant  la  fin  du  troifième  jour 
•du  concile  ; & comme  la  nuit  approchoit , il  congédia 
l’aflemblée. 

Lxu.  Le  lendemain  quatrième  jour  d’Oêlobre,  les  évêques,  les 
Seconde  fef-  abbés  & le  refie  du  clergé,  s’étant  rendus  dans  la  même 
tl°4  Ociob  de  S.  Remi , le  pape  fe  retira  avec  quelques  prélats 

dans  la  chapelle  de  la  fainte  Trinité,  où  l’archevêque  de 
Reims  lui  fit  fi  confeifion  en  particulier,  & on  parla  long- 
temps des  affaires  de  i’églife  : puis  le  pape  en  fortit,  &on 
commença  la  fécondé  felîion  du  concile  par  les  prières  & 
la  leclure  de  l’évangile.  Quand  les  prélats  eurent  pris  leurs 
places , le  diacre  Pierre  fomma  l’archevêque  de  Reims  de  fe 
défendre  fur  l’accufation  de  fimonie , pour  laquelle  il  avoit 
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obtenu  délai  : l’acculant  encore  de  plusieurs  autres  crimes,  ■ ■ 

-qu’il  difoit  avoir  appris  par  la  commune  renommée.  L’arche-  An-  1 °49* 
véque  demanda  permiffion  de  prendre  confeil  ; & l’ayant  4'  oa°b- 
obtenue  , il  affembla  les  évêques  de  Befançon , de  Soif- 
fons  , d’Angers  , de  Nevers  , de  Senlis  & de  Terouane  , 

& confulta  lècrétement  avec  eux  ; puis  étant  revenu  , 
il  obtint  du  pape  que  I’évèque  de  Senlis  parlât  pour  lui. 

Cet  évêque  déclara  que  l’archevêque  n’étoit  point  coupa- 
ble de  fimonie  : après  quoi  le  pape  ordonna  à l’arche- 
vêque de  l’affirmer  par  ferment , & fit  lire  la  fentence 
de  faint  Grégoire  touchant  la  juftification  de  Maxime 
de  Salone.  L’archevêque  de  Reims  demanda  encore  un  Sup.  Lir. 
délai  , qui  lui  fut  accordé  , avec  ordre  de  fe  trouver  à xxxvi.  «.  ü. 
Rome  au  concile  qui  s’v  devoit  célébrer  à la  mi-Avril.  On 
furfit  auffi  à l’examen  des  autres  reproches  avancés  contre 
lui , parce  qu’il  ne  paroifloit  point  d’acculâteur  légitime.  Le 
pape  fe  plaignit  enfuite  que  l’on  avoit  fouftrait  à l’églife  de 
Toul  l’abbaye  de  Moutier-en-Der  , qu’il  prétendoit  lui  ap- 
partenir , & fit  faire  leéïure  de  fes  titres.  L’archevêque  de 
Reims  foutint  qu’il  en  avoit  de  plus  anciens  en  fa  faveur  : • 
fur  quoi  le  pape  ordonna  qu’ils  lèroient  cherchés  dans  les 
archives  de  lêglife  de  Reims , & rapportés  le  lendemain. 

Alors  le  clergé  de  Tours , par  la  bouche  de  l’archevêque  de 
Lyon  fe  plaignit  de  l’évêque  de  Dol  en  Bretagne , qui  s’étoit 
fouftrait  à l’archevêque  de  Tours  avec  fept  fuffiagans  , & gupi  /|V> 
s’étoit  attribué  induement  le  nom  d’Archevêque.  Pour  l’exa-  xLvm.n.  44, 
men  de  cette  affaire  , l’évêque  de  Dol  fut  cité  au  concile  qui 
devoit  fe  tenir  à Rome  à la  mi- Avril. 

Enfuite  le  diacre  Pierre , promoteur  du  concile  , attaqua 
l’évêque  de  Langres  : l’acculant  d’avoir  obtenu  fon  évêché 
par  fimonie  , vendu  les  ordres  lacrés  , porté  les  armes , 
commis  des  homicides  , des  adultères  & des  impuretés 
encore  pires  , & traité  tyranniquement  fon  Clergé.  Ces 
crimes  étoient  prouvés  par  plufieurs  délateurs  préfens:  entre 
lefquels  étoit  un  clerc , qui  affura  que , lorfqu’il  étoit  encore 
laïque  , l’évêque  lui  avoit  enlevé  fa  femme  de  force,  & après 
en  avoir  abulé  l’avoit  faite  religieufe.  Il  fe  trouva  auffi  un 
prêtre  qui  fe  plaignoit  que  l’évêque  l’avoit  pris  & livré  à fes 
fatellites  , qui  l’avoient  tourmenté  d’uhe  manière  honteufe  &■ 
cruelle  , enforte  qu’ils  avoient  extorqué  de  lui  dix  livres 
de  deniers. 

Sur  ces  plaintes  , l’évêque  de  Langres  demanda  permif» 
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fion  de  prendre  confeil  ; & l’ayant  obtenue  , il  appela  les 
archevêques  de  Befunçon  & de  Lyon , conféra  fecrétement 
avec  eux , & les  pria  d’être  fcs  avocats  ; mais  l’archevêque 
de  Befançon  , voulant  entreprendre  fa  dcfenfe , perdit  tout 
d’un  coup  la  parole  : ce  qui  fut  regardé  comme  une  puni- 
tion divine  de  l’évêque  de  Langres  , qui  la  veille  avoit  ac- 
cu fé  & fait  condamner  l’abbé  de  Poutieres  moins  coupable 
que  lui.  L’archevêque  de  Befançon  ne  pouvant  parler  , fît 
Ligne  à celui  de  Lyon  de  le  faire  à fa  place.  Il  dit  que  l’évê- 
que de  Langres  avouoit  qu’il  avoit  vendu  les  faims  ordres  , 
& extorqué  à ce  prêtre  la  fomme  marquée  ; mais  non  pas 
qu’il  l’eût  fait  tourmenter  de  la  manière  qu’il  difoit , & qu’il 
nioit  abfolument  tout  le  reftc.  Le  pape , voyant  que  la  difr 
cuffion  de  cette  affaire  ne  pouvoit  être  achevée  ce  jour-là  , 
parce  que  la  nuit  approchoit , fit  feulement  lire  les  canons 
touchant  ceux  qui  vendent  les  faints  ordres , particulièrement 
Je  fécond  canon  du  concile  de  Calcédoine , & congédia  l’af- 
femblée. 

Le  lendemain  cinquième  jour  d’Oélobre , on  tint  la  rroi- 
fième  feflion , où  le  diacre  Pierre  dit  qu’il  falloit  com- 
mencer par  où  avoit  fini  la  précédente.  L’évêque  de  Lan- 
gres ne  fe  trouva  point  : le  promoteur  du  concile  l’ap- 
pela trois  fois  de  la  part  du  pape  ; on  envoya  même 
à fon  logis  les  évêques  de  Senlis  & d’Angers  , pour  le 
ramener  au  concile  , s’ils  le  trouvoient,  En  attendant 
leur  retour  , le  promoteur  s’adreffa  à ceux  qui  ne  s’étoient 
pas  encore  purgés  du  foupçon  de  fimonie.  L’évêque  de 
Nevers  confefld  que  fes  parens  avoient  donné  beaucoup 
d’argent  pour  cet  évêché  , mais  à fon  infçu  ; que  depuis 
.qu’il  en  étoit  pourvu , il  avoit  commis  plufieurs  fautes  con- 
tre les  règles  de  l’églife  , qui  lui  faifoient  craindre  la  ven- 
geance divine.  C’eft  pourquoi  il  déclara  que  , fi  le  pape  & 
le  concile  le  trouvoient  bon  , il  aimoit  mieux  renoncer  à 
fa  dignité  , que  de  la  garder  au  préjudice  de  fon  ame. 
Ayant  ainfi  parlé  , il  jeta  fa  croffe  aux  pieds  du  pape  , qui 
touché  de  fon  repentir  , & avec  l’approbation  du  con- 
cile p le  fit  jurer  que  cet  argent  avoit  été  donné  fans  fon 
confentement , & lui  rendit  les  fondions  épifcopales  avec 
une  autre  croffe. 

Cependant  on  apporta  un  titre  , par  la  leélure  duquel  il 
parut  que  l’abbaye  de  Mouftier-en-Der  appartenoit  à l’arr 
çheyèque  de  Reims.  Ceux  qui  avoient  été  envoyés  chercher 
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l’évêque  de  Langres  , dirent  que  la  crainte  de  l’examen  ' 
de  fes  crimes  lui  avoit  fait  prendre  la  fuite  : alors  le  pape 
fit  lire  les  autorités  des  pères , & par  le  jugement  de  tout 
le  concile  l’évêque  fut  excommunié.  Sur  quoi  l’archevê- 
que de  Befançon  déclara  comme  il  avoit  perdu  la  parole 
lorfqu’il  avoit  entrepris  fa  défenfe  : demandant  pardon  au 
concile  d’avoir  celé  ce  miracle  jufques  alors.  Le  pape 
fut  attendri  jufques  aux  larmes , & dit  : faint  Remi  vit 
encore.  Alors  par  fon  ordre  tous  fe  levèrent  , & allè- 
rent avec  lui  chanter  l’antienne  de  faine  Remi , profternés 
devant  fon  fépulcre. 

L’evéque  de  Gourances  confelîa , qu’à  fon  infçu  un  de  fes 
frères  lui  avoit  acheté  l’évêché  : & ajouta  que  l’ayant  fu , 
il  avoit  voulu  s’enfuir , pour  n’ètre  pas  ordonné  contre  les 
règles  , mais  que  fon  frère  l’ayant  pris  de  force , l’avoit  fait 
ordonner  évêque  malgré  lui.  On  lui  ordonna  de  l’affirmer  par 
ferment,  ce  qu’il  ne  refufa  pas  ;&  on  jugea  qu’il  n’étoit  point 
coupable  de  funonie.  L’évêque  de  Nantes  déclara , que  fon 
père  étant  évêque  de  la  même  ville  , lui  avoit  donné  l’évê- 
ché de  fon  vivant , & qu’après  là  mort  il  lui  avoit  fuccédé 
moyennant  de  l’argent.  C’efl:  pourquoi , par  le  jugement  du 
concile , il  fut  privé  des  fondions  épifcopales , en  lui  ôtant 
l’anneau  & la  croffe  ; & on  lui  laiflà  feulement  les  fondions 
de  prêtre , à la  prière  des  évêques. 

Enfin  le  pape  exhorta  les  archevêques  préfens  à déclarer 
publiquement , s’ils  connoilfoient  quelqu’un  de  leurs  fuffragans 
coupable  de  fimonie.  Us  dirent  qu’ils  n’en  avoient  aucune 
connoiffance  ; & on  parla  des  évêques , qui  étant  invités  au 
concile  , n’y  avoient  pas  voulu  venir , & n’avoient  point  en- 
voyé d’exeufe  par  écrit.  C’eft  pourquoi  après  avoir  fait  lire 
les  autorités  des  pères  , on  les  excommunia  , avec  tous  ceux 
qui , craignant  la  venue  du  pape  , avoient  fuivi  le  roi  à la 
guerre  ; & nommément  l’archevêque  de  Sens  , & les  évê- 
ques de  Beauvais  & d’Amiens.  On  excommunia  encore  l’ab- 
bé de  S.  Medard  , qui  s’étoit  retiré  du  concile  fans  congé  ; & 
l’archevêque  de  S.  Jacques  en  Galice,  qui  s’attribuoit  le  titre 
d’Apoftolique , réfervé  au  pape. 

Enfuite  on  fit  douze  canons  , pour  renouveller  les  décrets 
des  pères , méprifés  depuis  long-temps , & on  condamna  fous 
peine  d’anathème  plufieurs  abus , qui  avoient  cours  dans  l’égli- 
se Gallicane.  C’étoit  ceux  dont  le  promoteur  s’étoit  plaint 
•dès  l’entrée  du  concile  , entr 'autres , les  promotions  d’évê- 
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’ As\  ques , fans  éleflion  du  clergé  & du  peuple.  On  y ajouta  la  dé- 
r,-.  fenfe  de  rien  exiger  pour  la  fépulture , le  baptême , l’eucharif- 
e . 7-  tie , ou  la  vifite  des  malades,  & de  prendre  des  ufures.  Et  parce 
qu’il  s’élevoit  de  nouveaux  hérétiques  dans  les  Gaules  , le 
concile  les  excommunia  , avec  ceux  qui  recevroient  d’eux 
quelque  fervice , ou  qui  leur  donneroient  proteélion.  Il  ex- 
communia quelques  feigneurs  laïques  en  particulier , favoir 
les  comtes  Engelrai  & Euftache,pour  incefte;  & Hugues  de 
Brair.e , qui  ayant  quitté  fa  femme  légitime , en  avoit  épou- 
fé  une  autre.  Il  défendit  à Baudouin  comte  de  Flandre  de 
donner  fa  fille  en  mariage  à Guillaume  duc  de  Normandie, 
& à ce  duc  de  la  recevoir.  Il  cita  le  comte  Thibaud  , parce 
qu’il  avoit  quitté  là  femme.  Il  cita  Geofroi  comte  d’Anjou 
au  concile  qui  le  tiendroit  à Mayence , pour  y être  excom- 
munié , s’il  ne  relâchoit  Gervais  évêque  du  Mans  , qu’il 
tenoit  en  prifon.  Enfin  il  excommunia  ceux  dont  le  clergé  de 
Compiegne  avoit  fait  fa  plainte  ; & quiconque  apporteroit 
quelque  empêchement  à ceux  qui  retourneroient  du  concile , 
que  le  pape  congédia , en  donnant  fa  bénédiélion. 

Le  lendemain  fixième  jour  d’Oétcbrc , il  vint  au  chapi- 
tre des  moines  de  S.  Remi , & leur  demanda  la  fociété  de 
leurs  prières , en  leur  accordant  la  fienne  : ils  fe  profter- 
nèrent  ; il  leur  donna  l’abfolution , & les  embralfa  tous 
l’un  après  l’autre.  Enfuite  il  aflembla  ce  qui  reftoit  de  pré- 
lats du  concile  , entra  à l’églife  & fit  célébrer  la  meffe  ; puis 
il  alla  prendre  le  corps  de  S.  Remi  fur  l’autel  , & le  por- 
tant lur  fies  épaules , le  remit  à fa  place  : ainfi  il  prit  congé  , 
& fe  mit  en  chemin  pour  retourner.  En  conféquence  de 
cette  quatrième  tranflation  de  S.  Remi , il  ordonna  par  une 
bulle  , adreffée  à tous  les  fidelles  du  royaume  de  France , de 
célébrer  la  fête  de  ce  làint  le  premier  jour  d’Oftobre , com- 
me nous  faitons  encore. 

LXïV.  Le  pape  repaffa  en  Allemagne,  & cette  même  année  1049 

Concile  de  c£i£kra  à Mayence  le  concile  qu’il  y avoit  indiqué.  Il  s’y 
3 om.9.  conc.  trouva  environ  quarante  eveques,a  latete  detquels  etoient 
p.  1046.  cinq  archevêques, Bardon  de  Mayence , Eberard  de  Trêves, 
Herman  de  Cologne , Adalbert  de  Hambourg  & Engelhard 
de  Magdebourg.  L’empereur  Henri  y étoit  préfent , avec  les 
feigneurs  du  royaume.  SiLicon  évêque  de  Spire  y fut  accu- 
fé  d’adultère , & s’en  purgea  par  l’examen  du  faint  facrifice, 
Adam.  lib.  mais  il  fe  parjura  , & depuis  la  bouche  lui  demeura  tournée 
11.  c.  ji.  par  parai  y fie  : ce  qui  fut  regardé  comme  la  punition  de  fotx 
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parjure.  En  ce  même  concile  on  défendit  la  fimonie  & les  . . -* 

mariages  des  prêtres;  & Adalbert  archevêque  de  Hambourg  AN>  IOS°' 
étant  de  retour  chez  lui , pour  faire  mieux  obferver  ce  ré- 
glement , excommunia  les  concubines  des  prêtres  , & les 
chalfa  de  la  ville  voulant  ôter  même  le  fcandale  que  leur  vue 
pouvoit  donner. 

Adalbert  étoit  un  des  plus  eftimés  entre  les  prélats 
de  fon  temps , chéri  du  pape  & de  l’empereur , & on  ne 
trairait  aucune  affaire  publique  fans  fon  confeil.  Jufques- 
là  que  l’empereur  Grec  Conftantin  Monomaque  , & le 
roi  de  France  Henri,  envoyant  des  ambafihdeurs  à l’em- 
pereur d’Allemagne , écrivirent  aufli  à l’archevêque  Adal- 
bert , pour  lui  faire  compliment  fur  les  grandes  chofes  que 
l’empereur  fon  maître  avoit  faites  par  fes  confeils.  Ce  pré- 
lat , enflé  de  ces  bons  fuccès , & principalement  de  la  fa- 
veur du  pape  & de  l’empereur , conçut  le  deflein  d’éta- 
blir un  patriarchat  à Hambourg.  La  penfée  lui  en  vint  pre- 
mièrement , de  ce  que  le  roi  de  Danemarck  fouhaita  d’a- 
voir un  archevêché  dans  fon  royaume  : & il  l’obtint  du 
pape , pourvu  que  l’archevêque  de  Hambourg  y confen- 
tît.  Adalbert  y avoit  répugnance  : toutefois  il  le  promit , 
à condition  que  le  pape  accorderoit  à fon  églife  l’hon- 
neur du  patriarchat.  11  le  propofoit  de  foumettre  à fa  mé- 
tropole douze  évêchés , & les  avoit  déjà  défignés  ; mais  la 
mort  du  pape  Leon , & celle  de  l’empereur  Henri  qui  la  fui- 
vit  de  près , arrivèrent  avant  que  l’on  eût  pu  convenir  des 
conditions  : ainfi  ces  grands  defleins  demeurèrent  fans  exé- 
cution. 

Le  pape  Leon  IX  ne  manqua  pas  de  tenir  à Rome , vers  LXV. 
la  mi-Avril  de  l’année  1050,  le  concile  qu’il  avoit  indi-  Héréfie  de 
qué  l’année  précédente  : & dont  il  eft  fait  mention  dans  ce-  ref. 

lui  de  Reims  ; & ce  fut  dans  ce  concile  de  Rome  qu’il  con-  jttc.  c.part  1. 
damna  pour  la  première  fois  la  nouvelle  héréfie  de  Beren-  VitaS.Lcon. 
ger.  Berenger  étoit  né  à Tours  vers  le  commencement  de  t 

ce  fiècle , & fît  fes  premières  études  à l’école  de  S.  Martin , \0.p.  64s.  ’ 
où  Vautier  fon  oncle  étoit  chantre.  Il  alla  les  continuer  à ■ 

Chartres  fous  Fulbert,  qui  lui  recommanda  de  fuivre  tou- 
jours les  traces  des  pères , fans  jamais  donner  dans  aucune 
nouveauté.  Berenger  étant  revenu  à Tours , fut  reçu  dans  le 
chapitre  de  S.  Martin  du  vivant  du  roi  Prabert;  & quelque 
temps  après  y fut  maître  d’école  : car  on  y nomme  ainfi  cette 
dignité.  Il  étoit  archidiacre  d’Angers  dès  l’an  1040 , mais  il 
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ne  ceflâ  pas  pour  cela  d’enfeigner  à Tours  ; & il  eut  pour 
difciple  Eufebe , autrement  Brunon  , qui  fut  évêque  d’An- 
gers en  1047. 

Cependant  Lanfranc , moine  du  Bec  en  Normandie,  com- 


mença à enfeigner  dans  ce  monaftère  avec  un  tel  fuccès  , 
qu’on  y venoit  de  toute  la  Gaule.  Berenger  , chagrin  de 
fe  voir  abandonné , le  mita  publier  des  opinions  fingulières 
de  théologie  , auxquelles  il  n’avoit  pas  fait  tant  d’attention 
dans  fa  jeunelfe , & dont  il  avoit  été  jufques  alors  détourné 
par  d'autres  études.  Il  chercha  les  dogmes  qui  pouvoient  par 
leur  nouveauté  le  faire  admirer , & lui  attirer  des  difcipîes. 
Airtfi  il  combattit  les  mariages  légitimes  & le  baptême  des 
enfans:  mais  il  attaqua  principalement  la  doSrine  commun» 
de  l’églife  touchant  l’euchariftie , relevant  Jean  Scot , & re- 
jetant Pafcafe , auteurs  du  neuvième  fiècle , dont  j’ai  parlé 
en  leur  temps. 

Sap.  liv.  Lanfranc  l’ayant  appris  , témoigna  publiquement  qu’il 
51  l’erreur  de  Berenger;  fur  quoi  Berenger  lui 

écrivit  en  ces  termes  : j’ai  appris , mon  frère  Lanfranc,  une 
chofe  qu’Enguerran  de  Chartres  a ouï  dire  , & dont  je  n’ai 
pas  dû  manquer  de  vous  avertir  ; c’eft  que  vous  défapprou- 
vez  & que  vous  tenez  même  pour  hérétiques  les  fenti- 
mens  de  Jean  Scot  fur  le  facrement  de  l’autel  , qui  ne 
s’accordent  pas  avec  ceux  de  votre  favori  Pafcafe.  S’il 
eft  ainfi  , mon  frère  , en  portant  ce  jugement  préci- 
pité , vous  n’avez  pas  bien  ufé  de  l'efprit  que  Dieu  vous 
a donné  , & qui  n’eft  pas  méprifable  ; car  vous  n’avez 
pas  encore  affez  étudié  l’écriture  feinte , avec  ceux  que  vous 
eftimez  les  plus  habiles.  Et  maintenant  quelque  peu  inftruit 
que  je  fois , je  voudrois  vous  entendre  fur  ce  fujet , fi  j’en 


avois  la  commodité , en  préfence  de  tels  juges  convenables 
ou  de  tels  auditeurs  que  vous  voudriez.  En  attendant , ne  re- 
gardez pas  avec  mépris  ce  que  je  vous  dis.  Si  vous  tetlez 
pour  hérétique  Jean , dont  nous  approuvons  les  fentimens 
fur  l’euchariftie , vous  devez  tenir  pour  hérétiques  S.  Am- 
broife , S.  Jerome , S.  Auguftin , pour  ne  point  parler  des 
autres.  Avant  cette  lettre , Berenger  en  avoit  écrit  une  autre 
à Lanfranc  dès-lors  prieur  du  Bec , qui  ne  lui  ayant  point 
été  rendue , fut  lue  de  plufieurs  personnes , & leur  donna 
occafion  de  foupçonner  Lanfranc  d’être  dans  les  fentimens 
de  Berenger  ; ce  qui  montre  que  ce  n’étoit  pas  la  lettre  que 
je  viens  de  rapporter. 
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Le  premier  qui  écrivit  contre  Berenger  fut  Hugues  • — 

évêque  de  Langres , qui  le  traite  de  très-révérend  prêtre,  'làn/r' 

parce  que  l’églife  n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui.  p ' 

Il  rapporte  ainfi  l’opinion  de  Berenger.  Vous  dites  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  eft  de  telle  forte  dans  ce  facrcment, 
que  la  nature  & l’effence  du  pain  & du  vin  n’eft  point 
changée  ; & vous  rendez  intelle&uel  ce  corps,  que  vous 
aviez  nommé  crucifié  ; en  quoi  vous  le  déclarez  manifef- 
tement  incorporel , & vous  fcandalifez  toute  l’églife.  Car 
ft  la  nature  du  pain  & du  vin  demeure  réellement  après 
la  confécration  , on  ne  peut  comprendre  qu’il  y ait  rien 
de  changé  ; & fi  ce  qu’il  y a de  plus  fe  fait  par  la  feule 
puiflance  de  l’entendement , on  ne  comprend  pas  comment 
il  fubfille  : puifque  l’entendement  examine  feulement  les 
chofes , & ne  les  produit  pas.  Il  finit  en  l’exhortant  à n’a- 
voir point  de  fentimens  finguliers , & ajoute  : vous  dites 
que  vous  voyez  ce  facrement  avec  d’autres  yeux  que  le 
commun.  J’en  parle  par  expérience,  je  vous  ai  ouï  dire,  fans 
quoi  je  ne  lecroirois  pas.  Hugues  de  Langres  avoitcompofé 
cet  écrit  avant  le  concile  de  Reims  de  l’an  1049  , où  il  fut  Sup.n.Cii 
dépofé  pour  fimonie. 

Le  concile  de  Rome  fut  tenu  après  Pâque , qui  cette  an-  LXVI. 
née  1050  étoit  le  quinzième  d’Avril.  Il  s’y  trouva  grand  de 

nombre  d’évêques , d’abbés  & d’autres  perfonnes  pieufes  de  Uerm.  conc. 
divers  pays,  entre  lefquels  étoit  Lanfranc. Le  pape  Leon,  an.  1050. 
à qui  l’héréfie  de  Berenger  avoit  été  déférée  , fit  lire  de-  c Ldnjj’c  ^ 
vant  tout  le  concile  fa  première  lettre  à Lanfranc  touchant  orp’  ’ c ’ ** 
l’euchariftie , qui  avoit  été  apportée  à Rome  par  un  clerc 
de  Reims.  Car  l’envoyé  de  Berenger  qui  en  étoit  porteur , 
n’ayant  point  trouvé  Lanfranc  en  Normandie  , donna  cetre 
lettre  à quelques  clercs  ; qui  l’ayant  lue , & l’ayant  trouvée 
contraire  à la  foi  commune  de  l’églife  la  firent  lire  à d’au- 
tres & en  expliquèrent  le  fens  fort  au  long.  De-là  vint  que 
Lanfranc  fut  foupçonné  d’approuver  les  fentimens  d’un  ami 
qui  lui  écrivoit  de  la  forte. 

Par  la  leâure  de  cette  lettre,  le  concile  vit  que  Berenger 
relevoit  Jean  Scot , condamnoit  Pafcafe , & avoit  des  fenti- 
mens  contraires  à la  foi  touchant  l’euchariftie.  C’eft  pour- 
quoi on  prononça  une  fentence  de  condamnation  , par  la- 
quelle il  fut  privé  de  la  communion  de  leglife.  Enfuite  le 
pape  ordonna  à Lanfranc  de  fe  lever  , & pour  difiîper  les 
guqqyais  bruits  répandus  contre  lui , d’expliquer  fa  foi,  & la 
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prouver  par  des  autorités  plutôt  que  par  des  raifonne- 
mens.  Il  fe  leva , expliqua  lés  léntimens  , & les  prou- 
va  fi  bien  qu’ils  furent  approuvés  de  tous  , fans  que 
perfonne  y trouvât  rien  à redire.  Après  quoi  le  pape  in- 
diqua le  concile  qu’il  devoir  tenir  à Verceil  le  premier  de 
Septembre  prochain. 

A ce  concile  de  Rome  fe  préfentèrent  les  députés  de  l’ar- 
chevêque de  Tours , pour  continuer  la  plainte  qu’il  avoit  for- 
mée au  concile  de  Reims  l’année  précédente,  contre  le  pré- 
tendu archevêque  de  Dol  & les  évêques  de  Bretagne,  que 
l’on  accufoit  même  d’être  fimoniaques.Le  pape  leur  avoit  or- 
donné de  venir  au  concile  de  Rome;  mais  il  n’y  vint  que  les 
députés  de  Tours:  les  Bretons  n’y  comparurent  point.  C’eft 
pourquoi  le  pape  écrivit  au  duc  de  Bretagne  &aux  feigneurs 
du  pays  une  lettre  où  il  dit  : nous  avons  trouvé  dans  les 
écrits  des  anciens , que  tous  les  évêques  de  votre  pays  doi- 
vent être  foumisà  l’archevêque  deTours , comme  il ell porté 
enrr’aurres  par  les  lettres  du  pape  Nicolas  à Salomon  roi  de 
Bretagne.  Eniùite  il  déclare  excommuniés  les  évêques  de  Bre- 
tagne, aveedéfenfe  de  célébrer  l’office  divin  & de  donner 
la  bénédiéfion.  Il  recommande  au  duc  de  fe  fouftraire  de 
leur  communion , & leur  enjoint  de  fe  trouver  au  concile 
de  Verceil,  s’ils  veulent  répondre  aux  plaintes  de  l’ar- 
chevêque de  Tours  , & fe  purger  de  l’accufation  de 
fimonie. 

Cependant  Berenger  vint  en  Normandie , & arriva  à l’ab- 
baye de  Préaux  au  diocèfe  de  Lilieux , rétablie  dès  devant 
l’an  103  ^.Ils’expliquaavecl’abbénomméAnsfro^quiravoit 
reçu  avec  beaucoup  d’honnêteté  : mais  qui  fut  feandalifé  de 
fes  blafphèmes.  Cet  abbé  qui  étoit  favant , l’ayant  examiné 
foigneufement  fur  plufieurs  points , le  reconnut  infeété  de 
plulieurs  erreurs.  Au  fortir  de-là  Berenger  alla  promptement 
trouver  le  duc  de  Normandie  Guillaume  le  bâtard , & tâcha 
adroitement  de  l’engager  dans  fon  erreur.  Le  duc , tout  jeune 
qu’il  étoif , fufpendit  fon  jugement  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ; & retint  Berenger  auprès  de  lui , jufqu’à  ce  qu’il  al- 
lât à Briône,  petite  ville  fur  la  rivière  de  Rifle  près  l’abbaye 
du  Bec , où  il  aflëmbla  les  plus  habiles  gens  de  toute  la  Nor- 
mandie. Le  lendemain  que  le  duc  y fut  arrivé , on  ouvrit  la 
conférence  avec  Berenger  & avec  un  clerc  qu’il  avoit  ame- 
né , & fur  l’éloquence  duquel  il  comptoit  beaucoup.  Mais  ils 
furent  fl  for  tentent  réfutés,  qu’on  les  réduilit  premièrementau 
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fdence , & enfuite  à la  confelfion , quoique  forcée , de  la  foi  an.  1050 
catholique. 

Berenger  étant  forti  fi  honteufement  de  la  conférence  de 
Briône , s’en  alla  à Chartres , où  plufieurs  l’interrogèrent  fur 
cette  qucftion  de  l’euchariftie  ; car  le  bruit  de  ce  qui  s’étoit 
pafTé  étoit  déjà  répandu  bien  loin.  Mais  il  ne  voulut  rien 
répondre  aux  clercs  de  Chartres  : il  promit  feulement  de 
le  faire  quand  on  lui  en  donnerait  la  commodité.  Cepen- 
dant il  leur  écrivit  une  lettre  contenant  plufieurs  abfurdi- 
tés , & plufieurs  erreurs  contre  la  foi  catholique.  Il  eut 
même  la  témérité  d’y  traiter  d’hérétique  l’églife  Romaine, 
fans  en  excepter  le  pape  Leon , dont  la  foi  & le  mérite 
étoient  fi  connus.  Car  il  difoit  qu’il  ne  différoit  de  répon- 
dre , que  jufqu’à  ce  qu’il  eût  convaincu  le  pape  & les  Ro- 
mains dans  le  concile  indiqué  à Verceil,  dont  le  jour  étoit 
proche. 

L’archevêque  de  Rouen  étoit  alors  Mauger,  fils  de  Ri- 
chard  II  duc  de  Normandie,  & fucceffeur  de  fon  oncle  chevéque  dë 
Robert,  dont  il  imita  la  vie  feandaieufe,  11e  fongeanrqu’à  Rouen, 
fon  plaifir  : mais  il  fit  encore  pis , en  dilfipant  les  biens  de  , Gcj'!a  G"‘1, 

r > I -r  T,  , 1 ,r  , . duc.  p.  194. 

ion  egliie.  Il  ne  laula  pas , vers  cette  annee  1050,  détenir  195.  hlfl% 
un  concile  avec  deux  de  fes  fulfragans,  Hugues  d’Évreux  & Norm. 
Robert  de  Coutances;  où  d’abord  il  fe  plaint  des  mauvais  'J 
princes,  parce  qu’il  étoit  mal  avec  le  duc  Guillaume  fon  ne-  Tom.v.coiic, 
veu.  On  y fit  dix-neuf  canons,  où  l’on  blâme  ceux  qui  bri-  P-  »°47* 
guent  l’épifcopat,  en  faifant  des  préfens  au  prince  & à ceux  c‘ *’ 
qui  ont  accès  auprès  de  lui  : on  défend  les  tranflations , & le 
mauvais  prétexte,  tiré  de  ce  que  l’évangile  ordonne  aux  apô-  c ' 
très  de  pafier  d’une  ville  à l’autre  pour  éviter  la  perfécu- 
tion.  On  défend  diverfes  fortes  de  fimonie , & les  entrepri- 
fes  des  évêques  & des  clercs  les  uns  fur  les  autres.  Le  der- 
nier canon  porte,  que  les  nouveaux  baptifés  fe  préfenteront 
huit  jours  durant  en  leurs  habits  blancs  avec  des  cierges  al- 
lumés, dans  l’églife  où  ils  ont  reçu  le  baptême,  & dont  ils 
font  paroifiiens.  C’eft  qu’il  y avoit  encore  des  Normands 
païens , qui  fe  convertifloient  tous  les  jours  ; quoiqu’on 
puifle  aulfi  l’entendre  des  enfaus. 

Le  concile  de  Verceil  fut  tenu , comme  il  avoit  été  dit,  LXIX. 
au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  1050.  Le  pape  de 

Leon  y préfida,  & il  y vint  des  évêques  de  divers  pays. 

Berenger  n’y  vint  point,  quoiqu’il  y eût  été  appelé  : mais  Lanfr.c.4. 
Lanfranc  s’y  trouva,  ayant  été  retenu  par  le  pape  depuis  le 
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concile  de  Rome.  En  celui  de  Verceil  on  lut  publiquement 
le  livre  de  Jean  Scot  touchant  l’euchariftie,  qui  fut  condam- 
né  & brûlé.  On  expliqua  aufli  l’opinion  de  Berenger , & elle 
fut  condamnée.  Deux  clercs  qui  fe  difoient  envoyés  de  fa 
part , voulant  le  défendre , furent  d’abord  confondus  & arrê- 
tés. En  ce  même  concile  le  pape  fufpendir  de  fes  fondions 
Hunfroi  archevêque  de  Ravenne,  pour  quelque  différent 
qu'il  avoit  avec  l’égliie  Romaine  : mais  il  accorda  le  pallium  à 
Dominique  patriarche  de  Grade,  avec  le  droit  de  faire  por- 
ter la  croix  devant  lui,  & écrivit  aux  évêques  de  Venitie  & 
d'Iftrie  de  lui  obéir  comme  à leur  primat. 

Après  ce  concile  le  pape  Leon  paffa  les  Alpes,  & vint 
à Toul,  où  il  accorda  un  privilège  au  monaftère  de  S.  Man- 
fui , en  date  du  vingt-deuxième  d’Oélobre  1 o 5 o.  Il  transféra 
aufli  folennellement  les  reliques  de  S.  Gérard  évêque  de 
Toul , qu'il  avoit  canonifé  au  concile  de  Rome.  Enfin  il  de- 
meura en  Lorraine  & en  Allemagne  jufqu’au  mois  de  Fé- 
vrier de  l’année  fuivante. 

En  France  on  parloit  beaucoup  de  l’héréfie  de  Berenger, 
qui  commençoit  à s’étendre  fecrétement,  & les  gens  de  bien 
en  étoient  alarmés.  Le  roi  Henri  en  ayant  ouï  parler , de 
l’avis  des  évêques  & des  feigneurs  de  fon  royaume , indi- 
qua un  concile  à Paris  pour  le  feizième  d’Oélobre , & or- 
donna à Berenger  de  s’y  trouver.  Cependant  Berenger  écri- 
vit en  ces  fermes  à Afcelin  moine  du  Bec , qui  avoit  affûté 
à la  conférence  de  Briône. 

Il  auroit  fallu  vous  écrire  bien  autrement,  fi  la  puiffance 
divine  m’en  avoit  laiffé  la  liberté  : mais  puifque  cela  n’eft 
pas  j’ai  cru  vous  devoir  écrire  comme  je  puis.  J’avois  donc 
réfolu  en  paffant  chez  vous  de  ne  traiter  de  l’euchariftie 
avec  qui  que  ce  fut , avant  que  de  fatisfaire , félon  l’évan- 
gile & l'Apôtre,  aux  évêques  que  j’allois  trouver.  De-là 
vient  que  je  ne  vous  ai  prefque  rien  oppofé  ni  accordé 
dans  cette  conférence  où  vous  étiez  venu  fi  indignement, 
pour  ne  pas  dire  le  refte , comme  vous  verrez  bien , fi  vous 
y faites  réflexion.  C’eft  la  conférence  de  Briône.  Il  conti- 
nue : de-là  vient  aufli  que  je  n’ai  rien  dit  fur  cette  pro- 
pofition  facrilége  de  Guillaume,  que  toute  perfonne  doit 
s’approcher  à Pâque  de  la  fainte  table.  Ce  Guillaume  étoit 
un  autre  moine  du  Bec , depuis  abbé  de  Cormeil'.cs.  Be- 
renger continue  : 

Pour  venir  donc  au  fait , j’ai  appris  que  Guillaume  ui’ac- 
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Cufe  à préfent  de  n’avoir  pu  nier  que  Jean  Scot  ne  foit  hé- 
rétique. Vous  m’êtes  témoin  que  cela  eft  faux,  fi  vous  vous 
Souvenez  bien  de  mes  paroles;  quoique  vous-même  teniez 
Jean  Scot  pour  hérétique.  Je  prie  Dieu  de  ne  vous  pas  per- 
mettre d’ignorer  plus  long- temps,  combien  ce  Sentiment  eft 
inconfidéré , impie,  & indigne  de  votre  facerdoce.  Car 
vous  démentez  toutes  les  raifons  de  la  nature , la  doétrine 
de  l’évangile  & de  l’Apôtre , fi  vous  croyez  avec  Pafcafe  ce 
qu’il  s’imagine  lui  feul , que  dans  le  facrement  du  corps  du 
Seigneur  la  fubftance  du  pain  fe  retire  abfolument.  Or  voici 
ce  que  j’ai  dit  de  Jean  : que  je  n’avois  pas  vu  entièrement 
tout  ce  qu’il  a écrit , comme  il  eft  vrai  encore  à préfent , 
& que  ce  que  j’en  avois  vu  fur  ce  fujet,  je  pouvois  le 
montrer  dans  les  écrits  de  ceux  que  l’on  devoir  tenir  pour 
hérétiques,  fi  Jean  l’étoit,  comme  j’avois  marqué  dans  ma 
lettre  à Lanfranc.  C’eft-à-dire  S.  Ambroife , S.  Jerome  & 
S.  Auguftin. 

Il  continue  : je  difois  au  refte  que , fi  je  trouvois  dans 
Scot  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  aflez  cxaâ,  je  le  dé- 
fapprouverois  facilement.  En  parlant  ainfi  je  difois  vrai , 
& j’évitois  d’entrer  en  partant  dans  aucune  difcuflïon, 
pour  la  raifon  que  j’ai  dite.  Ce  brave  homme,  c’eft  Guil- 
laume, avança  feulement  deux  propofitions  qu’il  avoir 
ouï  dire  que  je  foutenois  : que  les  paroles  mêmes  de  la 
confécration  prouvoient  que  la  matière  du  pain  ne  fe 
retire  pas  du  facrement  ; & que  la  verge  épifcopale  n’eft 
pas  le  foin  des  âmes.  Quant  à la  première  proposition, 
je  l’ai  Soutenue,  comme  vous  pouvez  vous  en  Souve- 
nir ; & elle  eft  fi  claire  , qu’un  jeune  écolier  peut  la 
prouver  , pourvu  qu’il  fâche  paflablement  la  force  de 
la  conftruétion  des  paroles.  Quant  à la  Seconde  propo- 
sition , j’ai  dit  au  contraire , & je  le  foutiens  encore , que 
la  verge  épifcopale  eft  le  foin  des  âmes.  Et  maintenant  ce 
que  je  devois  dire  devant  les  évêques,  je  voudrois,  s’il  y 
avoit  fureté,  le  dire  au  moins  devant  vous  en  préfence  de 
qui  on  voudroit.  Mais  tant  que  je  ne  le  puis,  je  vous  con- 
jure au  nom  du  Seigneur,  de  ne  pas  vous  rendre  faux  té- 
moin, en  difant  que  j’ai  condamné  Jean  Scot;  & je  vous 
avertis  de  craindre  la  malédiction  de  l’évangile,  contre  ceux 
qui  ayant  la  clef  de  la  Science,  n’y  entrent  pas,  & empê- 
chent les  autres  d’y  entrer  ; & le  reproche  du  prophète  con- 
tre ceux  qui  difent  aux  voyans  de  ne  pas  voir.  Comme  Ar- 
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*'  noul  me  dit  en  votre  préfence  de  vous  permettre  de  croi* 

AN.  1050.  , F 1 

re  ce  qu  on  vous  avoit  appris  ; quoique  toute  mon  appli- 
cation foit  d’empêcher  que  l’on  ne  pafle  les  bornes  des 
pères , de  l’évangélifte , de  l’Apôtre , de  S.  Ambroife , de 
S.  Auguftin,  de  S.  Jerome.  Si  j’ai  la  liberté  d’en  parler  avec 
vous,  je  m’alîurc  de  votre  pénétration,  que  vous  le  ver- 
rez plus  clair  que  le  jour.  Je  vous  ai  écrit  comme  j’ai  pu, 
attendant  du  Seigneur  la  commodité  de  conférer  avec  vous. 
Adieu.  Telle  efi  la  lettre  de  Bercnger , où  l’on  croit  que 
les  évêques  dont  il  parle,  font  ceux  qui  dévoient  s’affem- 
bler  au  concile  de  Paris. 

Alcelin  lui  répondit  : j’ai  reçu  votre  lettre  avec  joie  , ef- 
pérant  voir  bientôt  votre  correéüon , mais  l’ayant  lue , ma 
joie  s’efi  tournée  en  trifteffe.  O Dieu , où  efi  cette  viva- 
cité, cette  fubtilité , ce  bon  fens,  dont  vous  étiez  fi  bien 
pourvu  ! puifque  vous  avez  même  oublié,  fi  vous  ne  le  fei- 
gnez pas,  ce  qui  s’efi  paffé  dans  notre  conférence  : je  veux 
dire , cette  propcfition  de  Guillaume , que  tout  homme  doit 
à Pâque  s’approcher  de  la  table  du  Seigneur.  Car  nous  fom- 
mes  témoins  qu’il  a dit  feulement,  qu’on  devoir  s’en  appro- 
cher, à moins  que  l’on  n’eùt  commis  quelque  crime  qui 
obligeât  à s’en  éloigner;  ce  qui  ne  fe  devoir  faire  que  par 
l’ordre  du  confefleur,  autrement  c’cft  rendre  inutiles  les  ciels 
de  l’églife. 

Quant  à moi , j’ai  foutenu  ce  que , moyennant  la  grâce  cle 
Dieu,  je  croirai  toute  ma  vie  comme  certain  & indubitable  : 
favoir , que  le  pain  & le  vin  fur  l’autel , par  la  vertu  du  Saint- 
Elprit  & le  miniftère  du  prêtre,  deviennent  le  vrai  corps  & 
le  vrai  fang  de  Jefus-Chrifi.  Et  je  ne  juge  point  inconfidéré- 
ment  de  Jean  Scot  ; puifque  je  vois  qu'il  ne  tend  qu’à  me  per- 
fiuader,  que  ce  que  l’on  con&cre  fur  l’autel,  n’efi  ni  le  vrai 
corps  ni  le  vrai  fang  de  Notre-Seigncur.  Enfuite  : vous  di- 
tes que  vous  n’aviez  pas  lu  fon  livre  jufqu’à  la  fin  ; en  quoi 
je  ne  puis  affez  admirer , qu’un  homme  aulïi  fenfé  que  vous, 
loue  fi  fort  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Au  refie , je  crois , avec 
Pafcafe  & les  autres  catholiques , que  les  fidclles  reçoivent 
à l’autel  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrifi,  & je 
ne  combats  point  en  cela  les  raifons  de  la  narure;  car  je 
n’appelle  nature  que  la  volonté  de  Dieu , qui  efi  toute-puif- 
J’ante.  U lui  foutient  enfuite  qu’il  a été  obligé  d’abandon- 
ner Jean  Scot,  fur  un  mauvais  léns  qu’il  donnoit  à une  orai- 
l’on  de  S.  Grégoire.  Il  lui  reproche  d’être  d’un  autre  fenti- 

ment 
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frnent  que  l’églife  univerfelle , St  Soutient  que  le  chantre  an  1050^ 
Arnoul  a eu  raifon  de  lui  dire  : laiffez- nous  croire  comme 
nous  avons  été  inftruits.  Il  vouîoit,  dit-il,  vous  détourner 
de  changer  ce  chemin  droit  & battu , que  nous  ont  mon- 
tré nos  maîtres  fi  Saints , fi  Sages  St  fi  catholiques.  Il  finit 
en  l’exhortant  à abandonner  ce  livre , qui  avoit  été  con- 
damné au  concile  de  Verceil,  qu’il  nomme  concile  plénier, 

St  à revenir  à la  tradition  catholique. 

Theoduin  ou  Deoduin  évêque  de  Liège,  ayant  appris 
que  l’on  devoit  tenir  un  concile  à Paris  Sur  l’aâàire  de  Be- 
renger,  écrivit  ainfi  à Henri  roi  de  France  : Le  bruit  s’eft  Tom.q.ccwt. 
répandu  au-delà  des  Gaules  & dans  toute  la  Germanie,  que  P- 1061  •fom> 
Brunon  évêque  d’Angers  St  Berenger  de  Tours,  renouvel-  p. 

lant  les  anciennes  héréfies,  foutiennent  que  Je  corps  du  Sei-  jyô. 
gneur  n’eft  pas  tant  (on  corps  que  l’ombre  & la  figure  de  fon 
corps  : détruii'ent  les  mariages  légitimes,  St  renversent  autant 
qu’il  eft  en  eux  le  baptême  des  enfans.  On  dit  que , par  le  zèle 
que  vous  avez  pour  l’églife , vous  avez  convoqué  un  concile 
pour  les  convaincre  publiquement,  & délivrer  de  cet  oppro- 
bre votre  illuftre  royaume.  Mais  nous  n’elpérons  pas  qu’on 
le  puifle  faire,  puifque  Brunon  eft  évêque,  St  qu’un  évêque 
ne  peut  être  condamné  que  par  le  pape.  C’eft  ce  qui  nous  af- 
flige fenfiblement , tous  tant  que  nous  Sommes  d’enfans  de 
l’églife.  Car  nous  craignons  que , fi  ces  malheureux  Sont  ouïs 
dans  un  concile  où  ils  ne  peuvent  être  punis,  leur  impunité 
ne  produife  un  grand  Scandale. 

C’eft  pourquoi  nous  prions  tous  votre  majefté  de  ne  les 
point  écouter , jufques  à ce  que  vous  ayez  reçu  du  lâint 
fiége  le  pouvoir  de  les  condamner.  Encore  ne  faudroit-il 
point  les  entendre  ; il  ne  faut  Songer  qu’à  les  punir.  On  a 
dû  écouter  les  hérétiques , lorfque  les  queftions  n’avoient 
pàs  encore  été  bien  examinées  : maintenant  tout  eft  fi  bien 
éclairci  par  les  conciles  St  par  les  écrits  des  pères,  qu’il 
ne  refte  rien  de  douteux.  Deoduin  rapporte  plufieurs  paf- 
làges  des  pères , contre  les  erreurs  de  Berenger , St  con- 
clut ainfi  ■:  Nous  croyons  donc  que  Brunon  St  Berenger 
font  déjà  anathématifés , & par  conséquent  vous  n’avez 
qu’à  délibérer  avec  vos  évêques  8t  les  nôtres  , avec  l’fcm- 
percur  votre  ami  St  avec  le  pape  même,  de  là  punition 
qu’ils  méritent. 

On  rapporte  au  même  temps  la  lettre  écrite  à Berenger  par 
Àdelman,  alors  fcolaftiqus  ou  écolâtre  de  Liège,  St  depuis  évê- 
Jome  VUI.  P p 
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que  de  Breffe , qui  commence  ainfi  : je  vous  nomme  mon  ' 
An.  1050.  fr£re  de  lait , à caufe  de  la  douce  fociété  où  nous  avops 
(i  agréablement  vécu  à l’école  <fie  Chartres,  vous  plus 
jeune,  moi  un  peu  plus  grand,  fous  notre  vénérable  So- 
crate. Il  veut  dire  l’évêque  Fulbert.  Enfuite  il  fait  fou- 
venir  Berenger  des  entretiens  que  ce  faint  évêque  avoit 
le  foir  avec  eux  en  particulier  dans  un  petit  jardin  près 
de  la  chapelle  : où  leur  parlant  avec  tant  de  tendreiTe , 
que  fouvent  les  larmes  lui  coupoient  la  parole  , il  les 
exhortoit  à fuivre  le  grand  chemin  & à marcher  foi- 
gneufement  fur  les  traces  des  pères , fans  jamais  s’en  écar- 
ter. Il  ajoute  : Dieu  vous  garde , mon  faint  frère,  de  don- 
ner dans  les  fcntiers  détournés  ; qu’il  montre  au  contraire 
la  faulfeté  des  bruits  qui  fe  répandent  de  tous  côtés  con- 
tre vous , même  en  Allemagne , où  je  fuis  depuis  long- 
temps comme  étranger. 

On  prétend  que  vous  vous  êtes  féparé  de  l’unité  deréglife, 
en  difant,  que  ce  que  l’on  immole  tous  les  jours  fur  l’autel 
par  toute  la  terre,  n’ell  pas  le  vrai  corps  & le  vraifang  de 
J.  C.  mais  une  figure  & une  relfemblance.  L’ayant  ouï  dire 
il  y a deux  ans , je  réfolus  de  vous  écrire  & d’en  appren- 
dre de  vous-même  la  vérité.  Mais  fachant  que  votre  ami 
Paulin  primicier  de  Metz  étoit  un  peu  plus  proche  de  vous , 
je  le  priai  de  s’en  charger , & il  le  promit.  11  l’a  négligé 
jufques  ici;  mais  Dieu  m’a  fait  trouver  une  autre  occalion 
de  vous  écrire.  Je  vous  conjure  donc  par  la  miféricorde  de 
Dieu,  & par  la  mémoire  fi  chère  de  Fulbert,  de  ne  point 
troubler  la  paix  de  l’églife  catholique,  pour  laquelle  tant  de 
milliers  de  martyrs  & tant  de  faints  doôeurs  ont  combattu; 
& qu’ils  ont  fi  bien  défendue , que  tous  les  hérétiques  font 
demeurés  confondus.  Il  établit  enfuite  la  créance  commune 
de  l’euchariftie  fur  les  paroles  de  l’écriture  ; St  montre  que 
c’eft  toujours  Jefus-Chrift  qui  confacre , comme  c’eft  tou- 
jours lui  qui  baptife. 

LXXI.  Le  concile  de  Paris  fe  tint  au  jour  nommé , feizième  d’Oc- 

Paris"Cile  ^ t0^re  I0î°-Bs’ytrouva  grand  nombre  d’évêques,  de  clercs. 

Dur un  J,  nobles  laïques , & le  roi  même  y alfifta  ; mais  Berenger  n’y 

Troam,  vint  point , quoiqu’il  en  eût  reçu  ordre , & demeura  avec  fon 

évêque  Brunon , qu’il  avoit  engagé  dans  fes  erreurs.  Ce- 
pendant Ifembert  évêque  d’Orléans  produifit  publiquement 
dans  le  concile  une  allez  grande  lettre,  & dit  : Ordonnez, 
je  vous  prie,  qu’on  life  cette  lettre  de  Berenger.  Je  ne  l’ai 
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pas  reçue  de  lui;  mais  je  l’ai  interceptée,  comme  il  l’en-  ■■■ 
voyoit  par  un  courrier  à un  de  fes  amis  nommé  Paul.  On  N' 105  ^ 
croit  que  c’eft  Paulin  primicier  de  Metz.  Cette  lettre  fut  lue 
& écoutée  avec  une  extrême  attention;  mais  le  concile  ert 
fut  fi  fcandalifé , qu’il  en  interrompit  plufieurs  fois  la  le&u- 
re  pour  témoigner  fon  indignation.  On  condamna  donc  tout 
d’une  voix  Berenger  avec  fes  complices  : on  condamna  auffi 
le  livre  de  Jean  Scot , d’où  les  erreurs  que  l’on  condamnoit 
étoient  tirées  ; & on  déclara  que  fi  Berenger  ne  fe  rétrac- 
toit  avec  fes  feâateurs,  toute  l’armée  de  France,  ayant  le 
clergé  à la  tête  en  habit  eccléfiaftique , iroit  les  chercher 
quelque  part  qu’ils  fuffent , & les  affiéger  jufques  à ce  qu’ils 
fe  foumiffent  à la  foi  catholique , ou  qu’ils  fuffent  pris  pour 
être  punis  de  mort.  Telle  fut  la  conclufion  du  concile  de 
Paris. 

Comme  le  roi  étoit  abbé  de  S.  Martin  de  Tours , il  donna  Tom.  1.  SpU 
ordre  d’ôter  à Berenger  le  revenu  qu’il  droit  en  qualité  al.p.  iio.t°. 
de  chanoine  de  cette  églife  : de  quoi  Berenger  fe  plaignit  F“°' 

par  lettre  à un  abbé  nommé  Richard,  qui  avoit  accès  au- 
près du  roi.  Il  le  prie  d’exciter  ce  prince  à réparer , par  quel- 
que libéralité , la  perte  qu’il  lui  fait  fouffrir  fans  fujet.  En- 
fin il  offre  de  montrer  au  roi  & à qui  il  lui  plaira , que 
c’eft  très-injuftement  qu’au  concile  de  Verceil  on  a con- 
damné Jean  Scot  & approuvé  Pafcafe.  Le  roi  doit  favoir, 
ajoute-t-il , que  Jean  Scot  n’a  écrit  qu’à  la  prière  du  grand 
Charles  fon  prédéceffeur , fi  zélé  pour  la  religion.  De  peur 
que  l’erreur  des  hommes  groffiers  & ignorans  de  ce  temps- 
là  ne  prévalût , il  chargea  ce  favant  homme  de  recueillir 
dans  les  écritures  de  quoi  les  défabufer.  C’eft  Charles  le 
Chauve  dont  il  parle. 

Lanfranc , cet  illuftre  adverfaire  de  Berenger , étoit  Ita-  LXXlI. 
lien , né  à Pavie  d’une  famille  de  fénareurs,  &:  fon  père  étoit  Commencé-» 
du  nombre  des  confervateurs  des  lois  de  la  ville.  Lanfranc  le  franc>1  ' 1 ~ 
perdit  en  bas  âge;  & comme  il  devoit  lui  fuccéder  dans  fa  Vite  fac.  c. 
dignité,  il  quitta  Pavie  pour  aller  faire  fes  études  ; & après  y • /’<*'*■  *• 
avoir  donné  beaucoup  de  temps,  il  revint  parfaitement  inf-  b01.  Vh.  Mju 
truit  de  toutes  les  lettres  humaines.  Enfuite  il  fortit  de  fon  to.  17.  pu j. 
pays , paffa  les  Alpes  & vint  en  France  du  temps  du  roi  Henri 
& de  Guillaume  duc  de  Normandie.  Il  arriva  en  cette  provin-, 
ce , fuivi  de  plufieurs  écoliers  de  grande  réputation , & s’ar- 
rêta à Avranches , où  il  enfeigna  quelque  temps.  Mais  confi- 
dérant  combien  il  eft  vain  de  chercher  l’eftime  des  créatures, 
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il  rélolutde  chercher  uniquement  de  plaire  à Dieu,  & vou- 
lut même  éviter  les  lieux  où  il  y avoit  des  gens  de  lettres 
qui  pourroient  lui  rendre  honneur. 

Cependant  comme  il  alloit  à Rouen , fur  la  fin  du  jour 
pafiant  par  une  forêt  au-delà  de  la  rivière  de  Rifle , il  ren- 
contra des  voleurs  ; qui  lui  ayant  ôté  tout  ce  qu’il  avoit , 
lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos , lui  couvrirent  les  yeux 
du  capuce  de  fa  chape,  l’éloignèrent  du  chemin,  & le 
laifsèrent  dans  des  broufiailles  épaifies.  En  cette  extrémi- 
té, ne  fachant  que  devenir,  il  plaignoit  fon  infortune. 
Quand  la  nuit  fut  venue , étant  rentré  en  lui-même,  il  vou- 
lut chanter  les  louanges  de  Dieu  & ne  put,  parce  qu’il  ne 
l’avoit  point  appris.  Alors  il  dit  : Seigneur,  j’ai  tant  em- 
ployé de  temps  à l'étude , j’y  ai  ufé  mon  corps  & mon 
efprit , & je  ne  lais  pas  encore  comment  je  dois  vous  prier. 
D élivrez-moi  de  ce  péril , S i avec  votre  fccours , je  ré- 
glerai ma  vie  de  telle  forte,  que  je  puifie  vous  fervir.  Au 
point  du  jour  il  ouït  des  voyageurs  qui  paffoient , & fe 
mit  à crier  pour  leur  demander  du  fecours.  D’abord  ils 
eurent  peur;  puis  remarquant  que  c’étoit  la  voix  d’un 
homme,  ils  s’approchèrent;  & ayant  appris  qui  il  étoit, 
ils  le  défièrent  & le  ramenèrent  dans  le  chemin.  Il  les  pria 
de  lui  montrer  le  plus  pauvre  monaftère  qu’ils  connurent 
dans  le  pays.  Ils  lui  répondirent  : nous  n’en  connoiflons 
point  de  plus  pauvre  que  celui  qu’un  certain  homme  de 
Dieu  bâtit  ici  proche  ; & lui  en  ayant  montré  le  chemin , ils 
fe  retirèrent. 

C'étoit  l’abbaye  du  Bec , commencée  fept  ans  auparavant 
par  le  vénérable  Hellouin.  Quand  Lanfranc  y arriva , il  trou- 
va ce  bon  abbé  occupé  à bâtir  un  four,  où  il  travailloit  de 
fes  mains.  Après  s’être  falués , l’abbé  lui  demanda  s’il  étoit 
Lombard , le  reconnoiffant  apparemment  à fon  langage.  Ouï  T 
répondit  Lanfranc , je  le  fuis.  Que  défirez-vous,  dit  Hel- 
louin? Je  veux  être  moine,  répondit-il.  Alors  l’abbé  comman- 
da à un  moine  nommé  Roger , qui  travailloit  de  fon  côté , de 
lui  donner  le  livre  de  la  règle , comme  S.  Benoît  ordonne 
Jîfj.  c.  $S.  c’le  ja  faire  lire  aux  poïhilans.  Lanfranc,  l’ayant  lue  toute 
entière , dit  qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  obferveroit  volontiers 
tout  ce  qu’elle  contenoit  : après  quoi  l’abbé,  fachant  qui  il 
étoit  & d’où  il  venoit , lui  accorda  là  demande.  U fe  profierna, 
fur  le  vifage , & baifa  les  pieds  de  l’abbé , dont  il  admiroit  dès- 
lors  1 humilité  & la  gravité. 
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Hellouin,  ou  comme  on  difoit  alors , Herluin , étoit  un  LXXI1I. 
gentilhomme  du  pays.  Son  père  Anfgot  deicendoit  des  pre-  ajj^f  ||0lg”c* 
inters  Normands  qui  vinrent  de  Dancmarck  : fa  mère  He-  pitajxc  6." 
Joué  étoit  parente  des  comtes  de  Flandres.  Hellouin  fut  Ben.  yurt.  1. 
élevé  par  Giflebert,  comte  de  Brione,  petit-fils  du  duc  F*  *45» 
Richard  premier  ; & de  tous  les  feigneurs  de  fa  cour , c’é- 
roit  celui  qu’il  chérifloit  le  plus.  Car  il  pafîoit  pour  un  des 
plus  braves  & des  plus  adroits  aux  armcs  .de  toute  la  Nor- 
mandie : fon  mérite  étoit  connu  du  duc  Robert  & des 
princes  étrangers.  Il  avoit  déjà  rrente-fept  ans , & vivoit 
dans  l’état  le  plus  agréable  félon  le  monde  , quand  il  com- 
mença à s’en  dégoûter  & à rentrer  en  lui -même.  11  alloit 
plus  fouvent  à l'égide,  où  il  prioit.avec  iarmes,  & y paf- 
foit  quelquefois  les  nuits.  Il  venoit  plus  rarement  à la  cour 
du  comte  de  Brione  : ce  n’étoit  plus  la  même  application 
aux  armes  , la  même  propreté  en  fes  habits  : tout  fon  ex- 
térieur étoit  négligé-  Souvent  il  jeùnoit  tout  le  jour , & 
mangeant  à la  table  du  comte  , il  ne  prenoit  que  du  * 
pain  & de  l’eau  : il  en  vint  jufques  à ne  vouloir  plus 
monter  à cheval , & à ne  marcher  que  fur  un  âne.  On 
s’en  moquoit , &:  on  le  traitoit  d’infenfé  ; mais  il  demeu- 
roit  ferme  en  fa  fainte  réiblution , & paffa  trois  ans  en 
cer  état. 

Ce  qui  le  retenoit  à la  cour , étoit  le  défir  de  conferver  • 
les  terres  qu’il  tenoit  du  comte , pour  les  confacrer  à Dieu. 

Outre  qu’il  ne  favoit  quel  genre  de  vie  embraffer,  & à qui 
s’adrdTer  pour  fa  conduite  : tant  la  Normandie  étoit  alors 
dépourv  ue  de  bons  guides  pour  la  vie  fpirituelle.  Les  prê- 
tres & les  évêques  mêmes  étoient  mariés  publiquement , & 
portoient  les  armes  comme  les  laïques  : tous  gardoient  en- 
core les  mœurs  des  anciens  Danois.  Enfin  il  découvrit  au 
comte  le  dellein  qu’il  avoit  de  fe  retirer  dans  un  monaftère, 

& obtint  de  lui , pour  récompenfe  de  fes  fervices,  la  difpo- 
fition  de  fes  biens  & de  tous  ceux  de  fa  famille.  Auflitôt  il 
commença  à bâtir  un  monaftère  dans  une  de  fes  terres 
nommée  Borneville  ; & non  content  de  conduire  l’ouvra- 
ge, il  y travailloit  de  fes  mains.  Il  creufoit  la  terre , portoit 
fur  fes  épaules  les  pierres  , le  fable  & la  chaux  , maçonnoit 
lui-même  ; & en  l’abfence  des  autres,  il  amaffoit  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  leur  travail.  Il  jeùnoit  tous  les  jours,  & ne 
mangeoir  qu’à  la  fin  de  la  journée  , après  avoir  fini  fon  ou- 
\ rage.  C'e toit  l’an  1034  ; & Hellouin , qui  avoit  quarante  Chr.cc 
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ans  , ne  favoit  pas  lire  , fuivant  les  mœurs  de  la  noblefîè 
de  ce  temps-là , qui  méprifoir  entièrement  les  lettres.  A 
cet  âge  il  commença  à apprendre  le  pfeautier,  & y em- 
ployoit  prefque  toute  la  nuit , pour  ne  rien  perdre  du 
travail  de  la  journée.  Il  ne  laiffa  pas  depuis  d’entendre  fi 
bien  le  fens  des  faintes  écritures , qu’il  étonnoit  les  gens 
de  lettres. 

Voulant  apprendre  la  vie  monaftique  , il  alla  à un  cer- 
tain monaftère,  & après  avoir  fait  fa  prière,  il  s’approcha 
avec  grand  refpeft  de  la  porte  de  la  maifon  , comme  fi 
c’eût  été  la  porte  du  paradis.  Mais , voyant  des  moines 
bien  éloignés  de  la  gravité  de  leur  profeffion  , il  en  fut 
troublé  , & ne  favoit  plus  quel  genre  de  vie  il  devoit  em- 
braffer.  Alors  le  portier  le  voyant  entrer  plus  avant , & 
le  prenant  pour  un  voleur,  le  faifit  par  le  cou  de  toute  fa 
force  & le  tira  hors  la  porte , le  tenant  aux  cheveux.  Hel- 
louin  fouffrit  cet  affront  fans  dire  une  parole.  A Noël  il 
alla  à un  autre  monaftère  de  plus  grande  réputation.  Mais 
il  y vit  les  moines  pendant  la  proceflion  faluer  en  riant 
les  féculiers  d’une  manière  indécente , montrer  avec  com- 
plaifance  leurs  beaux  ornemens  , & s’empreffer  à qui  entre- 
roit  le  premier  ; jufques-là  que  l’un  d’eux  donna  à celui  qui 
le  preffoit  un  tel  coup  de  poing , qu’il  le  fit  tomber  à la 
renverfe  , tant  les  mœurs  des  Normands  étoient  encore 
barbares.  Toutefois  la  nuit  fuivante  , étant  demeuré  pour 
prier  en  un  coin  de  l’églife , il  vit  avec  grande  confolation 
lin  moine,  qui,  fans  le  voir,  fe  vint  mettre  auprès  de  lui, 
& demeura  en  prière  jufqu’au  jour  ,-  tantôt  proftcrnè  , 
tantôt  à genoux. 

Ne  trouvant  donc  point  de  monaftère  à fon  gré  , il  re- 
vint à celui  qu’il  bâtiffoit , & en  fit  confacrer  l’églife  par 
Heberr,  évêque  de  Lificux,  qui  en  même-temps  lui  donna 
l’habit  monaftique;  & trois  ans  après,  comme  il  avoit  déjà 
raffemblé  plufieurs  difciples , il  l’ordonna  prêtre  & abbé. 
Hellouin  continua  à montrer  l’exemple  du  travail.  Après 
que  l’office  étoit  achevé  à l’églife  , il  marchoit  le  premier 
aux  champs,  foit  pour  labourer,  foit  pour  ferner,  foit  pour 
porter  du  fumier  ou  le  répandre  , foit  pour  arracher  des 
épines  ; tous  travailloient  & revenoient  à l’églife  à toutes 
les  heures  de  l’office.  Leur  nourriture  étoit  du  pain  de  fei- 
gle,  & des  herbes  cuites  au  fel  & à l’eau;  encore  n’avoient- 
ils  que  de  l’eau  bourbeufe.  La  mère  de  l’abbé  fe  donna  suffi 
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à Dieu  , & fe  retira  près  de  lui , pour  laver  les  habits  des 
moines  & leur  rendre  toutes  fortes  de  fervices. 

Quelque  temps  après  , Hellouin  quitta  Borneville  pour 
transférer  fon  monaftère  à un  lieu  plus  commode  nommé 
le  Bec , du  nom  d’un  petit  ruiffeau  qui  y palfe  ; & en  peu 
d’années  il  y bâtit  une  églife  & des  lieux  réguliers.  Mais 
comme  les  befoins  du  monaftère  l’obligeoient  d’agir  beau- 
coup au-dehors,  il  lui  falloit  un  homme  capable  de  contenir 
les  moines  au-dedans  ; & il  étoit  fort  en  peine  de  le  trou- 
ver , quand  Dieu  lui  envoya  Lanfranc  l’an  1041  , de  la 
manière  que  j’ai  dit.  Hellouin  crut  alors  que  fes  prières 
étoient  exaucées , & ils  fe  refpe&oient  mutuellement.  L’abbé  Vitu  La  a fri 
admiroit  l’humilité  d’un  fi  favant  homme  , qui  lui  obéifloit  "•  î- 
en  tout  avec  une  foumiflion  parfaite.  Lanfranc  admiroit  la 
fcience  fpirituelle  de  ce  laïque  converti  & élevé  au  facer- 
doce  depuis  fi  peu  de  temps , & il  reconnoifloit  que  l’ef- 
prit  fouffle  où  il  veut.  Hellouin  étoit  d’ailleurs  très-habile  Je**,  ni.  $; 
pour  les  affaires  du  dehors , pour  les  bâtimens , pour  le 
foin  de  la  lùbfiftance,  fans  que  cette  application  portât 
préjudice  à fon  intérieur.  Comme  il  favoit  très-bien  les 
lois  du  pays  , il  foutenoit  parfaitement  fes  droits , & étoit 
l’arbitre  des  différents  entre  les  autres. 

Lanfranc  paffa  trois  ans  dans  une  entière  folitude , s’inf- 
truifant  des  devoirs  de  la  vie  monaftique , & particulière- 
ment des  divins  offices,  fuivant  la  promeffe  qu’il  avoit  faite 
à Dieu , quand  il  fut  pris  par  des  voleurs.  Il  parloit  à peu 
de  perfonnes , & étoit  peu  connu , même  dans  le  monaf- 
tère. Mais  enfuite  le  bruit  de  fa  retraite  fe  répandit , & 
la  réputation  qu’il  avoit  déjà  acquife  rendit  fameux  le  mo- 
naftère du  Bec  & l’abbé  Hellouin.  Les  clercs  y accou- 
roient , les  grands  y envoyoient  leurs  enfans , les  maîtres 
des  écoles  les  plus  fameufes  venoient  l’écouter  ; & en  fa 
confidération  plufieurs  feigneurs  donnèrent  des  biens  à 
l’abbaye.  Il  n’en  étoit  pas  moins  humble  ; & un  jour  comme 
il  lifoit  au  réfeâoire  , le  fupérieur  le  reprit  fur  un  mot 
qu’il  avoit  bien  prononcé , & il  le  prononça  mal  par  obéif- 
fance.  Il  fongea  même  à fe  retirer , voyant  l’indocilité  & 
la  groffièreté  des  moines  du  Bec  , dont  quelques-uns , en- 
vieux de  fon  mérite , craignoient  de  l’avoir  pour  fupérieur. 

Il  fe  propofoit  donc  de  vivre  en  ermite  ; mais  l’abbé 
Hellouin  en  fut  averti  par  révélation , & le  conjura  ten- 
drement de  ne  le  pas  abandonner.  Lanfranc  fe  voyant 
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découvert , lui  demanda  pardon  , promit  de  ne  le  quittez1 
jamais , & de  lui  obéir  en  tour.  Hellouin  le  fit  prieur  , lui 
donnant  toute  l’intendance  du  monaftère  ; & depuis  ils 
vécurent  toujours  dans  une  parfaite  union. 

LXXIV.  En  Efpngne  , Alfonfe  V étant  mort  l’an  1028  , fon  fils 
lioiiie  a Ef-  Veremond  III  lui  litccéda  & régna  dix  ans  ; mais  il  mourut 

t)22ll6  (J  * 

Svp.  1,  vin.  jeune  & ians  enfans,  & la  i fia  Je  royaume  de  Leon  à Ferdi- 
n.  ji.  nand  I,  qui  avoir  époufé  là  lceur.  il  étoit  fils  de  Sanche  le 
grand,  roi  de  Navarre  ; & ayant  aufii  le  comté  de  Cafiille, 
il  en  prit  le  nom , & ell  compté  pour  premier  roi  de  Caf- 
riile.  Il  commença  à régner  l’an  1038 , & régna  vingt-neuf 
ans  ; on.  lui  donne,  comme  à fon  père , le  furnont  de  grand. 
Il  fit  tenir  un  concile  à Coyac  dans  le  diocètè  d’Oviédo 
l’an  1030 , ère  108 S , où  affilièrent  neuf  évêques  ; favoir, 
ceux  d’Oviédo,  de  Leon , d’Aflorga , de  Palencia , de  Vifeu , 
de  Calahorra , de  Patnpelufte , de  Lugo  & d’Iria  ou  Com- 
pofielle  : il  y avoit  aulli  plufieurs  abbés , ■&  tous  les  grands 
T em.  9.  p.  du  royaume.  La  reine  Sancha  eft  nommée  en  tête  de  ce 
ïcC}.  concile  avec  le  roi  Ion  époux  , parce  que  c’étoit  elle  qui 
étoit  proprement  reine  de  Leon. 

On  y fit  treize  canons , entre  lefquels  il  y a quelques 
réglemcns  pour  le  temporel  ; aufii.  étoit-ce  une  aflfemblée 
c 7 S 10  mixte-  y ordonne  la  réfidence  aux  évêques  & aux 
c.  ij.  clercs:  on  leur  défend  de  porter  les  armes  ou  des  habits 
c.  1.  indécens , & de  loger  avec  des  femmes  ; de  facrifier  dans 
c.  ?.  des  calices  de  bois  ou  de  terre:  ce  qui  montre  la  pauvreté 


c.  4.  du  pays.  On  recommande  aux  archidiacres  & aux  prêtres 
d’inviter  à la  pénitence  les  adultères  , les  homicides  & les 
autres  pécheurs  ; & s’ils  ne  le  font , de  les  féparer  de  l’é- 
c , 6.  gülè.  O11  recommande  d’obferver  le  dimanche , en  com- 


mençant aux  vêpres  du  famedi , & affiliant  le  dimanche  à 
la  mette  & à toutes  les  heures.  Défenfe  aux  chrétiens  de 


e.  11.  loger  ou  manger  avec  les  Juifs.  Ordonné  de  jeûner  le  fa- 
c • *•  medi.  Tous  les  moines  & les  religieufes  fuivront  la  règle 
de  faim  Benoît , & feront  fournis  aux  évêques. 

An.  josi  Au  commencement  de  l’année  fuivante  103 1,  le  pape  Leon 

LXXV.  IX  étoit  encore  en  Allemagne,  & il  célébra  la  purification  à 
L^onVx  ^us^our§  avec  1 empereur  Henri  & un  grand  nombre  d’é- 
lUrm.  an.  vèques  & de  lieigneurs.  L’archevêque  de  Ravenne  Hunffoi 
ioji,  s’y  trouva  par  ordre  de  l’empereur  : & ayant  rendu  au  papa 
tout  ce  qu’il  avolt  ufûrpé  tur  l’égjife  Romaine , il  lui  de- 
manda i’abfolurio.n  de  l’excommunication  prononcée  contre 


Digitized  by  Google 


LIVRE  C1NQUAN  TE-NEUVIÈME.  589 
lui  au  concile  de  Yerceil  l’année  précédente.  Comme  il  étoit  ■ « 

profterné  aux  pieds  du  pape  , & que  tous  les  évéquespré-  i°si. 
iens  intercédoient  pour  lui , le  pape  dit  : Dieu  lui  donne  î’ab- 
folution  de  tous  les  péchés  félon  fa  dévotion.  L’archevêque 
fe  leva  avec  un  ris  moqueur  ; & le  pape , fondant  en  larmes , 
dit  tout  bas  à ceux  qui  étoient  proches:  Hélas!  ce  miférable 
eft  mort.  L’archevêque  de  Ravenne  fut  à peine  arrivé  chez 
lui , qu’il  mourut  fubitement , & à ce  que  l’on  diloit , de 
poifon. 

Enfuite  le  pape  retourna  à Rome , & après  Pâque  y tint 

..  . . r.  . \ J liaman. 

un  concile , ou  il  excommunia  Grégoire  eveque  de  v erceil , 
pour  adultère  commis  avec  une  veuve  fiancée  à fon  oncle. 

Cette  cenfure  avoit  été  prononcée  en  l’abfence  & à l’infçu 
de  l’évêque  ; mais  il  vint  peu  après  à P».ome  , & ayant  pro- 
mis fatisfàélion , il  fut  rétabli  dans  fes  fonctions.  On  rapporte  petr.  Dam. 
à ce  concile  un  décret  du  pape  Leon  , portant  que  les  fem-  Opufi.Lviu. 
mes , qui  dans  l’enceinte  des  murs  de  Rome  fe  leroient  prof-  c'  7* 
tituées  à des  prêtres  , feroient  à l’avenir  adjugées  au  palais 
de  Latran  comme  efclaves.  Ce  qui  fut  depuis  étendu  aux  au- 
tres églifes. 

Le  même  pape  donna  à l’églife  de  faint  Pierre  de  Rome  T.  9. conc. 
la  dixme  des  oblations  que  l’on  y offroit  fur  l’autel , &en  P- 
marqua  l’emploi  pour  les  réparations  , la  décoration  & 
le  luminaire  de  la  même  églife.  Ce  qui  peut  faire  juger 
combien  ces  offrandes  étoient  abondantes.  Ce  pape  , par  Ep . 10. 

une  lettre  adreffée  au  clergé  & au  peuple  d’Offtmo  , 
condamna  la  mauvaife  coutume  de  quelques  lieux  , où 
après  la  mort  de  l’évêque  , le  peuple  entroit  à main 
armée  dans  fa  maifon  , pilloit  tous  fes  biens  , brûloit 
les  maifons  de  campagne  , coupoit  les  vignes  & les 
arbres.  Quand  l’évêque  auroit  offenfé  quelqu’un  pendant 
fa  vie  , dit  le  pape  , quel  mal  a fait  Jefus-Chrift  , à 
qui  cette  églife  eft  demeurée  en  garde  ? & faut-il  que 
la  fubfiftance  des  pauvres  périffe  ? Il  défend  donc  ce  Petr 
facrilége  fous  peine  d’anathème.  Pierre  Damien  fe  plai-  u erift. 
gnoit  quelques  années  auparavant  au  pape  Clement  II , Viti , 11. 
de  ce  que  les  crimes  de  l'évêque  d’Ollîmo  demeuroient  c'  8‘ 
impunis  ; & ce  fut  apparemment  la  mort  de  ce  fcélérat 
qui  donna  occafion  à la  lettre  de  Leon  IX.  Ce  fut  auffi  à 
Rome  , & vers  ce  même  temps  , qu’il  fe  choifit  un  fuc- 
ceffeur  pour  le  fiége  de  Toul  ; l’avoir , Udon  primicier  , 
qu’il  avoit  déjà  fait  bibliothécaire  & chancelier  de  l’é- 
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glife  Romaine  , & qu’il  aimoit  comme  fon  fils , pour  fon 
zèle  & Tes  autres  bonnes  qualités.  Il  envoya  un  exprès  à 
l’empereur  pour  avoir  fon  agrément , & Udon  tint  le  fiége 
de  Toul  jufques  en  1070.  L’empereur  célébra  à Goflard  la 
fête  de  Noël  en  1051  , & y trouva  des  Manichéens  qu’il 
fit  pendre  de  l’avis  de  toute  l’affemblée  , de  peur  que  cette 
héréfie  ne  s’étendit. 

On  peut  rapporter  à ce  temps-là  , c’eft-à-dire  aux  pre- 
mières années  de  Leon  IX  , l’écrit  que  Pierre  Damien  lui 
adreflà  pour  avoir  là  décifion  touchant  les  clercs  infeftés 
de  péchés  abominables.  Il  y en  a , dit-il  , qui  veulent  bien 
recevoir  la  pénitence  , quelque  rude  qu’elle  foit  ; mais 
ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à perdre  leur  rang  dans  l’égli- 
fe  ; & quelques  évéques  peut-être  trop  indulgens  ne  ju- 
gent dignes  d’étre  dépofés  , que  ceux  qui  font  tombés  dans 
le  dernier  degré  de  corruption.  Pour  nous  il  nous  fem- 
ble  , que  quiconque  eft  dans  ces  habitudes  criminelles  , 
doit  être  exclus  des  ordres  , ou  en  déchoir  s’il  y eft  déjà 
promu.  On  objeéte  la  néceflité  de  trouver  des  miniftres 
pour  le  fervice  de  l’églife  ; mais  par  cette  raifon  on  met- 
tra des  coupables  même  dans  les  premières  places.  Et  ne 
peut-on  pas  dire , que  ceux-là  font  tombés  dans  le  fens  ré- 
prouvé , qui  après  de  telles  chutes  veulent  encore  demeu- 
rer dans  le  miniftère  eedéfiaftique  ? L’apôtre  juge  dignes 
de  mort , non-feulement  ceux  qui  commettent  ces  crimes , 
mais  encore  ceux  qui  y confentent  ; toutefois  il  ne  parle 
que  des  Gentils  : qu’auroit-il  dit , s’il  avoit  vu  cette  plaie 
dans  le  corps  même  de  l’églife  , & jufques  dans  le  clergé  ? 
L’abus  eft  venu  dans  un  tel  excès  , que  les  pères  fpirituels 
pèchent  avec  leurs  propres  enfans  , & que  les  coupables  fe 
confeflent  à leurs  complices , qui  ne  leur  impofant  point  de 
pénitences  convenables  , ne  leur  donnent  point  les  moyens 
de  fe  relever  de  leurs  chutes.  Ils  s’appuyent  fur  de  fauffes 
règles  que  l’on  trouve  mêlées  avec  les  canons  , & dont  je 
mettrai  ici  quelques-unes  , pour  montrer  que  toutes  les  au- 
tres femblablcs , quelque  part  qu’on  les  rencontre  , font  fauf- 
fes & apocryphes.  Si  un  prêtre  qui  n’eft  pas  moine  a péché 
avec  une  fille , il  fera  deux  ans  de  pénitence  , & pendant 
les  trois  carêmes  il  jeûnera  au  pain  & à l’eau  le  lundi  , 
le  mercredi  , le  vendredi , & le  famedi  : fi  c’eft  avec  une 
religieufe  & par  habitude  , la  pénitence  fera  de  citlq  ans. 
Un  fimple  clerc  qui  aura  péché  avec  une  fille  , fera  péni- 
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tence  fix  mois  ; un  chanoine  de  même  , fi  c’eft  fré- 
quemment , deux  ans. 

L’auteur  rapporte  quelques  autres  exemples  de  ces  faux 
canons  fur  des  cas  plus  infâmes  ; & continue  : quiconque 
a tant  foit  peu  de  connoiffance  des  canons , fait  que  la  pé- 
nitence d’un  prêtre  tombé  en  fornication  eft  de  dix  ans , pour 
ne  point  parler  des  plus  févères  ; &pour  les  laïques , de  trois 
ans.  Ainfi  les  clercs  , fuivant  ces  prétendus  canons , qui  ne 
leurimpofent  que  fix  mois,  feront  traités  plus  doucement 
que  les  laïques.  Mais  qui  a fabriqué  ces  canons  ? Il  eft  certain 
que  tous  les  canons  authentiques  ont  été  publiés  par  les  con- 
ciles ou  par  les  papes  ; & il  n’eft  permis  à aucun  parti- 
culier d’en  faire.  Que  ft  on  demande  l’auteur  de  ceux-ci , on 
les  trouvera  différemment  marqués  en  différens  exemplaires. 
Quelques-uns  les  attribuent  à Théodore  , d’autres  au  pé- 
nitentiel  Romain , d’autres  les  appellent  canons  des  Apôtres. 
C’eft  qu’en  effet  on  n’en  connoît  point  les  auteurs.  Ce 
Théodore  doit  être  l’archevêque  de  Canrorberi , à qui 
l’on  a fauffement  attribué  plufieurs  canons  pénitentiaux  , 
outre  les  Tiens. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuite  les  canons  du  concile  d’An- 
cyre , qui , pour  les  péchés  dont  il  s’agit  en  ce  traité , ordon- 
nent même  aux  laïques  des  pénitences  de  vingt-cinq  ans.  Il 
ajoute  l’autorité  de  S.  Bafile  touchant  les  moindres  appro- 
ches de  ces  crimes  , & celle  du  pape  Sirice , qui  déclare  tout 
laïque  mis  en  pénitence , indigne  de  la  cléricature.  Il  conclut 
en  priant  le  pape  de  décider  , après  avoir  confuité  les  ca- 
nons & les  hommes  fpirituels.  Le  pape  lui  fit  réponfe , louant 
fon  ouvrage  , & avouant  que  félon  la  févérité  des  canons , 
les  degrés  de  péchés  qu’il  a marqués , méritent  tous  qua- 
tre la  privation  de  tous  les  ordres  ; toutefois  ufant  de  clé- 
mence , il  ne  prononce  la  peine  de  dépofition  que  contre 
les  clercs  les  plus  criminels.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  le  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand  , pour  les 
traiter  à la  rigueur.  Le  pape  Leon  IX  ayant  écouté  trop  fa- 
cilement des  calomnies  contre  Pierre  Damien , ce  faint  homme 
lui  écrivit  avec  beaucoup  d’humilité  & de  fermeté  : le  priant 
de  ne  le  point  condamner  fans  examen , & ne  défirant  fes 
Bonnes  grâces  qu’autant  qu’elles  lui  étoient  utiles  pour  le 
falut. 

Pendant  le  carême  de  l’an  1052  l’empereur  Henri  donna 
l’archevêché  de  Ravenne  à Henri , à qui  Pierre  Damien  adréffa 
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peu  de  temps  après  un  écrit  qui  commence  ainfi  : j’ai  cru 
11e  vous  pouvoir  offrir  de  préfent  plus  convenable  au 
commencement  de  votre  épifeopat  , que  celui  que  j’ai 
compofé  fur  le  faccrdoce.  Je  crois  que  vous  n’ignorez  pas 
combien  depuis  trois  ans  on  a diiputé  en  trois  conciles  de 
Rome  , touchant  ceux  que  les  fimoniaques  ont  ordonné 
gratuitement , & combien  on  en  difpute  encore  tous  les 
jours  en  ces  quartiers  ; jufqucs-là  que  quelques  évêques 
ont  réordonné  les  cleros  que  ces  ffmoniaques  avoient  or- 
donnés. C’elt  pourquoi  la  plupart  de  nos  frères  me  pref- 
fent  d’en  dire  mon  avis  , & je  m’en  fuis  défendu  jufques  à 
préfent , efpérant  en  recevoir  la  permiffion  du  pape , car 
011  difoit  qu'il  pafferoit  bientôt  par  ici.  Mais  me  louvenant 
que  , dans  le  dernier  concile  , il  a prié  tous  les  évêques  de 
demander  à Dieu  de  les  éclairer  fur  ce  point  ; j’ai  cru  que 
j’obéiffois  à l'on  ordre , en  m’efforçant  de  réfoudre  cette 
queftion. 

Entrant  en  matière  , il  montre  que  Jefus-Chrift  étant  la 
fource  de  toutes  les  grâces  qui  fe  répandent  dans  fon  églife , 
c’eft  lui  qui  confère  tous  les  facremens  par  fes  miniftres  ; & 
que  comme  c’eft  lui  qui  baptife  , c’eft  lui  suffi  qui  donne 
l’ordination.  Par  conféquent  il  n'eft  pas  plus  permis  de  réor- 
donner que  de  rebaptifer  , parce  que  la  validité  du  facre- 
ment  ne  dépend  point  de  la  vertu  du  miniftre.  De-là  vient 
que  toutes  les  ordinations  laites  par  le  pape  Libéré , hérétique 
& féditieux , ont  été  reconnues  bonnes , quoiqu’il  ait  vécu  ftx 
ans  après  fon  apoftafie.  De  même,  quoique  le  pape  Vigile 
fut  un  fcélérat  & un  impie  , aucun  de  fes  fucceffeurs  n’a 
penfé  à cafter  ce  qu’il  avoit  fait.  L’auteur  rapporte  enfuite 
les  exemples  de  piufieurs  pécheurs  publics  de  fon  temps , qui 
paftbient  pour  avoir  fait  des  miracles.  Savoir  , Raimbauld 
évêque  de  Fiéfole,  ftmoriiaque  & concubinaire  : Marin  prê- 
tre concubinaire  , & deux  autres  prêtres  qu’il  ne  nomme 
point , dont  la  vie  étoit  toute  féculière.  Au  contraire  il  rap- 
porte piufieurs  exemples  de  faintsperfonnages,  qui  bien  qu’or- 
donnés par  des  fimoniaques,  avoient  offert  le  faint  facriftce 
toute  leur  vie  : favoir  , Ronald  de  Camerino  , Amique  de 
Ratnibonne , Gui  de  Pompofte  , Finnan  de  Fermo , & plu- 
fieurs  autres.  Sur  les  corps  delquels,  ajoute-t-il  , par  l’auto- 
rité du  concile , on  a dreffé  des  autels  où  il  fe  fait  des  mi- 
racles. Ubert  évêque  de  Rimim  avoit  acheté  ce  fiége  neuf 
cents  livres  monnoic  de  Pavie , & toutefois  c’eft  lui  qui  avoit 
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ordonné  prêtre  !e  bienheureux  Ardouin , par  qui  Dieu  fait 
tant  de  miracles , & qui  a offert  le  faint  facrifice  jufques  à la 
fin  de  la  vie. 

I!  montre  l’inconvénient  de  l'opinion  contraire , fuivant 
laquelle  depuis  plus  d’un  fiécle  il  n’y  avoit  plus  de  chrif- 
tianif’me  en  Italie  , mais  feulement  une  vaine  apparence  de 
religion  ; & les  peuples  feroient  obligés  de  quitter  leurs 
évêques,  pour  s’adreffer  à ceux  qui  feroient  validement 
ordonnés  : ce  qui  confondroit  tout  l’ordre  de  la  hié- 
rarchie. Il  exhorte  les  évêques  à s’oppofer  à cette  er- 
reur , & à confeiller  au  pape  de  ne  pas  envelopper  les 
innocens  dans  la  même  condamnation  avec  les  coupa- 
bles. Il  rapporte  ce  que  le  pape  Leon  avoit  déjà  or- 
donné fur  ce  fujet , & loue  l’empereur  Henri  d’avoir 
employé  fon  autorité  pour  exterminer  la  fimonie.  Cet  ou- 
vrage fut  nommé  GratiJJimus , c’eft-à-dire  très-agréable , à 
caufe  du  plaifir  qu’il  fit  à ceux  dont  les  ordinations  étoient 
révoquées  en  doute. 

En  France  Jourdain  évêque  de  Limoges  étant  mort,  plu- 
fieurs  du  clergé  & de  la  nobleffe  allèrent  trouver  Guillaume 
duc  d’Aquitaine,  le  priant  de  leur  donner  un  évêque.  Il  prit 
le  confeil  des  feigneurs  de  toute  l’Aquitaine,  des  clercs  &des 
vaffaux  de  l’églifê  vacante;  & après  une  mûre  délibération , 
Itier  fut  élu  du  confentement  du  duc  & du  vicomte  Ade- 
mar,  par  les  fuffrages  de-tout  le  clergé  & le  peuple,  le  qua- 
trième deJanvierl’an  1052,  la  vingt-deuxième  année  duroi 
Henri.  Il  fut  ordonné  par  les  évêques  qui  étoient  préfens ; fa- 
voir,  Aimon  archevêque  de  Bourges,  Rencon  évêque  de 
Clermont,  & Gérard  de  Périgueux,  du  confentement  des 
évéques  de  Rodés,  d’Albi  & de  Cahors.  Il  efl remarquable 
que  dans  cet  acte  le  roi  n’eft  nommé  que  pour  la  date. 

La  même  année  le  pape  & le  roi  autorisèrent  la  fondation 
de  l’abbaye  de  la  Chèfe-Dieu  en  Auvergne.  Le  fondateur  fut 
Robert,  né  dans  le  même  pays,  & fils  d’un  Geraud,  que  l’on 
croyoit  être  de  la  famille  de  S.  Geraud  d’Aurillac.  Robert  fut 
mis  dès  fa  jeuneffe  entre  les  chanoines  de  Saint  Julien  de 
Brioude , & reçut  avec  le  temps  tous  les  ordres , même  la  prê- 
trife , avançant  toujours  en  vertu.  Il  avoit  un  grand  zèle  pour 
la  converfion  des  pécheurs , & une  telle  affeêfion  pour  les 
pauvres,  qu’il  fonda  un  hôpital  près  de  Brioude.  L’amour  de 
la  retraite  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Clugni  ; mais  ayant  été 
découvert , on  le  ramena  malgré  lui , tant  il  étoit  aimé 
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i.  ...  ...  de  tous , particulièrement  des  pauvres.  Il  conferva  toutefois 
an.  1052.  le  deffein  de  fe  retirer  dans  un  défert  avec  deux  ou  trois  per- 
fonnes,  & d’y  bâtir  un  monaftère. 

Un  gentilhomme  nommé  Étienne,  qui  fe  fentant  chargé 
de  péchés  étoit  touché  d’un  grand  défir  de  pénitence , s’a- 
dreffa  à Robert,  qui  lui  confeilla  de  quitter  le  monde,  of- 
' frant  de  fe  retirer  avec  lui  ; mais  il  l’exhorta  à chercher  un 
troilième  compagnon,  & quelque  petite  églife  abandonnée 
dans  un  défert,  où  ils  puflent  vivre  de  leur  travail  & des 
racines  qu’ils  trouveroient.  Il  vouloit  même  que  ce  fût  une 
paroiffe , afin  de  ne  donner  fujet  à perfonne  de  fe  plaindre 
qu’il  faifoit  un  nouvel  établiflement.  Un  autre  gentilhom- 
me nommé  Dalmace,  ami  d’Étienne,  s’offrit  pour  fe  join- 
, dre  à eux  ; & Robert  les  ayant  trouvés  fermes  dans  leur  ré- 
folution , ils  allèrent  s’établir  à une  églife  abandonnée , 
qu’Étienne  avoit  remarquée  allant  au  Puy  en  Velay  , & 
qu’ils  obtinrent  facilement  avec  le  défert  d’alentour  , de 
deux  chanoines  du  Puy , à qui  elle  appartenoit.  Ils  eurent 
beaucoup  à fouflrir , non-feulement  de  la  ftérilité  du  lieu , 
mais  de  la  dureté  des  voifins,  qui  les  chargeoient  d’injures 
& de  menaces  : les  traitant  d’infenfés,  de  venir,  fans  rien 
avoir,  s’établir  dans  un  lieu  où  Us  n’auroient  pu  fubfifter 
même  avec  des  provifions. 

Robert  encourageoitfes  deux  difciples,  & tandis  qu’ils  tra-’ 
vailloient  de  leurs  mains,  il  s’appliquoit  à la  Ieélure&  à la 
prière , pour  avoir  de  quoi  les  inftruire.  Enfin  par  leur  tra- 
vail & leur  patience , ils  furmontèrent  toutes  les  difficultés , & 
adoucirent  fibien  les  efprits  farouches  de  leurs  voifins , que 
plufieurs  fe  joignirent  à eux , tant  des  nobles  que  des  clercs. 
Les  miracles  que  faifoit  Robert  contribuèrent  beaucoup  à lui 
attirer  des  difciples;  mais  il  les  attribuoit  aux  martyrs  S.  Vi- 
tal & S.  Agricole  , à qui  fon  églife  étoit  dédiée.  Enfin  la  mul- 
titude de  ceux  qui  vouioient  vivre  fous  fa  conduite,  l’obligea 
d’accepter  les  terres  & l’argent  qu’on  lui  offroit  pour  la  fon- 
dation d’un  monaftère  ; & il  commença  à le  bâtir  au  même 
lieu , par  le  confeil  de  Rencon  évéque  de  Clermont,  dans  le 
Mabill.ob-  diocèfe  duquel  il  étoit.  Robert  s’étoit  retiré  en  1043.  H 
Str^  ai  v>t'  commença  fon  nouveau  monaftère  environ  trois  ans  après, 

' A ppend.  ad  & il  l’acheva  en  10  5 2,  comme  il  paroit  par  une  bulle  du  pape 
Lup. fer. édit.  Leon  IX  datée  du  fécond  jour  de  Mai , & par  des  lettres- 
Baluj.  pag.  patentes  (iu  roi  de  France  Henri,  datées  du  vingtième  de 
Septembre  , & fouferites  de  plufieurs  évêques  & de  plu- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQU’ANTÉ-NE  U VI È ME.  595 

ïieurs  feigneurs  ; favoir  , Aimon  archevêque  de  Bourges , ■ — 

Arnoul  de  Tours,  Agobert  évêque  d’Orléans,  Helmuin  An.  1051. 
d’Autun , Mainard  archevêque  de  Sens , Enzelin  évêque 
de  Paris , Gui  de  Châlons-iür-Saône.  Les  principaux  fei- 
gneurs  font , Odon  frère  du  roi , Robert  duc  de  Bourgo- 
gne , aulîi  fon  frère , Guillaume  duc  d’Aquitaine , Guillau- 
me duc  de  Normandie.  On  nommoit  dès-lors  cette  abbaye 
la  Chefe-Dieu , en  latin  Cafa-Dci  ; c’eft-à-dire  la  maifon 
de  Dieu.  Robert  en  fut  le  premier  abbé , & y gouverna 
jufqu’à  trois  cents  moines.  Il  répara  environ  cinquante 
églifes  abandonnées  depuis  long-temps  : & la  Chefe-Dieu 
devint  dans  la  fuite  le  chef  d’un  ordre  ou  grande  congré- 
gation de  plufieurs  monaflères  fous  la  règle  de  S.  Benoit, 
dont  fortirent  plufieurs  perfonnages  illuftres.  Robert  mou- 
rut l’an  1067  , le  dix-feptième  d’ Avril , & il  efl  honoré  en- 
tre les  faints. 

Halinard,  archevêque  de  Lyon,  avoit  prefque  toujours  LXX1X. 
fuivi  Leon  IX  depuis  qu’il  fut  pape.  Il  le  fit  venir  avec  les  autres  n^1 
évêques  de  Gaule  au  concile  qu’il  tint  à Rome  dès  l’année  V£que  de 
1049,  première  de  fon  pontificar.  Halinard  l’accompagna  au  Lyon, 
concile  de  Reims  de  la  même  année;  & enfuite  à un  autre 
concile  de  Rome  après  lequel  il  revint  avec  lui  en  France.  Beu. part.  ». 
Étant  à Langres , il  en  ordonna  évêque  Ardouin  en  préfence  P • 19- 
du  pape , à la  place  de  Hugues  dépofé  au  concile  de  Reims.  Sup'  "* 
L’année  fuivante  il  retourna  à Rome  & fuivit  le  pape  à Be- 
nevent , à Capoue,  au  mont-Caffin  & au  mont-Gargan.  Car 
comme  il  étoit  puilfant  en  paroles  & avoit  un  grand  talent 
de  perfuader , il  fèrvoit  au  pape  de  médiateur  pour  traiter 
la  paix  avec  les  Normands. 

Le  pape  étant  revenu  de  ce  voyage , & fe  difpofant  à 
aller  trouver  l’empereur  fur  la  frontière  de  Hongrie , ordon- 
na à Halinard  de  demeurer  à Rome  jufques  à fon  retour.  Alors 
Hugues , ancien  évêque  de  Langres , qui  étoit  à la  fuite  de 
l’archevêque,  pria  le  pape  de  lui  impofer  une  pénitence 
pour  obtenir  l’abfolution  de  fes  péchés;  mais  le  pape,  le 
voyant  touché  d’un  véritable  repentir , dit  que  ce  qu’il  avoir 
fouffert  fufîifoit , & lui  donna  auffitôt  l’abfolution.  Même  à 
fon  départ  il  lui  fit  de  grands  préfens , & lui  permit  de  ren- 
trer dans  fon  évéché  ; mais  il  mourut  en  revenant.  Halinard 
étant  donc  à Rome,  prêt  à fe  féparer  de  Hugues  & des  autres 
qui  retournoient  en  France , fit  un  repas  avec  eux,  où  on 
lui  fervit  un  poiffon  empoifonné.  Tous  ceux  qui  en  man- 
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... gèrent  en  moururent , les  uns  dans  les  huit  jours,  les  autres 

An.  1051.  après  une  longue  maladie.  L’archevêque Halinard  en  mourut 
le  vingt-neuvième  de  Juillet  1052,  après  avoir  tenu  fept 
ans  le  fiége  de  Lyon.  Les  nobles  Romains  le  firent  enterrer  a 
S.  Paul  avec  grand  honneur.  Il  laiffa  Tes  ornemens  & Ton  ar- 
genterie à S.  Benigne  de  Dijon , dont  il  étoit  abbé  depuis 
vingt  ans  : il  y donna  beaucoup  de  livres  ; & entre  les  fcien- 
ces  où  il  s’appliquoit , il  étudioit  particulièrement  la  géomé- 
Alberic.  Chr.  trie  & la  phyfique.  Son  fucceffeur  dans  l’archevêché  de  Lyon 
an.  1051.  fut  Philippe  premier  du  nom. 

LXXX.  Le  pape  Leon  IX  fit  donc  cette  année  1052  un  troi- 
PaPe  e"  fième  voyage  en  Allemagne , pour  empêcher  la  guerre 
y un  ,°ibid.  entre  l’empereur  & André  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  ré- 
futait de  continuer  le  tribut  que  fes  prédéceffeurs  payoient 
à l’empereur;  & le  pape  avoit  envoyé  plufieurs  nonces, 
pour  periiiader  aux  Hongrois  de  continuer  cette  marque 
de  fujétion.  Ils  l’avoient  promis  , pourvu  qu’on  leur  par- 
donnât le  paffé  ; &:  c’eil  pour  y faire  confentir  l’empe- 
reur , que  le  pape  entreprit  ce  voyage.  11  avoit  encore 
un  autre  motif,  & plus  preffant,  qui  étoit  de  demander 
à l’empereur  du  fecours  contre  les  Normands  établis  en 
Italie,  où  ils  hâtaient  de  grands  défordres,  particulière- 
ment contre  les  églifes.  Le  pape  étant  arrivé  en  Allema- 
gne , trouva  l’empereur  difpofé  à accorder  la  paix  aux  Hon- 
grois : mais  le  roi  André  qui  l’avoit  engagé  à ce  voyage , 
ne  le  voulut  plus  ; & le  pape , indigné  de  fe  voir  ainfi  mo- 
qué , le  menaça  d'excommunication.  Il  revint  avec  l’empe- 
reur , car  ils  avoient  été  jufques  en  Hongrie , & paffa  le  refte 
de  l’année  en  Allemagne. 

Comme  il  étoit  à Ratisbonne,  les  moines  de  S.  Emmeran 
lui  firent  voir  des  reliques,  qu’ils  difoient  être  de  faint 
Denis  Aréopagite  & premier  évêque  de  Paris,  prétendant 
' T om.  t).conc.  qu’elles  leur  avoient  été  données  par  l’empereur  Arnoul.  On 
P“g.  9S9.  if  trouve  même  une  bulle  fous  le  nom  de  Leon  IX,  adreflee 
bili.  J aie.  s.  au  roi  de  France  & a fes  fujets , qui-  porte  : qu’en  la  prefence 
Ben.  p.  nj.  & à la  prière  de  fes  ambaflkdeurs,  ces  reliqués  ont  été  exa- 
minées & vérifiées  être  de  faint  Denis.  Mais  outre  que  ja- 
mais auparavant  on  n’avoit  parlé  de  cette  tranflation  à Ra- 
tisbonne, cette  bulle , datée  du  l'eptième  d’Oélobre  1052, 
cil  tenue  pour  fàuffe  par  les  favans;  & nous  avons  une  re- 

Duchcjnc,  t.  , . * . r . , . . 

4‘  p>  157»  latlon  portant  que , le  neuvième  de  Juui  de  1 année  fuivante, 
Odon  frère  du  roi  Henri  fe  tranfporta  par  fon  ordre  au  mo- 
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haftère  de  S.  Denis , avec  plufieurs  feigneurs  de  fa  cour , « •■■■■ 

pour  aflîffer  à la  vérification  des  reliques  du  faint,  que  Da-  An-  I05lf 
gobert  avoit  fait  mettre  avec  celles  de  fes  deux  compagnons 
en  deux  coffres  d’argent , fermés  avec  grand  artifice , & pla- 
cés derrière  l’autel  dans  une  grotte  profonde.  Cette  recort- 
moiflance  des  reliques  de  S.  Denis  le  fit  en  préfence  de  deux 
archevêques , Gui  de  Reims  & Robert  de  Cantorberi , de 
cinq  évêques  dont  le  premier  étoit  Imbert  de  Paris , de  fix 
abbés  & de  plufieurs  feigneurs. 

Le  pape  & l’empereur  célébrèrent  à Vomies  la  fête  de  Uerm.  chr; 
Noël  de  l’an  1052.  Le  pape  dit  la  méfié  folearielle  le  V.Mabill. 
jour  de  la  fête,  & le  lendemain  fit  officier  Liupold  ar-  f*c6-Part-  *• 
chevêque  de  Mayence,  parce  que  c’étoit  dans  fa  pro- 
vince.  S.  Bardon  étoit  mort  l’année  précédente  1051, 
le  dixième  de  Juin , après  avoir  tenu  le  fiége  plus  de  vingt 
ans  ; & Liupold  , prévôt  de  l’églife  de  Bamberg  , lui  Chron.^axo*. 
avoit  ûiccédé.  Comme  donc  il  officioit  à Vormes,  après  per^%  1 ' 
la  première  oraifon  de  la  nielle  , un  de  fes  diacres 
chanta  une  leçon  : car  c’ëtoit  l’ufage  de  quelques  églifes 
d’en  chanter  plufieurs  aux  fêtes  folennelles  ; mais  comme 
cet  ufage  étoit  contraire  à celui  de  Rome,  quelques-uns 
des  Romains  qui  étoient  auprès  du  pape,  lui  perliiadèrent 
d’envoyer  défendre  au  diacre  de  chanter.  Le  diacre  , qui 
étoit  un  jeune-homme  fier,refufa  d’obéir  : & quoique  le  pape 
le  lui  eût  défendu  une  fécondé  fois , il  n’en  chanta  pas  moins 
haut  la  leçon.  Le  pape  le  fit  appeller , & le  dégrada  fur  le 
champ.  L’archevêque  de  Mayence  lui  envoya  demander  fon 
diacre:  le  pape  le  refufa,  & l’archevêque  prit  patience  pour 
lors  ; mais  après  l’évangile  & l’offertoire , quand  ce  vint  au 
facrifice , l’archevêque  s’aflit  dans  fon  fiége , & protefta  que 
ni  lui  ni  autre  n’acheveroit  cet  office,  fi  on  ne  lui  rendoit 
fon  diacre  : le  pape  céda  & le  lui  renvoya  auffitôt  revêtu 
de  fes  ornemens , & l’archevêque  continua  l’office.  En  quoi, 
dit  l’auteur  original , on  doit  confidérer  la  fermeté  de  l’ar-  , 

chevêque  a f’outenir  fa  dignité  , & l’humilité  du  pape  , 
qui  voyoit  qu’il  falloit  céder  au  métropolitain  dans  fa  pro- 
vince. 


En  cette  même  occafion , comme  le  pape  & l’empereur  ^ ch  ~ 
étoientà  Vormes,  le  pape  renouvelât des  inftances  qu’ilavoit  um'  r * 

faites  auprès  de  l’empereur,  pour  retirer  l'abbaye  de  Fulde  & 
plufieurs  autres  terres  & monaffères  d’Allemagne , quiappar- 
tenoient  à l’églife  Romaine  : fur  quoi  ils  convinrent  d’uii 
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échange , & l’empereur  gardant  ces  terres , en  céda  au  pape 
plufieurs  au-delà  des  monts  ; entr’autres  Benevent  pour, 


ticrm. 


An. 

LXXXI. 
Conciles  en 
Italie. 


14.  -•  ». 

Lé  pape  fe  plaignit  aufli  à l’empereur  des  violences  des 
Normands,  qui  s’étoient  emparés  des  terres  de  S.  Pierre;  & 
l’empereur  lui  accorda  des  troupes  pour  leur  faire  la  guerre. 
Plufieurs  Allemands  volontaires  s’y  joignirent , dans  l’efpé- 
rance  du  butin , & plufieurs  fcélérats  bannis  pour  leurs  cri- 
mes : & le  pape  les  reçut  tous  avec  bonté , par  le  befoin 
qu’il  en  avoit  pour  cette  guerre. 

En  retournanc  en  Italie , il  célébra  à Ausbourg  la  Purifi- 
cation de  l’an  1 o <j  3 , & la  Quinquagéfime  à Mantoue.  Là  il 
voulut  tenir  un  concile  ; mais  il  fut  troublé  par  la  faélion 
y ita  11.  c.  8.  de  quelques  évêques  qui  craignoient  fa  juftefévérité.Car  leurs 
domeftiques  vinrent  infulter  ceux  du  pape , qui  fe  croyoient 
en  fureté , étant  devant  l’églife  où  on  tenoit  le  concile  : en- 
forte  que  le  pape  fut  obligé  de  fe  lever , & de  fortir  devant 
la  porte  pôur  faire  cefler  le  bruit.  Mais  fans  refpe&er  fapré- 
fence , ils  s’opiniâtroient  de  plus  en  plus  à pourfuivre  à main 
armée  fes  gens  dêfarmés , & les  retirer  de  la  porte  de  l’églife 
où  ils  vouloient  fe  fauver  ; en  forte  que  les  flèches  & les 
pierres  voloicnt  autour  de  la  tété  du  pape  , & quelques- 
uns  furent  blefles  voulant  fe  cacher  fous  fon  manteau.  On 
eut  tant  de  peine  à apaifer  ce  tumulte  , qu’il  fallut  aban- 
donner le  concile';  & le  lendemain , comme  on  devoit  exa- 
miner les  auteurs  de  la  fédition  pour  les  juger  févèremenr, 
le  pape  leur  pardonna , de  peur  qu’il  ne  parût  agir  par  ven- 
geance. 

Il  arriva  à R orne  pendant  le  carême , & tint  un  con- 
cile après  Pâque , comme  les  années  précédentes,  dont 
Lien.  ep.  ï.  ü ne  nous  refte  qU’une  lettre  aux  évêques  de  Véne- 
tie  & d’Iftrie  , en  faveur  de  Dominique  patriarche  de 
Grade  , autrement  la  nouvelle  Aquilée  : portant  qu’elle 
fera  reconnue  métropole  de  ces  deux  provinces , fuivant 
Sup  liv.Kiu.  les  privilèges  des  papes;  & que  l’évèque  de  Frioul  fera 
"•  7’  renfermé  dans  la  Lombardie,  fuivant  les  conftitutions  de 
LXXXll.  Grégoire  II  & Grégoire  IU.  Ainfi  fut  terminée  cette  an- 
ieT'îf  c’enne  conteftation. 

ïnaiids.  ü " Après  ce  concile  le  pape  marcha  contre  les  Normands 
Hcrm.  chr.  avec  fès  troupes.  Ils  demandèrent  la  paix  , offrant  de 
V.  Gtcf.  de  pe  re„dre  fes  vafiaux , &.  de  tenir  de  lui  ce  qu’ils  avoient 
i.c.  14.  ij.  uitirpe  des  tgrres  de  i’eglife  ; mais  le  pape  refuia  ces 
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proportions , voulant  qu’ils  rendilTent  abfolument  ce  qu’ils  «mS»' 
avoient  pris  de  force,  & leur  ordonnant  de  s’en  reti-  An.  1055» 
rer.  Les  Normands , qui  étoient  bien  en  plus  grand  nombre 
que  les  troupes  du  pape  , rejetèrent  fa  propofition  comme 
impoflible  , & dirent  qu’ils  défendraient  par  les  armes  le 
pays  qu’ils  avoient  conquis  par  les  armes,  ou  qu’ils  y mour- 
raient. Ainfi  on  en  vint  à une  bataille , qui  fut  donnée  le 
dix-huitième  de  Juin.  Les  Allemands , qui  chargèrentles  pre- 
miers , battirent  les  Normands , & ils  furent  prefque  défaits  ; 
mais  leur  corps  de  réferve  ayant  furpris  & environné  les 
troupes  du  pape  , les  Italiens  lâchèrent  le  piéd  auiïitôt , & 
la  plupart  des  Allemands  furent  tués  en  fe  défendant  vaillam  • 
ment.Ainfi  les  Normands  remportèrent  une  pleine  vi&oire , 
mais  rrès-fanglante  : foit,  dit  Herman  auteur  du  temps , parce 
qu’il  convenoit  mieux  au  pape  de  combattre  par  les  armes 
fpirituelles  que  par  les  matérielles , pour  des  biens  de  ce 
monde  ; foit  parce  qu’il  menoit  avec  lui  grand  nombre  de 
méchans , attirés  par  l’impimité  de  leurs  crimes , ou  par  l’ef- 
pérance  de  contenter  leur  avarice  ; foit  que  la  juftice  de 
Dieu  punît  les  nôtres,  pour  quelque  autre  caufe  que  lui  feul 
connoît. 

Le  pape  attendoit  l’événement  du  combat  dans  une  Chr.  Cajf.utt 
petite  ville  voifine,  où  les  Normands  l’affiégèrent;  & ne  »•  «•  87. 
pouvant  s’y  défendre , il  fut  obligé  de  les  abfoudre  de  l’ex- 
communication prononcée  contre  eüx , & de  fe  rendre  lui- 
même.  Ils  le  menèrent  avec  honneur  à Benevent , mais  ils 
l’y  retinrent  la  plus  grande  partie  de  l’année  , c’eft-à-dire 
depuis  le  vingt-troifième  de  Juin  tof  3 , jufqü’au  douzième 
de  Mars  1 o 5 4.  Il  prit  grand  foin  de  la  fépulture  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  en  ce  combat,  & les  fit  mettre  dans  une 
églife  ruinée  qui  fe  trouva  proche  ; mais  les  Normands  eux- 
mêmes  la  rebâtirent  & y fondèrent  un  monaftère.  Pendant  Vita , e.  tu 
ce  féjour  à Benevent,  le  pape  menoit  une  vie  très-auftère. 

II  couchoit  à terre  fur  un  tapis,  étant  revêtu  d’un  cilice  fur 
la  chair , avec  une  pierre  pour  chevet.  Il  dormoit  peu  & 
récitoit  toutes  les  nuits  le  pfeautier  avec  des  génuflexions 
innombrables.  L difoit  encore  le  pfeautier  pendant  le  jour, 
outre  la  mefle  & quantité  d’autres  prières.  Il  faifoit  aufîi 
des  aumônes  immenfes  à tous  les  pauvres  qui  fe  préfentoient. 

Fin  du  huitiimt  Tome. 

Qq  ü 
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Conciles  généraux  en  Orient,  8c  peur^ 
quoi , _ 276 

Confeffton  prife  pour  l'habit  monaftique  , 

174 

Confidence.  Premier  exemple  , 174,  &f. 
Conrad  duc  de  Franconie , roi  d’Allema- 
gne, 142, 14I.  Sa  générofité  8c  fa  mort , 

II* 

Conrad  le  Salique  roi  d’Allemagne  , 5:0. 
Couronné  empereur , £ot.  Retourna 
en  Italie , £33.  Va  au  Mont-Calfin  , 535. 
Sa  mort  , 

Confiant  in  , fils  aîné  de  l’empereur  Baille. 
Sa  mort  , 4 

Conftantin  fils  de  Romain  le  jeune  empe- 
reur, 279,  310.  Règne  feul,  487.  Sa 
mort , £07 

Conflantin  Porphyrogenete  empereur  , 
143 , 202,  Scs  vices  8c  fes  vertus , 238. 
Sa  mort , 239 

Conflantinoplc.  Concile  pour  photius  eu 
879  faux  VIII.  Première  felfion  , 14. 
Seconde,  17.  Troifième,  ü,  Quatriè- 
me , 2£ . Cinquième  , iS.  Canons  , 29. 
Soufcriptiorrs , 31.  Sixième  feilioft , 32. 
Septième  8c  derniere  , 34.  Ce  concile 
tenu  par  les  Grecs  , pour  huitième  œcu- 
ménique , 33.  Reçu  par  Jean  VIH,  39, 
CP,  réuni  à Téglile  Romaine  fousCom- 
tantin  Porphyrogenete  , 155.  Aquiap- 
partenoit  le  droit  d’ordonner  ie  pa- 
triarche , 23  3 

Continence  ordonnée  aux  clercs , 219.  In- 

Qq  iv 
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convéniens  de  leur  incontinence  , 241  , 
241  , 1 - z , 303.  Continence  ordonnée 
en  Angleterre  , 2S7.  A Pavie  , 45 S 

Corivcjues  fubfiftoicpt  encore  au  neuviè- 
me fiècle , 72-  Encore  dans  le  dixième 
fiècle , 1 Sj 

Cofme  , légat  d'Alcïandrie , au  faux  hui- 
tième concile  , 17 

Cofme  , moine  du  Mont-Sinaï , s 16.  Sa 
mort , V*î 

Couronne.  Les  rois  la  recevoient  de  la 
main  des  évêques  aux  fêtes  , ç 46 

Coutumes  des  ég’ifes  diverfes , eS 

Coyac  près  d’Oviedo.  Concile  en  1050, 

page  ;SS 

Crefcence,  fénateur  puiffant  à Rome  , 390. 
Sa  mort,  Î2ia  395 

Cr'ete  , reprife  par  les  Grecs  , 27S 

Croyland.  Difcipline  de  ce  monaftère  , 
31*,  333 

Sainte  Cunegonde  couronnée  reine  , 41;. 
Son  innocence  attaquée  & juftifiéc , 41 4. 
Sa  retraite  & fa  mort , 42I  » S"  Juiv. 

Cufan  , monaflère  en  Catalogne,  311 


D 


S.  Y~\.-1bert  ou  Daïbert , archevê- 
JLJ  tpje  de  Bourses,  - 342 

Djmafc-  FaiifTe  décretale  fous  fon  nom 
alléguée  au  concile  de  Reims  , 352 

Damafe  II  pape  , auparavant  Poppon 
évêque  de  Brixen  , $ ; 8 . Sa  mort , 
PanemarcK.  La  religion  s’y  établit.  1S1. 


Denier  faint  Pierre  en  Pologne , $30 

A.  Denys  en  France.  Concile,  3S3.  Ré- 
forme de  ce  monaftere  , 43; 

S.  Denis.  Objections  contre  les  livres 
qu’on  lui  attribue  , g$.  On  prétend 
avoir  fon  corps  à Ratisbonne  , s 06 
Pépojition  , & dégradation.  Leur  diffé- 
rence, ' - 339 

Piaconejfes  oéceffuites  dans  les  premiers 
temps , 241 

pixmes,  Caufe  d’apoftafie  en  Pologne  , 

Dumas,  évêque  de  Mersbourg  hiflo- 
rien  , 446 

PoP.rine.  Succeflion  de  doûrine  en  Fran- 
ce , , i£S 

Dol  en  Bretagne  , prétendu  atchevê- 
clié , $69 

Donation  de  Pépin  confirmée  par  Otton 
I > 247 

Ponus  II  pape  , 193 

Dubrave  ducheffe  de  Pologne,  convertit 
fon  époux  , 265 

S.  Dulquittc  , abbé  d’Albelada  en  Na- 
varre , j-irt 

A.  Punjîan  abbé  de  Glaflembury  , 196. 


Refufe  l’évêché  de  Vincheftre  , 248J 
Sa  fermeté  à l’égard  du  roi  Edui , 249. 
Dunftan  évêque  de  Vorcbellrc  Sc  de 
Londres  , ibii.  ôt  2^0.  Archevêque  de 
Cantotberi , a$o.  Sa  fermeté  & fa  vie 
épifcopale,  281.  Sa  févéritépour  le  roi 
Ldgar,  284.  Sa  mort , 336  , O fuiv. 

Durand  , evèque  de  Liège , 4;; 


E 


Berard  , archevêque  de  Trêves  , 

U6 

Ebles  , archevêque  de  Reims  , 47$ 

Edgar,  roi  d’Angleterre,  240-  Son  pé- 
ché , 2S4.  Sa  pénitence  , 285".  Ses  lois, 
ibid.  Sa  mort , 3 r 1 

Sainte  Edithe , fille  du  roi  Edgar  , 314 

Edmon  , roi  d’Angleterre  , fa  mort, 

248 

S.  Edouard,  roi  d’Angleterre,  312.  Mar- 
tyr,  114 

Edrede , roi  d’Angleterre  pieux  , 24S.  Sa 
mort , ibid, 

Edui , roi  d’Angleterre  débauché  , ibid. 

Challé,  249 

Eglifcs.  Leur  défolation  au  neuvième 
fiècle  , 81  , 1 1 6.  Rebâties  au  comment 
cernent  de  l’onzième  fiècle  , 424 

Eid , évêque  de  Mellein  en  Saxe , les 
vertus , 4t  S 

Einolde  , folitaire  , puis  abbé  de  Gorze  , 

Elections  des  évêques.  Leur  liberté  fou- 
tenue  par  Hincmar,  43.  Leur  forme, 
46.  Décret  d’éleétion  , 4? 

S.  Eljège  , évêque  de  Vincheftre,  337  , 
442.  Puis  archevêque  de  Cajitorfcery  , 
443. .Son  martyre  , 444 

Elie  fyncelle  de  Jérufalem , défavoué  au 
faux  concile  huitième  , 20 

Elie  légat  de  Jérufalem  au  faux  concîtë 
huitième , 1 4 

Elie , fils  de  Manzour , patriarche  de  J é- 
rufalem,  22,  36.  Sa  lettre  aux  Fran- 
çois , ibid, 

Elie  patriarche  Melquite  d’Alexandrie  , 

ni 

Elie.  Fête  de  fon  enlèvement  au  ciel , 

inl 

S.  Emerio  , Prince  de  Hongrie  , 5 30 

Enfans  élus  évêques  , 244.  F.nfans  des 
clercs  déclarés  ferfs  de  l’églife  , 438  , 

: •'  4$  9 

Enguenan  , abbé  de  faint  Riquier  , 4^3 
Enham  en  Angleterre.  Concile  , 443 

Eijord.  Concile  en  932  , page  I7X 

Etkelrede  , roi  d’Ouefifex.  Sa  piété,  ùi 
Etkclredc,  roi  d’Angleterre , 3 1 4 

A-  Etlulvode  , évêque  de  Vkicheflre  , 
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aS7-  Etablit  tics  moines  en  fa  Cathédra- 
le , iSS.  Sa  mort , y;  6 

Etienne  lils  de  l’empereur  Bafile  , fyn- 
celle  , i£  , 17.  Patriarche  de  CP.  71.  Sa 
mort,  96 

Etienne  V pape,  6j.  Ses  vertus,  ib.  Sa 
lettre  à l'empereur  Baille  , !iiL  Sa  ré- 
ponfe  à Stylien  , 24.  Sa  mort  , F& 
Etienne  Vl  pape  fe  plaint  de  l'archevê- 
que Foulques,  110.  Fbit  déterrer  £t  con- 
damner le  corps  de  Formofe,  1 1 1 ■ -Sa 
mort , ibid. 

Etienne  évêque  de  Ton'gres  , 151.  Sa' 
mort  , 112 

Etienne  VII  pape , 1 61  ■ Sa  mort , 170 

Etienne  VIII  pape  , odieux  aux  Ro- 
mains , 1S7.  Sa  mort.  20S 

Etienne,  métropolitain  d’Amafée  , puis 
patriarche  de  CP.  17  4 

Etienne  crfciple  de  S.  Nil , 32S.  Sa  mort , 

. - in- 

S.  Etienne  , roi  de  Hongrie,  baptifé  par 

faint  Adalbert , 414.  Etablit  la  religion 
dans  le  royaume  , 41t.  Le  pape  lui  don- 
ne la  couronne  royale, 41 6.  ie  met  fous 
la  proteélion  de  la  Vierge  , 417.  Ses  li- 
béralités , ibid.  Ses  lois,  ibid.  Sa  mort , 

jjd 

Etienne  , confelTeur  de  la  reine  Confian- 
ce , Manichéen , 466 

Euchurijlie  donnée  avec  le  baptême  , S3. 
Un  tiers  d’eau  dans  le  calice,  109.  Plus 
refpeftée  dans  les  premiers  temps  , 
1S9.  Comment  les  ermites  étant  feuls, 
doivent  communier  , 206.  Communion 
générale  le  jeudi  , vendredi  8c  famedi 
Iaint , i2t.Rcfervée  le  jeudi  faint , ibid. 
communion  pafcale  , s 80.  Réalité  , 307. 
Quand  l'euchariflie  doit  être  renouvel- 
lée  , ft7.  Erreur  de  Bvrenger  fur  le 
myûère  de  l'euchariliie  , X21 

Eudes  comte  de  Paris  r ai  de  France  , So. 
Sa  mort,  11S 

Evêques  devenus  moines  ne  peuvent  re- 
venir à l’épifeopat,  co.  Défenfe  de  frap- 

Eer  ou  emprîfonner  les  évêques,  31. 

eurs devoirs,  34.  Audience  de  l’évê- 
que préférée  à celle  du  comte  , 10S. 
Évêques  doivent  être  fidèles  aux  prin- 
ces, 04^.  Comment  doivent  être  jugés  , 
243  > 349.  Comment  élus , 244.  Pauvre- 
té des  evèques  Grecs  , 277 , 303.  Saints 
évêques  en  Allemagne  du  temps  de  S. 
Henri,  4S5  Crfuiv.  Plaintes  contre  les 
évêques  Grecs,  yoy  6t  f.  Evèques  ne 
doivent  être  condamnés  par  les  princes 
fans  jugement  canonique  , 534 

Euprnxius , gouverneur  de  Calabre.  Sa 
converfion  , 335  fuiv. 

(Evrari,archevêque  de  Sens , -y 


Euflathe , patriarche  de  CP.  prend  le  ti- 
tre d’cvêqueuniverfel  mais  inutilement, 
4S6.  Sa  mort , 4S7 

Euthymius  patriarche  deCP.  131.  Chaf- 
fé,  143.  Sa  mort,  153 


Eutickius  l’hillorien , patriarche  Me’iqui- 
te  d’Alexandrie  , 175 

Examen  de  l’évèque  é!u,  424  Sa  profel- 
fion  de  foi  , 5 1 

Excommunications  prodiguées  par  Jean 
VIH,  36.  Tournées  en  abus  , 3S4 

Excommuniés  privés  de  fépulture  , fia 
Extréme-Unciior.  , luiit  jours  curant,  ££ 


S.  J^A.v  T I S,  abbé  en  Calabre  , 323. 
Sa  mort , 


f alunites.  Secte  de  Mufu’mans  , 


3-7 

yj6, 

££ 

Femmes  proflituées  aux  pretres , renoues 
efclaves  , 38 1) 

Ferdinand  I roi  de  Cafliile, 

Fin  du  monde , erreur  fur  ce  fujet , 3S4, 

Fingcn  , Ecofiois,  abbé  à Metz  , 481 

Fijmes.  Concile  en  S81  a fainte  Macre, 

éî 

Fleury  fur  Loire.  Les  Arglois  y venoient 
apprendre  la  vie  monaftiquç  , 2S8 

Foi  catholique , nom  du  fymbole  de  faint 
Athanafe , 1 2 42. 

Font-Avellane  , ermitage  , 3 ;o 

Forme  de  i’éleélion  8c  de  la  confécration 
d’un  évêque,  46,  32 

Formofe  évêque  de  Porto  , rétabli  par 
Marin  11 , 64.  Elu  pape  , gs.  Sa  répon- 
fe  à Stylien  , ibid.  A Foulques  de  Reims, 
97.  Ecrit  en  faveur  de  Charles  le  Sim- 
ple, gS.  Mort  de  Formofe,  110.  Son 
corps  cTéterré  8c  traité  indignement  , 
ibid.  in,  133.  Remis  en  fepulture  , 
ni.  Sa  condamnation  caffée  .114.  Ses 
ordinations  confirmées  , 11  ;■  Preuve 
de  leur  validité  , £32  , 133.  F'ut  reconnu 
pape  fans  être  ordonné  de  nouveau , 
92.  Ses  vertus  , 136 

Foulques  archevêque  de  Reims,  Co , jiq. 
Ses  lettres  au  pape  Flticnne  V,  74.  Etien- 
ne le  commet  pour  l’affaire  de  i’églife 
de  Langres  , S4.  Et  pour  l’affaire  de 
Brême  84.  Ses  lettres  en  Angleterre  , 
92.  Au  pape  Formofe  , ibid.  Au  pape 
Etienne  VI,  à qui  il  répond  avec  vi- 
gueur, lie.  Sa  lettre  au  foi  Charles  le 
Simple,  ni.  Sa  mort , 123.  Excommu- 
nication contre  fes  meurtriers  , 124 

Foulques  le  bon,  comte  d’Anjou  , 167 

Francfort.  Concile  eu  toc",  pour  l’évé- 
çhé  de  Bamberg , 432.  Autre  concile  en 
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Francon , évêque  de  Vormes,  39(1.  Sa 
mort  , 397 

Francon  archevêque  de  Rouen , employé 
à la  converfion  des  Normands  , 197 

Franquilan  , abbé  en  Galice  , 309 

FraJJinee  , Fortereffe  des  Sarrafins  en 
Lombardie , 178.  Ils  en  font  chaffés  , 

Î2Z 

Frideru,  duc  de  Lorraine  , 163 

Frédéric,  archevêque  de  Mayence  , 189, 
a.'. S.  Préfide  au  concile  d’Ausbourg  , 
219.  Emprifonné  à Fulde  , ibid, 

Frédéric  , cardinal  légat  en  Allemagne  , 
91J-  Archevêque  de  Ravenne,  ibid.  Sa 
mort , 4jo 

Frédéric,  comte  de  Verdun  , moine  à 
laint  Vannes  , 4S0.  Puis  prévôt  de  faint 
Vaaft  d’Arras  , 482  , & fuiv. 

Trodoard , prêtre  de  l’églife  de  Reims , 
26t.  Ses  écrits , ibid  & fuiv . 

Froila  II  roi  de  Leon , X y y 

S.  Froyland  , évêque  de  Leon  , 401 

Frutare  , monaftère  en  Lombardie,  jjj 
F.  Fulbert , évêque  de  Chartres,  473.  Sa 
mort,  30S.  Se»  écrits,  jog 


GArcia  , roi  de  Leon  , i n 

Gaufiin  , fils  naturel  de  Hugues  Cn- 
pet  , archevêque  de  Bourges  , 47a. 
Reçu  avec  peine  , ibid.  Sa  mort , 5 13 

Ceifa  , duc  des  Hongrois  , premier  cfir£ 
tien,  414.  Sa  mort , 415 

S.  Gennade , abbé  de  Vierzo , puis  évê- 
que d’Aftorga  , 1 34 

F*  Gérard  de  Brogne  , 189.  Monaftères 
par  lui  reformés,  190,  Sa  mort , 191 

Gérard , évêque  de  Cambray  , 487.  Ré- 
fute les  Manichéens , 488  & f S’oppofe 
au  nouveau  projetée  paix  , 52 6' 

S.  Gérard  , Vénitien  , évêque  en  Hon- 
grie , fa  fermeté  contre  le  Tyran  Ovon , 
346  , &.  fuiv.  Son  martyre , 337 

S.  Gerauld  comte  d’Aurillac  , 103 

Gerbtrt  , moine  d’Aurillac  , puis  abbé 
de  Bobio , 343.  Gouverne  l’école  de 
Reims,  346.  Amafle  des  livres  , ibid. 
Quitte  l’archevêque  Arnoul  pour  le  roi 
Hugues,  347.  Ordonné  archevêque  de 
Reims , 361.  Soutient  contre  le  pape 
fon  ordination  , 364.  Sa  défenfe  au  con- 
cile de  Moufon  , 373.  Maintenu  par  le 
roi  Hugues  , 37tiCha(lé  de  Reims  , 
puis  archevêque  de  Ravenne , 398.  En- 
fin pane  Silveftre  IL,  402.  Sa  mort, 
4x1  • Son  difeours  aux  évêques  , ibid. 
Gcrfroi  moine  accufé  de  la  mort  de  fon 
évêque,  juftific , 10/ 


Geron  , archevêque  de  Magdebourg  J 
445.  Sa  mort , 48/ 

Gervais , évêque  du  Mans  , retenu  en 
prifon  par  Geofroy  comte  d’Anjou  , 

SI? 

Gifele  foeur  de  S.  Henri,  reine  de  Hon- 
grie , 4i4,4iS. 

Gifiler , évêque  de  Mersbourg  , 269. 
Archevêque  de  Magdebourg,  316.  Ren- 
voyé à Mersbourg  , 400.  Sa  mort  , 

4V> 

Raoul  Glabert , moine  de  Cluni  , hifto- 
rien,  fon  fentiment  fur  le  pouvoir  du 
pape  , 426 , 430.  Fin  de  fon  hifteire  , 

, , , 54S 

Gnefne  , archevêché , 404.  Sonéglife  pil- 
lée par  les  Bohémiens  , 33S 

Godefroi  roi  des  Normands  fe  convertit  , 

60 

Godefroy , duc  de  Lorraine  , a (Me  au 
concile  de  Moufon  , 322  > 374 

S.  Godehard , abbé  d’Altaha  , puis  évê- 
que  d’Hildesheim  , 484 

Gog  8t  Magog  , ce  que  c’eft , 1 30  , ijl 

Gourm  , roi  de  Danemarck  , perfécu- 
teur , 131 

Grade  ou  nouvelle  aquilée,  métropole  de 
Vénitie  & d’Iflrie  , s çS 

Gratijfimus  , livre  de  Pierre  Damien  , 
22L,  G fuir. 

S.  Grégoire.  Si  vie  écrite  pat  Jean  dia- 
cre , n 

Grégoire  V pape  Brunon  Allemand  , 3S6. 
Chaifé , 390.  Rétabli , 391.  Sa  mort  , 

Grégoire  antipape  contre  Benoît  VIII  , 

442 

Grégoire  VI  Jean  Gratien,  pape,  3 48. 
T ride  état  de  Rome  de  fon  temps  , 331. 
II  renonce  au  pontificat , 3 3 3 

Grimbald (ivmt  moine  , palfe  en  Angle- 
terre , 87.  Sa  mort , SS 

Grimlaïc.  Auteur  de  la  règle  des  folitai- 
res  ou  reclus , 101 

Grotte  ferrée,  dernier  monaftère  de  S. 
Nil , 419 

Guérin  , abbé  de  faint  Michel  du  Cufan  , 

3X1 

Guérin  , évêque  de  Beauvais  , réfute  les 
Manichéens,  470  , & fuiv. 

Guerre.  Chrétiens  tués  en  guerre  , fau- 
vés  , £2-  Guerres  particulières  par 
tout  l’empire  François  , jxj 

Gui,  marquis  de  Tofcane  8c  maître  de 
Rome  , 163 . Sa  mort . 170 

Gui  , abbé  de  Pompofie  , 499.  Sa  mort  , 
.351.  Sa  tranflation  àSpire  , 336 

Gaid’Areze  muficien auteur  de  la  game. 


499 

Gui  archevêque  de  Reims  , occufé  dtt 
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fimonie  au  concile  de  Reims,  568 , & 

Juiv. 

Guillaume  duc  d’Aquitaine,  fondateur  de 
Cluni  , 1 39 

Guillaume  , fils  d’Otton  I , archevêque 
de  Mayence  , 046. Sa  mort.  273 
Guillaume  V le  grand  duc  d’Aquitaine  , 
423.  Ses  vertus,  475 , 4S0.  Sa  mort, 

^ . 422 

Guillaume , difciple  de  faint  Mayeul  , 
abbé  de  faint  Benigne  de  Dijon,  290  , 
29t.  Réforme  l'abbaye  de  Fefcam , 426 , 
427.  Sa  mort , 512  , 513 

Guillaume  le  bâtard  duc  de  Norman- 
die , réfifie  aux  artifices  de  Berenger , 
__  576 

Guillaume , moine  du  Bec , puis  abbé  de 
Corneilles , 378 

Guillebert  évêque  de  Châlons , fon  ordi- 
nation , JJ  , J2 

S.  Guijlain,  monaflère,  100 

Gunthsr , ermite  en  Bohême  , 537.  Sa 
mort , 33S 

Guthrum  roi  des  Danois  fe  convertit  , 63 
Guy  duc  de  Spolette  , roi  d’Italie,  Soi 
Couronné  empereur  , gS.  Sa  mort , 

112 

Guy  ou  Viton  , archevêque  de  Rouen  , 
J 24.  Confulte  Hervé  touchant  les  païens 
convertis,  136 

Gy  las  , T urc  converti  , aoj 

H , ' 

TT  Alinard  , abbé  de  S.  Benigne  de 
il  Dijon  , puis  archevêque  de  Lyon, 
533  Ce  fuiv.  Evite  d'être  pape  , 336. 
Affilie  au  concile  de  Reims , 367.  Sa 
mort , 396 

Hambourg  , rétabli  par  l’archevêque 
Unni , lSi  &■  fuiv. 

Haquem  , calife  , Fatimiie  , fes  extrava- 
gances , 440.  Sa  mort , 442 

Harold  , roi  de  Danemarck,  chrétien  , 
181.  Sa  converfion , 217.  Son  martyre  , 

3'f 

S.  Hartuic , archevêque  de  Salsbourg  , 

48  3 

Hatton , archevêque  de  Mayence , 10 C, 
118.  Sa  mort,  142 

Jlcbert  , comte  de  Vermandois  ufurpe 
l’archevêché  de  Reims , 164 , 17t.  Sa 
mort  , 33 6 

Hébert , évêque  d’Auxerre  , fils  naturel 
de  Hugues  le  grand,  3-48 

Heberne  , abbé  de  Marmoutier  , puis  ar- 
chevêque de  Tours  , 22 

Jieldric  , difciple  de  faint  Mayeul , 31 3 , 

. Abbé  de  faint  Germain  d’Auxerre  , 

1*9 


Hellouin  , fondateur  de  l'Abbaye  du 
Bec  , _ 384 

Henri  l'oifeleur  roi  d’Allemagne  , 132. 
Remporte  une  grande  viftoire  fur  les 
Hongrois  , 1S0.  Sa  mort , ibid.  Il  refufe 
l’abbaye  de  Loreshcim  à un  comte  , 

221 

Henri , archevêque  de  Trêves.  Sa  mort , 

S.  Henri , duc  de  Bavière  , puis  roi  de 
Germanie  , 41 3.  Garde  la  continence 
dans  le  mariage , ibid.  Couronné  roi  de 
Lombardie , 422,  Couronné  empereur  à 
Rome,  449.  Alfocié  à la  communauté 
de  Clum  , 431.  Vent  fe  faire  moine  de 
Verdun,  432  6r  fuiv.  Confirme  les  do- 
nations de  fes  prédéceffeurs  à l’églife 
romaine  , 438.  Ses  vifloites  en  Italie  , 
461  & fuiv.  11  va  au  Mont-Calfin  , 463- 
Saints  évêques  de  fon  temps  , 483  6r  f. 
Sa  mort , 483 

Henri  1 roi  de  France  s’oppofe  inutile- 
ment au  concile  de  Reims  , s6y 

Henri  III  dit  le  Noir,  roi  d’Allemagne, 
33g.  Vient  en  Italie  appaifer  le  fchil  me, 
3 33.  EU  couronné  empereur  , 333 

Héréfies  déjà  condamnées  ne  doivent 
plus  être  examinées  , mais  punies  , 

;8t 

S.  Héribert  , archevêque  de  Cologne  , 
41 1.  Prend  foin  des  funérailles  d’Utton 
III  , 4t2.  Saint  Henri  irrité  contre  lui  , 
439.  Leur  réconciliation  , 460.  Mort 
de  faint  Heribert , ibid. 

Héribert , archevêque  de  Milan , réfille  à 
l’empereur  Conrad , 334  & fuiv. 

Heric  , doéleur  , 167 

Heriger , archevêque  de  Mayence , 142. 

Sa  mort,  172 

Heriger  , abbé  de  Lobes  , favant , 464 

Herman  , hülorien,  fon  jugement  fur  la 
guerre  du  pape  contre  les  Normands  , 

599 

Herman,  archevêque  de  Hambourg,  328. 
Sa  mort , 54° 

Herolde  , archevêque  de  Salsbourg  , aS^ 
pofé , 16.7 

Hervé  archevêque  de  Reims  , i23.Préfide 
au  concile  de  Troflé,  136.  Confulte  le 
pape  fur  la  converfion  des  Normands , 
147.  Sa  mort , 159 

Hervé  , tréforier  de  faint  Martin  de 
Tours  , 424.  Sa  mort,  423 

Hierothée  , évêque  de  Turquie  , 203 

llildebert  , archevêque  de  Mayence  , 
172 , 183.  Sa  mort , 1S4 

Hincmar , archevêque  de  Reims,  s’op- 
pofe à l’ordination  d’Odacre  évêque  de 
Beauvais  , 43-  Ses  derniers  écrits  & f* 
mort , 5$ 
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Hilton  moine , frère  de  fainte  Viborade , 

iül 

Ho°cr  , archevêque  de  Hambourg  , 141 

Hongrois  , appelles  en  Germanie  , 1 m. 
Leurs  moeurs  , 121 . Ils  ravagent  l'Ita- 
lie, ut  L’Allemagne  , 1 31  ■ fris  pour 
Gog  & Magog  , 140  » I 30-  Viennent  en 
Bavière  , ifn.  Leurs  ravages  en  Alle- 
magne , en  France  & en  Italie  , 1 St.  S. 
Adalbertde  Prague  travaille  à leur  con- 
verfion  , 37S.  Ils  fe  font  chrétiens  , 
4M  , 413.  Retombent  dans  le  paganifme, 
556 , & fuiv. 

Hucbald , lavant  moine  de  S.  Amand  , 

ILS 

Hugues,  moine  de  S.  Martin  d’Autun, 
aide  à Bernun  à rétablir  l’obfervance  , 

>41 

Hugues,  intrus  à cinq  ans  dans  le  frége 
de  Reims,  164.  Chaffé  , 171.  Remis  & 
ordonné  à vingt  ans  , tS6.  Encore 
chaffé  , 207.  Condamné  au  concile 
d’ingelheim  , 210-  S’efforce  inutile- 
ment de  rentrer  après  la  mort  d’Ar- 
taud , 250  , 231 

Hugues,  indigne  archevêque  de  Rouen  , 

J 94 

Hugues  , comte  de  Paris  excommuniélîu 
concilede  Trêves , 210 

Hugues  Capet , roi  de  France , 343.  Af- 
üfle  au  concile  de  Reims  , 360.  Sa  mort , 

39S 

S.  Hugues , abbé  de  Cluni  , 563 

Hugues,  évêque  deNevers  , fe  confeflè 
fimoniaque  au  concile  de  Reims  , 

570 

Hugues  , évêque  de  Langres  , condamné 
pour  fimonie  au  concile  de  Reims , 
f7i.  Ecrit  contre  Berenger , 57;.  Sa 
mort  , 393 

Humbert , reclus  à Verdun  , 191 


TFmjv  VIII  pape  reconnoît  Photius 
J pour  patriarche,  7,  Ses  lettres  alté- 
rées par  Photius  , 17^22.  Sa  mort , j6 
Jean  lavant  moine  , paffe  en  Angleterre  , 
£7.  Abbé  d’ Altenay , 88.  Tué  , 89 

Jean  IX  pape  , 11 2.  Sa  lettre  à Stylien  , 
122,  Sa  mort  , igtî 

Jean  abbé  du  Mont-Cafftn  , 146 

Jean  X pape  , transféré  de  Boulogne  , 
puis  deRavenne  , 143  ■ Sa  viéfoire  con- 
tre les  Sarrafins  , 146  6*  fuiv.  Envoie  à 
Compoflelle , ts3.  Approuve  l’intrufion 
de  Hugues  à Reims  , 164.  Sa  mort  , 

léj 

Jean  XI  fils  de  Marogie  papé  , 170.  Sa 
mort,  172 


S.  Jean-Baptifle.  Une  de  fes  mains  ap- 
portée à Conffantinople , 233.  Son  chef 
à Angeli,  4 yâ 

X Jean  de  Vendicres,  191.  Moine  à 
Gorae  , 19 a.  Ses  études  , 193.  Son  am- 
balfade  en  Efpagne  , 227.  Sa  fetmeté  . 
229.  Son  audience  , 231.  Sa  mort , ibid. 
Jean  A//  pape , ibid.  V.  OHavïen . 

Jean  XIII  pape  chaffé  de  Rome  , 263  . 
& fuiv.  Rappellé  , 2 C6.  Ses  nonces 
méprifésaConflantinople,  276.  Sa  mort, 

Jean  Gradenic  , compagnon  de  faint  Ra- 
muald  , 32t.  Sa  mort , 323 

Jean  XIV  pape,  auparavant Bierte  évê- 
que de  Pavie  , 333. Sa  mort,  ibid. 
Jean  XV pape  , 336.  Sa  mort , 3S6 

Jean  XVI  pape  Philagathe  Grec,  ar- 
chevêque de  Piaifance  , 390.  Pris  & 
aveuglé  , 394 

Jean  À'FI/pape,  Sicco,  421.  Sa  mort  , 

ibid . 

Jean  XVlll  pape.  Fafan  , ibid.  Sa  mort  , 
436.  Reconnu  à CP.  ibid. 

Jean  XIX  pape  , 486.  Sa  mort , 529 

Jean  Scot  foutenu  par  Berenger , 374-. 
Condamné  à Verceil,  J7S 

Jcremie  , patriarche  Melquite  de  Jérula- 
.lem , 419 

Jeûne  par  fuperflition  défendu  , 172. 
Jeûnes  défendos  entre  l’Afcenfton  & la 
Pentecôte  , 423 

S.  Ignace  patriarche  de  CP.  Sa  mort  , 

,î 

Ignorance  des  Chrétiens  au  dixième  fiè- 
cle , 139 

Image  miraculeufe  de  Jefus-Chrifi  gar- 
dée à Edeffe.  Ce  que  les  Grecs  en  ra- 
content , 197.  Sa  tranflation  à Conftan- 
tinople  , 199  , 200 

Indelgcr , comte  de  Gàtinois  , ramène  S. 
Martin  à Tours  , yS 

Ingelheim.  Concile  pour  l’affaire  des  deux 
archevêques  de  Reims  , 209 

Interdit  général  pour  faire  recevoir  la 
paix , 522 

Invefiitures  des  évêques  par  l’anneau 
& le  bâton  pafforal  fous  faint  Henri  , 

446 

Jobius  moine,  fon  traité  de  l’Incarnation, 

, 95 

Jourdain,  évêque  de  Limoges , 314.  Sa 

mort , 591 

lrite , fiége  transféré  à Compoftelle  , 309 
Irrégularités  des  bâtards  & des  ferfs  , 
314.  Des  homicides  , 320 

Juridiction  eccléfiaflique  , 303 , 306 

Jutland  divifé  en  trois  évêchés  : Slefvic  , 
Rippen,  Arbus,  *52 
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KIoriE,  capitale  de  Rufiie  , pillée 
par  les  Polonois  , 457 


Laïques  défenfe  à eux  de  mettre 
des  Prêtres  dans  les  églifes  , ou 
s'attribuer  les  dixmes  , 211 

Lambert  fils  de  Guy,  empereur,  112,1 ijp. 

Sa  mort , 1 iy 

Lambert , folitaire  extravagant , l£i,  &■ 

fuir. 

Lance  de  Conftantin  vient  à Henri  l'oi- 
feleur  , 1S1 

Landon  pape,  146 

Lanf'ranc  , moine  du  Bec  , s’oppofe  à* 
Berenger,  574.  Se  jufiifie  au  concile  de 
Rome  en  1050,  page  575  , 376.  Sa  con- 
verfion  , 5 83  , & fuivTVt  fe  rend  moine 
au  Bec  , $84 

S,  Lazare.  Son  corps  à CP.  L22 

Leon  empereur , fils  de  Bafile  , trompé 
par  Santabaren,  St  emprifonné,  20. Suc- 
cède à fon  père  , 21±  Envoie  aRome 
pour  la  réunion  , j^.  Ses  {«lovelles  & 
fies  Bafiliques  , 2 6 , Pourquoi  nom- 

mé fage  & philoFophe,  12S  , 129-  Ses 
mariages,  ibid.  Confulte  fur  fes  qua- 
trièmes noces  le  pape  &les  patriarches, 

1 30.  Sa  mort  & fe*  écrits , 143 

Leon  V pape  , LïS 

Leon,  oevient  la  ville  capitale  des  rois 
Chrétiens  d'Efpagne  , 133.  Concile  en 
1012,  page  44a 

Leon  VI  pape  , 163 

Leon  VII  pape  , 177.  Sa  mort , ,ï3l 
Leon  VIII  pape,  236.  Dépofé  par  Jean 
XII  , 238.  Rétabli  , 161 . Sa  mort , 

263 

Leon , abbé  de  feint  Boniface  , légat  en 
France , 373 

Leon  IX  pape  , s ;9-  V.  JBrunon  évêque 
de  T oui. 

Leutard  , fanatique  , 427 

Leutheric , archevêque  de  Sens.  Son  er- 
reur fur  l’euchariftie , 435 

Libentius  , ou  Liévizo  , archevêque  ce 
Brême  , 340.  Sa  mort , 447 , (y  fuiv. 

Libentius  II  archevêque  de  Brome  , 303 . 

Sa  mort , 328 

Libéré  , pape  hérétique , félon  pierre  Da- 
mien , 3Q2 

Limoges.  Concile  en  1031  , touchant 
l’apoftolatde  faint  Martial,  334.  Elec- 
tion d’itier  évêque  de  cette  ville , <93 

Lifoye , chanoine  de  fainte  Croix  d’Or- 
léans .Manichéen , 466 


Liupold , archevêque  de  Mayence  , 397- 
Livres  rares  en  Efpagne  , 134. 

Liutolfe  , fils  du  roi  Otton , 223 

Liutolfe  , archevêque  de  Trêves,  373- 
Lobes.  Savans  en  cette  abbaye  , 13S 

Loches  , églife  de  Beaulieu  , dédiée  mal- 
gré l’archevêque  de  Tours  , 423 

Londres.  Concile  en  8S6  , page  91 
Lorc , fiége  archiépifcopal  transféré  it 
Salsbourg  , 179.  Séparé  St  métropole  de 
la  Pannonie  Orientale  , 21 S 

Lothaire  , fils  de  Hugues  & roi  d'Italie.  Sa 
mort,  219 

Lothaire  , roi  de  France , 231.  Sa  mort, 

_ . 14Î 

Louis  II  roi  de  Germanie.  Sa  mort , yy 
Louis  III  fils  de  Louis  le  Begue  roi  de 
France , L2.  Avis  que  lui  donne  le  con- 
cile de  Fifmes  , 42.  Hincmar  lui  réfifle  , 
43-  Sa  mort , jy 

Louis  fils  de  Bofon  , roi  de  Provence  , 
84.  Empereur,  126.  Aveuglé . n.S 
Louis  fils  d’Arnoul , dernier  roi  de  Ger- 
manie , de  la  race  de  Charlemagne  , 
1 1 S.  Sa  mort , 142 

Louis  d'Outremer  roi  de  France,  1 78. 
Légat  du  pape  pour  le  faire  reconnoî- 
tre  , tS7-  Sa  plainte  au  concile  d’In- 
gelheim  , 209.  Sa  mort,  231 

Louis  le  fainéant,  roi  de  France  , 343 

S.  Luc  le  jeune.  204.  Sa  mort . 206 

Sainte  Ludmille  , femme  de  Borivoy , 
duc  de  Bohême  , martyre  , 32  » 184 

Luitard , évêque  de  Yerceil , tué  par 
les  Hongrois  , 12* 

Luitbert  archevêque  de  Mayence.  Sa 
mort , So 

Luitprani  , évêque  de  Crcmone  , ara- 
bafiadeur  à Confiantinople  , 273.  Soa 
retour  , 277.  Son  hiftoire  & fon  ftyle  , 
ibid.  &■  Juiv . 

M 

MAg  d ebo  v RG,  monafière  atifli 
nommé  Parthenopolis  , 184.  Eri- 
gé en  métropole  , 247.  Son  premier 
archevêque  8t  fes  fuffragans  , 267  , 6* 

fuiv , 

Ste.  Magdelaine.  Son  corps  à CP.  ni 
M aiilt\ais  , monafière.  Sa  fondation  , 

47& 

Manaffés  , archevêque  d’Arles  pofsèdc 
pluficurs  évêchés , 179 

Mancion  évêque  de  Châlons  , too.  Sa 
lettre  fur  le  mariage  d’un  prêtre  , tor 
Manichéens  tranfportés  en  Thrace , 2S0. 
Manichéens  découverts  à Orléans  ,466. 
Et  brûlés  , 470.  A Touloufe  , 471.  Ré- 
futés pat  R.  Giaber  , ibid.  Autres  à Ar- 
ras, 42? 
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Manno  philofophe  , enfeigneàla  cour  de 
France,  15a 

Manfon  , abbé  du  Mont-Caffin  , 379.  Ses 
délordres , ibid.  Sa  mort,  3S1 

Mantoue.  Concile  troublé  par  une  féilb 
Jion , S 98 

Mariage.  Diverfité  de  Nation  n’empêche 
le  mariage  , ioS.  A qui  défendu  , 490 
Marin  diacre  légat  à CP.  Y loutient  le 
huitième  concile  , 40.  Elu  pape  II  du 
nom , qjr  Répare  les  fautes  de  Jean 
VIII , 64.  Sa  mort , ibid. 

Marin  II  pape  , 20S.  Sa  mort , 209 

Marin  , ermite,  maître  de  S.  Romuald  , 
32t.  Sa  mort , 323 

Marofte  , concubine  de  Sergtus  ILL, 
132.  Marozie  , maîtrelle  à Rome  ,163  , 

170 

S,  Martial,  déclaré  apôtre  en  plufteurs 
conciles,  514,  313.  Son  hiftoire  apo- 
cryphe, pé 

S.  Martin,  Ses  reliques  rapportées  d’Au- 
xerre à Tours  , 7S  , 79.  Chapitre  célè 
bre  , 167.  Son  églife  rebâtie  , 414 

Martyrs  à Simanca  au  royaume  de  Leon  , 

3çS 

Sainte  Mathilde  , reine  de  Germanie. 
Ses  vertus,  1S2.  Sa  retraite  , 270.  Ses 
aumônes  , 271.  Sa  mort,  273 

Mauger,  indigne  archevêque  de  Rouen, 

S.  Maur  des  foliés  réforme  de  ce  rao- 
naftère,  370 

Mayence.  Concile  en  S8S  , page  Si. 
Autre  concile  en  1049  , page  372 
S.  May  cul , archidiacre  de  Mâcon,  2_lî, 
213.  Refufe  l'archevêché  de  Befançon  , 
ibid.  Devient  abbé  de  Cluni  , 214.  Gou-' 
vente  feul , 293.  Ses  miracles  , 294. 
Chéri  de  l’empereur  Otton  1 , 293.  Pris 
par  les  Sarrafins  , ibid.  RefuTiT d’être 
pape,  297.  Sa  mort,  367  , & fuir. 
S.  Meinard  , ermite , tûj 

S.  Meinverc  , évêque  de  Paderborn  , 
43t  , 432.  Sa  mort , _ 433 

Mersiburg , évêché  , 248.  Supprimé  , 
316.  Rétabli , 430 

Meffcs.  Trois  par  jour  au  plus , aS3 . 
Melle  ne  doit  être  dite  fans  aiïiftans , 
fto.  Ni  fans  que  le  prêtre  communie  , 

ibid. 

Aiethodiits.  Le  pape  Jean  VIII  lui  écrit, 
Xl  S_,  39.  Sa  mort , ibid. 

Metrophane , archevêque  de  Smyrne  , 
citéau  faux  concile  huitième.  Refufe  d’y 
comparoitre,  22*  3* 

Met\.  Concile , Si 

Michel  patriarche  Melquite  d’Alexandrie. 
Sa  lettre  au  faux  concile  huitième , 10 

Michel  patriarche  Jacobite  d’Alexan- 


drie, 131.  Sa  mort , ibiJi 

Michel  patriarche  Melquite  d’Alexan- 
drie, ibid, 

Michel  Paphlagonien  , empereur  de  CP, 
3 32.  Punit  l’avarice  d’un  évêque , 333. 
Sa  mort , 344 

Michel  Calafate  , empereur  de  CP.  ibid. 

& fuir. 

Miciflas  , ou  Mifeco  duc  de  Pologne  , 
premier  Chrétien  , 264.  Sa  mort,  263 
Milan , par  qui  l’archevêque  étoit  confa- 
cré , IX 

Mlada , ou  Marie , abbefle  foeur  du  duc 
de  Bohême  , 269 

Moclafi  calife,  13 1 

Moc\  , calife  Fatimite  , conquérant  d’É- 
,gypte,  432 

Moines.  Difcipline  monaftique  déchue  en 
* Angleterre  , gg.  Ordonnés  pour  des 
titres  comme  les  autres  , 197.  Peuvent 
palier  à un  monaflère  plus  régulier  , 

V Si* 

Monajlercs.  Règlement  pour  rétablir  les 
monaftères , ^2.  Leur  décadence  , 137. 
Déchus  en  France , 16S.  Soumis  aux 
évêques,  219.  Monattères  doivent  être 
hors  des  villes  , 342.  Monallcres  bien 
réglés  en  Limoufin,  318.  Déréglés  en 
Normandie  , 3 86 

Moraves.  Plaintes  des  Bavarois  contre 
les  Moraves,  1 1 9 

Mofarabique , rit  des  Chrétiens  d’Efpa- 

gne  t M3 

Moufon.  Concile  pour  l’affaire  des  deux 
archevêques  de  Reims  , Hugues  & Ar- 
tauld,  20S.  Autre  concile  en  995.  Tou- 
chant Arnoul  & Gerbert,  322  & fuir. 
Mouhtadi , calife  , 36.  Sa  mort,  ibid, 
Moutadid  , calife  , 131 

Moutamid,  calife , 36.  Sa  mort,  131 

N 

'\T.4rbckxe,  reconnue  métropole  en 
1 v Efpagne  , 125 

Nicephore  Phocas,  empereur  de  CP.  237. 
Son  portrait,  273.  Ses  conquêtes  , 27S. 
Ses  entreprises  contre  l’églife , 279.  Sa 
mort , ibid. 

Nicolas  le  myftique  patriarche  de  Conf* 
tantinople  , 122.  Défapprouve  les  qua- 
trièmes noces  de  l’empereur  , 130.  Exi- 
lé , 131.  Dépofé  , ibid.  Rétabli , 143.  Sa 
lettre  au  pape,  144.  Autre  il  Jean  X , 
13 6.  Sa  mort,  174 

Nicolas  Chryfoberge  , patriarche  de  CP. 
31t.  Sa  mort,  3S1 

S.  Nicon  d’Armenie,  aSô.  Se  retire  à 
Lacédémone  , 381.  Sa  mort,  3S1 

S,  Nil  de  Calabre,  f#  converfion,  323, 
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Sa  vie  érémitlque , 32;  ■ Fonde  un  mo- 
naftère , 328,  329.  Répond  i des  quef- 
tions  curieïïTês,  330  &fuiv.  Son  défin- 
térertement,  3 3 2 , 392.  Il  eft  honoré 
par  l'émir  de  Sicile,  334.  Il  vient  au 
Mont-Caffin  , ibid.  Il  vient  à Rome  in- 
tercéder pour  Philagathe  , 391.  11  veut 
que  fes  moines  foicnt  pauvres  ,393.  Ot- 
ton  III  lui  rend  vifite  , 396,  S.  Nü  vient 
à Tufculutn  ■ 41 S Sa  mort,  419 

Hôtes.  Quatrièmes  noces  défendues  chez 
les  Grecs  , 129 , 130.  Décret  fut  ce 
fujet , ut-  V.  Mariage. 

Nonantule , monaftère  brûlé  par  les  Hon- 
grois , Ui 

Normandie  , pourquoi  ainfi  nommée  , 

148 

Normands  ravagent  la  France  , 75  , 
76.  Leur  converfion  , 142  > 14S.  Phi- 
iieurs  encore  païens  au  milieu  du  dixiè- 
me Cède,  1 93 . Normands  en  Galice, 
309-  S'étabïiuent  en  Italie  , 454 

Notger , ou  Notcher , évêque  de  Liège  , 

3$7 

NotqucAe  Begue,  favant  moine  de  faint 
Gai,  142 

O 

OBeidalla  , chef  des  Fatimites  , 

376 

Ochtric , moine  favant,  maître  de  l’é- 
cole de  Magdebourg  , 316.  Sa  mort , 

ibid. 

CHavicn  , patrice  de  Rome  , puis  pape 
Jean  XII  231.  Se  révolte  contre  l’em- 
pereur Otton  , 2fi.  S’enfuit  de  Rome  , 
2 53.  Accufations  contre  lui  au  concile 
de  Rome , 254.  Il  eft  dépofé  , 256. 
Rentre  dans  Rome  , as  8.  Sa  mort , 

260 

Odacre  élu  évêque  de  Beauvais,  43.Hinc- 
mar  s’y  oppole  , ibid.  L’excommunie, 

45 

Odalric  , archevêque  d’Aix  réfugié  i 
Reims , ni , 207 

Odalric  , archevêque  de  Lyon , 542.  Sa 
mort,  5 13  ftrjuiv. 

Autre  Odalric  , ordonné  archevêque  de 
Reims,  231 

S.  Odilon , pris  pour  coadjuteur  par  S. 
Mayeul  abbé  de  Cluni , 367  Lui  fuccè- 
de , 36Q.  T ravaille  à la  trêve  de  Dieu  , 
54Q.  Refufe  l’archevêché  de  Lyon  , 
54t.  Sa  mort,  562.  Ses  écrits . 583 

Olincar  l’ancien  , St  Odtncar  le  jeune 
Ion  neveu  , millionnaires  dans  le  Nord  , 

342 

S.  Odon  de  Cluni , fes  commencemens, 
iüû.  Se  rend  moine , i4S.  Ses  confé- 
rences , U-ÿ,  Il  eft  élu  abbé  , ibid,  Ap- 
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pelé  à Rome  par  Leon  VII , 178 , 179. 
Par  Etienne  VIII,  187.  Sa  mort,  iSS. 
Monaftères  par  lui  réformés  , ibid.  Ses 
écrits , ibid. 

S.  Odon,  évêque  de  Schireburne  , puis 
archevêque  de  Cantorberi , 194  éê  J.  Sa 
févérité  contre  la  concubine  du  roi 
Edui , 249.  Sa  mort , 250 

S.  Olaf,  roi  de  Norvège , 503.  Son  mar- 
tyre , 304 

Olaf  , roi  de  Suede , chrétien , 503  , 6 • 

fuir. 

Olbert  , abbé  de  Gemblous  , favant  , 
464  Crfuiy. 

Olïban  , feigneur  Catalan , fa  conver- 
fion , 322.  Evêque  d’AIzone  , 323 

Optanaus  évêque  de  Genève  , foutenu 
ar  le  pape  contre  l’archevêque  de 
’ienne^  36 

Oratoiits  domeftiques  , divers  abus  , 

5 QÜ 

Ordination  d’évèque , forme  des  lettres , 
52 , 33.  Cérémonie  , ibid.  N’eft  permis 
de  la  réitérer  , ^92 

Ordonne  II  roi  de  Leon,  153.  Sa  mort, 

iSf 

Ordogne  III  roi  de  Leon , 174.  Sa  mort , 

2 2<» 

Ordres  mineurs.  Comment  leurs  fonc- 
tions ont  cetfé , 301 , <S-  fuir. 

Orléans.  Concile  en  1022,  touchant  les 
Manichéens , 469 

Ofquetul  ou  Ofquetil  , archevêque 
d’Yorck , 289.  Sa  mort , 31a 

Ofaald  , évêque  de  Vorcheftre  , eXS. 
Archevêque  d’Yorck,  312 

Otages.  A quelles  conditions  On  en  peut 
donner , 240 

Otrante  , archevêché  , 281 

Otton  1.  roi  de  Germanie  , 183. Son  cou- 
ronnement , ibid.  Roi  deTlômbardie , 
219.  Appelé  en  Italie  par  le  pape , 
&c.  246.  Couronné  empereur  , ibid. 
Sa  mort  , 291 

Otton  II  , élu  roi  d’Allemagne  , 2 46. 
Couronné  empereur  , 273.  Sa  mort , 

31 7 

Otton  III , empereur  , 318.  Couronné 
387.  Ses  dévotions  , 323  , 412.  Sa 
mort , ibid. 

Oviedo  érigée  en  métropole,  123 

Ovon  , tyran  en  Hongrie  > 540 

Oxford  , école  célèbre,  88 


PAix  ordonnée  en  Aquitaine,  423  , 
517,  519.  En  Bourgogne  & en  Fran- 
ce  , 525.  En  Allemagne  , 547 

Pandulfe,  prir.ee  de  Cap  eue  , rebelle  à 
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S-  Henri  , pris  , 43 i . Ses  vexations 
contre  le  mont-Calim,  533 

Pape.  Défcnle  de  piller  à la  mort  du  pa- 
pe , 1 38.  Ne  décidoit  rien  fans  le  con- 
îeil  des  évêques  , u , 116.  Diftinftion 
disfiége  & du  pontife , 133.  On  venoit 
de  loin  fe  faire  ordonner  par  le  pape, 
J34.  Jean  XII  le  premier  change  de 
nom  , 13 1 . Règlement  pour  l’éleclion 
du  pape,  147.  Autre,  arta.  Défordres 
des  papes  du  dixiéme  fiècle  , 354,  Si  on 
peut  juger  les  évêques  fans  le  pape , 

3 36.  Le  pape  ne  doit  rién  faire  dans  le 
diocèfe  d’un  autre  évêque  , 4 16.  Re- 
gardé comme  évêque  étranger  quant  à 
l’adminiftration  de  la  pénitence,  464. 
Ne  peut  donner  des  privilèges  contre 
les  canons , 4ü,  Comment  peut  abfou- 
dr  e ceux  que  "évêque  a excommuniés , 

ï™ 

Paris.  Conçile  en  ic;o,  page  501 
Parthenopolis.  V.  Magdcbourg.  184 

PafcaJ'e , condamné  par  Berengcr , 32 i > 

578 

Pafijue.  La  femaine  entière  fêtée  , 2J 1 
Patrons  des  églifes , 109 

Pavie  brûlée  par  les  Hongrois  , 160. 
Concile  en  997,  tenu  par  Grégoire  V, 
391.  Concile  fous  Benoît  VIII  , 4 S S 

S.  Paul  de  Lâtre,  moine,  133.  Le  pa- 
pe l’envoie  vifiter  , 237.  Sa  mort  , 

23S 

Pax  vobis.  Quand  les  évêques  le  difent , 

1S0 

S.  Pelage , jeune  martyr  à Cordoüe , 134 
Pénitence.  On  contraignait  a la  pénitence 
par  l'autorité  fécuüère , 107  , LûS.  Péni- 
tence adoucie  en  faveur  des  nouveaux 
chrétiens  , 147.  Pénitence  pour  une 
bataille  en  guerre  civile  , 139.  Péniten- 
ce modérée  par  Jean  VIII  , 37.  Mêlée 
de  peines  temporelles , ibid.  6-  107. 
Pénitence  donnée  par  des  moines,  203. 
Règles  touchant  la  pénitence  , 24a  , 
aS$  , 4 63 ■ Rachat  des  pénitences  , î££  , 
464  , 463,  Cas  réfervés , 304.  Péni- 
tence des  rois , fans  préjudice  de  la  fou- 
Veraineté,  400.  Pénitence  ne  peut  être 
impofée  par  le  pape,  fans  le  confente- 
ment  de  l’évêque,  321.  Faux  canons 
pénitentiaux  , 390 ,391 

Phiiagnthe.  V.  Jean  XVI. 

Philippe  , archevêque  de  Lyon  , 796 

Philothie  , patriarche  Jacobite  d’Ale- 
xandre , voluptueux  , 442 

Photius  trompe  l’empereur  Baffle  par 
aine  faillie  généalogie,  I.  Reprend  les 
fondions  épifcopales,  2,  Et  le  fiége  de 
CP.  3.  Perfécute  les  amis  de  S.  Ignace , 
4,  Envoie  à Rome  pour  fon  1 létablifîe- 


ment,  5.  Préfideau  faux  concile  hiutîé-* 
me , 14.  Y fait  l'on  apologie,  19.  Eft  reçu 
par  les  Orientaux  , iS,  Condamné  par 
les  papes  Martin  11  & Adrien  III  , 64» 
Lettre  de  Photius  au  patriarche  d’Aqui- 
lée  fur  la  proceluon  du  faint-Efprit , 
ibid  Chafie  du  fiége  de  Conftantinople. 
Sa  fin  , 24;  Sa  bibliothèque  , ibid.  Son 
Nomocanon,  96 

Pierre  prêtre  Cardinal,  légat  pour  le  ré- 
t.ibütle. ment  de  Photius  , 9.  Son  inftruc- 
tion  , ibid.  & 2 lu  Adule  au  faux  huitiè- 
me concile  , 1 J 

S.  Pierre.  Miracle  de  fa  chaîne  à Rome  , 

2S2 

Pierre  Urfeol  , duc  de  Venife.  Sa  con- 
verfion , 321 

S.  Pierre  , abbé  de  faint  Pierre  de  Perou- 
fe,  420  ,&fuiv. 

Pierre  Damien  , 348.  Ses  commence- 
ment , 349  £ /«t'v.  Se  rend  ermite  , 3 30» 
Eft  fait  abbé  , 331.  Appelé  par  l’empe- 
reur auprès  du  pape  s’exeufe  d'y  aller  , 
333.  Ecrit  touchant  les  clercs  impudi- 
ques , 29° 

Pilegrim  , archevêque  de  Cologne,  461 . 
Sa  mort , 3 30 

Plcgmond  archevêque  de  Cantorbery, 
£&>  Sa  mort , 194 

Poitiers.  Concile  touchant  la  paix  , 423 
Polden  en  Saxe.  Concile  en  l’affaire  de 
Gandefem , 4°9 

Polonais.  Leur  converfion  , 264 

Palychront,  évêque  de  JéruCalem.  Fa- 
ble, 8 

Polycuctc  , patriarche  de  Conftantino- 
ple , 232.  Odieux  à Nicephore  Phocas  , 
23  S.  Sa  mort , 2SQ 

Pomme  d'or  donnée  à l’empereur  par  le 
pape  , _ _ 440 

Poppon  , prêtre,  prouve  la  religion  par 
un  miracle  , 217.  Devient  évêque  de 
Slefvic , 34t 

Poppon,  archevêque  de  Trêves  , 436, 
Va  à Jérulalem  , 323.  Ecrit  au  pape, 

3 29.  Sa  mort , _ 3 36 

S.  Poppon  , moine  à faint  Thierri  , puis 
prévôt  de  faint  Vaafl,  j_jo  , 331.  Abbé 
de  Staatelo  , ibid.  Sa  mort , 331 

Prague.  Fondation  de  cet  évêché  , 270 

Prédication  recommandée  , & par  qui 
doit  être  faite  , 320 

Préféance  difputée  entre  Ravenne  & 
Milan  , 334.  Entre  Reims  & Trêves , 

; . & 

Prêtres.  Leurs  mariages  défendus , 1S0. 

Leurs  enfans  admis  aux  ordres  , ibid. 
A leur  ordination  recevoient  l'Eu- 
chariûie  pour  quarante  jour$ , 309  , & 

ftiiv. 

Prétrcjfcî. 
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DES  MATIÈRES, 

rrltrtffes.  Femmes  des  prêtres  , 241 

« Frocej/ion  de  la  Pentecôte  a Confiantt- 
nople  , 274 

Prodiges.  Les  favans  y crcyoient  dans 
l’onîième  fiècle  , 472 

P rotothrones  dép*ndans  de  Çonftantino- 
ple,  233 
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UlDliMBOVRG , Monaftère,  182 


~IJ  A c h 1 iv  f. , Compagne  de  fainte 
„C\.  Viborade,  tôt 

Pamir  II  roi  de  Leon,  1 73 

Pamir  111  roi  de  Leon  , 308.  Sa  mort  , 

ibid. 

Pamuuld  , abbé  de  faint  Emmeran  de 
Ratisbonne  , 371 

Raoul,  roi  de  Bourgogne , 80,  En  Italie , 

160 

Raoul,  toi  de  France,  160, 164.  Sa  mort , 

178 

S,  Ratboi  évêque  d’Utrecht , 15  t.  Son 
éloignement  des  affaires  temporelles  & 


fa  mort , 


>5» 
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Pachier , favant  moine  de  Lobes , 158 

Pathier  , évêque  de  Veronne  , 170.  Em 
prifonné  par  le  roi  Hugues  , 171. Quitte 
Veronne  & fe  retire  à Lobes  , 222, 
Fait  évêque  de  Liège  , 213.  Oté 
ibid.  Rétabli  À Veronne  , 300.  Ses 
plaintes  contre  fon  clergé,  301.  Son 
lÿnode  , 303.  Ses  fermons  , 306.  Il 
revient»  Lobes  8c  meurt  ,ibid.  fuiv. 
Son  portrait,  307.  Sa  lettre  fur  l'Eu- 
chariftie , ibid. 

Rarenne  rendue  au  pape  , 266.  Concile 
fous  Gerbert,  399.  Autre  fous  Arnoul , 
450  , & fuiv. 
Reclus.  Leur  règle  , 101 

Reginon  abbé  de  Prom  , So 

Reims.  Deux  écoles  à Reims  , 113.  Con- 
cile pour  juger  l’archevêque  Arnoul. 
Récit  de  Gerbert  , 347.  Autre  récit, 
361 . Concile  en  1049  , page  566 

Reliques  é prouvées  parle  feu,  461 
S.  Rembert  , 86 

Remy  favant  moine  d'Aurcçre  , 123. 
Docleur , 167 

S.  Rcmi.  Dédicace  de  fon  églife  à Reims 
par  Leon  IX  , 565.  Sa  fête  au  premier 
Oflobre  , 572 

ha  Reoie  , monaftère  en  Gafcogne,  422 
Réunion  à CP.  en  995  , touchant  les 
quatrièmes  noces,  3S1 

Richard  I duc  de  Normandie , procure 
la  réforme  de  Fefcam  , 426.  Sa  mort , 
, 417 

Tome  Vlll ; 


Richard  II  duc  de  Normandie,  fon  af- 
feftion  pour  les  moines  de  Fefcam  , 
427.  Ses  libéralités  envers  les  églifes, 

Richard , abbé  de  faint  Vannes  à Ver- 
dun, 452.  Sa  converfion,  480.  Eft  un 
des  reliaurateurs  d>*  la  difcipiine  mo- 
naftique,  48*.  Travaille  à la  trêve  de 
Dieu  , 54X.  Fait  le  pèlerinage  de  Jérula- 
lem,  543.  Sa  mort,  544 

Richer  évêque  de  Tongres , 157 

Richer,  abbé  du  Mont-Cilfin  , 533 

Riculfe  évêque  de  Soiflbns.  Ses  (latuts 
fynodaux,  Sx 

Robert  roi  de  France  , 159.  Sa  moct , 

ibid. 

Robert,  archevêque  de  Trêves,  1S3  , 

207 

Robert , archevêque  de  Rouen  , fils  de 
Richard  I , fa  vie  fcandaleufe,  427 
Robert,  évêque  de  Senlis , demande  le 
foudoyenné  de  Chartres  , 474  & fuiv. 
Robert , roi  de  France  , 344,  39S.  Son 
mariage  avec  Berthe  , ibid.  Déclaré 
nul , 399.  Robert  excommunié  , ibid. 
Quitte  Berthe  & époufe  Confiance  , 
434,  &f  Ses  fondations  , 477  , & f. 
Ses  dévotions  & les  aumônes , ibid.  & 
fuiv.  Il  va  à Rome  , 512.  Sa  chapelle  , 
483.  Reçoit  la  réprimande  de  Guillaume 
de  Dijon,  ibid  & fuiv.  Foiblefl'e  de  fon 
gouvernement , 526.  Sa  mort,  51} 
Robert  , fondateur  de  la  chèfe-Dieu  , 

595 

Rodolft , roi  de  Bourgogne , chaffé  d’I- 
talie , 164 

Rogations  jeûnées,  2I1 

Roger  , archevêque  de  Trêves , 172 

Rotlon  chef  des  Normands  , baptifé  8c 
nommé  Robert , 147.  Ses  préfens  aux 
églifes,  148.  Sa  juftice  , ibid. 

Romain  archevêque  de  Ravetuie  , 6.  Ex- 
communié par  Jean  VIII , 5 5.  Sa  mort  , 

Romain  Gallefin  pape  , lu 

Romain  LeCapene , empereur  de  CP. 
297.  Enfermé  dans  un  monaflère , 201 , 
202.  Sa  pénitence , ibid.  & f Sa  mort , 

ibid. 

Romainle jeune  empereur  de  CP.  239. 

Sa  mort,  ^ 257 

Romains.  Combien  leurfnom  odieux  , 

27S 

Romain  Argyre  empereur , de  CP.  507. 
Sa  mort  , 532 

Rome.  Concile  en  879  pour  le  rétablifle- 
ment  de  Photius  , page  1 1.  Concilp  fous 
Jean  IX  où  l’on  caife  la  condamnation  de 
Formofe  ,112,116.  Pauvreté  de  l’égli- 
fe  Romaine,  117, Souveraineté  réfervée 

R r 
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à l'empereur,  147.  Concile  en  963,  con- 
tre Jean  XU  , 253.  Concile  tenu  par  lui 
contre  Leon  VlII^S.  Concile  de  Leon 
contre  Benoit  V , 261.  Concile  fous 
Gtegoira  V , 399.  Autre  fous  Silveftre 
II  lur  l’affaire  de  faintBernouard  d’Hil- 
desheim  , 408.  Autre  fur  l'affaire  de 
Peroufe  , 420.  Nombre  des  monaftères 
dans  la  ville  de  Rome  , 421 . Concile  en 
1047,  354  Autre  en  IC49,  560.  Diocè- 
fe  de  Rome  borné  à la  ville  feule,  361. 
Autre  concile  en  1050  , 575 

S.  Romuald.  Sa  converfion  , 320.  Ses 
aullérités , 32s  , 6*  Juiv.  On  le  veut  tuer 

Î>our  avoir  fes  reliques , 323.  OttonUI 
ui  donne  l’abbaye  de  Claffe  , 395.  Son 
don  des  larmes  , 493.  Son  talent  pour 
la  converfion  des  pécheurs,  494.  Son 
voyage  en  Hongrie  , 493.  Ses  divers 
monallères  , 49^.  Ses  auftérirés  , ibid. 
L'empereur  faiDt  Henri  le  fait  venir  , 
497.  Sa  mort,  498  £■  fuir. 

Rouen.  Concile  vers  1030  , 577 

S-  Rudijmde , évêque  de  Dume,  509. 
Chargé  de  l’églife  d’Iria,  ibid.  Samort, 

310 

Ruffes  ou  Rugiens.  Leur  reine  demande 
un  évêque , 267.  Leur  converfion , 342 


SAlttrs  de  l’ancien  teftament.  Pour- 
quoi ils  n’ont  point  d’églifes  en  Oc- 
cident, 130 

Saints  d’Italie  ordonnés  par  des  fimo- 
niaques,  392 

Salsbourg  , métropole  de  la  Pannonie 
occidentale  , 21S 

Salvius  , abbé  d’Albelada  , 226 

Samedi.  Abflinence  de  la  chair  ordon- 
née , 526.  Jeûne  , 5S8 

Sanche  le  gros  roi  de  Leon  , 226.  Sa 
mort , 308 

Sardaigne  , Hérétiques  en  cette  île , 

429 

Sarr afins  en  Italie  , établis  fur  le  Garil- 
lan,  14.  En  Lombardie  , 179 

Saxe.  Cette  églife  affligée  par  les  Scla- 
ves  , 44S  & fuiv. 

Sdaves.  Le  pape  Jean  VIII  fe  plaint 
qu’on  leur  dit  la  mette  en  leur  langue, 
7.  L’approuve,  38.  Convertis  à la  foi , 
21S.  Premiers  auteurs  de  leur  conver- 
fion, 267.  Nouveaux  évêchés  en  leurs 
pays  , 268.  Sdaves  de  Saxe  renoncent 
au  chrillianifme  , 44S 

Sciafiicn  , premier  archevêque  de  Stri- 
gonie  , 416 

Segr.orint , abbeffe  en  Portugal,  310 

S.guin  , arqhwYcque  de  Sens , 3 49 


Selino/iat.  Concile  en  1022,  46# 

S.  Sépulcre , églife  abattue  par  les  Mu- 
fulmans  , 437  , & fuiv , 

Serfs  irréguliers,  514 

Sergius  lit  prêtre , élu  pape  , & chaffé  , 

11 2.  Rappelé  & ordonné  , 132.  Ses  lé- 
gats approuvent  les  quatrièmes  noces 
de  Leon  , 130.  Se  déclare  contre  For- 
mofe , 1321 

Sergius  , métropolitain  de  Damas , fe  re- 
tire , à Rome  , 31 1 

Sergius  , patriarche  de  CP.  381. Samort , 

4S6 

Sergius  IV  pape,  Pierre  évêque  d’Al- 
bane  Bouche  de  Porc  , 436.  Sa  mort, 

447 

Serment  des  abbés  aux  évêques  , caufe 
d’un  différent  entr'eux  , 363 

Sevcre  , évêque  d’Almonin  , dofleur  Ja- 
cobite  , 440  6r  fuiv . 

Seulft,  archevêque  deReims,  i59.Tient 
un  concile  , ibid. 

Sigifmond  évêque  d’Halberftat , 15J 

Silvcftrc  11  pape.  Voyez  Gerbert , 402 

Silveftre  lll pape,  547  » S4S 

Simeon  patriarche  Mclquite  d'Antioche  , 

I*1 

Simeon  Metaphrafte  compilateur  des  vies 
des  faints , 291 

Simeon  , moine  du  Mont-Sinaï  ,516.  Ses 
commencemens , 321.  Il  vient  en  Fran- 
ce, fe  retire  à Trêves , 523.  Sa  mort, 
& fa  canonifation , 529  , 530 

Simonie.  Règlement  contre  cet  abus  , 
535.  Examen  des  évêques  fur  la  fimonie 
au  concile  de  Reims , 367  , & f.  Défen- 
fe  de  rien  exiger  pour  la  fépulture  , le 
baptême , & c.  /7X 

S.  Sifcnand , évêque  de  Compoftelle  , 

*5Î 

Sifenand  , évêque  indigne  d’Iria  , 309 

Sifinius  , patriarche  de  Conflantinople  , 

3S1 

Sophie , fille  d’Otton  II , religieufe  à 
Gandefem  peu  foutnife,  407 
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